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MISSION DE PHÉNICIE.

INTRODUCTION.

PLAN GÉNÉRAL DE LA MISSION.

Vers la fin du mois de mai 1860, S. M. l'Empereur daigna me pro-
poser une mission d'exploration dans l'ancienne Phénicie. Depuis long-

temps je regardais une mission de ce genre comme fort nécessaire.

Quoique la vieille civilisation phénicienne ait été presque aussi maltraitée

en ses monuments d'art qu'en ses monuments littéraires, il me semblait

urgent de recueillirle peu qui reste des premiers, comme on a rassemblé

avec scrupule ce qui reste des seconds. Un fait d'ailleurs me frappait :
c'était l'extrême rareté des inscriptions phéniciennes trouvées en Phénicie.
Au lendemain de la découverte de l'inscription d'Eschmunazar et d'une

autre encore trouvée à Sidon-, il me paraissait difficile que la Phénicie
dût rester au-dessous de Chypre, de Malte, de la côte d'Afrique, pour
l'abondance des textes écrits en phénicien.

Par une coïncidence bizarre, presque le jour même où je recevais cette
mission de S. M. l'Empereur, éclataient dans le Liban les massacres qui



2 MISSION DE PHÉNICIE.

devaient bientôt amener une division de l'armée française en Syrie. La

présence de nos soldats était une circonstance très-favorable à mon des-

sein ; les fouilles que je me proposais de faire s'en trouvaient singulière-

ment facilitées : il fut décidé que ces fouilles seraient faites par les soldats

et que ma mission tiendrait lieu, pour l'armée de Syrie, de ces commis-

sions scientifiques que la France, en sa noble préoccupation des choses

de l'esprit, a toujours associées à ses expéditionsmilitaires dans les pays
lointains.

Encore indécis sur l'étendue qu'il convenait de donner à ces recherches

et ignorant les ressources que je trouverais en Orient, je résolus de n'a-

mener d'abord avec moi de France aucun collaborateur. La bienveillante

intervention de MM. de Saulcy et Guillaume Rey m'avait assuré dès lors

en Orient la plus précieuse fk collaborations : M. le docteur Gaillardot,

médecin franco; -;; > k\>yrie depuis vingt-six ans, voulut bien mettre

;UJ sci l< b la mission sa rare expériencedu pays et les profondes études

qu'il en avait déjà faites. Depuis le moment de mon arrivée, en effet,

jusqu'à ce jour, M. Gaillardot n'a cessé de me prêter le concours le plus

dévoué. C?est"grâce à lui que j'ai pu, en un an, remplir un programme
qui aurait demandé un long séjour. J'ajoute que le courage m'aurait

manqué peut-être si, au milieu des innombrables difficultés.d'une si pé-

nible entreprise, au milieu de populations égarées ou abruties, je n'avais

eu sans cesse à côté de moi l'exemple de ce que peut la force d'un carac-
tère honnête, sérieux, modeste, pour réagir contre les entraînementsd'un

monde abaissé.

J'arrivai à Beyrouth dans les derniers jours d'octobre.Je trouvai dans

M. le général de Beaufort un empressement à seconder mes recherches

qui ne devait pas un moment se démentir. Il décida qu'une compagnie

serait attachée à chacune des fouilles que je voudrais entreprendre ; il me
demanda des instructions pour les différents corps déjà répandus dans le

Liban; il prit des mesurés efficaces pour que notre entreprise fût réelle-
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ment l'oeuvre de l'armée française et centralisât tous les efforts scienti-

fiques du corps nombreux et intelligent d'officiers qui l'entourait.

Dans ma pensée, la mission, pour être complète, devait se composer
de quatre campagnes de fouilles, correspondant aux quatre centres prin-

cipaux de la civilisation phénicienne. Ces quatre campagnes étaient, en
commençantpar le nord : i° celle de Ruad (Aradus), Tortose (Antaradus)

et Amrit (Marathus) ; 2° celle de Gébeil (Byblos); 3°celle de Saïda (Sidon) ;

4° celle de Sour (Tyr). Chaque campagne devait se composer de fouilles

exécutées sur les points les plus importants et d'une exploration, aussi

complète que possible, de toute la région environnante. Comme appen-
dice de ces quatre campagnes,je projetais un voyage de Palestine, ce pays
étant dans l'histoire de l'art l'annexe de la Phénicie.

Avant de fixer mon choix sur l'ordre où il convenait d'exécuter ces
diverses séries de recherches, je crus devoir,jeter un premier coup d'oeil

sur quelques-uns des points qu'il s'agissait d'explorer. Je fis ainsi deux

voyages préliminaires, l'un de Beyrouth à Saïda, l'autre de Reyrouth à
Gébeil, qui me fournirent d'abord un certain nombre d'observations et

me permirent de tracer d'avance mon plan avec plus de sûreté. A Saïda,

nous déterminâmes dès lors les terrains qu'il serait bon d'acheter, A Gé-
beil, nous préparâmes une installation qui, vu le total dénûment où la
vieille ByMosuest réduitecoffrait beaucoup^

nous Imes l'explora
beil à Saltda.

Je résolus de commencerpar Gébeil. Plusieursjours furent encore né-
cessaires pour terminer les préparatifs. J'employai tous les moments oe
loisir qui m'étaient laissés à des courses alx environs de Beyrouth, et
en particulier à Deïr el-Kaîa. Le samedi ier décembre, la ke compagnie
du 16e bataillon de chasseurs à pied s'établit enfin à Gébeil. Je fixai

mon séjour à Amschit, beau village, très-florissant, situé à trois quarts
d'heure de là, et où je trouvai uue fort aimable hospitalité. Le lundi
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3 décembre, les fouilles commencèrent. Elles furent continuées durant
les deux mois de décembre et de janvier, sans autres interruptions que
celles qu'amenaient les jours de pluie. Byblos n'offrant aucun endroit qui

attire exclusivementla curiosité, les fouilles furent dispersées sur un très-
grand nombre de points dans la plaine qui environne la ville. On verra
plus tard avec quel succès. M. de Lubriat, capitaine de la compagnie, et
M. Sacrestc, lieutenant, furent pour moi des collaborateurs pleins de

zèle et d'activité. J'admirai la promptitude avec laquelle MM. les sous-
officiers et les soldats se formèrent à ce genre de travail. Quelques-uns
d'entre eux acquirent, en quelques semaines, un coup d'oeil très-exercé;
la compagnie tout entière sembla composée d'archéologues émérites.

M. Sacreste me fit de bons dessins et un plan excellent de Gébeil et des

environs. M. Lockroy, que j'avais dès lors attaché à la mission, me fit

d'autres dessins et se chargea de la photographie.

Durant toute la mission, j?eus pour règle d'explorer, pendant que les

fouilles se faisaient, les régions environnantes. L'hiver ne me permettait

pas de songer à l'exploration de la haute montagne, alors couverte de

neige, qui domine Gébeil; j'explorai la région moyenne et toute la côte

de Gébeil à Tripoli, portant surtout mon attention sur Maschnaka et
Semar-Gébeil.Je recueillis, en outre, une foule d'indications qui m'étaient

fournies par les habitants sur les inscriptions dont, selon eux, les rochers

de la haute montagne étaient couverts dans la région d'Akoura, de Kar-

tabàet de Tannourini

Vers la fin de décembre, je sentis qiril serait nécessaire, si je voulais

remplir mon programme des quatre campagnesde fouilles, de les pousser
simultanément sur plusieurs points à la fois^ Des initiatives prises saris

mes ordres à Saïda me décidèrent à envoyer Mi Gaillardot sur ce point.

Quelques jours auparavant M. le général de Beaufort avait placé une
compagnie en garnison à Saïda. Parallèlement aux travaux de Gébeil, les

travaux de Saïda marchèrent ainsi, sous la direction de M. Gaillardot,
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avec quelques interruptions, durant les mois de janvier, de février, de

mars. Au moment où M. Gaillardot me quitta, M. le comte Bentivoglio,

consul général de France à Beyrouth, voulut bien détacher, pour le ser-
vice de la mission, M. Dominique Khadra, drogman auxiliaire du con-
sulat, qui me rendit dans mes rapports avec les indigènes des services

considérables. * .
Le 7 février, je partis de Gébeil. Le temps que je pouvais donner à

cet endroit était épuisé; mais MM. de Lubriat et Sacreste, ayant pris goût

aux travaux, me proposèrentde les continuer après mon départ. Je leur
laissai les instructions et les moyens nécessaires pour cela, en sorte que,
pendant près de deux mois, des recherches furent faites à Gébeil, d'une
manière moins suivie, il est vrai, mais fructueuse encore. MM. Sacreste

et Lockroy, durant ce temps, firent plusieurs plans, dessins ou photogra-
phies, en particulier à Semar-Gébeil et à Maschnaka.

En quittant Gébeil, je m'arrêtai quelques jours à Sarba, près Djouni,

pour terminer mon premier rapport à l'Empereur. Le 12 février, je
rejoignis M. Gaillardot à Saïda. La direction qu'il avait donnée aux fouilles

était si bonne que je trouvai inutile de rester près de lui. Après quel-

ques jours employés à l'étude des environs de Saïda, étude dans, laquelle
M. Durighello, agent consulaire de France, me fut fort utile, je partis

pour Sour, afin de fixer mes idées sur le plan de cette troisième campagne
et d'en préparer l'établissement. Dès lors, j'explorai avec soin toute la
région de Cana et de la Kasmie. Je revins à Saïda pour achever de régler
tout ce qui Concernait la campagne de Sour, et suivre encore durant
quelques jours les travaux qui s'y exécutaient.

Le 1er marsr je m'installai définitivement à Sour. M, le général de
Bêaufort m'avait donné, pour cette région, la ire compagnie de grenat
diers du i3e régiment de ligne, dont j'eus aussi beaucoup aime louera
Le h mars, nous ouvrîmes les fouilles dans Me et dans la plaine de
Maschouk. Le 18, sans préjudice des travaux qui se continuaient dans
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l'île, un détachement alla camper à Kabr-Hiram et y travailla toute une
semaine à grandes journées. Pendant ce temps, j'explorai la région au
sud de Cana. La découverte de la mosaïque nous obligea à des surveil-

lances compliquées, où M. le sous-lieutenant Brouillet fit preuve d'un

rare dévouement*

Vers cette* époque, j'appris avec certitude que le séjour de l'armée

d'occupation ne se prolongeraitpas en Syrie au delà des premiers jours

de juin. J'entrevoyais bien d'ailleurs que, passé cette époque, lé climat

rendrait les travaux fort difficiles. Si je voulais que la région la plus in-

téressante peut-être sous le rapport des monuments phéniciens, celle

d'Aradus, fût représentée dans nos fouilles, il n'y avait plus de temps à

perdre.
Eloignée de tous les points fréquentés d'ordinaire par les voyageurs,

livrée à une anarchie séculaire, occupée par des populations parvenues

au dernier degré d'abaissement où le fanatisme et un mauvais gouverne-

ment peuvent conduire l'espèce humaine, cette contrée eût attendu long-

temps, sans doute, des explorateurs,sans les circonstancesexceptionnelles

où je faisais mes recherches/Malgré la difficulté d'établir une compagnie

isolée en un pays aussi abandonné et aussi éloigné du centre de son expé-

dition, M. le général de Bêaufort ne voulut pas laisser notre entreprise

incomplète/D'un autre côté, grâce au concours de M. de La Grandière,

commandant de la station, je pus me multiplier en quelque sorte et pré-
sider sur des points très-éloignés à des recherches actives.

Certes, il y aurait eu des avantages à ne faire qu'une campagne à la

fois et à donner successivement à chacune d'elles la somme de nos efforts

communs ; mais dès qu'il me fut démontré que, à partir du mois de juin,

les fouilles dans le sol deviendraient impossibles; dès que je pus croire

que, au delà de cette époque, le concours de l'armée, qui avait été la

condition essentielle de nos travaux, pourrait me manquer, je n'eus plus

de choix. Il fallait ou renoncer à quelque partie de mon plan, ce qui
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eût été une faute capitale dans une entreprise qui, si elle peut avoir

quelque mérite, devait avoir avant tout celui de fournir des données com-

paratives, ou m'arrêter au système des travaux simultanés. Je puis dire

que l'adoption de ce système ne me laissa d'autres regrets que celui d'être

obligé de partager mon temps entre des séries de travaux également

pleines d'attraits, dont une seule eût suffi pour m'attacher et m'occuper

tout entier.

Le 26 mars, après avoir laissé des instructions à M. Brouiilet pour la

continuationdes fouilles de Sour, je m'embarquaisur le Colbert; je passai

deux jours à Saïda pour examiner les beaux sarcophages que venait de

trouver M. Gaillardot; je touchai à Gébeil, où je jetai un rapide coup
d'oeil sur les travaux que la compagnie avait exécutés durant mon absence.

Cette même compagnie prenait passage sur le Colbert, et, le 31 mars au
soir, nous entrions dans le port de Ruad. Comme l'exploration de l'île ne
pouvait être faite qu'avec le concours des hommes de la marine, nous
procédâmes immédiatement à quelques rapides travaux ; il me fut bientôt
démontré que des fouilles étendues ne pouvaient être tentées sur ce point.
Ayant renoncé, d'un autre côté, à la recherche des petits objets qui, de-

puis longtemps, se poursuit avec une grande activité dans la plaine de

Tortose, je crus devoir porter tout l'effort de" nos travailleurs sur Amrit.
La compagnie y vint camper le 3 avril. Durant deux mois, elle ne cessa
de remuer ce champ, jusque-là si peu exploré. Tels étaient le zèle de
MM. les officiers et l'expérience que les hommes avaient acquise en ce
genre de recherches, que je n'hésitai pas à abandonner la compagnie à
elle-même, pendant que j'irais sur d'autres points diriger les travaux.
Laissant à M. Sacreste mes instructions et le plan de fouilles que j'avais

conçu, je repartis au bout d'une semaine pour reprendre mes fouilles à
l'autre extrémité de la Phénicie. Au bout de quelques jours cependant,
je priai M. Gaillardot de mettre fin à ses fouilles de Saïda et de venir
rejoindre la compagnie à Amrit. L'expérience de mon collaborateur, sa
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connaissance de la langue du pays, et sa science médicale, étaient né-
cessaires pour qu'on pût être rassuré sur le sort d'une poignée d'hommes

jetés sur un point perdu au milieu de populations hostiles, et fort mal-

sain en été.

Le 8 avril, j'étais ramené par le Colbert à mes fouilles de Tyr. M. du

Boisguéhenneuc, commandant de ce navire, qui m'avait déjà rendu tant
de services,me rendit cette fois le plus grand de tous, en faisant, au point

de vue d'un marin exercé, une étude des rivages de l'île de Tyr et de

ses ports, étude qui permettra de résoudre plusieurs problèmes impor-

tants de topographie. Je trouvai aussi à Sour un secours que je réclamais

depuis longtemps. Dès ma campagne de Gébeil, j'avais reconnu la néces-

sité
, pour la mission, d'un architecte qui fût en mêmetemps un dessinateur

exercé, et j'en fis la demande. Divers incidents amenèrent des délais et des

pertes de temps. M. Thobois arriva trop tard pour que je pusse lui con-
fier, comme je l'avais projeté d'abord, les fouilles de la région d'Aradus.

Pendant mon absence de ce côté, il fit quelques travaux à Sour; puis, le

11 avril, nous allâmes camper, avec un détachement, à Oum el-Awamid,

à cinq lieues au sud de Sour. Pendant que les fouilles s'y exécutaient

sous la surveillance de M. Thobois, j'allai explorer tout le Beled-Be-

scharrah, si riche en antiquités; puis, le 26 avril, je partis pour un

voyage en Palestine. Je gagnai Naplouse par Saint-Jean-d'Acre, Khaïfa et
le Carmel; j'étudiai durant plusieurs jours les monuments de Jérusalem

et d'Hébron; je regagnai Khaïfa par Jaffa et la mer; je visitai Athlith et
les antiquitéssituéesau pieddu Carmel, puis, m'enfonçant dans la Galilée,

je vis Nazareth, le Thabor, le Jourdain près de sa sortie du lac de Tibé-

riade, toute la côte occidentale du lac, le pont des Filles-de-Jacob, le lac

Huleh, Safed, Meiron, Jish (Giscala), Kalaat-Kurein (Montfort). Le

2 b mai, je revoyais nos travaux d'Oum el-Awamid, redevenus déserts.

M. Brouiilet et M. Thobois étaient tombés malades. Les hommes eux-
mêmes, après vingt-cinq jours de travail dans un désert exposé à un
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khamsin presque continu, s'étaient trouvés réduits à un état de fatigue

extrême. Le détachement avait dû revenir à Sour, Depuis ce retour* aucun
travail bien suivi n'avait été exécuté.

Le moment du départ de l'armée approchait. Mon plan était à peu près

rempli. Grâce aux travaux continués sur deux ou trois points à la fois,

chacune de nos campagnes avait eu au moins deux mois de travail. Le

26 mai, le Colbert vint prendre la compagnie de Sour, la déposa à Bey-

routh et me porta de nouveau à Ruad. J'étudiai les résultats obtenus à

Amrit, et jugeai bientôt que c'était là surtout que les dessins d'un archi-

tecte étaient nécessaires. Il fut décidé que M. Thobois ferait sur place

l'étude et la restitution des beaux monuments de cette plaine, les plus

incontestablement phéniciens de ceux qui ont survécu en Syrie. M. Gail-

lardot, avec son dévouement ordinaire, voulut bien rester pour l'ac-

compagner et rédiger une complète description du sol que nous venions

d'explorer. M. Lockroy devait faire, de son côté, quelques nouveaux
dessins. C'est là que M. Thobois nous rendit un service de premier
ordre. Ses dessins d'Amrit sont des chefs-dfteuyre d'étude approfondie,
qui ne pouvaient résulter que d'un patient travail de restitution entre-
pris en face des monuments, et dont aucune photographie n'aurait pu
tenir lieu.

Le 3i mai, j'étais de retour à Beyrouth avec la compagnie qui avait
fait les fouilles, de Gébeil et d'Amrit. Je pris congé de tant d'excellents
collaborateurs, qui me laisseront un cher souvenir; je commençai à cen-
traliser, dès lors, les objets provenant de nos fouilles, et j'allai passer
quelques jours à Sarba pour y rédiger mon second rapport. Vers le même
temps, M. Taddei, mosaïste romain, chargé d'enlever la mosaïque de
Kabr-Hiram, arrivait. M- Khadra se chargead'aller l'établir dans ce désert,
où il continua son travail, durant tout l'été, avec beaucoup de persévé-
rance et d'habileté.

Le moment favorable pour les excursions de la haute montagne était
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veiiUi Après quelques courses a Ghineh et aux points qui entourent la
baie de Djouni, je partis le 18 juin pour une longue excursion, qui me
conduisit successivement à Antoura, Reyfoun, Kalaat-Fakra, Harayé,
Aphaca, Akoura, le lac Leimon, Baalbek, Deïr el-Ahmar, les Cèdres,
Ehden. A Ehden, je reçus des nouvelles de mes collaborateurs d'Amrit;

elles étaient fort tristes à quelques égards. Le jour même où M. Thobois

avait terminé ses dessins, M. Gaillardot s'était trouvé pris d'un accès de

fièvre pernicieuse du caractère le plus dangereux. Il regagnait Tripoli à
grand'peine. MM. Thobois et Lockroy, ayant voulu explorer la côte de

Tortose à Lattakié, virent leurs efforts paralysés par la maladie. La saison

était trop avancée. A mon grand regret, l'exploration des environs de

Tortose n'eut pas ce caractère minutieux et complet qu'on remarquera à

nos battues dans les régions de Gébeil, Saïda et Sour.
Je descendis d'Ehden à Tripoli, en visitant les temples de Bziza et

de Jiaous. Je trouvai M. Gaillardot dans un état encore très^alarmant.

M. Lockroy, qui était le moins fatigué, voulut bien se charger d'une ex+
cursionaux temples de Hosn el-Sefiri, au Djebel-Akkar,à Kalaat el-Hosn,

au monument de Burmul. Pour moi, je relis avec M. Thobois laroute de

Tripoli à Gébeil, afin d'avoir son avis sur plusieurs points qui m'avaient

laissé en suspens. Je visitai le massif du cap Theou-Prosopon; j'étudiai de

nouveau Anefe et Semar-Gébeil; je pris l'avis de M. Thobois sur les mo-
numents de Gébeil; pjuis_ je partis avec lui pour Masehnaka. Nous con-
sacrâmes trois jours à étudier de nouveau ce point important. M. Thobois

me déclara alors que sa santé ne lui permettait plus de continuer son sé-
jour en Syrie. Il alla dessiner les bas-reliefs de Ghineh, puis s'embarqua

à Beyrouth. Voulant cependant utiliser son retour pour la mission, il

s'arrêta à Jaffa, et vit les monuments de Jérusalem et d'Hébron. 11 en fit

d'excellents dessins, et arriva sur l'âge de ces monuments aux idées que
je m'étais faites moi-même. La sûreté de coup d'oeil de M. Thobois et

ses études comparatives sur les monuments de la Grèce, de la Sicile et
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de l'Italie, me fixèrent dès lors, à cet égard, dans les opinions qu'ont

depuis confirmées les recherches plus étendues de M. de Vogué.

Une nouvelle course, concentrique à la première, mais d'un rayon
moins large, m'était nécessaire pour compléter l'exploration du Liban

au-dessus de Gébeil. Le'9 juillet, je partis de Masehnaka, et je visitai

successivement Mischmisch, Jrapta, Djej, Tartedj, Tannourin, Deïr-

Houb, Douma, Toula. M. Khadra m'accompagnait dans cette excursion

comme dans la première, et battait le pays autour des points où je passais

pour découvrir les singulières inscriptions qu'on lit en ces parages sur les

rochers. Pendant quelques jours, j'eus aussi avec moi M. Lockroy, qui

était de retour de sa course au Djebel-Akkar. Mais il tomba malade à

Deïr-Houb. Le 20 juillet, j'arrivai à Amschit. Notre état de fatigue était

extrême. Ma soeur, qui m'avait accompagné dans tous mes voyages, avait

été prise à Toula de douleurs névralgiques très-violentes. Je fis ma der-

nière excursion dans la partie du Liban maritime qui s'étend d'Amschit

à Batroun; puis j'allai m'étaMir àGhazir pour y prendre un peu dé

repos* Nous âmes encore quelques recherches aux environs, en particu-
lier au Djehel-Mousa, à Faiba, à Ghineh> Je profitai de la profonde
tranquillité dont je jouissais dans ces belles montagnes pour écrire les

idées que m'avait suggérées la Palestine, et qui, bien que n'appar-

tenant pas directement à l'objet de ma mission, avaient avec elle plus
d'un rapport.

Le mois d'août fut rempli par les soucis que nous donna l'enlèvement
des objets que nous avions recueillis dans différents magasins échelonnés
le long de la côte. Je fus activement secondé dans ce soin par M. Gaillar-
dot, à peine relevé de sa maladie, et par M, Khadra. L'extrême dénû-
ment où l'on se trouve en Syrie pour les moyens de transport nous causa
d'étranges embarras. Il fallut le zèle et l'industrie de MM. les officiers de
marine, et en particulier de M. Jaulin-Duseutre, commandant du Caton,

pour triompher de ces difficultés.



i2 MISSION DE PHÉNICIE.

Vers la fin du mois d'août, ma tâche était en réalité terminée ; ce qui

me restait encore à faire sur la côte devait être ajourné à l'hiver suivant,

et M. Gaillardot s'en chargeait. Dans mon plan primitif, je ne devais

embrasser que la Phénicie continentale, abstraction faite des colonies

phéniciennes; et certes, si un tel programme péchait en quelque chose,

c'était par son étendue. Le désir de voir Chypre et d'y préparer une cam-

pagne de fouilles pour l'hiver s'éveilla néanmoins en moi durant mes
recherches. Chypre n'est pas la Phénicie, et il faudra se garder de tenir

pour phéniciens tous les monuments qu'on y découvrira. Mais Chypre eut

au moins une ville complètement phénicienne, Citium; dès le xvme siècle,

ce fut Chypre qui offrit le contingent le plus considérable d'inscriptions

phéniciennes. Beaucoup d'indications qui m'étaient fournies me décidè-

rent à donner suite à une telle idée. En vue de préparer celte dernière ex-
plorationet de terminerquelques arrangements relàtils à l'embar

dés objets antiques, je quittai Ghazir et vins me fixer à Beyrouth dans les

premiers jours de septembre. Je croyais avoir dit adieu pour toujours à

la^ niontaghev Lfne dernière opération, l'enlèvement des deux grands sar-
cophages de Gébeil qu'on avait jugé dfabord impossible, me ramena une
dernière fois à Amschit.

C'est là que la douleur la plus cruelle que j^eusse jamais éprouvée vint

m'accabler. Ma soeur, depuis plusieurs jours indisposée, fut atteinte à
Amschit, le 20 septembre, d'un accès de fièvre pernicieuse,qui lui enleva

le sentiment. Par une fatalité qui pèserarsur toute ma vie comme un rêve

funeste, presque à la même heure, frappé du même mal, je m'évanouis-

sais à côté d'elle. Lorsque je me réveillai,^trente-deux heures après, ma

courageuse amie n'était plus. Quand même, après ce coup, j'aurais pu,

sans m'exposer à un danger évident, affronter le climat de Chypre, l'acca-

blement produit parla perte que j'avais faite ne m'eût pas laissé la force

nécessaire pour les travaux de l'exploration. Mon programme primitif,

d'ailleurs, était rempli; tous nos objets étaient embarqués pour la France;
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le 10 octobre 1861, je quittai Beyrouth, où j'étais débarqué un an au-

paravant, presque jour pour jour.

J'ai dit ce que je devais à mes collaborateurs, au nombre desquels je

place en première ligne les habiles officiers qui me secondèrent avec un
zèle si désintéressé. Je manquerais à un devoir si je ne disais ce que je

dois aux autorités et aux habitants du pays. Fuad-Pacha me donna, avec
beaucoup de libéralité, tous les pouvoirs nécessaires pour fouiller sur les

terrains qui appartiennent au gouvernement turc. Yousef-Bey-Karam, en
m'appuyant de son autorité dans le Kesrouan et les régions voisines, pré-
vint toutes les difficultés qu'on aurait pu croire inévitables en des opéra-

F.lions aussi compliquées. Son Eminence le patriarche des Maronites, outre
les précieuses indications qu'il me fournit, me rendit de grands services en

me faisant trouver dans le clergé du Liban un concours empressé et en
me permettant de faire enlever dans le mur des églises quelques pierres
d'un intérêt historique. Enfin mes rapports avec les douces et bonnes
populations maronites furent jusqu'au bout excellents, surtout dans la
région de Gébeil. Pas une seule lois nous ne rencontrâmes d'objections
de la part des propriétaires des terrains sur lesquels nous étions conduits
à fouiller. L'empressement à me communiquer tous les renseignements
qui pouvaient m'être utiles* était une vraie émulation. Je ne pense pas
qu'à cet égard aucun voyageur trouve jamais des conditions meilleures

que celles qui me furent faites, au moins jusqu'au départ de l'armée; Le
dévouement à la France, le sentiment d'une reconnaissance bien na-
turelle, mais par cela même en un sens plus méritoire, nous procurèrent
chez ces populations patriarcales, que n'apas altérées le contact des Grecs,
des musulmans, des Levantins, un accueil dont je me souviendrai tou-
jours. Aussi ne crois-je pas m'être départi une seule fois avec elles des
égards qu'on doit à une race abattue par les plus grands malheurs que
jamais nation ait supportés.

L'accueil des populations musulmanes et métualies ne pouvait, vu
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les circonstances, être aussi favorable. Au milieu de ces populations, à

demi sauvages ou abruties, j'ai la conscience de n'avoir jamais oublié ce
qu'on se doit à soi-même en traitant avec des races inférieures, incapables

de comprendre la délicatesse dont on use envers elles. J'ai respecté le

droit même avec ceux qui ne voyaient dans ce respect qu'une marque de

faiblesse ou de timidité. Une seule fois du reste, à Ruad, cette malveil-

lance s'est exprimée en actes positifs. L'Oriental ne peut supposerl'Euro-

péen étranger aux haines qui l'animent. Le Grec orthodoxe ne saurait

admettre que nous soyons indifférents à des rivalités qui remplissent sa
vie. J'ai souvent pu m'apercevoir, dans les villages non catholiques, de

bien de petites perfidies. Pour les inscriptions, en particulier, j'ai été

beaucoup mieux renseigné dans les localités maronites ou grecques-unies

que chez les orthodoxes ou chez les musulmans. A vrai dire, c'est l'incu-

rable folie et l'aberration d'esprit de ces pauvres races, plutôt que leur

niauvais vouloir, qui m'ont créé des difficultés. Les sottes chimères qui

remplissent toutes les #tes sur de prétendus trésors cachés m'ont causé

de vraies contrariétés; il était impossible de persuader à des gens étran-

gers a toute idée scientifique que je ne venais pas chercher de l'or. Deux

ou trois fois, des monuments sur lesquels j'avais jeté des regards trop
attentifs ont été brisés, et je crains bien que, depuis mon départ* nos tra-

vaux n aient amené plus d'une regrettable destruction.

Grâce à un arrêté de M. le ministre d'État, quelques-unes des lacunes

que j'avais eu le regret de laisser derrière moi ont déjà pu être remplies.

Ces lacunes étaient de deux sortes : d'une part, je regrettais de n'avoir pu
visiterChypre ; de l'autre, il me restait sur la côte de Syrie plusieurs desi-

derata à satisfaire. En ce qui concerne Chypre, une circonstance des plus

heureusesm'a permis de la faire rentrer dans mon cadre. Vers l'époque de

mon retour, j'appris que M. le comte Melcliior de Vogué, consciencieux

explorateur qui avait déjà rendu de grands services à l'archéologiephé-

nicienne, se disposait à partir pour l'Orient avec un plan de recherches
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à lui personnel. Je lui demandai de comprendre l'île de Chypre dans son

itinéraire. M. de Vogué se prêta à mon désir, et se chargea en outre d'or-

o-ariiser les fouilles qui devaient être faites pour le compte de la mission.

En compagnie de M. Waddington, autre voyageur plein de zèle et de sa-

voir, avec l'aide de M. Duthoit, architecte, secondé en outre par M. Gras-

set, jeune Français établi à Chypre, il a exécuté, dans les premiers mois

de 1862, une exploration complète du sol de l'île et des fouilles très-

fructueuses sur plusieurs points. Ces résultats entreront dans notre ou-

vrage et y formeront un livre au moins aussi développé que les livres

qui concernent Sidon, Tyr, Byblos, Aradus.

Sur la côte de Syrie, M. Gaillardot a continué nos recherches, depuis

mon départ, avec un zèle que l'état de sa santé, fortement ébranlée par
sa fièvre d'Amrit, n'a pu ralentir. Trois choses restaient à faire pour rem-
plir complètement le plan que je m'étais proposé : i° continuer à fouiller
la partie de la nécropole de Saïda qui a été acquise par la France;

2° faire plusieurs dessins et photographies des monuments du Bétedr
Bescharrah, que le temps ne nous avait pas permis d'exécuter; 3° re-
prendre les fouilles d'Oum el-Awamid, que nous fumes obligés d'aban-
donner au moment même où elles promettaient d'être le plus fructueuses

en inscriptions phéniciennes. L'exploration de la nécropole de Saida,
dans les limites où nous l'avions conçue, a été complètement terminée.
Tous les plans et dessins de la ville et des environs sont finis. Un grand
nombre de faits nouveaux sur les antiquités sidoniennes ont été recueillis.
Enfin les projets pour l'exécution des dessins et des photographies du
Beled-Bescharrah sont arrêtés entre nous. Quant à la reprise des fouilles
d'Oum el-Awamid, nous l'avons momentanément ajournée; mais nous
sommes loin d'y avoir renoncé. Si je devais revoir encore un pays qui
m'a laissé de si chères et si cruelles impressions, ce serait là seulement
que j'aimerais à tenter de nouvelles fouilles. J'ignore si l'avenir me le
permettra.
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Pour la publication des résultats, j'ai cru devoir suivre l'ordre géogra-
phique et non celui dans lequel les explorations ont été faites. Ce dernier
plan m'aurait obligé de revenir à diverses reprises sur la même localité

ou sur des localités fort rapprochées. Ma rédaction, sur bien des points,

accusera deè lacunes que j'espère voir comblées avant l'achèvement de

ce travail. Il y serais
lap^liciition. Ce mode de rédaction n'est pas dans mes habitudes; mais

j'ai cru devoirl'adopter ici. Pour être satisfait sur tous les détails, j'aurais

été obligé ÊFattendre longtemps encore. Or les résultats de voyages scien-

tifiques doivent être publiés aussi vite que possible, sous peine de ne
tomber dans la circulation que déflorés et arriérés.

Outre lés collaborateurs de la mission, quelques personnes m'ont prêté

pour la composition de cet ouvrage le plus gracieux concours. Je citerai

en particulier mon savant confrère M. Egger, qui m'a aidé dans la lec-

ture et le commentaire des inscriptions grecques, et M. le capitaine d'états

major Nau de Champlouis, qui a dressé la carte générale des travaux de

la mission. Je dois aussi des remereîments à M. le général Blondel, di-

recteur du dépôtde la guerre, qui a bien voulu nous permettre de réduire

pour cette carte le beau travail exécuté par la brigade topographique

du corps expéditionnaire de Syrie et nous donner pour cela de grandes

facilités.

Le plus souvent je ne ferai qu'éveiller le désir d'investigations plus

étendues. Je n'ai pas songé un moment, en effet, qu'il me fût possible

d'épuiser une matière aussi neuve. Si l'Italie, qui a des antiquaires habiles

depuis quatre cents ans, laisse place encore à des découvertes importantes,

ce n'est pas en quelques mois qu'on pouvait espérer de faire rendre à

cette terre, qui compte trois mille ans d'histoire, tout ce qu'elle recèle.

Ma tâche devait se borner à ouvrir la série des explorations profondes

dans le sol, à vérifier et suivre en détail ce que d'ingénieux et.savants

voyageurs ont déjà entrevu, à trouver quelque loi générale qui serve de
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fil pour les travaux futurs, à entreprendre surtout ce que la spéculation

privée, suffisante pour la recherche des objets transportables, ne saurait

faire, je veux dire la découverte des grands monuments et la poursuite
des questions d'histoire. J'ai ta conscience d'avoir dépensé pour cet objet

un an de ma pleine activité. En même temps qu'un inconsolable regret,
il me restera de cette mission, qui m'a mis durant une année dans le
contactjto-plus intime avec l'antiquité, un profond souvenir.
- > /<v:^i r v>s ' .' l : ";:'
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Gomme je l'ai dit, ce fut le 31 mars au soir que le Colbert jeta l'ancre

dans l'antique port dfAradus, ayant à son bord cette même compagnie

que j'avais eue pour les fouilles de Byblos, et en laquelle je devais trou-

ver, sur ce champ nouveau, le même zèle, la même intelligence, la même

gaieté. Le lendemain, la compagnie alla camper entre Tortose et Amrit,

près du Nahr-Bhamké, à trois kilomètres de Tortose, sur un tumulus que
je suppose marquer l'emplacement de l'ancienne Enhydra, et nous com-
mençâmes un examen rapide qui pût nous permettre de concevoir avec
sûreté le plan de nos recherches.

Pour la facile intelligence des détails qui vont suivre, je donne ici une
réduction du plan hydrographique de toute cette côte levé, lors de l'ex-
pédition, par MM. Desmoulins et Pouvreau, et publié l'an derniier par-
le. Dépôt de. la marine1.

La petite île d'Arvad, que les Grecs ont nommée Aradus, éloignée

Comparer la carte plus ancienne de M. Grasset, anglaise du capitaine Mansell, Ruad Anchorage
publiée parle même Dépôt (i855), et la carte (1860).

3."
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de la terre d'un peu moins de trois kilomètres, fut la forteresse et comme
le sanetuaire d'une population riche et industrieuse, qui garda jusqu'à

l'époque romaine sa physionomie propre1. Mentionnés dans le plus an-
cien document géographiquequi nous reste, le Xe chapitre de la Genèse,

à une époque où Tyr n'existait pas encore, ou du moins n'était1pas distin-

guée de Sidon, les Arvadites peuplèrent toute la côte voisine et y fon-

dèrent une ligne de villes
r
fillesd'Arvad, Paltus, Balanée, Carné, Enhydra,

Marathus2. Toutes ces villes continentales furent éclipsées, à l'époque

romaine; par Antaradus, qui s'éleva probablement sur les ruines de

l'une d'elles. Antaradus, en effet, n'est pas nommée dans Strabon, qui

décrit cette côte avec tant d'exactitude. Elle ne paraît dans aucun docu-

1 Voy. Movers, Die Phoenizier, II, i, 100 et suiv. Belles-Lettres, t. XXXIV, p. 299 et suiv. — 2 01

sans oublier le savant mémoire de l'abbé Mignot, ÂpaSw tgpôcroiKot, comme dit krrien (Anab. II, xm,
dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 17),
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ment antérieur à la Géographiede Ptolémée 1. Aussi, tandis que l'île porte

encore aujourd'hui, comme au x*chapitre de la Genèse^ son nom antique

de -Ëuad*; Antaradus a gardé la forme grecque de son nom. fartons,

dont les Croisés firent Tortose, n'est qmunë forme écourtée iïAMarudus 3,

L'aspect de la côte de^ Syrie, vis^à^vis dé lûadv correspond parfaite-

ment aux renseignements fournis par les historiens et fos géographe^

l'antiquité. Ce grand ensemble de civilisation^

dite, est représenté de nos jours par un v^ste amas de ruines qui couvre
la côte, sur une ligné continue de trois ou quatre lieues. Carné, Antara-

dus, Enhydra,Marathus^devaient se toucher presque
fort difficile dé dire où l'une commençaitet où l'autre* finissait. C'était une
sorte de Cliima, où s'épanouissait tout ce qui eût été trop à l'étroit dans

l'île. Marathus seule, parmi ces centres de population, eut une individua-

lité distincte de la ville insulaire, et soutint contre sa métropole une riva-
lité qui entraîna,pour la ville continentale,une totale destruction-. Shaw

et Pococke reconnurent déjà Carné sous le nom moderne de K(Wfioim%

1 V. xv, 16. M. Ritter (Erdkimde, XVII, p; 53)
nie qù'Àntaradus soit nommée dans Ptolémée ; c'est
là une inadvertance.Ailleurs (ibid.p.S&x)M. Ritter
cite le passage de Ptolémée.

2 Ce fait de la forme la plus antique d'un nom de
localité conservée en Syrie jusqu'à nos jours, tandis
que les formes intermédiairesont disparu, n'est pas
du reste isolé. C'est une loi générale pour toute là
Phénicie. De même que le nom de Ruad res-
semble plus à Arvad qu'à la forme grecque Aradus,
la vieille Gebal s'appelle aujourd'hui Gébeil et non
Byblos; Acco s'appelle Acca et non Ptolcmaïde; Hama
s'appelle comme au xc chapitre de la Genèse, et
non Epiphanie. Ereh .(Arca: pu Césarée du Liban)
porte encore le nom qu'elle avait au x° siècle avant
J. C. et non celui de Kaisarieh. Sour porte son nom
hébreu 11s, plutôt que son nom grec tipos. Lebnân
vient de pia1?, et non de Aigxvos. Baalbek porte son
nom sémitiqueet non celui d'Héliopolis. Homsne vient
pas non plus d'Éfxio-o-a; c'est un nom original. On dit
encore aujourd'hui Tadmor et non Palmyre; Haleb et
non Bérée; Kinncsrin et non Chalcis; Mabug et non
Hiérapolis.Il est évident que les gens du pays ne per-

dirent pas leur langue indigène et continuèrentd'ap-
peler les villes de leurs anciens noms. Lattakié, An-
taltiè, Tarions, ne sont que des exceptionsapparentes,
car ces villes ne furent importantes que depuis les
Séleucidesou les Romains. Taràboulous{Tripolis)n'est

pas une exception plus réelle. Il rie semble pas qu'il

y ait eu de nom phénicien commun aux trois villes
qui la composaient.Nous verrons plus tard qu'en Pa-
lestine les choses se passèrent tout auti*ement.

3 Cf. Ritter, XVII, p. 861 et suiv. Aux autorités
qu'il cite, ajoutez Brocard, dans le. Rudîm. novitiorum
(Lubeck, 1/175), fol. 168 a. C'est par une erreur
venant de Maundrell ( Voy. fiAlep h Jériis. Utrecht,
1705, p. 29) qu'on a vu dans la moderne Tortose
l'antiqueOrthosie. Il est surprenantque M. Thomson
soit tombé dans Cette grossièreconfusion (.Bibliotheca

sacra, Y (New-York, i848),p. 2/17). Orthosie était
à Arthasi,trente kilomètresplus au sud. (Voy.Rècogn.
Pscudo-Clem.Hom. xn, 1.) Celte erreur est répétée
traditionnellementdans tous les livres usuels relatifs
à la Syrie.

4 Diod.de Sic. XXXIII, Fragm.v; Polybe,V, 68.
5 La terminaison oun s'est introduite, dans l'usage
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à une heure au nord de Tortose. Tortose est Antaradus. Le nom de Mara-

thus se retrouve à environ huit kilomètres au sud, sous la forme Mrithou
AmriîK Quant a Enhydra, dont le nom semble grec, il faut peut-être la
placer prèsde ce tumulus artificiel élevé dans un endroit riche en belles

eaux, entre Tortose et Amrit 2. Quoi qu'il en soit, pour nos fouilles, la

vaste superficie du sol arvadite se divisait en trois régions : i° l'île de

Ruad; 2° Tortose et ses environs; 3° Amrit, point central d'un champ de

ruines de près d'une lieue carrée.
Tout d'abord nous reconnûmes l'impossibilité de faire travailler les

troupes de terre dans l'île de Ruad. Le passage journalier de l'île au con-
tinent eût offert de graves inconvénients; le séjour permanent d'un dé-
tachement dans l'île eût été encore plus difficile à organiser. Les fouilles

de lUe se trouvèrent donc ainsi dévolues tout entières aux marins du Col-

bert. M. le commandant du Roisguéhenneucnous donna pour èette explo-

ration toutes les ressources dont il pouvait disposer. Nous trouvâmes bien-
tôt, du reste, que lès fouilles ne pouvaient se faire sur ce point que d'une

manière fort restreinte.
L'île a la formé d'un ovale, d'environ huit cents mètres de long sur cinq

cents mètres de large. Ce ne fut d'àbordy comme Tyr^ qu'un éeuéil sans
terré végétale. Dans la plus grande partie de l'île, du côté du nord et de

l'ouest^le roc est à vif. Du côtéde l'est, il y a un sol ; mais il suffit de quelques

tranchées pour nous prouver que ce sol était formé d'une couche de sable

qui, ici comme à Sour, s'est accumulée au fond de l'ancien port. Seule,

vulgaire, à la fin de beaucoup de noms propres qui

ne. se terminaient pas en ov : Botroun== Bàrpvs,
Calmoun= Calamus.

1 L'identification de ces deux mots paraît avoir été
faite de plusieurscôtés à la fois. VoirThomson,dans
la Bill, sacra, V (i848), p. 260, rendant compte
d'un voyage fait en 1845, et Gerhard, dans les
Mémoires de l'Académie de Berlin (Mémoire lu le
i3 août i846) (i848). C'est par une série d'inad-
vertances que M. Ritter (Erdkunde, XVII, 52, 53,
857, 85g, 861) a identifié Antaradus et Marathus.

M. Ch. Mûller {ad Strab. p. 798) a bien vu cette

erreur. M. Movers (II, 1, 101) avait déjà conjec-
turé sur ce point avec assez peu de bonheur. Le

passage de Slrabon, XVI, iï, i3, plaçant Aradus

entre Carné et Marathus, suffisait pour prouver que
Marathus était au sud d'Aradus ; or Tortose est au
nord-est de Ruad. Ptolémée (Le.) distingue expres-
sément les deux villes.

2 Pococke (A Description of the East, Londres,
1765, vol. II, ire partie, p. ao2-2o3) incline à

placer en cet endroit Antaradus.
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la partie méridionale de l'île est recouverte d'un terrain formé de dé-

combres. Que ce terrain renferme de précieux débris {Tune bonne anti-

quité, c'est ce qui ne tarda pas à nous être révélé. Un certain Abdelbakî1

avait réuni chez lui les pierres extraites des fondeinentso^uneniaison bâtie

il y a quelques annéeset d'autres antiquités, pour la p^
l'île. Ces pierres nous semblèrentd'ungrandie
unedoubfetentation, celle a^acquériFces curieux objets et cèle>S.en trouver
de semblables. Mais cette seconde ambition fut bk0ètSâmiim^é^ Toute

la partie de l'île dont nous parlons est couverte de niaisons

des passages étroits et des cours ou jardins si petits que la plus grande

tranchée n'y eût pas atteint deux mètres de long. Aucun point n^on%aitd'es-

pérances assez précises pour justifier des achats de terrains, que d'ailleurs

labizarreriedes habitantseût renduspresque impossibles. Cependant,pour
ne pas quitter sans l'avoir sondé un terrain peutr-être bien riche, nous ac-
cueillîmes des propositions qui nous furent faites par quelques habitants;

nous résolûmes du moins d'enlever quelquesinscriptions engagées dans
les murs et dont le prix fut dès ce jour fixé avec les propriétaires.

.
Des difficultés telles que je n'en avais pas encore rencontré s'offrirent

tout à coup dans ces fouilles, déjà si fatalement bornées par la nature du
terrain. La population de Ruad forme en Syrie un petit inonde à part et

comme une sorte de république indépendante. Elle est exclusivement mu-
sulmane, très-fanatique, assez fière, poussant jusqu'à l'absurde cette sub-
tilité et cette fausseté d'esprit qui sont le trait général du caractère syrien.
Nulle part on ne comprend mieux à quel degré de sottise peuvent arriver
des populations dont l'esprit est faussé par des siècles de fanatisme et d'i-
gnorance. Déjà, le soir même de notre arrivée, un incident, trop ridicule
pour être raconté ici, nous avait révélé la totale subversion du sens com-
mun qu'a amenée chez ces populations isolées l'absence de tout contact
civilisateur. Lors de notre première visite à Ruad, nous trouvâmes les

1 Celui dont parle Walpole;cf. Ritter, XVII, 877.
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habitants fort empressés à seconder des travaux qu'ils ne comprenaient

pas, mais dont ils espéraient plus d'un profit. Ces dispositions étaient
totalement changées quand les marins débarquèrent pour procéder aux
fouilles. Les jardins ou nous devions faire des excavations, et dont les
propriétaires avaient déjà reçu un salaire> se trouvèrent fermés; les pos-
sesseurs des inscriptions refusèrent de les laisser enlever. Tous s'éxeu^

sèreÉt endisant qu'ils avaient ipeçu défense, sous lés menaces les plus

graves>
dei contribuer à nos to défense ne venait pas assuré-

nient de l'antorité turque,, représentée à Ruad par un infortuné mudhir,
qui n'a pas sous ses ordres un seul zaptié, et qui d'ailleurs nous livrait

tous Éés pouvoirs> avee-nne largeur presque exagérée. On m'avoua enfin

que la défense venait du bazar, c'est-à-dire de quelques fanatiques, qui,
à Ruad comme dans toute la Syrie, tiennentpar la terreur des populations
entières, quelquefois fort inonensives. Ces insensés, groupés autour de la
mosquée et du bazar, font l'opinion, ou plutôt la conduisent,par la crainte
de Tincendie et de l'assassinat, à tous les excès. Par antipathie pour la
France *, et par suite de cette haine instinctive pour la science qui est au
fond de tout musulman, ils menaçaient, après notre départ, des avanies
les plu s graves quiconque favoriserait en quoi que ce soit notre dessein.
Un ouvrier dont nous eûmes besoin nous avoua qu'il nous serviraitvolon-

tiers, mais il demandait qu'on lui donnât quelques coups devant la foule

pour bien constater qu il ne nous obéissait que par nécessité.

Mous ne pouvions naturellement reculer devant d'aussi misérables dif^

ficultés, et, toujours accompagnés du mudhir turc, que nous défendions

contre les insultes de ses administrés, nous procédâmes aux travaux qui
avaient été convenus2. Le lendemain, une chaloupe armée accompagna
les travailleurs : les dispositions changèrent subitement, et bientôt toute

1 La population de Ruad est dévouée avec zèle
à la Turquie et à l'Angleterre. (Voir Ritterj Erdkunde,

"XVII, 876 et suiv.)
2 Des pièces, légalisées par l'autorité turque, qui

sont "entre nos mains, attestentque tout s'est fait du
plein gré des propriétaires, et qu'ils ont reçu pour
le droit de fouille les sommes qu'ils avaient deman-
dées.
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l'île mit à nous servir un zèle dont nous n'avions qu'à modérer les excès.

Mais, comme je l'ai dit, la configuration du sol offrait un obstacle insur-

montable. Nos recherches, limitées aux murs des maisons et à quelques

carrefours, ne produisirent que quelques inscriptions et des objets funé-

raires (lampes, débris de sarcophages en terre cuite, fragments de belles

poteries cannelées), qui prouvèrent au moins ce fait singulier, que dans

l'île même il y avait des sépultures et que les Arvaditesne se faisaient pas

tous enterrer en terre forme. Nous verrons plus tard qu'il en était de

même à Tyr. Quant aux pierres qui avaient frappé dfabord notre curio-

sité, après des difficultés infinies, elles restèrent en notre possession.

Elles seront dans notre musée un curieux spécimen de l'art arvadite et
la preuve la plus éclatante de la conquête morale qne l'Egypte, à une
époque assez reculée, avait faite de'-.ces contrées.

Voici la liste de ceux de ces objets qui offrent un intérêt spécial :

i° Deux dalles en albâtre, reproduites par les figures 7 et 8 de la
planche IV. L'une présente un sphinx ailé, coiffé du pschent; l'autre.-,..

deux griffons affrontés et s'appuyant contre une sorte de plante sacrée.
Ce sont deux petits chefs-d'o3uvre de finesse et de goût. On remarquera
le mélange d'éléments égyptiens et assyriens ou persans qui s'y fait sentir.
Le style lui-même paraît empreint d'un certain sentiment grec. La pal-
mette, si caractérisée, qu'on remarque dans le champ se retrouvera sur
un autre monument découvert entre Saïda et Sour. La plante sacrée
(sorte de homa), analogue à celle qu'on voit sur les monuments assyriens
du Musée du Louvre, est formée de deux palmettes semblables à celles
du champ, superposées et naissant l'une de l'autre.

Ce sont ici éminemment des monuments phéniciens, non qu'ils soient
exempts d'imitation étrangère (aucun monument phénicien ne l'est), mais
d'après cette règle fort simple qui nous servira de critérium dans tout le
cours de nos recherches

: «Cela est d'art phénicien qui se trouve à la
«fois à Tyr, à Sidon, à Ryblos, à Aradus, et ne se trouve pas ailleurs

v
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2 ° Un fragment de marbre, représenté par la figure k de la planche IV.

Ce morceau fut d'abord pour nous inexplicable. Mais la découverte du

naos égyptien d'Anirit nous en donna la clef; C'est un fragment de frise,

analogue à celle dont nous donnons la restitution (pi.TX). Les têtes des

wrmus ont été cassées. Uuroem ou agathodémon était un des symboles

égyptiens les pluirfamiliers à la Phénicie . Nous en trouverons de très-
nombreux exemples.

IP Une statuette naophore égyptienne (pi. VI, &g. 3 ), portant les

inscriptions hiéroglyphiques que Voici, des deux côtés et derrière :
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Lord Duffèrin, à qui je montrai l'estampage que j'avais pris de ces

hiéroglyphes, y reconnut le cartouche de Psammétik. Depuis, M. de

Rouo-é, dans l'étude qu'il a faite des monuments égyptiens sortis de notre

mission\ a consacré à celui-ci la note suivante :

On ne peut méconnaître, dans ce fragment, ni le style égyptien ou tpnps des

Saïtes, ni 1 origine de la Matière, qui est également de provenance égyptienne. Ce qui

reste des inscriptions permet d'abord (terlire un nom propre deux feis répète à Pextfé-

mité des légendes, 'c'est-à-dire derrière le dbs>ïfcë non* pope est déjà fe

à lui seul; car il peut, comme une médaille, indiquer. 1'^^
lira sans difficulté

C'est-à-dire, «Psammétik Ier, qui a illuminé la double région.» En effet, Ra-uaili-het

est le nom d'intronisation, ou premier cartouche de Psammétik Ier. Rien de plus com-

mun que les noms de particuliers composés ainsi avec.-ton nom de roi, suivi d'une épi^
thète. Tous les pharaons illustres, et surtoutPsammétik Ier, en fournissentde nombreux
exemples. Ce rnême nom Rar-uah-het est devenu le nom propre du roi Ouaplires; la
prononciation vulgaire suivait l'ordre suivant :"TP «^ CD uah-het-p-ra (en insérant l'ar-
ticle p, non écrit dans l'ancien style). Les papyrus hiératiques l'écrivent même souvent
dans cet ordre, qui explique la transcription Quaphres, où les mots se trouvent con-
tractés. Je regarde cependant comme certain que ce n'est pas le nom propre du pha-
raon Ouaphrcs, mais bien le premier cartouche de Psammétik Ier, qui a servi à com-
poser le nom de,notre personnage. L'éclat du règne de ce dernier souverain justifierait
suffisamment cette manière de voir, qui est d'ailleurs confirmée par la seconde ins-
cription.

Les titres, mutilés dans les légendes, laissent encore reconnaître les qualifications
de \jj^ ~ £\) xam sahw, titre de cour ou fonction civile qui n'a pas été bien définie
dans ses attributions, et puis une charge sacerdotale qui paraît avoir trait au stolisme
d un dieu nommé Hor-oeent-oeat; c'est un des titres sous lesquels Horus était déjà
connu.

Les restes de la légende verticale gravée derrière le dos ne nous fournissent pas
d'autres lumières sur ce point. Le nom de Psammétik s'y trouve placé de telle sorte que,
par l'interruption de la légende, je ne puis décider s'il faut traduire : «le prêtre de
«Psammétik, nofre...» ou bien : «le prêtre Psamméïik-nofre.

v

1 Revue archéologique, mars 1863.
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Dans l'un ou l'autre cas, la présence du nom de Psammétik justifie notre conjecture
précédente sur..le nom propre Ra-uah-het se-hat tafa. Nous trouvons à la fin de l'autre
ligne un nouveau nom propre, qui se lit Anipu. Il est accompagné du titre lé justifie',

attribué ordinairement aux morts; ce doit être le père du précédent personnage.
En résumé : matière égyptienne

^
travail égyptien et légendes du beau style saïte^

noms propres et titres pureineut égyptiens; mais aucune circonstance qui paraisse dé-

noter un rapport intentionnel entre ce beau fragment et le lieu où il a été découvert.

'M* On autre fragment de basalte, avec inscription hiéroglyphique.

L'inscription a dû décorer les quatre côtés d'une table à libations. C'est encore
l'oeuvre d'une main égyptienne ; mais le personnage qui y est nommé porte la quali-
fication L. qui désigne les étrangers. II paraît s'être appelé Pën-amon, nom qui est ce-
pendant bien purement égyptien,et porte la qualification àechef, qui a pu être civile

ou militaire. On aperçoit encore la fin d'un second nom propre, portant également
le signe distmclif V

Ces deux derniers objets ayant sans contredit été apportés tout faits de

l'Egypte, leur présence sur les cotes de Phénicie, si elle était un phéno-

mène isolé, pourrait s'expliquer par un hasard, surtout par l'habitude

qu'ont eue les marins de tous les temps de prendre pour lest de leurs

navires les débris qui leur tombent sous la main. Mais d'autres fragments
semblables, dont nous parlerons plus tard, ne comportent pas cette hy-

pothèse.

5° Un cippe (pi. IV, fig. 2), formant un prisme triangulaire, aux
trois faces duquel est sculptée en haut-relief une statuette, surmontée du

globe ailé et flanqué iïuroeus. Ce monument a beaucoup de rapport avec
les monuments néo-phéniciens de Ryblos, du temps des Antonins.

6° Un beau bas-relief en albâtre, de travail grec (pi. IV, fig. 1),
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d'un grand effet, malgré sa mauvaise conservation. A l'envers:* se voit

un travail réticulaire, sur l'âge duquel nous n'osons nous prononcer.

7° Une tête assez belle (pi. IVvfig. 5); une autre tête surmontée d'une

sorte de modiùs; un fragment de lit funèbre (pL V. fig. 2); une patte

de sphinx; plusieurs ex-voto, consistant en seinsde femme (pi. XXÏI,

fig. 2 ); quelques fragments de basHFeliefs (pi. IV, 2); un morceau d'une

frise en marbre, représentant des feuilles de vigne et des |rappes; des

débris de statues de l'époque romaine1; Les têtes sont cassées, selon

une loi générale de l'archéologie syrienne. L'esprit singulièrement ico-

noclaste qui, à diverses reprises, a souffle sur le pays, s'est surtout
attaqué à la figure humaine. Presque toutes les statues trouvées en Syrie

ont la face violemment brisée.

Ces restes attestent que l'art grec prit à Aradus des développements

plus délicats que sur aucun autre point de la Phénicie. Les textes nous
l'apprenaient du reste. La légende de saint Pierre le fait s'arrêter à Aradus

pour admirer des colonnes extraordinaires et des peintures de Phidias 2.

Quant aux inscriptions de Ruad, elles consistent surtout en socles cy-
lindriques, en basalte noir ou en granit gris, ayant servi de base à des

statues. Ces bases sont nombreuses à Ruad; Sept d'entre elles furent d'a-
bord publiés par le père Secchi 3 sur des copies fournies par MM. Guys

et de Rertou, Elles sont reproduites et corrigées dans les suppléments du
t. III du Corpus inscriptionum groecamm, sous les nos 4536 c, d, e,f, g,
h, i. Ces inscriptions ont été revues en 1845 par M. Thomson, qui, ne
connaissantpas la publication du père Secchi, en a donné de nouvelles et
assez médiocres copies, sur lesquelles M. Woolsey a fait de bonnes con-
jectures 4. Un de ces cippes a disparu ou m'a été caché. C'est le n° 4536/

1 A mon premier voyage de Ruad, je vis chez
Abdelbaki une tête casquée assez belle, mais marte-
lée, et une tête de lion, qui ne se retrouvèrentpas
quand M. Gaillardot conclut avec lui l'achat de ses
antiquités.

2 Recogn. Pseudo-Ckm. Hom. XII, 12, ou 1. V,

11, VII, 26; Pseudo-Abdias, 1. I, c. xm. (Cf. Nicé-
phore, Hist. eccl. 1. II, c. xxxv.)

3 InscrizionigrecJie trovate in Arado... illustrate dal
P. Giampielro Secchi (Roma, i838).

4 Bibliotheca sacra, t. V, p. 252-53 et 586-87
(New-York, i848).
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du Corpus.J'ai rapporté les six autres1. Pour un d'entre eux, il faut ré-
former presque entièrement la lecture proposée par MM. Secchi, Franz

et AVoôlsey, C'est le cippe n° h536 i du Corpus 2. Il faut lire ;:

M. Egger me communique sur cette inscriptioJi^te :

îNons; avons ici inscription complète et très-Men conservée dune statue que la ville
d'Àradus avait érigée a îempereuî* Commode «près sa mort. l%rmi les nombreuses
dédicaces en l'honneur des Césars qui se sont conservées sur les marbres, celles qui
s'adressent à Commode semblentparticulièrementrares. Au moins n'en ai-je remarqué

que deux dans les trois premiers volumes du Corpus (n° 1736, dans une ville de Pho-
cide, sous Septime Sévère; inscription reproduite dans Franz, Ëlemetita epigmphices

groem, n° i34; et Corpus, n° 4315 s, dans une ville de Lycie). Cette rareté relative
n'est peut-être pas un elFet du hasard. Il semble qu'elle tienne au juste discrédit où dut
facilement tomber après sa mort un monstre tel que Commode, bien qu'il eût reçu,
comme ses prédécesseurs, l'honneur, devenu régulier, de l'apothéose. (Voir la Vie de

Commode par Lampride, c. vin et xvii, et celle de Septime Sévère par Spartien, c. xi.)
On sait par le même Lampride quelle fut la joie du sénat et du peuple à la mort de ce
prince; son nom se distingue encore sur des monuments où il était effacé dès Fan-,
tiquité. (Voir Qrèïïiyînsçript.'lot, c,. xxi, S i3.)

Une mention du Dieu Commode se lit, mais incidemment, dans une inscription de
Lacina en Phrygie (Corpus, n° 3o,56 6); enfin un petit monument grec en l'honneur
de Commode, encore vivant, s'est conservé à Rome (ibid. n° 65o5). C'est la base de
quelque buste ou statuette de ce prince, sous laquelle deux de ses affranchis ou plutôt
de ses esclaves (car, s'ils étaient affranchis, ces deux personnages ne manqueraient pas
de se faire honneur de leur nouvelle condition) ont écrit :

Tov jtvpiov KôfflioSov Aô(ivos KGÙ Xop^yos.

Remarquons, en passant, que l'un"de ces personnages paraît avoir été syrien. Le

nom romain grécisé Aôfivos (Dominus), qui s'applique singulièrement ici à un es-
clave, se retrouve dans une inscription grecque d'Apamée (Corpus, n° 4/177), dans une

1 Voir notre pi. V, fig. 6, 7, 8.
2 Voir notre pi. V, fig. 1.
3 Sous-entendu àvéOrjxev, âvécrlycrev ou èTi(it)irev

(cf. Corpus, nos 3io,3, 38i8, 6-ÛA3 c). L'ellipse du
verbe qui signifie ériger, élever, dédier, etc. est tout à

fait habituelle chez les Grecs et les Romains, comme
l'a démontré M. Lelronne dans un chapitre spécial
de ses Recherches sur Thistoire de l'Egypte, qui a été
reproduit avec des additions de l'auteur dans la Revue

archéologique de juillet i85o.
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autre près de Tripoli (n° A'5a8), et, au féminin,.Aépm, dans une inscription de Panéas

(Le Bas, Voyage archéol. part. VI, n° 189a), et dans le nom historique de Julia Domna
(Eckhel'

Doctr. mm. vetA. VU, p. 19* et suiv.). Il a pour dérivé le nom Mpiïvos -que
porta un philosophe grec de Syrie, de Pécole de Proclus (Suidas, au mot Aùp.vivoé)i

Le n° 4536 h au Corpus doit être corrigé ainsi 1 :

GC£VT6)V> Aotixïos yios.

Ariston a dû être le président (cf. le Corpus, tf 236ô, et Franz, ifc
d'un conseil ou dune corporationL composée probablementdes anciens comnïaiidantsile
la marine. Malgré sa solennité, cette expression ne doit pas nous étonner dans une de

ces petites villes qui avaient conservé, aux premiers temps delà domination romaine,

une organisation municipale et militaire assez complexe.
Le vaéap-xpsou amiralfigure comme magistrat éponyme sur un monumentd'Abydos

(Corpus, n° 2160); le veamoiôç, ou ingénieur en chef de la marine, figure, au même
titre, sur un monument d'Haliearnasse (Corpus, n° 2 656), et jusque sous radminis^
tràtion impériale on trouve, à Paros, Tannée civile marquée par le nom d'un vaitoàs
(pour vaoTtotôç, Corpus, n° 2396; c£ 299/1 a, b). Quant à ces doyens de l'amirauté
aradienne, dont le nom paraît pour la première fois sur notre monument, leur conseil

ou jSovXî? (comme le mot 'oepoÇovXos nous induit à rappeler) offre quelque analogie

avec les «anciens» (61 /&p£(T§VTepoi,TQ iz5ps(j§VTMév), que l'on voit constitués en
corps politique à Ghios, où leur chef portait le titre iïâpywv (Corpus, nos 2220, 2221);
avec les vaJùpoi (pour vewpol), « gardiens ou surveillants [de l'arsenal?]de la marine, 7?

que nous trouvons dans une inscription dorienne de Messine en Sicile, fort bien ex-
pliquée par M. Franz (Corpus, n° 5615); peut-être aussi avec une corporation qui,
dans la ville d'Ephèse, portait le titre singulier de VOLV^OLTOVVTSS (Corpus, n° 2955).
L importance de la marine locale sur cette côte et parmi les populations de la Phénicie
est attestée par bien des preuves, et, entre autres., par une inscripion de Délos (Corpus,
n* 2271, et Le Bas, Voyage archéol. lnser. II, n° 1915), que nous possédons aujour-
dhui au Musée du Louvre, et qui contient le décret de la corporation des «marchands
«et marins de Tyr?) en l'honneur d'un de leurs protecteurs (TO KOIVOV TWV Ivpioav
HpoLxXsiolàv è-inzôptov naù vtxvx'Xripoev).

Le personnage qui a fait élever le monument, et qui est le propre fils d'Ariston,

1 VoirpL V, n" 8.
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porte un nom romain; car, si la forme Àevjaos désigne également des personnages
grecs ou des Bomains, suivant qu'elle est dérivée de l'adjectif Xevxos (exemple dans
Beulé, Les monnaiesd'Athènes, p. 32 5, 878, et dans Rangabé, Antiquités helléniques,

n° 1074), ou qu'elle est transcrite du latin Lucius (exemple dans Rangabé, Antiq.
hell. n° 965), la forme Aôtixtos ne saurait avoir que cette dernière valeur ; et elle l'a

en effet sur le cippe du centurion SeptimiuSj dont nous donnons plus bas l'inscription
bilingue. Mais alors on peut s'étonnerque ce prénom ne soit pas suivi du nom d'Ariston,

que, suivant toute apparence, le fils devait porter comme son père. Toutefois une ins-
cription athénienne du temps de Septime Sévère nous présente un archonte désigné

par te seul nom : êltl ÀQvmôv,.épX9^rP^i^0^^'1^>2$7 î Franz, Elementa,etc. n° 107).
ÀoiJKWs peut donc être accepté comme nom propre, quoiqu'il n'ait; été d'abord qu'un
prénom, comme il l'est encore dans l'inscriptiono^Aphrodisias, au Corpus, n° 2803, où
figure un Aovxtoe Aùpr/Xtoç. Au temps où nous reporte l'inscription d'Aradus et dans
le pays où elle a été écrite, le mélange des populations était si fréquent et si intime

que la confusion de pareils noms n'y a rien que de très-naturel.
Le mot Ispevs est la traduction la plus ordinaire de saeèrdos ou jlamen; néanmoins

on peut citer quelques exemples (Corpus inscr. groee. n°s 3187 et .-3726) du mot <xê-

ÊQjGÏoQévTqs employé dans le même sens. Quant au culte même d'Auguste et à la
fonction de prêtre ou fiamine d'Auguste exercée par Ariston, rien n'est plus connu des
antiquaires. (Voir, en général, sur ce sujet, Egger, Examen critique des historiens de la vie

et du règnedAuguste,p. 98, 101, 296,36o et suiv. 4o3.) Arrien,dans ses Mémoires
surÊpictète(l,i^), nous offre une page intéressante dirigée contre un personnagequi
prétendait à la dignité de prêtre d'Auguste. Ce qu'il importe de noter ici, rest que, si
les caractères paléographiques du monument d'Aradus et l'omission du mot ©eoti
(Divi) à coté de Ka/craposSefao^oCJ permettent de le faire remonter au temps d'Au-

guste lui-même, l'histoire, permet aussi d'accepter cette attribution; car on sait que,
dans les provinces, sinon à Rome,Auguste autorisa le culte de sa propre divinité. Parmi
les nombreuses inscriptions grecques qui se rapportent à ce culte, nous citerons les nu-
méros suivants du Corpus inscriptionumgroecarum : 478, à Athènes, et 2696, à Mylasa,

..où le nom d'Auguste est associé à celui de la déesse Roma; 42 38, à Tlos en Lycie;

2 957,à Ephèse ; 3 6o4, à Ilium, près de l'ancienneTroie ; 3 5 6 9, à Assos, où est men-
tionné un prêtre du dieu César Auguste; 4o39, à Ancyre, où l'on voit des fêtes en
l'honneur d'Auguste et de la déesse Rome; 2087, près d'Olbia, etc.

Je remarquerai en terminant que la fonction de prêtre, iepeijç, se trouve unie à
celle de TzpoOEovXos dans l'une des inscriptions de Termessus qui nous offrent des
exemples de cette dignité municipale (Corpus, n° 4366 e; cf. 4365 et 4366/).

Je n'ai aucune correction à faire aux ncs 4536 c, d, e, g, tels qu'ils

sont dans le Corpus. Le n° 4536 d porte Anpoxpnov, comme l'avaient
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conjecturé les précédents éditeurs. Le n° 4536 c â été brisé depuis le

passage de M, Thomson; je n en ai q
Voici les inscriptions nouvelles qui Ont échappé à mes devanciers, Je

les ai toutes rapportées.

1° Sur une hase rondevanalogue aux précédentes : v

2° Une autre hase ronde, identique aux bases précédentes pour là

matière et la forme, ne porte pasd'inscription ancienne ; mais on y ht des

caractères grossièrement gravés,, dont quelques-uns ressemblent à des

runes, et dont d'autres paraissentprovenirde marins français qui auraient
touché à Rua! en *632 ou 1633. En voici le fie-simile :

3° Sur un cippe carré, avec corniche ' :

' Voir planche XXII, %ure 10.
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Marco Septimio Matxifiïio FTabia (tribu) Magno centuridni
legionis tertioe \Gallicaf\ iterum et legionis quartoe Scythicoe et
legionis vigesimoe Valerioe Victricis iterumet legionisprimoe Minervioe et legionis decimoe Fre-

tensis iterum
Lucius Septimius Marcellusfratri optimo.

Mdpxwi ^snTUpJwt Mdpxov viwt <Daéta Mdyvwi kxcLtovTdpyri
Xsyeoevos Tphrjs \r<xX<XTixrj]§ TO Ssinepov xaà Xsyeâvoç izidpTqs 1>xv0tx?j$ xaù
\syewvoc sîxocrlrjs OûaXsptas Nixi)<pôpov TO SevTspov xcà Xeysôôvoç^spwTrjsMivEp-

oviattS xad Xeyswvos SexdTyç <$p£Ttivcriat,ç TÔ Sedrepav
Koixtos JI£T/1I(JLIOS MdpxeXXos dSeX^wt dyadài

C'est l'inscription funéraire d'un centurion romain, qui était devenu

citoyen de la ville d'Aradus, comme le montre la dédicace honorifique

reproduite dans le Corpus inscriptionumgroecarum, n° k 5 3 6 g, et dont le

texte original a été rapporté par la mission. Je résume ainsi les observa-

tions que cette inscription a suggérées à M. Egger et à M. Léon Renier :

Parmi les légions ou a servi ce M. Septimius, il y en a deux dont le nom peut causer
quelque embarras. C'est d'abord la dixième Fretensis, que l'on ne connaît guère que
par des témoignages épigraphiques. La transcription grecque en est incorrecte, comme
il arrive pour les cas où une terminaison latine n'avait pas d'analogue dans l'autre
langue. Pourtant elle est plus rapprochée du latin que la leçon i&pevTijaiaLç, employée,

pour désigner la même légion, dans une lettre de Marc-Aurèle traduite en grec chez
saint Justin (Apologie, II, t. I, p. a 10, éd. Otto). On consultera utilement, pour plus
de détails sur ces transcriptions et traductions du latin en grec, l'ouvrage spécial de
Wannowski, Antiquitales romanoe e groecisfontibus explicatoe (Koenigsberg, 1846, in-8°),
surtout à la page 23a, où sont réunis les noms de légions romaines qui se rencon-
trent dans des auteurs grecs. Le nom de la legio décima Fretensis se retrouve plusieurs
fois sur les monuments latins, particulièrement nos 3368 et 3369 du Recueil d'Orelli,
dans une liste des légions romaines, et nos 4962, 5451, 5458, 65oi, 6911, où
figurent des officiers supérieurs de cette légion.

L'autre nom, celui que l'on distingue avec peine à la ligne 2 du texte latin et du
texte grec, où il a été évidemment effacé avec intention, est celui de la légion tertia
Gallica. Le nom grec a disparu; mais le latin permet de lire certainement GAL *. La

1 C'est ce qu'a bien vu M. Froehner, Philologus

de Goettingue, 19e année (1862), p. i35. Je re-
marque une fois pour toutes, afin d'éviter le re-
proche de reproduire des textes déjà publiés, que
les seize inscriptions de la Mission de Phénicie pu-

bliées par M. Froebner ont été copiées par lui pen-
dant que nos monuments étaient exposés au musée
Napoléon III, et à une époque où notre trayail épi-
graphique était déjà commencé.
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légion iertia Gallica séjourna longtemps en Orient\ On a d'autres exemples d'inscrip-

tions, dans le Bauran, où son nom a été gratte (Corpus mscr. groec. ntis bbkS et

4554; cf. Mommsen, Corpus inscr. lat. Syrie 5, nos 206' et 207).

On sait qu'une autre légion, la tertia Augusta? ayant trempé, peut-être sous les

ordres de Capellien, dans un mouvement en faveur de Maximin contre les Gordiens,

et ayant été licenciée après la chute de Masimin, lit son nom efface sur une foule de

monuments/Les exemples en sont très^nombreux en Afrique, où la légion avait son
quartier général (voir Inscr, rom. de tAlg. de M, Léon Renier, ^s 1, 19, a5, 26,

31, 4t>, 41, 46 ; 61,62,98v
etc.). La légion^f/^

Orient. Au n° 90 du recueil de M, Léon Renier* dessoldats de cette légion font allu-
sion à leur séjour en Syrie par les mote iregressideê^
en se fondant sur ces laits, sortis dé la riche^ mpisâon épigraphique dei l'Algérie, que
l'on a pu supposer, avec vraisemblance- que la légion dont le nom est effacé dans la
célèbre inscription du Nahr #1-Keljh éta%la tertia Auguste,Jua légion qui travailla à la
route du Nahr el-Kelb, en effet, portait l'épithète de Ahtonimana; cette épithète se
rencontre ailleurs (Inser. rom, de VMg. n9 tM?} appliquée a la iertia Augusta; on ne
l'a pas encore trouvée appliquée à la iertia Gallieà. Mais, quelles que ce soient ces
apparences, il semble bien que la légion dont le nom est gratté au Nahr el-Kelb est
la môme que celle dont le nom est gratté dans notre inscription. Or le nom est illi-
sible au Nafrr el-Kelb, il se lit ici avec une parfaite clarté. Ajoutons cependant que, si
c'est le nom de la tertia Gallica qui est gratté au Nahr el-Kelb, on ne conçoit pas com-
ment il n'a pas été rétabli après la très-courte réaction politique qui amena sa disgrâce.
La légion continua de résider en Orient, et elle devait tenir à honneur de figurer dans
une inscription si monumentale.

Du reste, les rapports des deux légions furent intimes à une certaine époque. On
trouve dans la légion tertia Augusta plusieurs soldats qui avaient servi auparavant
dans la tertia Gallica 3. Le n° 1409 des Inscriptions romaines de l'Algérie nous offre un
L. Septimius Maximus, tribun de la tertia Augusta, qui était de la même tribu et pour-
rait bien avoir été de la même famille que le Septimius de notre inscription aradienne,

La date de notre inscription est sûrement postérieure à l'avènement de Septime
Sévère, comme le prouve le nom de Septimius porté par les deux personnages qui y
figurent. D'un autre côté, le fait pour lequel le nom de la tertia Gallica fut gratté
s'étant passé, à ce qu'il semble, sous le règne d'Héliogabale\ on n'a le choix qu'entre
un petit nombre d'années, de 200 à 220 à peu près. C'est, comme nous le verrons,l'époque où l'on écrivit le plus d'inscriptions en Syrie.

1 Voir Henzen, dans les Ann. de Vlnst. de corresp.
archéol. 1860, p. 54, et Corpus inscr. groec. nos Zi5/*a,
4544, 4571.

Ce volume n'a pas encore paru. Je dois la com-
munication des épreuves à M. Mommsen, à qui je

remis, en mai 1863, tous les renseignements que
j'avais sur les inscriptions latines de la Syrie.

3 Henzen, loc. cit. p. 54-55.
* Mommsen, loc. cit.

5,
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Quant à la teneur générale, on pourra comparer cette épitaphe d'un légionnaire,
rédigée par un frère du défunt, à l'inscription de Tralles (Corpus, n° 2941), où l'on
voit un Aurelius Onesimus également honoré par son frère.

h° Une petite base en calcaire grossier.

La statuette (cf. Corpus, n° 3i64) devait être encastrée dans le creux pratiqué à
la partie supérieure; la partie postérieure de la pierre se prolongeait de manière à
entrer dans un mur. Sur le devant on lit, en caractères très-grossiers :

Le dernier'mot^stfert difficile à lire. Il ne laisse cependant ancuh doute1 àun oeil

attentif. v:
Sur la face de gauche, U la hauteur de la première ligne :

ALUcoté droit, sur la même ligne, on lit 6N, suite de 6f\01HC
En réunissant lés trois facesj on obtient :

EimSoepa èTïotr}(j£v
E$%api(r1&

' :-.Tf:M^écT£t

On aurait donc là la formule d'un remereîment à la Némésis par une femme nommée
Isidora, Ces voeux ou remereîments à la Némésis ne sont pas sans exemples. (Cf. Cor-

pus insct. groec. nos 2663, 3i64, 4537, 4683 «£; Gruter, p. 80, n^ 1.) Les formules
Mpo&xyv& Tpt'MÉfteaiv ou TYJV ÀSpdafletaiv étaient sans cesse dans la bouche des
anciens

* comme des conjurations contre la jalousie du sort1. Peut-être aussi est-ce le
monument qui parle et remercie la Némésis.

Une Isidoràî, Milésienne, nous est connue par l'inscription n° 721 du Corpus. Le
masculin ïo-iSwpos est encore plus commun, et par conséquent il n'y a aucune induc-
tion à tirer du nom même que porte l'auteur de la dédicace conservée sur le petit
monument d'Aradus. II faut pourtant remarquer que, dans un précieux fragment de
Diodore de Sicile (XXXIII, Fragm. v) relatif à l'histoire d'Aradus et de Marathus du-
rant la période de leur autonomie, figure un Marathien nommé Isidorus.

Sur les zùyoLpicfïrjpia, en général, onjpourra consulter Franz, Elementa epigr.

1 Eschyle, Promélhée, v. g35; Sophocle, Philoct.
v.776;Platon, Républ. 451 A (éd. Stallbaum);Pline,

xxvjii, 5. Voir Ed. Tournier, Némésis et lajalousiedes
dieux (Paris, i863), p. 166, 232-33, 246-47.
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groecoe, p. 83,290, 335 ; et Ëgger, Mémoires a"kistoireancienmetde philologie, p. 410

et suiv. - '-'.

5° Petit cippe oniong, caractère^ dé Jîassé époqu© l f

Zev£\ùv $re\w k.Gx\hrm\ôd dvé\dvxe

Dédicace d'une statue ou autre offrande à Esculape, qui n'est autre que le dieu

phénicien Eschmun, par un citoyen d'Aradus, dont le nom n'a peut-être que l'appa-

rence d'un nom grec. C'est à tort que M. Froehner lit ZsvÇoev2.

Le Corpus inscriptionum groecarum, n° 2526, nous offre le texte d'une inscription

rhodienne du musée de Leyde :

Hïjvwv; Naov^oi/ kpé<*io<s tâpofyv®?àiïëtàT%pi

où l'on voit un Aradien, Zenon, fils de Nahnmy exerçant tes, fonctions de «proxène,^
c'est-à-dire d'hôte public des Rhodiens, et dédiant, comm#notre Zeu«on, xinie offrande
à un dieu, Jupiter Sauveur,

6° Un fragment d'une plaque de martre :

Êwi À..... C'est, à ce qu'il semble, le commencement d'une date indiquée par un
nom de magistrat dont rinitiale était À.

La forme des lettres n'indique pas une haute antique

70 Un fragment de plaque de marbre; caractères de l'époque chré-
tienne :

1 Voir pi. XXII, fig. 6.
2 Phihlogus, XIX, 136. C'est par inadvertance

aussi que M, Froehner a cru qu'une petite tête qu'on

avait posée sur le cippe, au musée Napoléon III,
faisait corps avec le monument.
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Fragment d'une formule de dédicace avec l'adjectif invictus ou invictissimus, comme

on en trouve un si grand nombre en l'honneur des empereurs, surtout depuis le com-
mencement du 111esiècle. (Cf. dans Orelli, Inscr. lat. nos 2 et n4o.)

VP paraît être pour vir perfectissimus, titre honorifique des gouverneurs de pro-
vinces, comme dans l'inscriptionn° 139 du Recueil d'Orelli. PRest probablementl'abré-

viation de proeses (provincial); voir les Indices de G. Henzen, dans son volume supplé-

mentaire au Recueil d'Orelli, p. 113, col. 2 et 21 5, col. 1.

Je ne saurais dire si ces trois derniers objets proviennent originai-

rement de l'île ou du continent voisin.

L'àM^ Z(jt)KPAT£YC, suivi d'un SaiiR

beau renversé:Je dois la note suivante à M. igger et a M. de Longpérier :

Ces deux morceaux paraissent être de provenance rhodienne1.. Le flambeau et les

caraetèressOnt dmne bonne époque.
ZSlKPATEY^ est pourSiwwp^eos, SwwpqtTovs(cf. Corpus, n°s 54^2, 5^5 i)v c'est^

à-dire lie génitif dorien du nom propre %wxpdrys, désignant un magistrat municipal

-sûusfadministrationduquela été fabriquée l'amphore dont il nous reste ce débris.

> Lenaênie ndm et le niême signe se retrouvent sur des amphores publiées par Stod-

dard, dans les frmsmtiQns tfûe Roytd Society of' literature,ae série, t. III, p. 3i et
suk. et, dans Jfack, History ofpottery, t. II, append. Cf. Corpus, t. III, praef, p. xix,
etir°s 5391, 54y3, 5533, 5565, 5^51 ; t. IV, p. 262, hos 78, 79, 80; de Gilles,

A0io/uitesdM Bosphore Gimmérien, n° 55 ;Recker, dans lé Bulletin historico-philologiqmde

l'Académie de Samt^Pétersbowg,t$hh,n0 §8,
Dans le second fragment, Efll est sous-entendu, comme on le voit sur d'autres mo-

numents de ce genre, où le génitif, employé seul, paraît avoir une valeur analogue
àcelle de l'ablatif latin dans les dates.consulaires.

On compte aujourd'hui par centaines les monumentsde.ce genre, où les empreintes
paraissent avoir eu pour objet, moins encore de marquer la date de la fabrication par
le nom d'un magistrat éponyme, que de constater, par le cachet de ce magistrat, soit

l'acquittement d'un droit d'exportation, soit la contenance légale de chaque vase. (Voir

1 Les rapports des Rhodiens et des Aradieus fu-
rent continus. (Gf. Corpus inscr.1groec. n° 2626; Vi-

truve, X, 22 (16).) On peut croire à une origine

commune des deux peuples,et même identifier leurs

noms :TnK, devenu de nos jours ^j, Ruad, a pu
devenir Rod pour Arod.



CAMPAGNE D'ARADUS. 39

là-dessus d'abondantes explications dans la préface de M. J. Franz, en tête du troisième

volume du Corpus inscriptionumgroecarum.)

Pendant que les fouilles, troublées et incomplètes, dont j'ai parlé s'ef-

fectuent au sud de l'île, nous étudions dans la partie de l'ouest et du sud

la plus grandiose et la plus authentique construction de l'ancienne Phé-

nicie \ je veux parler de ce mur extraordinaire qui ceignait autrefois

toute File, et qui servait à la fois de défense contre l'ennemi2 et contre

les flots. Le mur s'élève sur les derniers arrasements des rochers (arra-

sements naturels comme nous l'expliquerons plus tard), en sorte qu'il

domine à pic une eau assez profonde. Il se compose de prismes quadran-

gulaires de trois mètres de hauteur sur quatre ou cinq mètres de long,

superposés tantôt sans art et même avec des négligences étranges, cer-
tains endroits offrant des joints verticaux superposés, tantôt, au contraire,

avec des attentions raffinées (voir pi. II). Les assises sont quelquefois

régulières, de petits blocs fermant les vides et opérant un jointement
très-parfail; d'autres fois la superposition des blocs n'offre aucun ordre
rigoureux,-bien que les lits de pose soient toujours horizontaux. L'idée
dominante des constructeurs a été d'utiliser le mieux possible les beaux
blocs. Apporté sur place de la carrière voisine, lé bloc a en quelque

sorte commandé sa place. On lui a fait le lit le plus avantageux, sans lui
demander aucun sacrifice de sa masse, et l'on a fermé autour de lui avec
de moindres matériaux. C'est là un principe de construction fort ancien

y
que nous retrouverons à Amrit. On ne Voit aucun ciment. Les assises-
qui sont en certains endroits au nombre de cinq ou six, posent sur une
base de rochers taillés. Je ne pense pas qu'il y ait au monde de ruine plus
imposante, ni d'un caractère plus tranché. Nul doute que nous n'ayons
là un reste de la vieille Arvad, un ouvrage vraiment phénicien, pouvant
servir de critérium pour discerner les autres constructions de même ori-

1 Pococke, Eusèbe de Salles, Thomson, Walpole
ont bien vu ce caractère de haute antiquité. (Cf. Rit-
ter, XVII, 869.)

2 Sur les talents des Aradiens en fait de polior-
cétique, voy. Vitruve, X, 29 (16).
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gine. Il est construittout entier avecla pierre même de l'île, et est sorti

des vastes fossés qui s'étendent maintenant entre la ville et le vieux

mur.
La face orientale de l'île, celle qui regarde le continent, n'est protégée

par les murs qu'à ses extrémités; le milieu rentre dans l'île et forme le

port, autrefois séparé par une large jetée en deux bassins. Ces deux

bassins sont très-ensablés, moins que ceux de Sour cependant, et ne
répondent point par leurs dimensions à l'idée qu'on se fait des ports qui

ont dû contenir les flottes d'un peuple qui, pendant des siècles, a par-
tagé l'empire des mers avec les Tyriens. Ils supposent des navires de fort

petite dimension. Le port d'Aradus, en somme, ressemble aux ports de

Tyr et de Sidon; mais il l'emporte de beaucoup pour le mouillage,

qui est le meilleur de la Syrie. La population est encore aujourd'hui

composée de marins, et est en possession de tout le cabotage des côtes

'voisines. ....
Enfin, nulte part plus qu'à Ruad on n'est frappé de ces gigantesques

travaux dans le roc, qui sont le trait dominant de la Phénicie et de la

Palestine. Les belles citernes antiques', qui servent encore de nos jours,

ont attiré l'attention de tous les voyageurs. Le château sarrasin est fondé

sur des substructionsde rochers taillés cPun fort beau caractère. L'espace

ou fossé qui s'étend derrièrele vieux mur est comme une ville hypogée 2.

La paroi de ce fossé parallèle au mur est creusée, dans toute sa lon-

gueur, de cavités (magasins, silos, citernes, etc.) ayant fait partie des an-
ciennes maisons de la ville, et au-dessus desquelles s'élèvent les maisons

de la ville actuelle. On peut s'en faire une idée par notre planche III. Nulle

part on ne comprend mieux qu'ici un passage de Claudius Iolaùs, cité

par Etienne de Byzance 3, sur la fondation d'une ville phénicienne. Il

s'agit de la ville de Dora (Tantoura); mais on aurait pu, sans doute, en
1 Strabon, XVI, n, i3.
2 C'est gratuitement que Pococke (A Description qf

the East, vol. II, ire partie, p. 202) suppose deux

murs et un bassin entre les deux murs. — 3 Fragm.
hist. groec.IV, 363.
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dire autant de toute autre ville phénicienne. Oo/wxes..... Stà rd inàverpov

roev T£ aiyiaXoev xal TO vopÇtpas yàvtpov erweMâvTes xaXiàs OLÙTOÎSéxoSofXy-

cravjo xaù tsepiSakkàpevoi ydpaxas, oes vnyxovev OCÛTOÏSTA TV? ïpy*m*ç, re-

fjLvôfJLsyoi jàs TzéTpas Stà TWV èZaupovfiéiwv Xiôoev rà Tei^V xcrtsSdXovro, xaï

ryv svopuiov ymkyv OTSWSye d&ÇaXâs ëdevro. Cette façon àe tirer le mur

de son fossé même se remarque à Ruad, à Tortose, à Anefé, à Semar-

Gébeil.

Le sol, derrière les murs de Ruad, est partout formé d'un béton qui

a acquis une très-grande dureté. Ce sol, cependant,peut n'être pas très-

ancien. J'y ai trouvé fortement scellés des débris de briques, de marbres,

et un morceau de cippe en basalte, semblable à ceux dont nous avons
parlé, portant trois lettres :

NON

Les gens du pays se rappellent encore une tour « blanche comme du

Vmarbre,» analogue aux murs de Tortose, qui existait autrefois du côté

nord de l'île. Cette tour aurait été détruite assez récemment et ses ma-
tériaux auraient été réduits en petites pierres. Une telle assertion est plei-

nement justifiée par le récit de Pococke 1. rcOn voit encore au nord,

« dit-il, les ruines d'un bâtiment rustique dont lès murs ont trois pieds

« d'épaisseur. Il paraît avoir été édifié dans le même temps que Tortose. »
Les débris de cette construction auront servi sans doute à bâtir les petites
forteresses ridicules élevées parle gouvernementturc, lors de la guerre
de l'indépendance grecque. La ville moderne est toute sarrasine. Un
château crénelé assez considérable occupe le point culminant de l'île;

un autre s'élève au bord de la mer, à la tête de la jetée qui sépare les
deux bassins; les assises inférieures de quelques maisons sont en très-
beaux blocs.

M. Gaillardot a vu, dans une de ses traversées de l'île au continent, la

1 Loc. cit. Cf. Ritter, XVII, 870.

6
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source d'eau douce, bouillonnant au fond de la mer, dont parlent plu-
sieurs auteurs anciens *, et d'où les habitants, au moyen d'un mécanisme

ingénieux, savaient, en temps de guerre, tirer leur provision d'eau.
Thomsoh et Waïpole ont vu la même source ou des sources semblables

un peu au nord de Tortose 2:

1 Lucrèce, VI, 888; Strâbou. XVI, 11, 13 ; Pline, II, iô3; V, 3t; Geoponica,.11, 6. — - Voir Ritter,
XVII,878, 879. '
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TORTOSE,

Notre campagne de terre fut bien plus longue et bien plus suivie.

Nous étions aux premiers jours d'avril; les motifs sanitaires les plus im-

périeux fixaient le terme extrême du séjour de la compagnie sur cette

côte aux premiers jours de juin. Deux grands partis, s'excluant à peu

près l'un l'autre, s'offraient à nous pour remplir cet intervalle de deux

mois : ou bien aller camper à Amrit et déblayer le vaste ensemble de

monuments qui s'y trouve, ou bien rester sur les bords du Nahr-

Rhamké, et consacrer nos soixante journées à la plaine environnante,

riche en sépultures antiques, et où les habitants du pays ramassent ces
petits objets qui défrayent le commerce d'antiquités de la Syrie. De ces
deux partis je choisis le premier. La plaine de Tortose sera toujours

assez remuée; la cupidité des habitants nous en répond. Amrit, au con-
traire, donne peu d'objets dor, et, en tout cas, les fouilleurs de Tortose
n'osent s'y hasarder. Si ma mission devait avoir un caractère, c'était celui
de la recherche philosophique et comparée; or, sous ce rapport, Amrit
avait pour moi un intérêt sans égal. De fortes raisons, d'ailleurs, m'a-
vaient toujours fait préférer à la recherche des petits objets le déblaye-

ment des grands monuments. La recherche des petits objets ne saurait
être le but de grandes fouilles régulières entreprises par un Etat. L'in-
dustrie privée y suffit, surtout au milieu de populations qui, comme
celles-ci, préfèrent toujours la possibilité d'un gain considérable et très-
douteux, à un gain médiocre et assuré.

6.
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L'étude attentive des résultats que donne la plaine de Tortose me
confirma dans ces idées. Les indigènes qui y travaillent ne vivraient pas
de la vente des objets qu'ils trouvent, s'ils n'avaient en même temps le
profit des pierres taillées qu'ils extraient, et qui leur font un revenu fixe.

Enfin le système d'ouvriers à la journée est tout à fait inapplicable à de
telles recherches; la certitude que l'ouvrier ne dérobe pas les objets qu'il
découvre ne pouvant guère être obtenue. Gè qu'il faut pour faire sortir de

terré ces sortes d'objets, c'est drencourager Findigène à les chercher à ses
risques et péris. C'est ce que fait avec beaucoup de diseernemeiïtM. Pé^
retié, premier drogmau du consulat de France à Beyrouth. M. Péretié a
en outre foi*mé à Tortose un agent, Daniel Mokdisi, l'un des indigènes
les plus intelligents et les plus honnêtes que j'aie connus, qui préside à

ce travail avec une droiture tout à fait rare. Si, à Gébeil, j'ai déploré ce
genre d'exploitation des antiquités, c'est que> dans cette région, la re-
cherche des petits objets a été fatale aux monuments. Dans la plaine de
Tortose, elle n'a pas les mêmes inconvénients. Les sépultures dont cette
plaine est semée n'ont rien de monumental. Le cercueil, d'ordinaire en
terre cuite, est déposé dans le sol, sans aucun signe apparent à la sur-
face. Le respect pour le mort s'est traduit ici, non en marques visibles

pour le passant, mais en luxe intérieur (bijoux,mouches d'or appliquées

sur la face, feuilles d'or en forme de lunettes sur les yeux, bandeaux
d'or ou de pierres précieuses, etc.). La parure du mort est tout, le monu-
ment n'est rien; et voilà comment ces tombeaux obscurs, probablement
réservés à des morts sans gloire, offrent un bien plus riche butin que
les orgueilleux monuments d'Amrit. En fait de tombeaux, ceux-là seuls

sont intacts que rien ne trahissait au dehors; tout tombeau apparent,
en Syrie du moins, a été violé.

,
En abandonnant Tortose à la spéculation des chercheurs de petites

antiquités, je ne renonçai pas naturellement à l'examen attentif de ce sol
si profondément remué par l'homme. Toutes les constructions en ont
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disparu, par suite du commerce de pierres continué durant des siècles,

dont je parlais tout à l'heure. Sur un espace de plus de quatre kilo-

mètres, toute cette plaine n'est qu'une nécropole, criblée de trous et de

fosses, d'où des centaines a?ouvriers retirent encore aujourd'hui de bons

matériaux, soit que les édifices funèbres dont ces matériaux faisaient

partie fussent dans l'origine enterrés, soit qu'ils aient été plus tard re-
couverts par le sable ou les alluvioiïs. Nos recherches dans les nom-

breux débris qui jonchent le soi aboutirent à la découverte d'un objet

intéressant, je veux dire d'un sarcophage à tête sculptée> de la inême

ferme que ceux de Saïda, non plus en marbre cette fois, mais en lave

brune de Safita '.C'est le seul monument de ce genre où l'iris des yeux
soit accusé par un cercle. Il y a quelques années, deux sarcophages ana-
logues en marbre blanc, maintenant au Musée du Louvre, furent trouvés

dans la même plaine., Le nôtre fut découvert il y a une vingtaine d'an-

nées par les habitants, puis brisé par eux et en partie réenterré. A cette

époque il avait déjà été violé, car ceux qui assistèrent à la première

découverte nous ont appris que, quand on le trouva, le couvercle ne
reposait plus sur la caisse, et que cette dernière ne renfermait que de la

terre mêlée à des débris d'ossements. Il résulte également de leur rela-
tion que le sarcophage avait à l'origine été enterré dans le sol, et non,
comme à Saïda, déposé dans un caveau.

Quoi qu'il en soit, c'est ici le seul exemple d'un sarcophage de ce genre

en pierre de Syrie. Un des motifs d'hésitation qui pouvaient rester sur la
nationalité de tels monuments est ainsi levé. Nul doute que cette belle

tête, pleine de force et d'originalité, ne soit l'oeuvre d'une main phéni-

cienne, et quand on songe que les sarcophages à gaine et à tête sculptée

nont été trouvés jusqu'ici que dans trois endroits, à Sidon, à Byblos, à
Aradus 2, n'est-ce pas la meilleure preuve que ce sont là des monuments

1 Voy. pi. VI, fig. 6.
Nous discuterons ailleurs les traces qu'on en a

cru trouver à Malte et en Corse, c est-à-dire dans des

pays qui ont subi l'influence phénicienne.
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d'un art vraiment phénicien? Si, comme l'ont cru quelques personnes,
ces sarcophages étaient de l'époque romaine, pourquoi ne les trouve-
rait-on pas dans lis autres pays de l'Orient occupés par les Romains?
La Phénicie, à cette époque, suivait la fortune et les vicissitudes de la
iSyiSe tout entière. Une classe de monuments qui ne se rencontré que sur
l'étroite bande des villes phéniciennes remonte nécessairementà l'époque

où ces villes fcmaien^ encore }m groupe à part, avaient leur goût

propre et leur propre civilisation. Sidon, et Aradus en particulier, n7ont

rien eu de commun qu'à l'époque phénicienne; à l'époque romaine, il
n'y avait pas de raison pour que ces deux villes se fussent rencontrées
dans des inonumeuts d'un style aussi caractérisé.

Les environs immédiats de Tortose nous donnèrent un autre monu-
ment antique, jusqu'ici inaperçu. A environ un kilomètre à l'est de la
ville, sur une éminence, nous trouvâmes un curieux débris qui peut
avoir appartenu à l'une de ces pyramides funèbres dont Amrit va bientôt

nous montrer de si admirables spécimens. C'est un gros cube de pierre,
fortr dégradé, mais offrant une moulure d'un caractère très-frappant et
très-original1. Non loin de là, près du petit port des Croisés, se voient
des carrières contenant un grand nombre de caveaux taillés dans le roc,
qui ont été depuis longtemps observés par les voyageurs. Notons dès à
présent un trait général de toute la Phénicie : c'est que les tombeaux y
sont très-souvent creusés dans des carrières, la coupe de la pierre étant
ainsi utilisée à deux fins 2.

Le tumulus artificiel situé près du Nabr-Rhainké ressemble beaucoup

aux tumulus de Berak et-Tell, entre Tyr et Sidon, et de Ras el-Aïn, près
de Tyr. Ces tumulussontpresque toujours voisins de grandes sources vives.
N'auraient-ils pas quelque destination hydraulique ? C'est là une question

que je ne fais que poser. Quoi qu'il en soit, le régime des eaux du point où

nous sommes a la plus grande analogie avec celui des deux points précités.

1 Voy. pi. VI, fig. 5. — 2 Cf. Beulé, Fouillesà Carthage, p. 127.
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Mais ce qui, à Tortose, attire par-dessus tout l'attention, ce sont les

murs de la ville. Ces murs ne sont autre chose que l'enceinte même de

la citadelle où les Croisés résistèrent une dernière fois aux armes des

Musulmans. Cependant les voyageurs qui ont visité Tortose sont presque
unanimes pour se refuser à y voir l'ouvrage des Croisés. On ne peut
nier, en effet, qu'au premier coup d'oeil ces murs n'offrent un aspect

orandiose et frappant. Chaque pierre est entourée de ce liséré qu'on re-
garde comme le trait caractéristique de l'architecture phéniciennel; le

relief est faible et taillé en biseau; les fossés, creusés dans le roc, se relient

au mur d'une façon analogue à celle qui se remarque dans les construc-
tions de la Phénicie et de la Palestine tenues pour les plus anciennes.

Aussi M. de Laborde 2 et M. Thomson 3, dont l'avis a été adopté par
M. Ritter 4, regardent-ils la double enceinte de Tortose comme un ou-

vrage arvadite de la plus ancienne période. Plus récemment, M. Porter

a été du même sentiment 5. J'inclinais d'autant plus à admettre cette opi-

nion, que Gébeil et Anefé m'avaient déjà offert, au commencement de

ma mission, des travaux exactement du même caractère, que, cédant

alors à l'opinion commune, j'avais, malgré de formidables objections,

attribués à la haute antiquité. Ici le problème se posait avec bien plus de

netteté, et, heureusement, les éléments de solution abondaient. Quelque

temps après, les châteaux de la région de Tortose, ceux de la région du
Carmel, enfin l'étude des monuments de Jérusalem et d'Hébron, m'ap-

portèrent sur le même point des lumières que j'ose croire décisives. C'est
donc ici le lieu de toucher avec quelque ensemble cette question des

édifices en pierres colossales et à bossage, qui, en Syrie et en Palestine,

se pose pour l'archéologue sous des aspects si divers.
La première considération qui ébranla, pour moi, l'antiquité des murs

de Tortose, ce fut la comparaison de ces murs avec ceux de Ruad. Il n'y

1 Voy. pl.VI,fîg.4.
2 Voyage delà Syrie, p. 26-27.
3 Dans la Bibliotheca sacra, V, p. 2£17-248.

'' Ritter, Erdkunde, XVII, 865.
5 Syria and Palestine, p. 59h.
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a aucune ressemblance entre ces ouvrages. A Tortose, les pierres de

taille ne sont qu'un revêtement pour un blocage intérieur; à Ruad, le

mur est tout entier composé de blocs sans ciment : nulle trace de bos-

sage, nul souci non plus de donner au plan extérieur une surface lisse.

Si donc l'un de ces ouvrages est arvadite, l'autre ne l'est pas; or assu-
rément, s'il s agit de décerner la priorité à l'un d'eux, personne n'hési-

tera. Ruad, comme je l'ai déjà dit, parait avoir eu autrefois une cita-

delle analogue à celle de Tortose, que Pococke a vue et dont quelques
habitants ont conservé le souvenir. Mais, entre le mur encore subsistant

de Ruad et les murs de Tortose, on chercherait vainement le moindre

lien d'analogie. Rappelons quAntaradus ne nous est connu par aucun
témoignage antérieur à Ptolémée; son nom est grec (Àim Àpaêov), Si

la Aille offrait, du temps d'Auguste par exemple, l'aspect extraordinaire
qu'elle a aujourd'hui, on ne comprendrait pas comment Strabon, qui

nomme dans les environs de très-petites villes, eût omis ces splendides

remparts, alors dans leur intégrité. Et qu'on ne dise pas que Strabon

a pu désigner ces ruines sous un autre nom, celui de Marathus par
exemple, selon une identification admise par plusieurs géographes. Dans

une telle hypothèse, Marathus aurait eu plus de dix kilomètres de long,
chose impossible pour une ville d'une si médiocre célébrité. Encore moins
est-il admissible qu'Antaradus ait pu exister sous un nom qui se serait

perdu. Ruad a parfaitement conservé son nom phénicien. Si Antaradus

eût eu aussi un nom phénicien, elle ne s'appellerait pas aujourd'hui, de

son nom grec, Tartous 1. Ce nom seul suffirait pour prouver que la ville

n'eut d'importance que depuis l'époque grecque ou romaine. Or un ou-
vrage si considérable de fortification n'a pu être fait que pour une ville

très-considérable aussi.

L'examen attentif des murs de Tortose ne leur est pas moins défavo-

rable. La porte principale est pratiquée dans une sorte de tour offrant à

1 Voy. ci-dessus, p. 21, note 2. '
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l'extérieur un aspect imposant et antique, mais présentant dans les détails

tous les caractères du xne siècle : porte à ogive, surmontée d'un trèfle;

à l'intérieur, superbe salle à nervures, du gothique le plus pur 1. Les

voyageurs un peu instruits qui, à commencer par Maundrell 2, ont vu

cette salle, n'ont pas hésité sur l'époque qu'un tel style atteste; mais, sans
doute, ils ont supposé les nervures construites à une époque posté-

rieure dans 1intérieur de la tour antique. Cela est absolument impos-

sible. Cette construction est parfaitement homogène ;le dehors et le dedans

sont d'une seule époque. Une foule d'autres détails, qui rappellent l'ar-
chitecture militaire du moyen âge, nous ont menés au même résultat. Les

meurtrières sont en ogive, et la manière dont elles sont pratiquéesw
permet pas de douter que leur percement ne soit Contemporain de la

construction du mur. Leur liséré est le même que celui du mur, et toute
la construction du mur autour d'elles prouve que l'architecte les avait en

vue en disposant ses matériaux. Enfin l'oeil exercé de M. Thobois a dé-

couvert, dans cette construction d'un si grand air, des négligences qui

ne sont jamais le fait de la haute antiquité. Le ciment est prodigué; le

parement en pierres de taille n'est qu'extérieur; le blocage intérieur n'est

pas en rapport avec le revêtement et est parfois si médiocre qu'on est
surpris que le mur ait duré jusqu'à nos jours. Nulle comparaison, selon

M. Thobois, n'est possible entre ce mur et l'admirableenceinte d'Hébron,
où le jointoiement est d'une perfection sans égale, ni même entre ce mur
et le « mur occidental». à Jérusalem. La haute antiquité ne donne rien à
l'ostentation; tout y est solide et sincère. Ici l'on s'est préoccupé de l'ap-

parence; un revêtement splendide couvre un mur médiocre, qui n'est
nullement selon l'esprit des âges reculés 3.

Voir la photographie publiée dans le Voyage en
Orient de MM. Rey et Declercq, et Le Tour du monde,
i863, p. 4o. Je n'ai pu découvrir près de la porte
les traces d'inscription dont parle M. Thomson. Se-
raient-ce les marques de maçons, assez communes

à Tortose, qu'il aurait prises pour des inscriptions?
2 Voyage, p. 3o.
3 Les distinctions que M. Thomson a cru pouvoir

l'aire des parties phéniciennes, romaines, etc. man-
quent de fondement.
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Tortose n'est pas lé seul point où le problème de l'architecture en
bossage ou à refends trouve une solution presque assurée. Plusieurs des

*châteaux de la région environnante présentent un aspect fort analogue

aux murs de Tortose et des signes évidents du moyen âge. A Kalaat el-
Jtïosn(le.Crac des Croisés, qu'il ne faut pas confondre avec la forteresse
de même nom dans le pays de Moal)), ces signes (inscriptions latines,
armoiries, particularités de défense propres aux châteaux du moyen
âge, etc.) ont fimppé tous les voyageurs; or le bossage, ou plutôt l'ap-
pareil à refonÉs, s'y montre dans quelques |>arties. Nous verrons qu'il en
est de même dans la région de Tyr et dans le nord de la Palestine. Le
gigantesque châteaude Safed a été dépouillé de son revêtement d'une
façon si barbare qu'on ne peut dire maintenant dans quel style il était
bâti; mais les vallées désertes qui s'inclinent de Safed vers la mer ren-
ferment une ruine d'un admirable caractère, le Kalaat-Kurein(le Mxmtfort

des Croisés). Le Kalaafc-Kurein serait, d'après la théorie que j'avais moi-

même d'abord admise à propos de la tour de Gébeil, l'ouvrage des con-
temporains de Hiram et de Salomon, et, sans contredit,leur plus parfait

ouvrage 1; or ces belles ruines renferment des détails évidemment du

xiie ou du xnie siècle. Le ciment qui joint les pierres qu'on pourrait croire
les plus anciennes est formé de débris de poteries, et ce ciment est le même
dans les parties qui sont le plus notoirement du moyen âge. Athlith, en-
fin, fournit un argument décisif. Athlith (le Castellum peregrinorum des

Croisés) présente une éclatante unité. Quand des textes formels ne nous
apprendraient pas que cette merveilleuse forteresse fut tout entière, à

part quelques substructions, l'oeuvre des Croisés 2, la vue de ce qui en
reste parlerait avec évidence. Or les murs d'Athlith offrent partout le

bossage le plus soigné. Que dans les endroits qui viennent d'être nommés

1 M. Thomson n'a pas manqué de tirer cette
conséquence. (The Land and the Book, New -York,
1860, I, 458.)

2 Olivier le Scolastique, dans Eccard, Corp. hist.
Med. Mvi, t. II, col. 1600; Jacques de Vitri, dans
Bongars, GestaDeiper Franc, p. n3t.
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il ait existé anciennement des forteresses; que les Croisés aient utilisé

de vieux matériaux, et souvent des pans de murs entiers, cela n'est pas

douteux, cela est même certain pour Athlith1; mais, dans tous ces en-
droits, l'aspect des constructions primitives a totalement disparu. Le soin

de relever ces ruines appartiendra à ceux qui auront pour mission de

rechercher les traces profondes que les Francs ont laissées en Orient.

Je pourrais citer bien d'autres exemples d'édifices en bossage ou à

refends qui sont incontestablement du moyen âgé : Certaines parties de

Baalbek, la tour des Mogrebins à l'entrée de Sour^ les constructions d'El-

Bireh près de Jérusalem, l'église de Kiriat el-Enab, diverses ruines de

NapiousevSébastien, Béthanie, Safurieh, Latroun, quelques portions des

murs de Saïda, offrent des pierres d'un fort bel équarrissage mêlées à

ces lits de colonnes brisées qui sont un des traits des constructions du

moyen âge en Syrie. Je n'ai pas vu Kalaat-Schékif (le Beaitfkrtdes
Croisés), Tibnin (le Toron des Croisés), ni le château de Banias; mais

j'ai des éléments suffisants 2 pour croire que, là encore, ce que MM; Ro-

binson et Thomson prennent pour des restes de l'antiquité appartient

aux Croisés. J'ajouterai enfin que les châteaux de Gébeil et de Semar-

Gébeil, que j'avais crus d'abord fort anciens, sont devenus pour moi des

ruines du moyen âge depuis que j'ai vu Tortose et Athlith, depuis sur-
tout que M. Thobois m'a montré, dans la construction des plus basses

assises de la tour de Gébeil, des inadvertances, des marques de précipi-

tation, des pauvretés dissimulées, dont la bonne antiquité ne fut jamais

coupable» Je reviendraiplus loin sur tous ces points.
Ajoutons que si ces prodigieuses forteresses d'Athlith, de Kalaat-Ku-

rein, de Kalaat el-Hosn, de Kalaat-Schékif, de Tortose, eussent existé

dans l'antiquité, il en serait fait mention dans les écrivains classiques, et

1 M. V. Guérin (De orci Palcestihw, p. 36; Paris,
i85G) suppose avecjustesse qu'Athlith doit être l'an-
cienne Magdiei.

- Voir, pour Kalaat-Schékif et Tibnin, la collec-
tion de photographies de châteaux des Croisés, pu-
bliée par MM. Rey et Declercq.
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que les historiens des croisades, qui racontent chaque chose avec tant de

détail, parleraient du profit que les Francs surent tirer de ces construc-
tions antérieures à leur arrivée. Or je ne connais qu'une remarque de ce

genre; c'est pour Athlith, et encore Olivier le Scolastique-, qui la fait,

parle seuleuient de gros murs, cachés sous le sol, que l'on découvrit en
creusant les fondations du château. A Safed, les historiens des croisades

parlent l>ien d'unancienchâteau,mais dont rien ne subsistait quand les

Templiers commencèrent la construction de la forteresse colossale dont

les restes défigurés se voient aujourd'hui2. Le château de la mer à Saïda

fut bâti tout entier par des pèlerins venus d'Allemagne 3.

Estrce à dire que tout édifice syrien présentantle bossage devra par
cela seul être rapporté au moyen âge ? Non assurément. Le grand édifice

rectangulaire d'Bébron, certaines parties des murs de Jérusalem, la tour
de David, les soubassements de Baalbek, le temple de Kalaal-Fakra, les

constructions du Garizim, quelques constructions de Béthel, de Bethléem,

d'Ain-Haramieh, sont des ouvrages vraiment anciens; Nulle confusion

n'est ici possible; M. Thobois déclare que, pour un architecte exercé, des

ouvrages comme le crmur occidental,n la tour de David, d'une part, les

murs de Tortose, la tour de Gébeil, d7autre part, n'ont rien de commun
et ne peuvent en aucune façon être rangés dans la même famille. Un seul

résultat sort avec évidence de nos recherches : c'est que le genre de cons-
truction à bossage ou à refends a été en usage à toutes les époques en
Syrie. Il se remarque dans les constructions sarrasines (je citerai pour
exemple la tour des Lions, près de la mer, à Tripoli 4) comme dans
celles des Croisés, dans les constructions romaines(nous en rencontrerons

un exemple, daté du règne d'Auguste, à Bélat, près Gébeil) comme dans

celles de nos jours. A Baalbek, on le retrouve partout, excepté justement

1 Loc. cit.
2 Baluze, Miscell. (éd. Mansi), I, 229.
3 Cf. Brocard, dans le Rudimentum novitiorum, fo-

lio 167 h (Lubeck, 1Û75). — a La citadelle de
Damas, me dit-on, est dans le même appareil.
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dans la partie qu'on peut, si l'on veut, regarder comme d'une haute an-
tiquité. Les murs de Saint-Jean-d'Acre, qui n'ont pas soixante ans, les

pauvres églises que bâtissent tous les jours les Maronites, le présentent

bien caractérisé. C'est en quelque sorte un style indiqué pour les cons-
tructions où l'on veut aller vite et avec économie, sans détriment de la
solidité. Le bossage, en effet, permet de vérifier avec promptitude l'aplomb

du jointe sans recourir à un polissage complet de la pierre, qui exige

beaucoup de temps et de frais. G?est le style propre de toutes les cons^

tractions militaires. Il est remarquable, en effet, que les Croisés, qui pa-
raissent l'avoir particulièrement affectionné, en firent peu d'usage pour
la constructiondes églises ; la belle cathédrale de Tortose, contemporaine

des murs, n'en ofire aucune trace; à Kalaatr-Kurein, l'église et les cons-
tructions accessoires ne le montrent pas non plus. Les églises de Kiriat

el-Enab et d?El-Bireh, qui le présentent, sont des forteresses autant que
des églises. Peut-être les Italiens, qui élevèrent plusieurs de ces châteaux,

appelés souvent «tours des Pisans,» y portèrent-ils une réminiscence du

style propre à la Toscane, et nommé d'elle « toscan. w

Une objection, je le sais, peut être faite ici. C'est la totale différence

qu'on remarque entre la tour de Gébeil, les murs de Tortose, d'une part,
et, d'une autre part, des constructions telles que le château de Merkab,

dont la date est connue. Merkab, avec ses tours rondes, son petit appareil,
semble séparé par des siècles des châteaux de Gébeil et Tortose avecleurs
formes carrées et leur grand appareil; mais il faut remarquer que les

constructions des Croisés en Syrie n'offrent aucune unité. Chaque nation,
chaque ordre avait sa manière de bâtir. Les constructions carrées et à
grand appareil paraissent avoir été l'oeuvre des Italiens et des Templiers;
la tour ronde semblerait venir plutôt des Français et des Hospitaliers 1.

Souvent l'influence des forteresses byzantines, dont le pays était cou-

Merkab et Kalaat el-Hosn avaient appartenuà ce dernier ordre. (Voy. Brocard dans le Rudimentumnovi-
tiorum, fol. 168 a et b.)
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vertv a niodifiélê goût propre des Francs. Les travaux de M. Guillaume
Rey sûr les forteresses des Croisés en Syrie jetteront sur toutes ces ques-
tions beaucoup de jour.

Le bossage et l'appareil à refends ne sont donc pas un critérium de
haute antiquité, ni un caractère de Fart phénicien ou hébreuV Les Grecs

et lès>ïtëÉiàijit;:fomtiso-u'Vëiïi employé1. La vieille Phénicie l'employa, et
il faut ajouter même qu'il est bien dans l'esprit du style phénicien, dont
le trait caractéristique est de dégrossir la pierre le moins possible, pour
ne pas perdre de matière et économiser la main-d'oeuvre,,ainsi que nous
le verrons au Bwrèjcetâezzakd'Amrit, Avec cette idée d'utiliser la pierre
telle que lé carrier la fournit, il était naturel qu'on en vînt à n'équarrir

que la jointure, ce qui est le principe du bossage. Mais aucune des formes
dû bossage ou de l'appareil à refends n'est exclusivement propre à la
Phénicie. C'est là un résultat négatif, qui nous a coûté trop d'efforts et
qui contredit trop les opinions adoptées par les esprits les plus péné-
trants, pour que je n'aie pas cru devoir exposer avec sincérité la route
longue et détournée qui nous y a conduits. Souvent nous aurons occasion
dV revenir.

L'archéologie dû moyen âge trouvera du resté à Tortose le champ sans
contredit le plus intéressant de toute la Syrie. Outre les trois enceintes
de mûrs, la ville ofîre à chaque pas de belles constructions qui attestent
combien Rétablissement des Francs fut ici solide et fait pour durer. Les
matériaux de ces constructions sont, comme ceux des murs, grands et
soignés. Près des murailles, au sud-est, s'élève une très-belle église, bien

conservée, le plus beau monument gothique de la Syrie. C'est par suite
d'une méprise de Pococke 2 qu'on l'a rapportée à une époque beaucoup
plus ancienne. Pococke, ici comme à Gébeil, ne sut pas distinguer le
chapiteau gothique à galbe corinthien du vrai corinthien.

1 PourrÉgyplc,voirlesphotographiesdeM.Maxime
Du Camp, pi. I/XIX, LXXI, LXXXIX.

.

- Description(jftheEast, vol. II, impartie, p. 201.



CAMPAGNE D'ARADUS. 55

Tortose n'avait pas de port. Strabon a remarqué avec justessel que le

rivage vis-à-vis d'Aradus est tout à fait inhospitalier. Le port continental

d'Aradus était à Carné2. A environ un kilomètre au nord de Tortose se

trouve une petite crique, en partie taillée dans le rocher et avec des cons-
tructions du moyen âge, qui sert de débarcadère. Mais aucun établisse-

ment important ne paraît jamais avoir existé en cet endroit; c'est à tort

que Pococke? voit ici femplacement de Carné.

Pendant que M. Gaillardot était à Amrit, on vint l'avertir qu'en creu-
sant à peu de distance des murailles de la ville, au nord et presque au
pied de l'église, on avait trouvé de grosses constructions. En effet, à une
profondeur de sept ou huit mètres, plusieurs indigènes étaient occupes à

extraire de belles pierres; entremêlées à des colonnes de granit gris de

dimensions moyennes. M. Gaillardot pense que cet ensemble a dû appar-
tenir à un édifice important de l'époque romaine.

On ne m'a présenté qu'une seule inscription à Tortose. C'était une
plaque de marbre, portant en caractères de l'époque chrétienne :

reste de ^s^vaéTÙw^ épithète qu'on donnait aux églises et aux saints. Les

lettres avaient été dorées.

Quant aux différents objets sortis de la plaine entre Tortose et Amrit,
ils attestent le plus souvent l'influence grecque; quelquefois ils portent
l'empreinte égyptienne. Ce sont des amulettes, des statuettes, des vases
lacrymatoires en verre, en albâtre ou en poterie; des bijoux en or, en
argent ou en cuivre; des objets de toilette, etc. Nos planches présentent
quelques-uns de ces objets, parmi lesquels on remarquera une statuette de
la «déesse de SyrieS (n° 1 de la planche XXIY), un lécythe grec (n° 7

1XVI,n,i3.
2 ibid.
3 Ouvr. cité, p. 201.

4 Comparez d'autres statuettesdu même genre au
musée Napoléon III, salle Asiatique,vitrine 1.
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*

de la planche XXI), un fragment de statuette dont le style a de l'analogie

avec celui des objets trouvés à Chypre (n° 3 delà planche XXI), une
statuette de divinité à cheval, dont le numéro ne peut encore être indi-

qué, enfinles verres de la planche XXIII.

De cette même plaine est sorti très-probablement un curieux fragment

égyptieû eu basalte vert, qu'un des foûilleurs de Tortose vendit à Mvftail-

làrdot. Un côté de la base présente l'inscription hiéroglyphiquesuivante :

M. de Roûgé s'exprime ainsi au sujet de ce monument:

Ce fragment n'a conservé qu'un reste d'inscription où l'on distingue nettement la

mention «du temple delà déesse Bubastis, dame de la vie des deux régions, -n

Cette déesse a été fort en vogue sous les Saïtes, à l'époque desquels le style du mo^
nument m'engagerait à reporter également ce fragment.

M. Rrugsch a exprimé sur ce monument un avis un peu différent de

celui de mon savant confrère1 :

Je crois, dit-il, que M. de Rougé n'a pas assez apprécié la valeur de cette inscription*

parce qu'il traduit trop mot à mot l'expression anch ta-ii. La déesse Bast, d'après des don-
nées fournies par les monuments,fut honorée à Memphis dans le temple d'un quartier
de la ville qui s'appelait Ta-anch, Anch-ta (mot à mot : le monde de la vie). Cette déesse
répond à la « Vénus étrangère,y dont Hérodote (II, 112) vit le culte se pratiquerà Mem-

phis et qu'il est porté à identifier avec Hélène. J'ai prouvé ailleurs que cette déesse

Bast était identique à la déesse lunaire asiatique Méné-Onha. Ce ne peut être par hasard

que le fragment en question a été apporté à Aradus. Il y a là un rapport de cultes, et

nous avons toute raison de supposer que la déesse Astarté, révérée à Aradus, était
identique avec la déesse Bast du quartier de Memphis nommé Anch-ta.

1 Zcitschriftfur oegyplischeSpi'ache- und Alterthumshunde, n° 1 (juillet 1863).
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Si, comme il semble en effet, ce fragment est sorti de dessous terre,
plaine de Tortose, l'hypothèse d'un transport fortuit comme celui qui

résulte du lestage des navires ne saurait être faite. Ce qui donne beau-

coup de force à l'observation de M. Brugsch, c'est ce qu'ajoute Hérodote :

UëptowéàvO'i H TO té^ievos TOVTO <S>oiviX£s Tvpiot, xctXéëtcû Se à y&pos ovtos à

crvvdTT<xsTvpiMV(j^paTÔTi£Sov.

De là plaine de Tortose paraissent aussi provenir deux jolis cippes

sculptés (pi. ¥1, fig; 1) et une tête (pi. TV, fîg. 3), donnés à la mission

par M. Péretié. On dit que ces objets furent découverts à Amrit même,

mais il me semblé plus probable qu'ils auront été trouvés dans la vaste
plaine entre Tortose et Amrit. Une de ces stèles semble porter sur sa
corniche quelques caractères qu'on prendrait pour phéniciens; mais j'in-
cline à n'y voir que des hasards ou des coups maladroits du burin.

L'inscription suivante, sur une stèle de grès rouge, qui a été également
donnée à la mission par M. Péretié, provient aussi de ces parages.

Decimus Marcius, héros bon et heureux, salut (ou adieu).

Aéxfi£ est pour Aéxifie par une contraction qu'explique la place de l'accent sur le
mot latin Decimus. Il y en a un exemple à Aradus même (Corpus, 4536), d'autres
ailleurs (Corpus, 686), et dans les historiens grecs de Borne, comme Appien.et Dion
Gassius.

Quant au redoublement de l'a pour marquer que cette lettre est longue dans le nom
romain MARCIVS, c'est un archaïsme qui n'est pas sans exemple connu. On lit
MAARCIVS, MAAPKIOC, dans l'inscriptionbilingue d'Argos en l'honneurde Quintus
Marcius Rex (Corpusinscr. groec. n° î 137 ; Corpus inscr. lat. vol. I, n° 596); MAAPKOZ...
MAAPKEAAOZ dans une inscription de Tauromenium (Corpus, n° 5644); VAARVS
et SEEDES, dans une inscription d'Aletrium (Orelli, n° 3892); VAALA

, sur les
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deniers de la famille Numonia. (Cf. d'autres exemples analogues dans Egger, Reliquioe

sermonis latini, p. 203, a5a, 254, 36-a.)
Pour l'emploi du mot rfpoes appliqué aux morts dans les adieux funèbres, voir Franz,

Elem.epigr.gr. p. 331, 339. Une inscription de Beyrouth ou des environs porte :
N'wcâwà ^iptâvoç, ijpmvy, xpiïp£ (Le Bas, Voy. arch. Inscr. n° i85o). La restitution
ôXws proposée par M. Frôhner (Philologus, xix, p. i35; 1862) est inadmissible. La
formule yjpyéïè xcd ôiXvivë est très-commune à Sidon; mais rfpws n'y figure jamais.
Ladite formulé se retrouve aussi ailleurs (Corpus, nos 2328 b, 3261).



CHAPITRE III.

AMRIT.

Mais j'ai hâte d'arriver à la partie la plus importante de nos recherches

sur le sol arvadite. La compagnie alla camper à Amrit, le 3 avril. La

plaine, sillonnée dans tous les sens par des eaux magnifiques, offrait un
immense tapis de fleurs. Le camp fut placé sur les bords du Nahr-Amrit,

près d'un îlot de verdure. Le pays est désert à deux lieues à la ronde;

les Ansariés seuls s'approchèrent quelquefois du camp, et toujours dans

des intentions pacifiques. Le temps aussi nous fut constamment favorable.

Le vent d'ouest, qui régna sans interruption, recula l'époque des fièvres,

terribles en ces parages. Quelquesjours après le départ de la compagnie,

tout changeait, et mon courageux collaborateur, M. Gaillardot, resté sur
le champ des fouilles pour l'achèvement de nos recherches, était éprouvé

par une cruelle maladie, qui faillit le conduire à la mort.
Mrith ou Amrit n'est plus le nom dun village. C'est le nom du fort

ruisseau qui traverse les ruines (Nahr-Amrit). Mais ce fait est très-ordi-
naire en Syrie : les rivières portent souventle nom des villes ou villages

situés sur leurs bords (Nahr-Reyrouth, Nahr-Antélias, etc.). Reaucoup
de noms de localités disparues sont ainsi conservés dans des noms de

cours d'eau. Voici l'aspect général du sol à l'endroit dont il s'agit.
Quand on a dépassé la plaine qui s'étend au sud de Tortose, on ren-

contre une série de collines parallèles à la côte, dont elles sont séparées

par une petite plaine d'abord, puis par des dunes de sable. Ces collines,
indépendantes des montagnes de Safita, n'ont pas plus de cinquante à
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soixante mètres d'élévation et viennent expirer au sud, à plus de vingt

kilomètres de Tortose, dans un bois taillis, el-hîsch Amrit. Là elles se
terminent par une éminence couronnée d'un village, el-Hammâm. Ces

collines forment ainsi avec les dunes de la côte et la petite plaine qui

les en sépare, une bande d'environ trois kilomètres de largeur, présentant

tantôt un sol recouvert d'une faible couche de terre végétale, tantôt une
surface dénudée, d'où s'élèvent des crêtes de rochers. Deux gros ruis-

seaux, alimentés par les nombreuses sources qui jaillissent du pied des

collines, courent tous deux de l'est à l'ouest. Ces deux ruisseaux, séparés
l'un de l'autre par un espace d'environ onze cents mètres, sont le Nahr-
Amrii], au nord, et le Nahr el-Kuhlé, au sud. Le mot Nahr' eï-KabM

crsignifie Rivière du Sud, v et prouve l'importance du nom d'Amrit appli-

qué à l'autre ruisseau, puisque ce nom, qui ne désigne plus aucune lo-
calité déterminée, est resté néanmoins le point cardinal du pays. Le Nahr
el-Kublé, à environ cent cinquante mètres de la côte, arrêté par une
ligne de dunes assez élevée, ou peut-être artificiellement détourné à une
époque ancienne, prend une direction perpendiculaire à celle qu'il suivait

d'abord, et vient se joindre au premier, à peu de distance de son embou-

chure, formant avec d'autres sources un marais couvert d'une épaisse

végétation.

C'est sur les bords de ces deux ruisseaux, et en particulier du Nahr-

Amrit, que sont groupés les monuments de l'ancienne Marathus 2. La ville

était en partie dans la plaine, en partie sur le massif de rochers. Plusieurs

des monuments les plus importants étaient taillés dans ce massif, et les

vastes carrières qui le découpent ont fourni les matériaux de toutes les

constructions qui, depuis des siècles, se sont succédé sur le sol arvadite

continental.

1 J'ignoreoù M. Moversa vu la mention d'unfleuve
Marathias [Die Phoen. I, i, 101, note), nom que
M. Rittera admissur son autorité. (XVII, 54 et 860.)

2 Voir notre plan général, planche VII, et le
plan particulier des bords du Nahr-Amrit, planche
VIII.
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Le pays offre aujourd'hui l'aspect d'une complète désolation. Le dé-

boisement a opéré ici, comme dans tout le reste de la Syrie, ses effets

désastreux. Les terres, remuées tous les ans par les laboureurs des vil-

lages voisins, ont glissé sur le roc, entraînées par les pluies torrentielles

d'hiver; le roc ainsi est resté à nu ; les sources, ayant perdu la plusgrande

partie de leurs eaux, se sont trouvées trop faibles pour forcer les barres

et arriver jusqu'à la mer. Entravées dans leur cours par l'exhaussement

de la plaine et par le développementdes dunes, elles ont infoeté le pays,

en sorte qu'une contrée autrefois florissante et très-peuplée est devenue
aujourd'hui un point pestilentiel.Sur une surface de plusieurs lieues car-
rées on ne trouve pas une maison; les paysans, qui viennent labourer en
hiver, récolter au printemps, n'osent y passer la nuit, et les buffles, ac-
compagnés parfois d'un gardien à la face terreuse et bouffie, sont les

seuls êtres vivants qu'on y rencontre après le coucher du soleil. Les khans
autrefois bâtis sur la route de Tortose à Tripoli ont été abandonnés, et
le voyageur obligé de suivre cette route s'arrange toujours de manière
à ne point s'exposer pendant la nuit aux exhalaisons des marais et au
brigandage des Ansariés.

Les monuments d'Amrit ont, depuis le moyen âge 1, attiré l'attention
des Européens. Le dominicain Brocard2, au xme siècle, parle avec admi-

1 Le nom de Marathusn'est pas cilé, queje sache,
par les historiensdes croisades,à moinsqu'onn'adopte
la correction assez douteuse proposéepar Cotelier à
un passage d'Anselme le moine (Patresapostolici, 1.1,
p. 56i, note). Je ne sais où Spruner (Atlas, n° 45)
a vu à cette époque une ville de Maradm. Sebast.
Pauli (Codke diplomatico del sacro militare Ordine Gc-
rosolimitano, 1.1, p. '4a3, Lucca, i733-37, in-fol.)
admetque Marathus, au temps des croisades,soitde-
venu Maraclea. Cela est impossible.Maraclea, aujour-
d'hui Marakia, est à trois heures et demie au nord
de Tortose (voy. Ritter, XVII, 880 et suiv. et la carte
de M. J. S. Jacobs, à la fin du premier volume des
Historiens occidentaux des croisades,publiés par l'Aca-
démie des Inscriptions). Les historiens des croisades
présentent constamment les villes de la côte dans

l'ordre suivant, en allant du nord au sud : Laodicia
(Lattakié), Gibellus (Giblet), Maraclea (Marakia),
Tortosa (Tartous), Archas (Arca). (Voir la collec-
tion précitée des Historiens occidentaux des croisades,
t. III, p. 373, 520, 552, 681.) Les passages ibid.

p. 98, 700, et de Robert Lemoine, p. 72 (édit. Bon-
gars), ne sauraient être pris que comme des inexac-
titudes. Guillaume de Tyr dit : «Meracleam, quae
trprima de urbibus Phoenicis a septentrione venien-
frtibus occurrit.n (Liv. VII, chap. XVII, p. 3o2, édit.
de l'Acad.) Je dois l'indication de ces passagesà mon
savant confrère M. Wallon.

2 trPyramides autem istorum quatuor (filiorum
ttChanaan) et sepulcra ostenduntur hodie citra An-

cetheradum ad unam leucam, sumptuosa nimis et
tfstupendoe magnitudinis. Continent lapides quatuor
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ration ?cde ces pyramides d'une grandeur surprenante, composées de

« pierres de vingt-six ou vingt^huit pieds de long, dont l'épaisseur dépasse

wla stature d'un homme de haute taille, » et qu?il croit avoir été construites

pour les patriarches fils de Chanaan. Maundrell et les voyageurs qui
ont suivi, Shavv, Pococke, Buckingham, L. de Laborde, G. Robinson,
Thoïnsoïï, Walpole, Porter; ont été tous frappés de ces restes grandioses

et si profondément originauxj. Mais aucune étude prolongée n'en avait

été IMtè jusquici. Lés dessins de M. de Laborde, les premiers qui aient

pu en donner quelque idée 2, n'aspirent anà en offrir le trait général.
Les représentations qui en sont produites dans les Mémoires de fAca-

démie de BerMfk |i8âfi), représentations empruntées à Pococke3, sont
l'exemple le plus frappant de l'incertitude qui s'introduit forcément dans
l'archéologie quand elle n'est pas sans cesse ravivée par l'étude immé-
diate des objets. Grâce à deux mois de fouilles assidues, aux photo-
graphies que nous avons rapportées, et surtout aux excellents dessins
faits sur place par M. Thobois, nous pourrons donner de ces monuments
des représentations et des restitutions que j'ose croire à peu près défi-

nitives.

Parmi les innombrables ouvrages de l'homme qui couvrent la plaine
d'Amrit, on peut compter onze monuments distincts.

I. Il faut placer en première ligne l'édifice appelé avec justesse par
les gens du pays .x**U, el-Maabed, trie Temple. r>Tous les voyageurs, à

«mensuram pedum viginti sex et viginti octo longos

« et latos, et spissos ad staturam hominisbene longi;

« ita ut stupor sit viderë et îhiraculosum vaide quo-
ttmodo erigi potuerunt vel in oedificiocollocari.DJ'ai
transcrit ce passage tel qu'il se lit dans le Rudi-
mentumnovitiorum,fol.i68fc (Lubeck, 1&75, in-fol.),

en le corrigeant d'après le manuscrit du collège Ma-
deleineà Oxford, n° 43, dont M. Max Mùller a bien
voulu m'envoyer la collation. M. VictorLe Clerc a dé-
montréque le texte du Rudimentum, malgré ses fautes,

est le seul imprimé qui représente réellement l'ou-

vrage de Brocard (Hist. litt. de la Fr. t. XXI, p. 207
et suiv.). — Cf. Grynaeus, Novus orbis,yt. 3i6
(Bâle, -1.555-).

1 Toir Ritter, XVII, 848-86o.
2 Voyage de la Syrie, 1r0et 2* livraison. Lesplanches

qu'on voit dans le volume de YUniverspittoresque con-
sacré à la Syrie sont faites d'après M. de Laborde.

3 Celles de Maundrell sont encore plus défec-

tueuses.
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l'exception de M. de Laborde, trompé cette fois par l'analogie des mo-
numents de l'Asie Mineure, y ont vu un sanctuaire religieux. Une vaste

cour, de quarante-huit mètres de large sur cinquante-cinq de long, a été

évidée dans le rocher, de manière à se trouver de plain-pied avec le sol

de la vallée, qui s'ouvre sur lé quatrième côté 1. Il est probaMe que des

assises de pierres exhaussaient autrefois les parois de l'enceinte et en éga^

lisaient là ligne supérieure. Aujourd'hui la paroi sud a environ cinq

mètres de hauteur, les parois est et ouestvont, en diminuant de hauteur,
s'éteindre dans la plaine. Quaut au côté nord, maintenant ouvert, on
peut supposer qu'il était formé autrefois par un mur de gros blocs, dont
quelques-uns se voient encore; une haie très-serrée d'arbustes a poussé

sur les décombres et tient la place de l'ancien mur. Le plan de Maun-

drell 2 en signale quelques traces; Pococke 3 semble aussi l'avoir vu,
puisqu'il dit que le Maabed «est fermé, excepté du côté du nord, où il

«y a deux entrées. r>Son plan indique, en effet, deux ouvertures près des

parois est et ouest, lesquelles semblent supposer que, plus anciennement,
il y avait eu au nord une enceinte continue.

Au centre de la cour, a été laissé un cube de cinq mètres cinquante
centimètres de côté sur plus de trois mètres de haut, adhérant au sol. Ce

cube sert de base à une sorte de tabernacle ou cella, fermée de trois côtés
seulement et ouverte, comme l'enceinte elle-même, en face de la vallée 4.

Le monument se compose de quatre pierres. Trois forment une assise
intermédiaire entre la base adhérente au sol et le toit, qui est monolithe.
Sur la face droite de la base on croit voir des traces de marches ou d'es-
calier, ainsi que cela a lieu dans une autre cella que nous décrirons
bientôt. Le toit s'avance jusqu'au niveau de la face antérieure du rocher,

en formant une sorte d'auvent, lequel était probablement autrefois sou-
tenu par des colonnes de métal.

1 Voir notre plancheVIII.
2 Voyage,]).Z5.

3 Descript. vol. II, iro partie, p. 2o3.
4 Voir notre planche X.
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La cellule, maintenant ouverte, offre des particularités nombreuses

dont nos planches seules pourront donner une idée. Les deux jambages

de l'ouverture de la cella sont surmontés d'une courbe très-surbaissée; le

plafond de l'intérieur forme une voûte un peu plus élevée, parallèle à

cette courbe^ tandis que la partie du plafond saillanten dehors présente en
ereux^trôis caissons de la forme d'un carré long. Les parois de la chambre,

ainsi que les deux plafonds\ sont recouvertes d'une couche peu épaisse,

mais très-adhérente, d'un Mo>rtier de chaux mélangée d'une faible pro-
portion de sable.

L'aire de la chambre, inclinée d'arrière en avant vers l'ouverture,

présente aux deux côtés deuxbanquettes séparées par un espace d'environ

quatre-vingts centimètres. Devant chacun des jambages de l'ouverture se

trouve un trou carré, peu profond, qui a du servir à recevoir, soit la base

d'une colonne en bois ou en pierre, soit un candélabre ou tout autre or-
nement. Plusieurs autres cavités peu profondes, trous ou rainures, se

rencontrenten dehors sous lapartie saillante du toit; enfin, vers les deux

tiers de la hauteur, en dedans et près du bord intérieur des parois laté-

rales, on remarque de chaque côté un trou d'environ dix centimètres de

diamètre sur quinze de profondeur. Ces deux trous, placés au même ni-

veau et en regard l'un del'autre, semblent avoir été creusés pour recevoir

une tringle en fer ou en bois, le long de laquelle courait une courtine

destinée à cacher l'intérieurde la chambre et les objets sacrés qui y étaient

déposés.

Le petit édifice a ainsi environ cinq mètres de haut. L'aspect général

en est égyptien (Pococke, qui avait vu l'Egypte, ne s'y est pas trompé),

mais avec une forte part d'originalité. Le bandeau et la corniche, sur les
,

quatre côtés de la dalle supérieure, en sont le seul ornement. Cette sim-

plicité, cette sévérité de style, jointes à l'idée de force et de puissance

qu'éveillent les énormes dimensions des matériaux employés, sont des ca-

ractères que nous retrouverons dans tous les autres monuments d'Amrit.
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Les quatre parois du rocher qui sert de base à l'édifice présentent une
surface lisse aux deux tiers supérieurs de leur hauteur; lé tiers inférieur,

au contraire, est rongé à la manière des rochers qui ont longtemps sé-
journé sous l'eau. Cette circonstance, ainsi que l'existence de la source
qui s'échappe de la paroi de l'enceinte, comme nous le dirons bientôt,

pourrait faire supposer qu'autrefois, lorsque la face nord était fermée par
un mur, Feneeinte formait un vaste bassin au milieu duquel s^élevait

¥arehe> considéï*ée comme une sorte de saint^d^

Les parois de la cour offrent diverses particularités qui demandent à

être soigneusementétudiées. A l'angle sud-ouest commence un caniveauI,
qui, creusé dans le roc à un mètre du sol, court à la surface des deux
parois sud et est, et se termine brusquement, comme il avait commencé,
à huit mètres dé l'angle nord-est. Ce caniveau est interrompu au milieu
de la paroi est par l'ouverture d'une caverne peu élevée, qui s'enfonce

sous le roc. De cette entrée, obstruée aujourd'hui par d'énormes blocs
de pierre qui se sont détachés du plafond, s'échappe, dans les années
moins sèches que celle où nous avons fait nos recherches, un ruisseau
qui, au dire des habitants du pays, donne assez d'eau pour faire tourner
un moulin dont on voit les ruinesun peu plusfoin, à l'entrée delà vallée.

Au-dessus de l'entrée de la caverne, sur plusieurs points de la surface
de la paroi est, se trouvent, presque symétriquementplacées, des cavités

peu profondes creusées dans le roc. Elles étaientprobablement destinées

ou à servir de niches, ou à recevoir des plaques ou stèles. Elles ont
environ quarante centimètres de haut sur vingt-cinq centimètres de large;
quelquefois elles sont arrondies à leur partie supérieure. D'autres cavités

carrées plus petites, plus profondes, qui semblent avoir servi à amorcer
des poutres, s'étendent, irrégulièrement placées, un peu au-dessous du
bord supérieur delà même paroi est. Sur ce bord supérieur, on rencontre
une entaille de quarante à quatre-vingts centimètres de largeur, proba-

1 Voir planche X.
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blement creusée pour servir de lit aux assises qui complétaient et ren-
daient égale sur toute son étendue la hauteur de la paroi.

La paroi sud ne présente rien de particulier, si ce n'est le caniveau

que; nous avons signalé plus haut. Quant à la paroi ouest, elle est unie
dans toute mmétendue, sans cavités ni gouttières; pais elle est
ronipu!^au centre par une ouverture ouaboutitun plan incliné montant

vers l^estérfeur, et à la surface duquel nous croyons avoir reconnu des

traces de gradiïis taillés dans lé roc> Cette ouverture, drénviron neuf

niètres de largeur,; conduit, du côté du sud et de l'ouest^ à un massif de

rochers taillés, tantôt ofirant l'aspect de carrières, tantôt présentant des
cavités carrées, qui semblent avoir été des aires de chambres. Au nord,
l'ouverture se termine par une espèce de tranchée descendant obli-

quement vers la plaine. A gauche de cette tranchée, dans l'angle qu'elle

forme avecTextrémité delà paroi ouest, on trouve l'assise inférieured'un
petit édifice carré, présentant onze mètres de long sur sept de large;

cette assise est formée de gros bfoes de deux à trois mètres de longueur

sur un mètre de largeur et autant de hauteur.
Aux quatre angles de l'enceinte comprise entre les trois parois que

nous venons de décrire, s'élevaient des piliers en forme d'équerre, sé^

parés dé la surface des parois par un espace d'environ trois mètres cin-

quante centimètres; ils servaient probablement, en se reliant à des sup-
ports placés entre eux, à soutenir le toit d'une galerie qui faisait le tour
de l'enceinte. Les poutres qui recouvraient cette galerie s'appuyaient, d'un

côté sur les piliers et les supports, deTautre sur le roc ou dans les trous
carrés que nous avons signalés à la partie supérieure de la paroi est.

Le sol de la cour sacrée, autrefois formé par le roc aplani, offre main-

tenant l'aspect d'une prairie. En y creusant, nous trouvâmes l'eau à

une profondeur de trente centimètres. J'ai déjà exposé d'autres indices

qui nous firent croire quelque temps que le temple était autrefois un
d€oLTov comme le temple de Melkarth, à Tyr. Nous ne présentons cepen-
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dant cette idée que comme une conjecture, sur laquelle nous ne vou-
drions pas trop insister.

Le Maabed d'Amrit est le plus ancien et presque le seul temple qui

nous resté1de la race sémitique1. Nulle part on ne pénètre si bien dans

fos habitudes du culte de ces peuples. La disposition de l'édifice indique

clairernéntnne arche ou tabernacle analogue à l'arche des Hébreux, des-

tine à renfermer dés objets sacrés; une sorte de cmaba2 avec son haram

(enceinte réservée), où l'on groupait tous les objets précieux delanation.
Peut-être les stèles ou plaques de métal, sur lesquelles on écrivait les
lois religieuses (tables dé la loi), et ces tsé^lot qui avaient une destination

analogue, étaient-ils déposés là. Je suppose, eti tont cas, que ces sortes
de celloe s'appelaientchez les Phéniciens, de même que chez les Hébreux,

rDfl, théba, marche,7? d'autant plus que ce mot paraît, ainsi que l'objet

lui-même, d'origine égyptienne. Ici, comme dans l'arche des Hébreux,

les ornements de métal et d'étoffes précieuses paraissent avoir été pro-
digués. J'ajoute avec regret que l'existence de ce niorceau capital est

menacée. Les pierres intermédiaires entre le chapiteau monolithe et la
base sont broyées. Dans quelques années, si la Syrie n'est point occupée

par une race civilisée, la dalle énorme qui recouvre Pédicule tombera en
avant, et le monument n'offrira plus que des blocs, comme on eii ren-
contre des milliers en Phénicie, portant l'empreinte d7un travail d'art, mais
dont la destination primitive est complètement effacée. Chose singulière!

en effet, cette architecture monolithe est, en somme, médiocrement
solide. Les tremblements de terre renversent les blocs ou les fendent.
Pour obtenir de grandes hauteurs, on est obligé de poser la pierre en
délit. La moindre veine dans le rocher est alors fatale au monument;
ajoutons que la roche calcaire de ces parages est assez portée à se dé-
liter. Les innombrables rochers taillés de l'ancienne Phénicie offrent

\ oir le Mémoire de M. Gerhard, sur l'art phénicien,dans les Mémoires de l'Académiede Berlin pour 1846,
p. 583, 598, 599. — 2 Caaba signifie un édifice déforme cubique.

0-
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moins de formes clairement lisibles qu'on n'en rencontre dans une même
proportion de monuments de l'ancienne Grèce ou de l'ancienne Italie.

Le Maabed occupe maintenant le centre de Tendrôit nommé par les

gens dûpays Âmrit. Les berges du Nahi^mrit, jusqu'à son embouchure,

sont couvertes de débris mêlés à la terre végétale, de seuils dé portes et
die grosses assises au niveau du sol. Lés indigènes y exploitent de riches
dépôts #e pierre; fos tranchées qu^fc creusent mettent à nu de gros
niurs. Tout nous commande dé placer ici, je veux dire dans la région
Représentée par notre planche ¥111, le centre de l'antique Marathus.

Au nord, sur la route de Tortose, il y a cependant encore quelques
beauxcaveaux: l'un constituant une petite nécropole taillée dans le roc ^

avec des ouvertures en arceau1 (voir notre plancheX); un autre, rectan-
gulaire, analogue à ceux qui forment la principale nécropole d'Amrit;

un autre, voûté et fort bien construit, qui fut découvert sous l'empla-

cement même du camp français. Des vases de terre furent trouvés dans

ce caveau, qui paraît Touvrage le plus moderne d'Amrit.

II et III. Le Maabed a été vu par tous les voyageurs qui ont visité

cette portion de la côte de Syrie L'exploration minutieuse que nous avons
faite du sol d'Amrit nous a permis de découvrir, dans un marais de
lauriers-roses situé près de la source appelée oUiVcfc*, Aïn el-Hayât,
«la Fontaine des Serpents 2,w les débris de deux autres naos, restés jus-
qu'ici inaperçus. Les buissons épais qui les entouraient en dérobaient
entièrement la vue. Ces deux naos sont purement égyptiens. Le mieux
conservé est brisé en sept ou huit fragments, et ce n'est qu'après beau-

coup d'efforts que nous sommes parvenus à le reconstruire. Cette recons-
truction néanmoins n'a rien d'arbitraire; je puis affirmer qu'il n'est en-

1 M. de Laborde, ouvrage cité, ac livraison,en a
donné un bon dessin.

2 Cettefontaine a été fort remarquéedepuis Maun-
drell, et considérée par la plupart des voyageurs

comme le centre d'Amrit. Ceux à qui leurs guides
n'ont pas prononcé le nom d'Amrit ont appelé tout
l'ensemblede ruines qui nous occupe «ruines à'Aïn
«el-Hayyât ou d'Aïn el-Hayet.v



CAMPAGNE D'ARADUS, 69

tré dans le dessin de M. Thobois aucun élément conjectural, et les voya-

geurs qui voudront se donner la peine d'étudier soigneusement tous les

débris qui, sans doute, resteront longtemps encore gisants dans le ma-
rais, pourront la vérifier. La cella était tout à fait monolithe. Elle était

portée sur un bloc cubique de trois mètres de côté, lequel posé lui-

même sur uïie assise composée de deux pierres en retraité qui sort du

marais. Cette assise peut avoir un mètre quarante centimètres de loug

sur quatre-vingts éentimètres de large, tandis que le cube de rocher

qu'elle supporte*a trois mètres vingt centimètresde côté, et est ainsi en
retraite d'un mètre de chaque côté. Le bide, encore en place, présente

des surfaces très-rongées. Sur chacune dés faces nord et sud, on recon-
naît la trace de deux petits escaliers, extérieurs au cube, conduisant à la

plate-forme de la cella. Sur la face sud, on trouve aussi la trace dfune

moulure arrondie. Les jambages posaient sur le seuil de la cella à angle"

droit. Une frise composée d'une série à'uroeus, analogues à ceux que

nous avions déjà trouvés à Ruad, la couronnait. Un beau morceau de

cette frise s'est conservé. C'est de là, sans doute, et non, comme l'ont
voulu Pococke ' et G. Robinson2, de la ville dfEnhydra, que la Fontaine
des Serpents tire son nom 3. La hauteur totale de l'édicule au-dessus de
l'eau (nous croyons qu'autrefois comme aujourd'hui il y plongeait) était
de cinq mètres cinquante centimètres. M. Lockroy, qui depuis a fait un

rvoyage d'Egypte, dit avoir vu un naos absolument semblable à Philae*.
L'intérieurde la cella était voûté d'une manière fort analogue à celle qu'on

remarque dans le Maabed. A la voûte étaient sculptées deux vastes paires
d ailes d'un grand effet. L'une se rattache à un globe couronné, entouré
d aspics à la tête surmontée d'un disque, et muni d'une queue d'oiseau
de proie; l'autre paire d'ailes semble présenter à son centre la tête d'un

1 Description, vol. II, irc part. p. £8o3.
2 Voyage en Palestine et en Syrie, II, 93 (Paris,

*838). Cf. Ritter, p. 855, 859; Ch. Mùller, notes
sur Strabon, p. 798; Kenrick, Phoenkia, p. 6.

3 La vipère qui marche le cou gonflé et relevé
s'appelle en Egypte hayé.

4 On peut en rapprocher aussi le naos n° 9 du
Musée de Leyde, et le naos D 3o du Musée de Paris.



70 MISSION DE PHENICIE.

aigle 3.Malheureusement cette partie dé la sculpture est fort mutilée.
On peut en rapprocherle disque d'cm partent deux ailes et la queue
d'un ôisetej sur les monnaies avec légendes phéniciennes de Tiribaze2

(vers Sep a^ant J; C.)> .^.--^v h '--';
M: environ dix nïètres à l'est dé ce curieux monument, s-élèvent la

bàsèlél 11 partie inié nâôs, semblable à celui qui vient
dfltre décrit; Lés d à demi

enlblïis dans^ li marais, déofectfon late appartiennent #u
naos précédent, ne suffisent point pour lé recomposer*tout entier

;
La

base était moins considérable qnie celle de là première évita, &t portée
aussi par une assise en retraite s'élevant au-dessus de l'éàu. L'aire de la
petite chambre était d'environ un mètre trente centimètres carrés. Des

deux côtés se voient deux petits escaliers. Ce naos parait du resté avoir

' formé un ènsénîble avec celui dont nous venons*de parler.
L'afspect égyptien de ces monuments ne doit pas nous surprendre. Dé

plus en plus, dans la suite de cet ouvrage, nous verrons la Phénicie de-

venirv sous lé rapport religieux, une province de f'Egypte. Les deux seuls

personnages de l'histoire de Marathus que nous connaissions, Ammonms

et Isidore 3, portent, dans leur nom, la trace des cultes égyptiens. Les

symboles de notre celia ont leur commentaire vivant dans les fragments

des écrits de Philon de Byblos, ou de Sanchoniathon, qu'Eusèbe nous

a conservés4; Une petite pierre sculptée, trouvée à Saïda, que nous re-
produirons plus tard, offre l'image d'une cella ou naos fort analogue aux
édifices dont nous venons de parler, et couronnée aussi djine corniche

à'uroeus.

IV, V, VI, VIL Sur une colline située vers le milieu des ruines d'Am-

rit, s'élèvent deux monuments fort voisins l'un de l'autre, et qui s'aper-

3 Voir planche IX.

2 De Luynes, Numismatique des Satrapies et de la
Phénicie sous les rois Achéménides, pi. I.

3 Diod. Sic. XXXIII, Fragm. v.
4 P. 45 et suiv. édit. Orelli.
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coivent de très-loin. Lès gens du pays appellent ces monuments <XX*V>JJÎ

JjUU El-Awâmidel-Méghâdl, «les Colonnes-Fuseaux,»ou J)Uli ElrMé-

ghâzil, «les- Fuseaux.» A deux cent cinquante mètres, au sud-est, s'élève

un autre monument du même genre; plus loin, vers le sud-sud-est, nous

en avons trouvé un quatrième, renversé, et brisé sur le sol. Ce sont, à

n'en pas douter, des pyramides sépulcrales, sans autre pensée que de

décorer des tombeaux, et il a fallu toute la préoccupation d'un faux sysr

terne pour porter un archéologue du mérite de M. Gerhard à y chercher

des allusions aux prétenduscultes phalliques 1. L'extrême inexactitudedes

dessins sur lesquels travaillait M. Gerhard peut seule expliquer de sa part

une pareille erreur. .
Les deux méghazil placés très-près l'un de l'autre2 sont de beaucoup

les plus remarquables. Élevés sur le point culminant d'un massif de ro-
chers 3, ils dominent toute la contrée et, vus de la mer, ils donnent à la

côte un aspect monumental qui n'est pas ordinaire en Syrie. Au pied de

ces monumentson jouit d'une vue admirable. A droite, c'est l'île de Ruad,
qui s'allonge sur la ligne d'horizon avec ses maisons, ses minarets, ses
châteaux forts, dont la blancheur est encore exaltée par la teinte naire
des murs, que, de loin, on prendrait pour d'énormes rochers. A gauche,

ce sont les montagnes peu élevées de Safita, dont les sommets sont cou-
ronnés de châteaux rappelant les luttes gigantesques dont cette région fut
le théâtre au moyen âge. En face, le regard s'étend, au premier plan,

sur les rochers taillés d'une immense carrière ou nécropole; un peu
plus loin, sur un petit bois taillis, au milieu duquel se distinguent les
débris de bizarres monuments et des rochers anguleux. Enfin, vers le
sud, au delà d'une plaine de plus de soixante kilomètres, l'oeil s'arrête

sur l'extrémité nord du Liban, les montagnes d'Akkâr, les massifs du
Dhannieh, de Bscherreh et d'Ehden, dont les cimes, presque toujours

couvertes de neige, forment un dôme colossal. Sur le promontoire allongé

Mém. de VAcad. de Berlin pour 1866, p. 599.— 2 Voir notre plancheXI. — 3 Voir notre planche XII.
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que ces montagnes forment dans la mer, se dessinent les constructions

du port de Tripoli. En arrière, au nord, on suit la plaine ondulée qui

s'étend jusqu'à Tortose, et Ton aperçoitr dans le lointain, la pointe sur
laquelle s'élève le château de Merkab.

L'un de ces deux méghazil (B du plan *) est un vrai chef-d'oeuvre de

proportion, d'élégance et de majesté2. Il consiste en un soubassement

rond, flanqué de quatre lions monumentaux d'un effet surprenant, et

d'un cylindre surmonté d'une demi-sphère. Le soubassement se compose
de quatre pierres; le cylindre et l'hémisphère constituent un monolithe

de sept mètres de haut. Deux couronnes, formées de grands denticules

et de découpures pyramidales à gradins, au nombre de seize, entourent
le cylindre; chacune de ces couronnes est saillante d'environ dix centi-

mètres. C'est ici un motif dont le caractère oriental n'est pas douteux.

Nousle retrouverons, à Gébeil, sur un monument très-ancien et sur plu-

sieurs petits autels de la renaissance antonmienne, imités de l'antiquité. Il

est très-fréquentsurles monumentsde Pétra3. Le même ornement n'était

pas étranger à la Perse 4. On le retrouve sur des monuments assyriens5,

surtout comme couronnement des remparts de villes. Peut-être l'emploi

qu'on en fit eut-il pour originel'imitation des tours crénelées du système

assyrien.

Les quatre lions, dont l'exécution sommaire contraste avec le fini de

l'architecture, semblent n'avoir pas été achevés. Peut-être aussi une telle

grossièreté est-elle voulue, et l'artiste avait-il calculé l'effet qu'elle pro-
duirait à distance. Ces lions sont si défigurés dans Maundrell et Pococke,

que M. Gerhard 6, raisonnant d'après les dessins des deux voyageurs
anglais, les a pris pour des patèqties. Ils ressemblent beaucoup du reste

1 Planche VII.

2 Voir, pour l'état actuel du monument, pi. XI

et. XII, et, pour la restitution, planche XIII.
3 Laborde, Voyage de l'Arabie Pétrée, pi. xxxm,

XXXIV, XXXIX, XL, XLIX, LV1I, LVIU. ,

4 Flandin et Goste, Voyage en Perse. Perse an-
cienne, pi. H, IV, LU.

5 Bas-relief du palais de Koyoundjik au Louvre.

" 6 Mémoires de VAcadémie de Berlin pour 18&6,

p. 599.
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à ceux qui se dessinent, à peine visibles, sur les blocs carrés d'Oum el-

Awamid.

L'autre monument (A du plan), placé à six mètres de celui que nous

venons de décrire, est conçu avec moins de bonheur 1. Il se compose :

i° d'un cube servant dé piédestal, et terminera ses deux extrémités, par

un bandeau saillant; a° d'une sorte de cylindre monolithe, de quatre

mètres de haut sur trois mètres soixante et dix centimètres de diamètre,

qui va légèrement en s'amincissant v?rs le haut; 3° d'un pyramidion à

cinq faces, couronnant le tout. La base est brute, très-inégale, et parait
n'avoir point été retaillée après son extraction de la carrière. Le pyrami-

dion du sommet ne s'explique pas non plus bien clairement.Tout indique

un ouvrage resté inachevé. Dans un autre monument important d'Amrit,

nous verrons cette même négligence, ce peu de souci des lignes et des

plans rigoureux se trahir avec beaucoup de naïveté.

Les faces de la base du second monument sont parallèles à .celles

du premier. Les caveaux qu'ils recouvrent sont aussi dirigés dans le

même sens. Ce sont, à ce qu'il semble, deux monuments conçus pour
se répondre, et leur voisinage n'est pas fortuit. Ils dominent une vaste
enceinte creusée dans-le roc, à quinze mètres au sud. Des débris de

constructions jonchent le sol de cette enceinte, et l'on y remarque un
mur épais formé de grosses pierres, dont l'assise inférieure se retrouve

encore à l'ouest, au pied des rochers qui supportent les deux tombeaux.
Au nord-est, derrière ces mêmes tombeaux, existent des chambres tail-
lées dans le roc. Nous n'osons cependant faire de tout cela un ensemble

ayant son unité. Dans les villes anciennes, les constructions usuelles, les
tombeaux, les temples s'entremêlaient souvent d'une façon qui contrarie

nos idées de régularité. De longues ornières ou rigoles assez profondes
sillonnent le rocher, depuis les deux grands méghazil jusqu'à la troisième
pyramide, dont nous avons maintenant à parler.

1 Voir planches XI et XII.
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Ce monument (C du plan) est plus simple que les précédents 1. Sa

partie essentielle est une pierre déforme cubique, de deux mètres trente-
six centimètres de large, sur un mètre soixante et quinze centimètres de

haut Cette pierre est portée par une base à deux gradins, dont le premier

a cinquante centimètres, le second quarante^rois centimètres de hauteur.
Elle est terminée par un couronnement de cinquante-deux centimètres

île hant, composé d'un talon et d'un listel. Au-dessus de ce cube, s'élève

un bloc dont la partie inférieure%st taillée à pans droits, tandis que la
supérieure forme une pyramide tronquée. Ce bloc a maintenant un mètre

quarante centimètres de haut. Il est plus que probable que la pyramide

était complète autrefois. Ce que ce tombeau offre de tout à fait particulier,

c'est que l'entrée du caveau, ou, pour mieux dire, l'escalier qui y conduit,

est couvert dans sa partie antérieure par un énorme bloc régulièrement
taillé en dos d'âne et supporté par une assise de grosses pierres.

Une quatrième pyramide est située bien plus loin vers le sud-sud-

ouest, et tout à fait à la limite des monuments de Marathus. On l'appelle

dans le pays Haiïjar el^Hublé, J^Jl j3?, «la. Pierre de la femme en-
«ceinte, n nom qui, selon une conjecture très-ingénieuse de M. Gail-

lardot, viendrait d'une confusion avec ïïadjar el^Kublé, J*ÀÏÏJ&, «la
crPierre du Sud2..» C'est un obélisque dont deux pierres seulement se
retrouvent aujourd'hui, renversées sur le sol. Toutes deux présentent

une pyramide tronquée, l'une ayant pourbase une surface de deux mètres

trente-sept centimètres carrés, pour sommet une surlace carrée de un
mètre quatre-vingt-dix centimètres, et pour côté un mètre quatre-vingt-

quinze centimètres; l'autre ayant une base d'un mètre vingt-cinq centi-

mètres de côté, un sommet de trente-sept centimètres, et pour longueur
trois mètres trente-cinq centimètres. II est probable qu'autrefois ces deux

blocs étaient reliés par un troisième, et que le monument reposait sur
une base qui a été détruite. Aucun fragment de ces deux parties n'existe

1 Voir planche XVII.— x Le ($ se prononce en Syrie comme une simple aspiration.
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alentour. On se rappelle que le passage précité 1 de Brocard compte

quatre pyramides près de Tortose ; il semble donc qu'à la fin du

xiiie siècle le monument dont lions venons de parler était encore debout.

Il est vrai que la quatrième pyramide de Brocard peut être lé Bmdj el-

Bezzâk.."'

Tous les méghàzil sont posés au-dessus de caveaux funéraires, que

nous avons déblayés (pi. ¥11, XIII, XVII, X¥III2). La pyramide est

placée à quelques mètres de 1entrée du câvèau et en indique le point

central. Autour de la troisième pyramide que nous avons décrite, le roc

est parsemé de grottes sépulcrales, qui font de toute cette colline comme

une sorte de nécropole de l'antique Marathus 3. Saris douté, elle comptait

autrefois bien d'autres méghàzil. C'étaient là ces horaboth, filtfifi^ ou py-
ramides, que les riches faisaient dresser sur leurs tombes du temps de

Job 4, et qui indignaient ce fier nomade; car il prétendait que souvent

ces mausolées couvraient des méchants. Nous avons déblayé une ving-

taine de ces grottes 5. Elles se décèlent au dehors par une entaille rectan-
gulaire, restée ici bien plus visible qu'à Saïda, le rocher étant à peine

recouvert de terre végétale. Elles offrent, du reste, le système général de

toutes les sépultures sémitiques; ce sont celles qui ont le plus d'analogie

avec les tombeaux que M. Beulé a découverts à Carthage 0; mais elles

sont plus grandioses, et n'offrent jamais ni d'ornements en stuc, ni de

lignes régulières, ni d'arceaux, traits qui, en Phénicie, sont dés signes

d'une médiocre antiquité. Ces caveaux, souvent formés de plusieurs
chambres (caveau H7), quelquefois même de deux étages communi-

quant entre eux par un puits creusé au centre de l'étage supérieur
(caveau K8), sont les plus hauts, les plus vastes, les mieux taillés

' Ci-dessus, p. 6i, note.
2 Comparez les plans de Maundrell, p. 36.
3 Voir le cartel de notre planche VII.

m, i&; xxi, 32. Sur le sens que je prête au
mot rain, voir mon Hist. génér. des langues sémi-
tiques, p. 2ok, 3e édit.

5 Voir les planches XVI et XVIII.

6 Fouilles à Garthage, p. 127 et suiv.

7 Toutes ces indications de lettres se rapportent
au plan général, pi. Vil.

8 Voir plancheXVI.
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que nous ayons rencontrés sur toute la cote de Syrie. Dans plusieurs
d'entre eux, le plafond est uni; dans d'autres, il est légèrement circu-
laire; quelquefois, enfin, il est formé de deux plans légèrement courbés,

se rencontrant au sommet en formant un angle très-ouvert. Dans ce
dernier cas, la même disposition se retrouve aussi dans la partie interne
du linteau des portes, dont les jambages sont un peu rapprochés vers
le haut en forme de pylône, le bord externe du linteau restant hori-
zontal.

Les chambres communiquent l'une avec l'autre par une porte suivie

de quelques marches, en sorte que les plus éloignées de l'entrée sont
situées plus profondément que les premières. Quelques caveaux offrent

des distributions un peu confuses (caveau L); même les plus rigoureuse-

ment taillés n'ont jamais une régularité géométrique, comme cela a
heu dans les caveaux dé l'époque grecque et romaine.

Les fours destinés à recevoir les cadavres sont disposés latéralement;
Dans un seul caveau (le caveau H), les fours, placés en éventail à l'extré-

mité delà dernière chambre, rappellent certainessépultures des environs
de Jérusalem. Dans quelques autres caveaux, cette disposition n'a été
adoptée que pour un ou deux fours. D?ordinaire, au centre, au fond du

caveau, se trouve une niche plus considérable que les autres ejt qui semble

destinéeau chef de la famille. La même chose s'observe dans la nécropole

près de Tyr et en général dans toute la Phénicie.

On descend dans le caveau, tantôt comme à Saïda, par des puits rec-
tangulaires, au fond desquels des portes basses, creusées sur les deux

petites faces du rectangle, donnent accès à deux caveaux latéraux opposés
l'un à l'autre (caveau G); tantôt par un escalier taillé dans le roc. Quel-

quefois il semble que ce dernier système a été substitué tardivement au
premier, par exemple dans le caveau L. En général l'escalier est un signe

d'une époque plus moderne. Les caveaux où l'on pénètre de la sorte sont
plus grands que les autres, et la porte d'entrée est plus élevée. La direc-
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tion del'escalier est toujours du nord au sud. Quelques caveaux n'ont pas

été achevés (ainsi un trou près du caveau L).

De ^rosses dalles horizontales formant le puits empêchaient, comme à

Saïda les caveaux de se recomblervL'entrée dés caveaux dont toutes les

nichesavaient reçu un mort était murée; chaque niche était scellée d%ne

pierre. Mus^ trouvées scellées n'ont néanmoins rien fournij

sans^ doute parce que le mort avait été déposé à terre ou dans une bière

de bois Quelquefois (caveaux H- ét-N), comme à Saïda, des puits |>lus

étroits que les ouvertures rectangulaires dont nous venons de parler vont
du sol aux caveaux. Parfois elles séparent deux caveaux ; dans ce cas^

on faisait glisser du haut dés pierres énormes en guise de herse pour
fermer les caveaux des deux côtés. Un seul caveau (le caveau E) nous a
offert ces sortes de tuyaux ronds, percés dans le roc, qui se trouvent aussi

à Saïda et en quelques autres endroits, mais qui, à Gébeil, constituent un
problème si singulier. Ces tuyaux entamentle mur et l'entrée de la même
manière qu'à Gébeil, et ont sans doute été creusés avant la perforation
du caveau. Mous reviendrons plus tard sur ce point (livre II, ch. i).

Les caveaux de Marathus n'admettaient guère de sarcophages. Le mort

y était déposé dans son linceul ou dans une bière de bois. Les cuves que
nous avons trouvées, en albâtre calcaire (caveaux D, G), ou en terre
cuite (caveau L), ressemblaientaux plus simples de Saïda 1 (cuve allongée,
couvercle en dos d'âne, très-bas, sans aucun ornement). Aucune de ces
cuves ne s'est rencontrée dans les fours. Chacune d'elles était dans une
chambre sans fours, creusée exprès pour la recevoir. Leur base était
ordinairement entourée d'une gouttière creusée dans le roc. Presque
toutes ces sépultures avaient été dépouillées, les unes récemment par
les indigènes, les autres depuis l'antiquité 2. On éprouvait un vrai sen-

Lemieuxconservéde ces sarcophages enmarbre,
que nous avions réservé pour l'emporter, fut brisé
par les indigènes,qui vinrent pendant la nuit cher-
cher des trésors dans nos fouilles.

2 Sur le pillage des nécropolesdes villes vaincues,

voy. Strabon, VIII, vi, 23. Comparez l'inscription
d'Eschumanazar,et Corpus inscr. groec. n09916, 989,
990, 1926, 1933, 266a, 2688, 2690, /ia53,
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timent de surprise à voir ces caveaux, quand ils étaient débarrassés
de la terre qui lés remplissait. On eût dit qu'ils n'avaient jamais servi.
Deux ou trois caveaux, cependant, de ceux qui avalent été spoliés dans
l'antiquité, nous ont donné quelques objets oubliés ou négligés par les

spoliateurs : grands vases en terre sans ornements^caveau L)v lampes,
morceaux de poterie, ferrailles (caveaux E, F, L), débris de boucles
d^oréilles dor^ anneaux d'or (caveau L), miroir avec manche en os tra-
vaillé (caveau G), niais nulle sculpture, nulle inscription. Lès sarco-
phages en terre cuite étaient parfois pleins d'une masse de plâtré qui
avait été coulée sur le mort; ils étaient eux-mêmes rénformés en des

cavités creusées dans le roc et remplies de la même substance. Une fois,

en cassant le plâtre qui remplissait une de ces cuves (caveau G), nous
trouvâmes les parois de la cavité qu'avait occupée le cadavre encore
tapissées des étoffes jaunes et rouges dont il avait été revêtu et dont on
suivait le moindre pli. Dans un autre cas, nous rencontrâmes une petite
fosse carrée, formée, à un mètre cinquante centimètres de profondeur,

par une pierre énorme, d'un mètre quatre-vingts centimètres d'épaisseur.
Cette pierre couvrait une démeure funèbre qui n'avait jamais été ouverte.
Elle avait sans doute renfermé un cercueil en bois, car les ossements gi-

saient à terre, à coté de gros clous de for.

Deux caveaux, situés à l'extrémité sud des ruines de Marathus, offrent

un Caractère à part. Celui de «la femme enceinte1» est placé à une faible
profondeur sous le roc à la surface duquel s'élevait la pyramide. On y
descend par une ouverture rectangulaire fermée par cinq dalles et plus
étroite que le fond du puits auquel elle donne accès. Les parois latérales
de ce puits, inclinées pour se rapprocher de l'ouverture, donnent ainsi

à la coupe du caveau quelque ressemblance avec la coupe verticale d'un
flacon. Ce caveau est formé de trois chambres parfaitement taillées et

/1259, 6292, Û299, 43o3, A366, 638o s et r;
Orelli, Inscr. ht. n° ^789 et suiv.

1 Voir planches VII et XVIII.
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entourées de fours remarquables par leur profondeur. L'une de ces

chambres est traversée par une saillie formant une sorte de chemin de la

porte d'entrée à l'un des fours. Les Ansariés l'ont fouillé, il y a une quin-

zaine d'années, et en ont tiré plusieurs sarcophages en plomb. Quelques

années plus tard, lés gens de Tortose y trouvèrentquelques morceaux d'or.

Une dispositionanalogue à celle du tombeaude «
la femme enceinte v se

retrouve dans un caveau situé à environ cent cinquante mètres au sud de

ce dernier l„ Ce caveau était recouvert d'une pierrelongue d'environ trois

mètres et épaisse de soixante centimètres. L'entrée était complétée par des

assises de grosses pierres. L'une des parois est verticale, l'autre est incli-

née, et toutes deux, à un mètre du fond du puits, rentrent de soixante et
quinze centimètres, à angle droit, pour redescendre ensuite verticalement

et former une paroi dans laquelle sont creusés des fours, trois d'un côté

et deux de l'autre. Nous y avons trouvé quelques lampes sépulcrales et

une énorme quantité de poteries brisées. Ce caveau a du être violé à une
époque très-ancienne, s'il en faut juger par la dureté du sable qui le

remplissait et la grosseur des racines d'arbustes qui y avaient poussé.,#
En somme, un grand caveau arvadite complet se compose, i° d'un

escalier ou d'un vestibule; 2° d'un caveau à fours; 3° d'un second ca-
veau à fours; 4° d'un grand caveau de fond sans fours; 5° dé caveaux
latéraux; 6° d'une pyramide extérieure indiquant remplacement du ca-
veau. Les éléments 3°, 5° et 6° manquent souvent. Un autre élément,
mais assez rare, est un puits carré et étroit pour descendre le corps.

J'ai déjà dit que nous trouvâmes, près de Tortose, un débris de mo-
nument analogue aux méghàzil d'Amrit. Les méghàzil sont donc une par-
ticularité des sépultures arvadites. On ne saurait affirmer, cependant, que
les caveaux de Saïda ne fussent pas autrefois signalés aux passants par
des monuments du même genre. Ces caveaux, en effet, étaient recou-
verts de terre, dans l'antiquité comme de nos jours. Il est probable qu'ils

1 Voir planches VII et XVI.
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étaient indiqués au dehors par quelque signe, ne fût-ce que pour guider

les familles quand elles avaient un mort à y déposer. Un cippe dressé

(n^D ou TTWp -fû^û) était, depuis une haute antiquité, chez les peuples

sémitiques
y

l'indice de toute sépulture un peu soignée 1.

'^---..---^^ÏJÏ-i^v.^'totiÉ^é^lie^:-it?t^^&â^^:^ Amrit possède un monument funéraire d'un

genre a part : c?est un éaornié mausolée nommé dans le pays 0lJ*JJ gj^ ?
:Bwr^Bel^ezza%i,- ^ïa tour du Limaçon, ?? qui sert dé retraite habitiiélle

aux brigaudl ansariés 2. Quoique les treniblemérits;dé terre aient disjoint

les blocs, et que lés brigands o;u les soldats qui l'ont habitée à diverses re-
prises depuisFântiquité l'aient fort dégradée, «la tour du Limaçon n :est
là bâtisse la plus considérable et la mieux conservée qui nous reste de la

vieille Phénicie (les autres édifices d'Amrit n'étant guère que des mono-
lithes). Elle présente actuellement la forme d'un cube, terminé par une
corniche, construit par assises horizontales et joints verticaux, saris ci-

ment, en pierres de plus de cinq mètres. Nous avons acquis la preuve,
en remuant les «débris accumulés au pied du monument, que le cube était

autrefois couronnéd'une pyramide,dont nous avons retrouvé presque tous
les matériaux. Quand le monument devint un fortin, on abattit peut-être

la pyramide pour se procurer une plate-forme, disposition mieux accom-
modée à la nouvelle destination du bâtiment. Une autre hypothèse sera
cependant bientôt présentée.

L'intérieur offre deux chambres superposées,communiquantau dehors

chacune par une fenêtre. Leurs parois présentent les arrachements des

cloisons, maintenant détruites, qui séparaient les sarcophages 3. Le mo-
nument rappelle ainsi le mausolée de Kadès, près du lac Huleh, dont je
parlerai plus tard; mais il est certainement bien plus ancien. L'idée mère

1 Genèse, xxxv, 20.
2 Voir, pourl'état actuel, nos planches XIV et XV,

et pour la restitution, notre planche XVL Pococke ne
put s'approcher de ce monumentà cause de l'épais-

seur des buissons. (Vol. cité, p. 2o3, et la figure
Y de la planche xxx.)

3 Voir planche XV.
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de tels édifices est de transporter au-dessus de terre les travaux d'ordinaire

souterrains, et de créer une sorte de rocher artificiel où l'on creusait les

niches sépulcrales; Les chambres, maintenant vides, du Burdyel-Bezzcé,

étaient autrefois à moitié remplies par la queue des pierres du mur de

derrière, lesquelles constituaient une énorme épaisseur ou était percée

comme une ruche de lits funèbres (douze à l'étage supérieur, trois au-des-

sous). Les cloisons, en éclatant sous le poids des masses qui fornient le

haut de l'édifice, ont produit les chambres vidés qui se voient aujour-

d'hui. Probableriient les brigands auront jeté dehors les débris des cloi^

sons pour se procurer des chambresplus commodes et plus spacieuses.

Ce curieux édifice offre un grand nombre de problèmes des plus iri^

téressants pour l'histoire de l'architecture. Quoique construit avec beau-

coup de soin et d'un style parfaitement homogène, les pierres qui le

composent sont travaillées d'après des systèmes en apparence différents.

Tantôt il semble que l'on ait affecté de leur laisser toutes les superfluités

qu'elles avaient apportées de la carrière, par suite de la tendance géné-
rale des Phéniciens à diminuer la pierre aussi peu que possible; tantôt
elles présentent un bossage sans proportions fixes. Il est probable que

ces irrégularités devaient disparaître dans un travail d'achèvement et
d'équarrissage qu'on aura négligé de faire. La corniche, en effet, est

tout à fait achevée; la pyramide paraît également l'avoir été. Les assises

inférieures du cube offrent seules d'étranges aspérités, qu'on ne peut
expliquer que par des accidents de carrière. Elles rappellent le monu-
ment appelé a tombeau d'Hiram, n près de Tyr, et prouvent le peu de
souci que l'on prenait, à cette haute antiquité, d'une coupe symétrique
des pierres et d'une exacte régularité.

Les dessins et la restitution de M. Thobois présenteront cet édifice
dans son caractère général et dans tous ses détails. Cependant comme il

s agit ici d'un monument capital, sur lequel bien des questions peuvent
s élever, je vais transcrire les notes de M. Gaillardot, notes résultant
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d'une étude attentive du monument, continuée durant des journées. Plu-

sieurs des idées de M. Gaillardot ne sont que des conjectures, et l'on

remarquera avec quelle réserve il les présente ; mais on voudra, sans
doute, connaître ces conjectures d'un homme plein de jugement sur un
monument dont il a suivi jour par jour le déblayement.

Le monument, dans son état actuel, est formée en comptant la corniche,de six

assises de pierre. Il a une hauteur totale de onze mètres ^ il est probable qu'un peu
moins de dix mètres s'élevait au-dessus du sol. La largeur est de huit mètres quatre-
vingts centimètres pour le cube principal, de neuf mètres trente centimètres pouf la
base.

.L'assise inlerieûre, faisant partie d'un massif s'étendant sous tout l'édifice, a un
mètre de hauteur, et est formée de pierres régulièrementtaillées, dont les plus grandes,
ayant un ou deux mètres de côté, supportent les angles. L'eau qui jaillissait des sables

nous a empêchés de voir sur quoi posait cette assise. A la face méridionale seulement

nous avons trouvé quelques pierres irrégulièrementplacées et séparées par des vides.
La seconde assise forme la base du monument et entoure la chambre inférieure;

elle présente environ neuf mètres trente centimètres de coté sur une hauteur de deux
mètres cinquante centimètres, et est composée de quatre blocs rectangulaires formant
les; quatre angles et les deux faces latérales est et ouest; ces blocs ont de quatre mètres
cinquante centimètres à cinq mètres vingt centimètres de longueur, et environ deux
mètres cinquante centimètres de,largeur aux faces nord et sud. Le reste de ces faces

est rempli par des blocs de moindres dimensions et de petites pierres régulièrement
taillées, d'environ trente centimètres en retraite sur les gros blocs qui forment les
angles. C'est dans ce remplissage, du côté du nord, que la porte de la chambre infé-
rieure a été taillée. Le bord supérieur des blocs rentre pour former tout autour de
l'édifice une banquette de cinquante centimètres de large, puis l'assise se relève ver-
ticalement et se continue d'environ trente centimètres avec la partie inférieure de la
troisième assise.

Aux deux faces ouest et sud de l'assise dont nous parlons, se remarquent plusieurs
accidents qui font supposer que le mausolée, quoique antérieur de plusieurs siècles à

l'époque grecque, a été construit avec des matériaux appartenant à un édifice plus
ancien. i° Les gros blocs qui forment ces deux faces sont taillés au-dessus de leur
bord inférieur en biseau rentrant sur l'assise inférieure, qui forme ainsi un rebord donl
la largeur varie de dix à vingt centimètres; la hauteur du biseau au-dessus de ce re-
bord varie entre trente et quarante- cinq centimètres, quoiqu'il règne sur toute la
longueur des deux faces. 2° La face ouest du gros bloc de l'angle nord-ouest a subi,

avant que le bloc fui mis en place, un commencementde taille rectangulaire, qui
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devait enlever tout l'angle supérieur. On reconnaît ce travail a deux rainures profondes

et étroites se coupant à angle droit parallèlement aux bords du bloc. 3° Enfin le se-
cond bloc de la face ouest et les quatre qui forment la face sud présentent un bossage

très-régulier^ très-bien taillé, mais dont la profondeur et la largeur varient sur chacun

de ces blocs. Sur l'un il a treize^ sur un autre vingt-deux centimètres de largeur; les

surfaces sont lisses et unies, tant celles du milieu des pierres que celles des rainures qui

les entourent. •
On pourrait être tenté de voir dans ces rainures le commencement d'un travail

d'équârrissage, entrepris après la mise en placé dés matériaux et non achevé. Mais

alors, résultant d'un plan général, le biseau et le bossage présenteraient partout les

mêmes dimensions; of il n'en est rien. Le biseau et le bossage existaient donc avant

la pose des pierres; il faut supposer, par conséquent, que les blocs faisaient partie de

monuments très-anciens, puisque, à une époque de beaucoup antérieure à l'invasion
d'Alexandre, ces monuments étaient déjà dans un état de démolition assez avancé

pour que leurs débris aient pu être employés à construire d'autres édifices. On peut
aussi conclure de là que le bossage était employé en Syrie à une époque très-reculée,
aussi bien que dans les temps modernes.

La troisième assise est pleine et sépare les deux étages du mausolée. Comme nous
l'avons déjà dit, elle est en retraite d'environ cinquante centimètres sur la base du mo-
nument et elle est formée de huit blocs, dont six font partie des parois de l'édifice. Ils

ont de quatre mètres dix centimètres à cinq mètres cinquante centimètres de longueur

sur un mètre soixante-quatre centimètres à deux mètres vingt-cinq centimètres de lar-

geur et deux mètres cinquante centimètres de hauteur; les deux autres sont placés au
milieu de la construction, posant sur une entaille pratiquée dans la deuxième assise,

pour former le plancher de la chambre supérieure et le plafond dé la chambre infé-
rieure. Ce sont deux dalles ayant un mètre quatre-vingt-quatre centimètres d'épaisseur

sur quatre mètres quatre-vingts centimètresde longueuret un mètre quatre-vingt-dix
centimètres de largeur.

A la surface des deux blocs qui, dans cette assise, forment au nord la façade de
l'édifice, se trouvent deux saillies très-irrégulières. Dans le bloc de gauche, cette saillie

occupe toute la face du bloc; elle s'avance de plus de cinquante centimètres et est
creusée profondément par l'action de l'atmosphère. A droite, la surface du bloc, lisse
et plane dans toute son étendue, présente au-dessus de son bord inférieur, à peu de
distance de l'angle nord-ouest, une saillie qui, comme la première, a été très-maltraitée
par le temps. Par moments on croit reconnaître les formes d'un lion vu de face et
grossièrement taillé; on est alors tenté de supposer que la saillie de gauche est le reste
dun groupe sculpté en ronde bosse. M. Thobois ne partage pas cette opinion; il pense
que 1 existence de ces deux saillies est due à ce que le monument n'a point été com-
plètement achevé, que les blocs ont été apportés bruts, et mis en place pour être
ensuite taillés et aplanis; que ce travail est resté inachevé pour les deux blocs qui nous
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occupent; qu'ainsi les saillies que nous retrouvons à leur surface ne sont point inten-
tionnelles, mais qu'elles devaient plus tard être enlevées. *

La quatrième assise, au centre de laquelle est placée là chambre supérieure, est
formée de six blocs de deux mètres cinquante centimètres de hauteur* présentantpour
les autres dimensions à peu près les proportionsde la troisième assise.

C'est à la ligne de jonction de ces deux assises et dans les blocs qui forment la
façade nord, que la fenêtre qui servait d'entrée*à la chambre supérieure a été taillée
au-dessus dé la porte de la chambre inférieure.

La cinquième assise est composée de dix pierres d'un mètre vingt-six. centimètres
de hauteur, sur deux ou trois mètres dé longueur et un mètre cinquante centimètres de
îargeuf. Ces pierres entourent la partie inférieure de deux blocs servant de plafond à
la chambre supérieure, et formant, avec la face supérieure de là corniche, la terrasse
de l'édifice, autrefois recouverte par la pyramide; Lés blocs ont deux mètres vingt-deux
centimètres d'épaisseur sur cinq mètres vingt centimètres de longueur et deux mètres
vingt-six centimètresde largeur.

La sixième assise, haute d'un mètre trente centimètres, se compose de dix blocs,
formant une corniche de trente centimètres de hauteur, surmontée d'un bandeau épais
de cinquante centimètres, s'avançant d'environ trente centimètres sur la surface de
l'édifice. Le pied de la corniche lui-même constitue en avant de cette surface une saillie
de trois centimètres.

Trois des blocs qui forment cette assise sont encore en place au-dessus de la façade
nord; les autres sont sur le sol, autour du monument, au milieu de matériaux de
dimensions et de formes diverses. En dégageant ces décombres, nous remarquâmes

un grand nombre de pierres uniformémenttaillées, de telle sorte qu'un de leurs côtés,

au lieu d'être vertical, faisait avec la base horizontale un angle de soixante-quatre
degrés et demi. Cette circonstance nous indiqua d'une manière évidente qu'autrefois
le mausolée était surmonté d'une pyramide. Nous n'avons aucune donnée qui nous
indique si cette pyramide était tronquée ou si elle était complète l, si elle s'élevait
directement à partir de la corniche, ou si elle était portée par une assise à parois ver-
ticales plus ou moins élevées. Mais, par analogie avec le troisième monument funé-
raire ci-dessus décrit (C du plan général), nous pouvons regarder la seconde suppo-
sition comme la plus probable 2. Dans les deux cas, la base du couronnement devait

se trouver en retraite d'environ cinquante centimètres sur le bandeau de la corniche.
Nous avons pu le reconnaître à un critérium certain. Les pierres qui formaient autrefois
le bord externe de la face supérieure de la corniche présentent toutes Une bande de la
largeur susdite dégradée par l'action de l'air, tandis que le reste de la surface, qui
supportait autrefois la base de la pyramide et était ainsi garanti de l'action de l'air et
de la pluie, est beaucoup mieux conservé.

1 M. Thobois n'hésitepas à écarter l'hypothèsede
la pyramidetronquée, comme contraire à l'esprit de

ces monuments,fortementempreintsdugoûtégyptien.
2 M. Thobois est à cet égard d'un autre avis.
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Les dimensions de la plate-forme du mausolée, au-dessus de la corniche, et celles

nue l'on trouve invariablement à toutes les pierres de la pyramide éparses sur le sol,

prouvent que cette pyramide, si elle n'était point tronquée, et si elle était supportée

par un socle d'un mètre de hauteur, devait avoir, de là base au sommet, une hauteur

perpendiculaire de neuf mètres cinquante centimètres, formée par dix assises super-
posées

,
en comptant celle du socle

•.

Conimé nous Pavons dit plus haut;, le monument qui nous occupe présente à l'in-

térieurdeux chambressuperposées : l'une, dont les parois sont formées par là deuxième

assise; l'autre* par une portion de la troisième et par la quatrième assise. Getté der-

nière chambre est en quelque sorte l'âme, le but, là partie principale de l'édifice; Elle

a deux mètres cinquante-trois centimètres de hauteur sur quatre mètres tfénte cen-
timètres de largeur et cinq mètres cinquante centimètres de longueur. Ses parois pré-

sentent l'épaisseur même des blocs qui la forment, deux mètres pour les parois est et

ouest, un mètre vingt centimètres pour celles du nord et du sud. On y arrivait par une
fenêtre carrée d'un mètre trente-trois centimètres de hauteur sur un mètre cinquante
centimètres de largeur, taillée dans les blocs qui forment la paroi nord. Sur les côtés

de cette ouverture', sur le linteau et sur le seuil, sont creusés des trous et des rainures
qui montrent qu'autrefois un système de clôture y était adapté. Il devait sûrement
s'ouvrir du dehors, car on ne pouvait y arriver que de l'extérieur. Aujourd'hui, il est
vrai, on monte de la chambre d'en bas à la chambre d'en haut par un passage étroit

et irrégulier, pratiqué à 1-angle sud-ouest; mais ce passage n'existait pas dans le mo-
nument primitif. Il a été produit d'abord par l'écartement des pierres, puis par des
brisures qui ont été pratiquées de main d'homme pour agrandir le trou à l'époque
où le monument servait de fortin. Comme on ne remarque aucune trace d'escalier à
l'extérieur, au-dessous de la fenêtre, il est probable qu'on montait à la chambre au
moyen d'une échelle, et que cette chambre n'était ouverte que quand un mort devait

y être déposé.
En face de l'ouverture, la paroi du fond est formée par un bloc présentant à sa

surface douze cadres carrés, taillés dans le roc à une profondeur moyenne de trente
centimètres et offrant trois rangées de quatre cadres. Les cadres sont formés par deux
arêtes horizontales et trois arêtes verticales, se coupant à angle droit autour de surfaces

unies d'environ quatre-vingt-dix centimètres de largeur sur quatre-vingts de hauteur.
Ces saillies, qui autrefois ont dû être rectangulaires, sont aujourd'hui mousses et arron-^
dies; en plusieurs points, elles sont brisées. Sur les deux parois latérales, au niveau des
deux arêtes horizontales de la paroi du fond, s'étendent, sur une longueur de deux
mètres cinquante centimètres, deux rainures rectangulaires de quarante centimètres
de largeur sur trente de profondeur.

Ces cadres et ces rainures indiquent qu'autrefoisla moitié postérieure de la chambre

A part l'hypothèse du socle, M. Thobois arrive presque au même résultat.
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était occupée par des fours destinés à recevoir les morts, fours dont nous ne voyons
aujourd?hui que l'extrémité interne, les minces cloisons qui les formaient ayant été
détruites. M. Thobois m'apprend que, d'après dés données qu'il regarde comme cer-
taines, le bloc constituant le fond de la chambre avait environ quatre mètres cinquante
centimètres d'épaisseur au lieu d'un mètre quinze centimètres qu'il a aujourd'hui ;

que de la sorte toute la moitié postérieure dé la chambré était pleine et formée par
un seul bloc* dans lequel on creusa les douze fours dont nous voyons aujourd'hui les
arfachénients. Le Burdj el-Bezmk semble donc une imitation sur un rocher artificiel
dés caveaux creusés dans le foc souterrain. Plus tard, selon M. Thobois, les minces
cloisons qui séparaient lés fours mont pas été assez solides pour supporter les masses
qui les; surmontaient, surtout quand elles étaient ébranlées par les tremblements de

terre; ces minces cloisons ont cédé, se sont brisées^ et ont ensuite été remplacées par
dés cloisons artificielles appûyées contre les saillies que nous retrouvons aujourd'hui.
A une époque plus récente encore, ces nouvelles cloisons ont été détruites, si bien

que, des fours primitifs, il né reste plus aujourd'hui que les cadres qui en composaient
le fond.

Le sol de là chambre, formé de deux dalles, présente dans son pourtour une gout-
tière de quatre-vingt-dix centimètresde largeur sur quinze de profondeur et plusieurs
trous dont les uns, arrondis, sont irrégulièrementcreusés au pied des parois, et les

autres j.
carrés, au nombre de quatre, sont symétriquement placés de chaque côté de la

ligne de séparation des deux blocs qui forment l'aire: Rien né nous indique à quel
aménagement, ancien ou moderne, se rapportent ces cavités. Quant aux deux autres
fontes qui se trouvent de chaque côté de la pierre du fond, leur origine est certaine.
Ces fentes ont été produites accidentellement par l'écarténient des blocs ébranlés; plus
tard, peut-être à l'époque des croisades, elles ont été élargies à l'intérieur, de manière
à former deux archères assez régulières.

La chambre inférieure a moins d'importance que celle que nous venons de décrire.
Elle n'a qu'un mètre soixante et douze centimètres de haut sur cinq mètres trente-sept
centimètres de long et quatre mètres soixante-huit centimètres de large. Ses parois,
formées par les blocs de la base, sont plus épaisses que celles de la chambre supérieure.
Les deux parois latérales ont quatre mètres trente centimètres; la paroi nord, deux mè-

tres quarante-cinq centimètres au niveau de la porte; enfin celle du sud, deux mètres.
L'épaisseur de ces deux dernières parois n'est point d'un seul bloc; elle est formée

par le remplissage dont nous avons parlé plus haut en étudiant les faces nord et sud
de la deuxième assise.

La paroi du fond présentait trois cadres seulement, placés à fleur du sol; les saillies
qui les séparent sont plus larges et mieux conservées que celles des cadrésde la chambre
supérieure. Au pied de la moitié postérieure des parois latérales on retrouve, de chaque
côté, une banquette de quarante-sept centimètres de largeur sur trente centimètresde
hauteur et deux mètres quatre-vingt-dixcentimètres de longueur. Ces banquettes ont
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dû servir de base à de petits murs parallèles aux cloisons de séparation des fours, et
destinés à supporter les extrémités des dalles qui les recouvraient. Dans là chambre

supérieure, cette disposition est remplacée par les rainures creusées dans les parois la-

térales. Rien ne nous indique si ces trois fours, reposant sur le sol, en supportaient

d'autres; cela nous semble peu probable, car trop peu d'espace les sépare du plafond.

Le sol de la chambre est formé de trois assises superposées de blocs, offrant une
hauteur moyenne de soixante centimètres sur deux mètres de long et un ou deux mètres

de large. Nous avons, en enlevant- quelques-uns des blocs., percé un trou au milieu de

la chambre, à travers les trois assises ; JIÔUS sommes arrivés à de là fange très-humide ;

l'eau nous a empêchés d'aller plus profondément. L'aire de la chambre est unie et ne
présente aucun accident, si ce n'est un trou carreVde quarante centimètres de côté,
creusé près de l'angle nord-est, probablementà une époque bien plus moderne que
celle où le monument servait à sa. destination première. Nous n'avons pu reconnaître
à quoi il aboutissais

La porte est, comme celle de la chambre supérieure, taillée dans la façade nord:
l'ouverture interne est un peu plus large que l'ouverture externe, laquelle a un mètre
quarante-quatre centimètres de largeur sur un mètre cinquante centimètres de hauteur.
Cette porte est donc un peu plus grande que celle de l'étage supérieur, au-dessous de
laquelle elle ne tombe pas exactement. Elle est juste au milieu de la largeur de la fa-
çade, tandis que l'autre est de quelques centimètres rejetée vers l'est.

Le mausolée que nous venons de décrire se trouve au milieu d'une contrée envahie

par les sables, dans un bas-fond entouré de tous côtés par des dunes assez élevées•
Ces dunes sont couvertesd'un taillisappelé dans le pays Hisch-Amrit-,

« le fourré d'Amrit.
»

Sa position isolée, les difficultés que les arbustes qui l'entourent apportent à ceux qui
veulent s'en approcher, l'épaisseur desblocs dont il est formé, la facilité avec laquelle
on peut fermer ses ouvertures, déjà très-difficilesà escalader, et défendre successivement
les deux chambres et la terrasse, toutes ces circonstances ont nécessairementdû-porter
les maîtres du pays à occuper le monument et à le convertir en un petit foçt, chargé
de défondre la route de Tortose à Tripoli. Aujourd'hui il*remplit fort mal ce but, car
il sert de repaire aux brigands, qui rendent la route si dangereuse, et en général à
tous ceux qui ont quelque démêlé avec l'autorité turque.

Nous avons creusé le sol autour de la base du monument, ainsi que l'aire de la
chambre inférieure, aussi loin que nous avons pu arriver, pour chercher si nous ne
rencontrerions pas une troisième chambre souterraine. Partout l'eau, qui arrivait en
abondance à une profondeur de moins de deux mètres, nous a arrêtés. En raisonnant
d après I.analogie de ce que nous avions trouvé partout ailleurs, nous pouvions croire
a Iexistence d'un caveau creusé sous le mausolée ou dans ses environs, à.une époque
ou les sables n'avaient pas encore couvert la région. Beaucoup de circonstances en
ellet portent à supposer que le sol a ici complètement changé de face. Il a pour fond
•m ut de rochers calcaires, dont on voit en quelques endroits les affleurements; sur ce
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fond des dunes se sont formées; les eaux, retenues par les arbustes du bois taillis, ont
produit la nappe d'eau souterraine qui est venue nous arrêter. Cependant l'hypothèse
suivante est aussi admissible

: pour des raisons que nous ne connaissons pas, on a pu
vouloir placéf en ce lieu la sépulture d'une famille riche et puissante, peut-être même
d'une dynastie royale; aune petite profondeur on aura trouvé l'eau, qui, filtrant à tra-
vers les sables, aura empêché d'arriver jusqu'au roc pour y creuser un caveau; on aura
alors remplacé lé caveausouterfain par un caveau creusé dans un rocher artificiel, élevé

a là surface du sol à l'aide de blocs de grandes dimensions. Dans ce cas, il n'y aurait

aucune cavité sous l'édifice, et lés assises dé grosses pierres régulièrement taillées qui
forment l'aire de là construction géraient de simples fond

Nous avons creusé le sol à une assez grande profondeurautour des aflleurements de
rocher qui se montrent au nord et à l'est du mausolée, et, quoiqu'ils soient largement
taillés sur d'assez grandes surfaces, nous n'avons rien trouvé, si ce n'est un puits formé
d'un côté par le rocher coupé à pic, de l'autre, par de grosses pierres bien appareillées.
A l'ouest, les rochers, recouverts de dunes,viennent s'abaisser et s'éteindre sur la plage,
près du coude que fait le Nahr el-Kublé en changeant de direction pour aller rejoindre
l'embouchure du Nahr-Amrit. Un peu avant d'arriver à ce coude, nous remarquâmes
des caveaux creusés dans le roc et recouverts par les sables. Les fouilles que nous y
fîmes produisirent peu de résultats; ces sépultures avaient déjà été ouvertes et dé-
pouillées.

Les rochers taillés se continuent encore au sud du Burdj el-Bezzâh; mais, en fait
d'appropriations directes aux besoins de l'homme, on n'y trouve guère que des caveaux,
des sépultures à ciel ouvert, des bassins creusés dans le roc et des puits.

Je dois maintenant exposer quelques nouvelles idées qui sont venues
à M. Thobois, en travaillant sur les coupes de ce curieux monument.
M.» Thobois croit maintenant .que le monument n'a jamais été achevé et

que personne n'y a été enterré. 11 pense que les'blocs ont été d'abord

montés à l'état brut, de manière à former les deux chambres et la pyra-
mide; que les deux fenêtres ont été percées dans les blocs déjà montés2;

que, le monument une fois monté, on s'est mis à le ravaler et à l'appro-

prier à sa destination. Le travail de ravalement fut commencé par le haut,

1 M. Thobois n'a aucun cloute à cet égard, et re-
pousse absolumentl'idée de caveaux souterrains.

2 On songe ici involontairement au tombeau de
Théron, en Sicile, qui n'a pas de porte, et au tom-
beau dit de Zacharie, dans la vallée de Josaphal, qui

n'en a pas davantage. L'idée de faire du tombeau

une sorte de forteresse sans ouverture est familière
à toute l'antiquité. Impossible de croire cependant

que les quinze lits funèbres du Burdj el-Bczzâkaient
été remplis à la fois.
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se fit d'une manière complète sur la pyramide et la corniche
r

mais ne
s'étendit qu'à une partie des faces. Pendant qu'il se poursuivait, en effet,

on travaillait à l'intérieur à créer, au moyen de cloisons, les fours destinés

à renfermer les cercueilsl. Afin de donner à ces fours plus de profondeur,

sans nuire à la grandeur de l'espace libre nécessaire pour fournir une
reculée suffisante quand un cercueil devait être introduit, on fut amené

à prolonger les fonds des fours dans la paroi de derrière, qui se trouva
ainsi, en certains endroits, n'avoir pas beaucoup plus d'un mètre d'épais-

seur. Tout l'édifice fut de la sorte compromis; alors se produisit l'écarte-

ment des pierres formant le plafond de la chambre supérieure; une
grande partie de la pyramide s'écroula en entraînant quelques pièces de

la corniche. On abandonna le monument, dont les brigands ou les sol-

dats firent plus tard une petite forteresse en renversant ce qui avait pu
rester sur la plate-forme des matériaux de la pyramide. Ge qui porte
M. Thobois à cette hypothèse, ce sont les observations suivantes : i° l'ir-
régularité de l'ouverture inférieure, qui semble n'avoir pas été calculée

d'avance (la fente qui se voit au-dessous de cette fenêtre est une cassure,
non un joint régulier);:%Ql'absence de feuillure dans les fenêtres, contrai^

renient à l'usage universel des chambressépulcralesde la Phénicie ; ^l'in-
suffisance des tremblements de terre pour expliquer la position des blocs
supérieurs; k° l'état dfinachèvement d'une partie des faces du monument,
formant la plus bizarre anomalie avec le soin extrême qu^on avait donné
à la pyramide, à la corniche et même à une partie des faces; 5° la dis-
position des joints et des alvéoles, laquelle est si malheureuse qu'il n'est
guère permis de supposer que les blocs aient été montés en vue d'y tailler

ces alvéoles (voir pi. XY); 6° la disposition des rainures et des saillies
adhérentes aux parois de la chambre supérieure, laquelle s'explique
mieux dans l'hypothèse qui vient d'être exposée.

Dans cette hypothèse, les queues des pierres
du mur de derrière n'auraient plus rempli la partie
postérieure des chambres, comme nous le supposions

d'abord. Les quatre parois auraient eu à peu près la
même épaisseur.
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Un© choseyau moins, qui est mise horsde doute par les observations
qui précèdent,c?est l'usage qu'avaient les Phéniciens de monter les Mocs

des monuments à 1-état brut^ et de les; ravaler ensuite. Le deuxième des

méghàzil nous avait déjà conduits à cette conclusion; elle prend en pré^

tence du Burdji é^0e^^ une certitude absolue.

IX. Yis^à-vis du Maabed,ûxk nord de la partie centrale de l'ancienne
A^rit, «'ouvre dans le

TOC uM dans 1©

pays £-fc*!!^'^^l^fçftiieB.w,̂ .«;^^";"Çèfcrpîë^B*''«.-.Oièstr tii:ii:'-£pQiteèËiâ@î^tadbi"*-,:''4:@'>;A«tKK.'

cent viiigtr^inqmètres délong sur trente de large. EW

centimètres de hauteur entourent Fàrène ; sur la face nord, ils étaient,
d'um bout à Fautre, creusés dans le roc^ sur la face sud, la jpQitjé infe^

rieure seulement était taillée dans lé rocher, et le reste était complété

par des constructions dont on retrouve les traces. Le stade se terminait,

à l'est, par un amphithéâtre circulaire, au sommet duquel deux couloirs

parallèles,. larges de trois mètres cinquante centimètres, communiquaient

au dehors, et servaient probablement à donner entrée aux chars et aux
chevaux. L'extrémité ouest devait se terminer par des constructions qui

ont disparu. La surface de l'arène est aujourd'hui recouverte d'un mètre
de terre végétale et est devenue un bois taillis, repaire de bêtes fauves.

Au-dessous, se trouve une couche d'environcinquantecentimètres de sable

reposant sur le roc dénudé. Les fouilles étendues que nous avons faites

dans le sol de Farène n'ont rien produit.

L'époque romaine eut beaucoup de théâtres taillés dans le roc, et,
pour ne point sortir de la Phénicie, Batroun en offre un exemple. Mais

la distribution et la coupe générale du monument qui nous occupe n'ont

absolument rien de romain. C'est, à n'en pas douter, un stade phénicien.

Au stade se rattachent des restes de grandes constructions qui, sans

1 Voir notre planche VIII. Pococke (Description of (Mém. de VAcad. de Berlin, i846
, p. 599, note)

the East, vol. H, ir'' part. p. 2o3) et M. Gerhard sont arrivés avec justesse à l'idée d'un cirque.
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doute avaient un caractère public. Le pan de rocherque Fexcavation du

cirque laisse; isolé vers le sud est couvert de travaux, gradins, couloirs,

fosses sépulcrales, excavations carrées ayant du? servir de ibase à des

chambres.A Fexirémite ouest du stade s'offre aine falaise de rochers taillés

à pic sur une longueur d'environ cent cinquante mètres. Bês cloisons

perpendiculaires, taillées aussi dans le roc, y dessinent trois grandes

enceintes fort analogues à celle qui enclôt le MaAëM. C'étaient peut-être

encore des cours de tëniple&^

comme Un© vile célèbre par les objets religieux quon garjlait dans ses
sanctuaires; Les enceintes de ces grandes cours étaientcomplétées* eoname

au Maabed, par des constructions formées de gros blocs qu'ontretrouve

à fleur du soL Ces trois enceintes s'avancent à la suite Fnne de Fautrë,

vers le sud-ouest, où se trouve, à la sortie du vallon, la plus vaste des

trois, ayant trente-cinq mètres de profondeur sur soixante de largeur.

L'aèe de ces cours et le plateau qui les domine sont jonchés de débris

de constructions,de pierres taillées, de seuils et d'autres débris de portes

encore au niveau du sol, mais souvent cachés par des taillis et d'épaisses

broussailles.

La dernière de ces enceintes lait presque face au Maabed, et n'en est

séparée que par la petite rivière. Là était sans doute le centre de Mara-

thus. Dans cette partie, le plan de la ville antique présente une clarté

frappante et se déploie avec une véritable grandeur. La planche VIII fait

comprendre cet ensemble. Une prairie très-humide et traversée par plu-
sieurs belles sources a succédé à l'antique forum.

Un peu plus haut, le Nahr-Amrit s'encaisse entre les collines. Il semble

que le vallon, à cet endroit, était fermé par un mur, dont quelques assises

existent encore, et par une porte, dont on retrouve le seuil.

X. Un des restes les plus singuliers d'Amrit est une maison mono-

1 Pococke avait bien vu cela.

12.
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lithe, tout entière évidée dans le roc, à environcinq cents mètres nord-est
des deux méghàzill. La pierre a été enlevée de façon à ne laisser que de

minces écrans ou cloisons adhérentes au sol, lesquelles constituaient les

murs. La façade de cette maison, tournée vers l'ouest, a trente mètres de

long. Les deux murs parallèlessont aussi éloignés d'environ trente mètres.
La hauteur des murs est d'à peu près six mètres; leur épaisseur, de quatre-
vingts centimètres. Des murs de refend, faisant également corps avec le

sol, divisaient l'intérieur en trois chambres au moins. Le côté nord était

fermé par un mur artificiel, dont on retrouve encore les premières assises

cachées sous le sol; la paroi sud était en partie formée par le rocher et
complétée par de la maçonnerie.

Les portes et les fenêtres sont percées assez irrégulièrement. L'intérieur
des murs est rempli de niches ou d'armoires. Au haut, on voit les trous
des poutres qui formaient la toiture. Aucun travail d'ornement ne se fait

remarquer sur la pierre; sans doute des crépissages, des ouvrages de bois

ou de métal* peut-être tous les rangements du luxe se déployaient-ils

autrefois sur ces murs maintenant dépouillés.

Nous avons soigneusementexploré le sol de Fintérieur de cette maison

par des tranchées et des trous assez rapprochés Fun de l'autre : nous
n'avons rencontré que le roc aplani et, à l'angle suaVest, un puits circu-

laire 4rès^profbnd, creusé dans le rocher. A neuf mètres, nous avons du

cesser d'enlever la terre et les grosses pierres qu'il renfermait, le dia-

mètre se rétrécissant graduellement et ne permettant plus à un homme

d'y travailler. En dehors, au pied du mur qui forme la façade, nous ren-
contrâmes, vers l'angle sud^ouest, un carré régulier taillé dans le roc et

pavé d'une mosaïque bien conservée. Cette mosaïque était composée de

gros cubes de calcaire blanc grossièrement taillés et d'environ deux cen-
timètres de côté. Dans le pays de Tyr, à Roukley par exemple, j'ai trouvé

ces mosaïques servant d'aire à des pressoirs. Les bords du rocher qui en-

1 Voir notre planche XII. Pococke et Buckingliamavaient remarqué ce monument.
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tourent le carré supportent les murs d'une chambre adossée à l'édifice

principal. Entre ce pavé et la dernière porte latérale du sud, nous ren-
contrâmes, à une profondeur d'environ deux mètres, une fosse rectangu-

laire, assez vaste et assez profonde, qui probablementa servi de sépulture.

Entre ce même pavé et l'angle sud-ouest,a été creusée dans l'épaisseur

du mur une cavité en forme de T, élargie à l'intérieur par deux autres

rainures verticales. Des cavités du même genre se retrouvent, avec les

mêmes dimensions, (environ deux mètres de haut et deux décimètres de

large), sur d'autres rochers taillés d'Amrit : c'étaient des pressoirs. Nous

avons vu dans la région de Tyr de nombreux monuments qui ne nous
laissent aucun doute à cet égard. En enlevant la terre au pied du rocher,

nous trouvâmes deux poids formés chacun d'un cône de pierre. Le sommet
étaitpercévd>un trou destiné à suspendre ce cône à Fextrémité dulevier du

pressoir. Devant la façade, et à enviroii vingt mètres en avant de Fangle

sud-ouest, nous rencontrâmes un rocher taillé. Une tranchée o^ue nous
imes contre? fa rocher nous conduisit à une cavité circulaire ^environ

un mètre vingt centimètres de diamètre sur vingt centimètres de pro-
fondeur. Cette cavité se déverse par une ouverture dans un autre bassin

creusé sur un plan inférieur. Une meule trouvée près de là nous prouva
que tout cet outillage appartenait à un pressoir, où les olives et les rai-
sins étaient écrasés au moyen d'une meule tournant debout. Lindustrie
phénicienne, qui a laissé du côté de Tyr de si remarquables monuments,

se montrait ainsi à nous, sous des formes tout à fait semblables; à l'autre
extrémité delà Phénicie.

On peut s'en faire une idée par nos figures (pi. V, nos 1 et 5) repré-
sentant des parties de moulin. Le premier de ces objets a été trouvé sur
la route d'Amrit à Yahmour, à quatre kilomètres de Yahmour. Le second

provient d'Oum el-Awamid; il est en un basalte fort analogue à celui du
Hauran, lequel sert encore aujourd'hui à fabriquer des meules et usten-
siles qu'on vient vendre à Sour.
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Au nord, en regard du rocher au pressoir, en face de Fangle nord-

ouest de la maison, se trouve un autre rocher, taillé de manière à former

une surface verticale. Ces coupes verticales du rocher, qu'on rencontre à
chaque pas en Phénicie, sont d'ordinaire l'indice de tombeaux. En effet,

au pied de cette surface nous rencontrâmes une grotte sans intérêt. Les

excavations sépulcrales sont, du reste, très-communes dans cette région
de la ville. Les unes sont taillées dans la pente du rocher; les autres sont
situées au sommet de rochers isolés ; d'autres sont formées en partie par
des appareils de grosses pierres taillées.

Les traces d'exploitation agricole sont aussi très-nombreuses sur le
massif de rochers qui s'étend de la maison taillée dans le roc à la nécro-
pole; ce sont des mosaïques à gros cubes blancs, des silos, des citernes,
dès parois de rocher percées de portes, de fenêtres, des niches, des <gra-
dins dans le roc, des surfaces recouvertes d'une couche de cailloutis et
de béton très-dur et très-épais, ayant servi autrefois de fond à des bassins
dont les rigoles et les conduits se retrouvent encore alentour; enfin des
puits destinés à alimenter ces bassins. Des fossés de dix à quinze mètres
de large sillonnent la surface du plateau, au nord et au sud-est de la né-
cropole ; Fun d'eux a au moins cent cinquante mètres de longueur sur
quatre ou cinq mètres de profondeur. Citaient probablement des car-
rières^ qui servaienten même temps à adosser les habitations. Nous avons
rencontré dans une de ces carrières un cylindre qui semble avoir été des-
tiné à faire partie d'une colonne cannelée

La plaine qui s'étend à Fouest de la routé de Tortose à Tripoli pré-
sente moins de restes de bâtisses que le plateau dont nous venons de

parler. Une épaisse couche de terre végétale a tout recouvert, et le voi-
sinage de la mer a facilité l'exportation des pierres qui étaient à la sur-
face du sol. Un khan, de construction moderne, mais depuis longtemps
abandonné, est le seul bâtiment qui soit resté debout. Il est entouré d'une

masse de décombres, de fragments, de chapiteaux et de colonnes d'un
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mauvais style et de petites dimensionsi Ce sont les seuls restes de Fé-

poque roniaine ou byzantine qu?on voie m Amrit; Ils ont sans doute été

apportés là quand déjà la vieille ville de Marathus était en ruine depuis

^Les^èdiés^- > .;^: - --.V^-L.: * ./:-/;'

XL H nous reste à mentionner un monument pour nous inexplicable.

C'est un énorme bloc de calcaire, très-voisin de «la Tour du Limaçon,??

à demi enterré dans le sable et taillé en cube 1. Chacune des faces a huit

mètres cinquante centimètres de largeur et cinq mètres de hauteur au-
dessus du sable. La plate-forme, recouverte d'une épaisse couche de

béton, était certainement surmontée d'une construction. Un escalier taillé

dans le rocher derrière une petite fenêtre carrée, percé vers le tiers su-
périeur de la face est, aboutit à ladite plate-forme. Au niveau du bord in-

férieur de la fenêtre s'étendent une ligne de petits trous et une rainure
creusée dans fa roc, qui semblent avoir servi à amorcer les poutres
d'une chambre ou portique

>
construit devant la façade. A là base se

trouve une grotte trèstgrossièrement taillée, que nous avons déblayée en
partie. On y découvrit des débris de poteries et des morceaux de basalte ;

mais les gros fragments qui se détachaient de la voûte forcèrent les tra+
vailleurs de s?arrêter avant que notre curiosité fut satisfaite. On pénètre
dansla grotte par une ouverture irrégulière (face de l'est), et par une autre
plus régulière (face du sud). Près de cette dernière ouverture, au dehors^

se trouvait un puits, avec un orifice maçonné, cimenté et recouvert d'une

pierre carrée, percée d'un trou circulaire. Ce qu'il y a de singulier, c'est
quà la base de cet énorme rocher se voient sur plusieurs points, à l'in-
térieur, des assises de grosses pierres taillées : ainsi à l'angle sud-est
et au pied de la face sud 2. Un moment, nous crûmes qu'il faudrait ad-

J. VoirpL,XÎV.-
Selon des renseignements qui me sont venus

plus tard du caporal qui dirigeait les fouilles sur ce

point, le bloc poserait par toute sa base sur une aire
maçonnée, ou du moins artificielle.



96 MISSION DE PHÉNICIE.

mettre que cette masse énorme avait été transportée là. Après tout, la

grande pierre•-de Baalbek: offre un prodige de transport encore plus sur-
prenant.

Pococke avait remarqué ce monument1; il y voyait la base de quelque
mausolée. Buckingham2 y voyait, bien à tort, un autel.

Il faut se rappeler, pour s'expliquer la singularité de quelques-uns
de ces monuments^ que les Phéniciens demandaient à la pierre plus et
moins que les Grecs : plus, en ce sens, qu'ils ont tire du rocher des

partis vraiment; surprenants; moins, car ils ne semblent avoir jugé la
pierre susceptible d'aucun ornement délicat^ et en effet leur pierre, gros-
sière et de mauvaise qualité^ ne s'y prêtait guère. Ces ornements, que
les Crées tiraient de leurs beaux marbres, les Phéniciens, comme les Hé-

breux, les faisaient en bois ou en métal. Ce qui reste de leurs monuments
n'est pas le monument lui-même, mais le soutien grossier qui servait à

porter tout un système de décoration, sous lequel la pierre était dissi-

mulée. Il est noté expressément du temple de Salomon que dans aucune
partie, au moins à l'intérieur, le mur ne paraissait à nu 3.
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arrière de la nécropole. A Fouest, les sables, poussés par le vent-H. se sont

revêtus d'unbois taiMistet dissimulené peu>être plu d'un curieux vestige

de l'antiquité.

L'étendue de ces ouvrages et la grande surface qu'ils couvrent sur-
prennent d'abord; mais il faut se rappeler que, jusqu'à l'époque des Sé-

leucides, Marathus ne fut qu'une banlieue d'Aradus, et que c'est sans

doute à cet endroit que les Aradiens, ne pouvant se développer librement

dans leur petite île, aAraient leurs maisons de campagne, leurs magasins,

ieurs fabriques, leurs caveaux funèbres. De là cet aspect de ruines éparses,

nullement encloses, cette absence d'enceinte et de dessin qui caracté-

risent Amrit. Les débris couvrent trois kilomètres en carré, ce qui ne veut

certes pas dire que Marathus fût une plus grande ville que Tyr, Sidon

ou Aradus. Le trait par lequel Amrit a d'abord frappé tous les voyageurs,

ce sont ses carrières. Ces carrières sont les plus étendues de la Phénicie,

et tout à lait disproportionnées avec la célébrité de Marathus. Leurs

contours étranges ma semblé à plusieurs voyageurs présenter des effets

voulus, et presque toiitesv en effet, paraissent avoir été appropriées aux
besoins de la vie. On peut dire en un sens qu'Amrit n'est qu'une vaste
carrière dont on a utilisé les pans pour construire des temples.,,-des tom-
beaux, des théâtres, des maisons.

Marathus n'avait pas de port. De Tortose à El-Hammam, la côte n'offre

pas le moindre abri. A Fembouehure du Nabr-Amrit, cependant, on re-
marque une espèce de cirque entouré de dunes assez élevées, qui pa-
raissent avoir été produites par l'accumulationdes sables sur d'anciennes
constructions. Le sol de ce cirque est presque au niveau de la mer; il

est formé par des sables et par les barres de l'embouchure du ruisseau.
On peut le regarder comme une ancienne crique comblée aujourd'hui,

^^ét'.q^m autrefois servait de débarcadère. Le vrai port continental des Ara-
I^H^s^en tout cas, était Carné (aujourd'hui Karnoun), à une heure au^^^4^ Tortose, et non Marathus.
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L'îlot Héblèsf en face d'Amrit> à trois kilomètres de terre, renferme

des restes de constructions. M. Lockroy y trouva une statue de femme

drapée. Par la faute des mariniers qui s'étaient chargés de la transporter,
elle se perdit dans le sable mouvant de la côte tFAmril Lé vrai nom de

File, me dit-on^ est/vmtM,y WhSabH,.*?la Prison, w

Un fait bien extraordinaire et qui suffirait pour prouver que le sol

d?Amrit est resté dépositaire d'une très-vieille antiquité, c'est que, malgré

des fouilles et des battues continuées pendant deux mois, pas une ins-

cription, ni phénicienne, ni grecque, ni latine^iie s'est présentée à nousi'>

Les nombreuses sépultures que nous avons déblayées sont toutes ano-

nymes. Une inscription grecque a été trouvée sur les bords du Mahr el-

Kublé, mais trop loin du centre des ruines pour qu'on puisse la rap-
porter à Fancienne Marathus. Si nos autres campagnes ne nous avaient

déjà démontré que les Phéniciens; avant Finfluence greeqjue, écrivaient

très^peu sur la pierre, ce fait, assurément, aurait suffi pour le prouver.
L'absence d'inscriptions grecques et latines prouve, d'un autre côté, que
la ville ne fut pas reconstruite sous Fempire ; dans toutes les localités, en
effet, qui refleurirent à Fépoque romaine, on arrive à une proportion
oVinscriptions grecques et latines en quelque sorte fixe.

L'histoire est ici en parfait accord avec les monuments : Alexandre

trouve encore Marathus grande, riche, florissante, soumise au roi d'A-

radus 2. La séparation des deux villes eut lieu peu après, car, en 219,
elles étaient déjà divisées par de profondes haines?. Diodore de Sicile

nous raconte avec détail une tentative des Aradiens pour détruire Ma-

rathus^ qui eut lieu vers Fan 148 avant Jésus-Christ4. Les monnaies au^

tonomes de Marathus sont de ce même*temps 5. Rien ne prouve que la

tentative, racontée par Diodore, ait eu un effet immédiat. La haine des

1 Je n'ai pu retrouver les quelques lettres grec-
ques, presque illisibles, que Buckingham prétend
avoir vues, en 1816, sur un rocber taillé.

2 Arrien, II, xui, 7; xiv; xv; Quinle-Curce,IV,

1, 5.i. Cf. Pomponius Mêla, I, 12. — 3 Polyb.
V, 68.

4 XXXIH,Fragm.v.
5 Gesenius, Monum.phoen. p. 273.



CAMPAGNE D'ARADUS. 99

Aradiens contre leur colonie, devenue leur rivale, ne put cependant

tarder beaucoup à se satisfaire. Strabon, en effet, mentionne Marathus

comme une ville détruite et dont les Aradiens se sont partagé le terri-

toire ]. Marathus tomba ainsi avant la grande transformation que la

Svrie allait subir sous l'influence combinée de la Grèce et de Rome. Vers

l'an i-48 avant Jésus-Christ, elle passait déjà pour une ville archaïque;

on y -cs^ÉcâîÈ^^âii.:-dia^^te^^^tEi-ëieîî^S-:objets du culte arvadite, également vé-

nérés dans Fié et sur le continent2.

Un résultat non nïôins frappant qui ressort de Fétudé d'Amrit^ c'est

l'unité de ses monuinents, leur air de fraternité entre eux et avec les

murs dé Ruad. Partout c'est un même caractère de force massive et im-

posante; le dédain du fini dans les détails, pourvu qu'on arrive à pro-
duire un effet général de puissance et de grandeur; le goût du monoli-

thisme; l'emploi du bloc, tel qui! sort de la carrière, sans le diminuer

en vue de la régularité; la tendance à utiliser la taille du roc et à préférer

aux pierres superposées la pierre adhérente au sol 3. Les motifs architec-

toniques sont excessivement simples, et tels que la pierre de Phénicie
pouvait les comporter. On sent un art profondément indigène, guidé par
les matériaux du pays, et non, comme à Oum el-Awamid,un style étranger
s'imposant à une nature de pierres pour laquelle il n'a pas été fait. La
corniche évidée selon le module égyptien, et surmontée d'un large ban-
deau, tient lieu de tout autre ornement. Des siècles peuvent s'être écoulés

entre la construction de ces différents monuments; mais tous appartien-
nent à une même période d'art, plus ou moins longue, non interrompue

par l'introduction d'éléments étrangers. Si l'on excepte les débris insi-
gnifiants trouvés près du khan, et qui n'appartiennent pas à la vieille
ville, Amrit, comme l'a très-bien vu M. de Laborde4, ne porte pas une

AVI, II, 12: Mipxdos isôXis (hoivinav àp%ala
KxrevTTtxaixéw T>)i> Se yù?™ ÀpiSio* xzTSK\Vpov-
y.vaav. L'auteur des Récognitionspseudo-démentinés
(ÎI" siècle), qui énumèreavec tant de soins les villes de

la côte de Phénicie, ne parle pas de Marathus.
2 Diod. Sic. loc. cit. — 3 Le même trait se re-

marquedans les monumentsde la Perse, de l'Egypte,
de Pclra. — '' Voy. de la Syrie, p. 28.

î3.
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trace d'influence grecque. L'abbé Mignot, d'un autre côté, avait déjà re-
marqué avec beaucoup de justesse qu'aucune médaille de Marathus ne
porte de légende grecque, et il en concluait que les Grecs ne s'y étaient
jamais établis A. Ajoutions que la rareté des images sculptées

y
d'une part,

et y
de Fâutre, l'absence du marbre et du granit, deux traits qui, d'après

notre constante expérience
* sont des criteriuins très-surs des localités

restées pbénfaiénoies, ne soM qrfà Amrit.

Une influencé qui se marque au contrairejuisqu^à Févidence dans tout

ce qui reste de Fart arvadite, r'est Finfluence égyptiennév Le nom de
Psammétik, trouvé à Ruad, prouve que cette influence remonte au
moins jusqu'au vue sièele avant Jésus>-Christ-. Depuis cette époque^elle,

ne fut plus interrompue. Elle fut plus active que jamais sous les Anto^-

nins; mais les monuments ou on la remarque encore à cette époque n'ont
rien de commun avec ceux que nous venons de décrire. Mille ans avant
Jésus-Ghristy le temple de Salomon, construit par des ouvriers de Tyr,

était déjà fortement empreint de goût égyptien. Il faut donc établir en loi

qu'avant la période grecque commençant vers ?>jk avant Jésus-Christ

avec le philhellène Straton, il y eut dans l'art phénicien une longue pé-
riode égyptienne. Le phénomène d'admiration exclusive pour la Grèce,

qui se produisit à partir du iv® siècle avant Jésus-Christ; cet engoue-
ment universel, et certes fort justifié, qui fit que l'art grec devint Fart

de tous les peuples, avait déjà eu lieu au profit de l'Egypte. L'Egypte,

en cFautres termes, tint durant des siècles dans la Méditerranée, avant
les Grecs, le sceptre de la mode et du gouL Ce qu'on chercherait vaine--.

ment en Phénicie, c'est une période originale. L'art, la religioni.la civi-

1 Mém. de l'Académiedes inscriptions et belles-lettres,

t. XXXIV (ancienne série), p. 2.38.

2 C'est à partir de la dynastie saïte, en effet, que
les expéditions égyptiennesen Phénicie deviennent
fréquentes. (Voir Brugsch, Histoire d'Egypte, I, 2Ù8

et suiv. 256, aSU; de Luynes, Mém. sur le sarcoph.

d'Esmunazar, p. 45 et suiv.) Des faits recueillis par
M. de Longpérier(Journalasiatique,octobre-novembre "

1855, p. 4aî et suiv.) font du reste remonter bien
plus haut l'influence égyptienneen Phénicie. (Com-

parez Bulletin archéologique dé l'Athcnoeumfrançais,
juin i856, p. 48.)
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lisalion paraissent y avoir été un produit venu en grande partie des bords

du Nil 1.

Voilà donc enfin une ville phénicienne, dépouillée sans doute, mais

non transformée par l'époque romaine, par le moyen âge, et intacte

encore dans ses principaux monuments. Avec Oum el-Awamid, et à un

bien plus haut degré, Amrit est le trésor des monuments phéniciens.

Oum el-Awamid a subi une transformation grecque; Amrit a péri dans

sa forme phénicienne et ne s'est jamais relevée. Les pierres taillées

et transportables ont disparu, les gens de Tortose ayant depuis des

siècles pour industrie de fournir des chargements de pierres de cons-
truction aux marins de Ruad, qui vont les vendre assez loin. Il est pro-
bable, d'ailleurs, que c'est de là que furent tirés par les croisés les

matériaux des formidables remparts de Tortose. Mais les monuments

monolithes ont résisté à ces deux causes de destruction. Leurs vrais en-
nemis étaient les chercheurs de trésors : la terreur qu'inspire le lieu sau-

vage où ils se trouvent les en a préservés. La fatale destinée politique du

pays d'Amrit a été de la sorte une bonne fortune pour ses antiquités.

Amrit est de nos jours le point le plus mal famé de la Syrie. Occupée

depuis des siècles par des populations nomades ou par les sauvages An-

sariès, la vaste plaine qui s'étend de Tortose à Tripoli est devenue un
désert. Or le désert a toujours été te meilleur conservateur des anti-

quités. Le contraste que présente la belle conservation des ruines dans
les parties dé la Syrie occupées par des nomades, telles que le Hauran,
la Pérée^ avec Fétat de broiement où la pierre est arrivée dans les pays
toujours très-habités et habités par des races destructives ou peu artistes,
tels que la Phénicie, est quelque chose de singulier. On peut affirmer que,
si les monolithes d'Amrit eussent été placés au milieu des populations

serrées et relativement plus civilisées du Liban, pas un n'eût échappé

Voy. mon Mémoire sur Sanclioniathon, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles^lettres,

.
I-XXIII, 2epartie "(nouv. série), p. 3io et suiv.
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à l'instinct puéril qui porte le Syrien à briser toute pierre qu'il ne com-
prend pas, pour satisfaire une sorte d'instinct iconoclaste, ou pour y
chercher un trésor.

Nous osons croire que ce vaste champ de ruines, unique en son genre,

nous l'avons, en un sens, épuisé. On ouvrira après nous, à Amrit, de

nouveaux caveaux; on trouvera une foule d'objets intéressants; mais on

ne découvrira pas de monuments nouveaux, et, quant à ceux que nous

avons énumérés, à part deux ou trois points où l'eau nous a arrêtés, et

qui seraient peut-être plus facilement fouillés en automne, je doute qu'on

en puisse faire de meilleures études que celles que nous rapportons.
Pauvre sous le rapport des objets de musée, notre campagne d'Amrit a
été, de la sorte, celle qui nous a donné, sur l'art phénicien, les résultats

les plus clairs et les plus décisifs.



CHAPITRE IV.

ENVIRONS DE TORTOSE. LATTAKIÉ.

A Aradus, comme à.Ryblos, à Sidon et à Tyr, nous nous sommes im-

posé d'explorer la région environnante dans un assez large rayon pour
être assurés qu'aucun monument de l'art que nous recherchions ne nous
échappât. Dans la région d'Aradus, cette exploration fut beaucoup moins

complète qu'autour de Ryblos et de Tyr. Les exigences de la saison, la

maladie de presque tous mes collaborateurs, le départ de l'armée, nui-

sirent à cette partie de nos travaux. Je consignerai néanmoins ici les ré-
sultats partiels que nous avons obtenus, et surtout les indications que

nous avons recueillies et qui serviront à d'autres voyageurs *.

Deux villages, à l'est de Tortose, possèdent des inscriptions grecques :

l'un est le village de Sahin, dans le pays de Khouabé, à cinq heures de

Tortose; l'autre est le village de Hebbé, dans les environs de Safita.

Selon Daniel, il y aurait aussi dans ce village des sarcophages ceavec des

^ taureaux enchaînés,v sans doute des têtes de boeufs enguirlandées, motif

très-commun en Syrie. Daniel me procura des estampages des deux ins-
criptions de Sahin et d'Hebbé. La première est très-fruste et très-difficile :

La meilleureexploration de ces paragesest celle
de M. Thomson,dans la Bibl. sacra, V (1868). Toute
la topographie de la côte avait déjà été très-bien

établie par Shaw, Voy.W, p. 5 et suiv. (Gf. Laborde,
Voy. de la Syrie, p. 24 et suiv. pi. X et suiv. Michaud
et Poujoulat, Corrcsp. d'Orient, VI, p. 63o et suiv.)



104 MISSION DE PHENICIE.

On lit avec certitude':: 6e&) vtyitjîq» oùpocvïm..... MtSpa à @a>[idç èxTicrOii..... èv
TÔ5 x<p.....inrèp (JWTT]pitié 0'e..... èiti àpyjjs SoXwftavous. Cette dédicace à Mithra,
qualifié de &£os v-tyurlos oùpdviôs, a beaucoup dlmpoftaiïce. Nous aurons à en faire

usagéj
quand il s'agira d«s cultes de Byblos. Peut-être après oûpavità faut-il lire viraT<w.

Le premier mot de la troisième ligne paraît ne pouvoir être que ôpdéèç. La dernière
lettre lisible de cette ligne semble composée d'un TT et d'un T réunis. On est tenté de
lire £ïfïé\ car £T£ï, qui serait si naturel, ne répond pas aux empreintes. Le nonï de
celui pour qui le vceu fut lait est illisible. Quant au nom de SoXwptav^^ on le con-
naissait déjà sous la forme SaÀajaot^s (Corpus L G. n°5 kkkoj, àlï&o*'/ti5i

; Journal
oj"tlui AmWicanOrienitâSociety,N, p. ï84; Porter, Five yearsin Damascus, II, b-ô ;
Wetzsleiïi,Ausg^mâMte grie^ btsehwffiengesammelt aufReisen in den

Traclwïïen wid um a%s H^ar^^irge, ^. 101, 127, 364, et ci-après, livre IV, l'ins-
criptionde Sclalaboun). Voir mes Observations sur les noms arabes des inscriptions
du Hàuranr dans lé Bw/fetoi «rçîfeé)/. de MjVL de Longperier et de Witte, sept. i856.
La forme 2okm[Làvy)s. est une sorte de syriacismè, venant de l'habitude libanaise de
substituer le son 0 au son a '.

Voici l'inscription de Hebbé :

La gravure de cette inscription est très-soignée; aucune lettre n'est douteus^ les O

sont tracés au compas. La seule difficulté que notre texte présente porte sur le dernier

nom. On serait tenté de lire HonXtov. Mais la feuille à la fin de la cinquième ligne,
quoique un peu effacée, est indéniable. L'omission de la terminaison de ce troisième

1 Voir mon Hist. comp. des lang. sémitiq.\>. 1 r>3 cl 276 (3"et h'' édition).
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nom est aussi un fait singulier. Peut-être le lapicide a-t-il cédé à une raison de symé-

trie et au désir d'avoir une dernière ligne bien encadrée entre deux feuilles.

Je ne connais qu'un autre exemple du mot Brjlos dans l'épigraphie grecque : c'est

dans l'inscription bilingue de Vaison. (VoirL. Renier, Mélanges d'épigraphie, p. 129 et
suiv.) Dans cette dernière inscription, le culte spécial de Bel est rapporté à Apamée,

et Dion Cassius (LXXVII, vin) nous apprend en effet qu'il y avait dans cette ville un
temple de Bel. L'endroit où a été trouvée notre inscription n'est guère qu'à deux jour-
nées d'Apamée.

Parmi les châteauxforts qui couronnent les montagnes de Safita, nous
siQ-nalerons surtout Kalaat-Yahmour, à huit kilomètres sud-est d'Amrit *.

C'est une construction ancienne, qui a été réparée par les Sarrasins. Les

pierres sont presque toutes de médiocre dimension; quelques-unes ce-
pendant sont assez grosses. Au-dessus des portes d'entrée, on remarque
des croix à demi effacées. Au pied de l'angle sud-ouest de l'enceinte exté-
rieure se trouve une inscription presque toute illisible. Ceux de mes col-

laborateurs qui la virent y reconnurent avec certitude une inscription
latine. M. Gaillardot crut y lire le nom d'un Constantin. On sait que
Constance rebâtit Antaradus l'an 3/i6 et lui donna le nom de Constântia2.

J'ai depuis reçu un estampage de cette inscription, pris par Daniel. Voici

ce qu'on peut en tirer :

M. Léon Renier, à qui j'ai communiqué l'estampage, affirme que l'inscription est
latine et qu'en effet elle renferme le nom d'un Constantin. La forme est tout à fait
cursive et analogue à celle de Ys dans nos anciennes impressions(f). Impossible de
rien tirer de plus d'un texte aussi maltraité. On songe quelquefois à Conslan\tin\o
C\oesarij.

Si la pierre de Yahmour est à sa place primitive, comme il semble
résulter du récit de mes collaborateurs, ce serait là une donnée précieuse.

1 Laborde, Voyage de la Syrie, pi. XII, a a.
2 Cedrenus,Histor.compend.f. 999 (Paris, 1 6/47) ;

Théophane, Chronogr. ad ann. mundi 5838; Laud,
Anecdola syr. 1, 1 0/1, 169,170.
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On aurait une construction militaire du ive siècle sûrement datée et pou-
vant servir de critérium. Je recommande vivement ce point à ceux qui
viendront après nous. Yahmour contient peut-être le secret de problèmes

relatifs à l'architecture militaire en Syrie. Aux environs du fort, dans

les blés et les oliviers, on aperçoit quelques grosses pierres bien taillées

et des fûts de colonnes. Daniel nous avait aussi parlé de sculptures à

Yahmour.

Sur le chemin de Yahmour à Amrit, non loin desbords du Nahrel-Kublé,

à environ un kilomètre à l'est du point où la route de Tripoli traverse
ledit ruisseau, près de remplacement d'un ancien moulin, se trouve une
pierre longue, sorte de linteau, où il y a des traces d'une inscription

grecque fort dégradée, qui semble de la même époque que l'inscriptionde

Yahmour. M. Gaillardot avait l'intention de l'estamper; la maladie qui le

frappa subitement ne le lui permit pas. J'espère, avant la fin de ce vo-
lume, pouvoir combler cette lacune.

Les circonstances nous furent bien contraires à Lattakié (Laodicée),

et sur toute la côte qui s'étend de là à Tortose. Les deux membres de la

mission (M. Thobois et M. Lockroy) qui s'étaient chargés d'étudier cette
région furent paralysés par l'action du climat. Merkab, célèbre forteresse

des croisés1, fournit cependant à M. Thobois quelques observations utiles.
Il n'y a là ni bossage ni grand appareil; la construction est celle d'un

château du xne siècle en France. Il est évident que les croisés n'eurent

pas en Syrie un mode de construction uniforme. Chacune des nations
qui y prirent part suivit son goût, et toutes subirent la loi des matériaux
qu'elles trouvèrent.

Parmi les nombreux débris d'architecture qui remplissent la petite

vallée de Banias (Balanée), mes collaborateurs remarquèrent non loin

de la mer, et sur la rive droite du fleuve, une petite construction carrée

avec une moulure à sa base, assez semblable au soubassement qu'on voit

1 Voir, pour l'ensemblede la forteresse, les photographies publiées par MM. Declercq el Rey.
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à Masehnaka^ et que nous décrirons plus tard. Au centre de cette cons-

truction^fût trouvée l'inscription grecque que voici :

Cette inscription.! quoique mutilée, semble confirmer le témoignage des médailles

crui nous montrétit que Bàlanée eut jadis une existence indépendante, et conserva peut-

être le titre cl'awtononiejusque sous Penipire. En effet on ne peut guère restituer la pre^
mtère ligne que pat iAAAN6(jiJN, après quoi on lisait peut-être ZYPCUN, comme on
le voit sur quelques médailles ( EY. Mionnet, t. V, p. 2 â 6 ;

cl. Eckïiêl, t. III, p. 31 o ),

Ô Tvyji Ttâti BoùàvéôM rappelle moins les usages grecs que les usages romains;

car je n'en connais pas d'autre exemple dans l'épigraphie grecque. Au contraire, rien

n'est plus fréquent, dans les recueils d'inscriptions latines, que les dédicaces, GËNIO

COLONIAE ou P-AGI, etc. Quoi qu'il en soit à cet égard, l'inscription sera convena-
blement restituée et traduite ainsi qu'il suit •

A lafortune [des Balanéens de Syrie] autonomes, Antiochiis, surnommé Diphilus, fils
de Ménodore, a élevé ce temple à ses frais, et consacré les statues.

Pour la formule TOV VOLOVxaà rà àydXn<x,Ttx, comparez le Corpus, n° 4548, et
Wetzstein, Inschriften, n° i64. Les statues étaient certainement celles mêmes des
divinités à qui le tenlple était consacré. On n'a sur la religion des Balanéens aucun
renseignementparticulier, sinon que les médailles de Balanée représentent tantôt un
Jupiter portant une statue de la Victoire, tantôt un Baechus indien. Les âyd'XpiOLTa

dont il s'agit ici pouvaient donc être celles d'un groupe où la Victoire était figurée dans
la main de Jupiter. (Voir sur ce mot les observations relatives à l'inscription suivante.)

Si l'inversion qui amène si tardivement les mots TYI TU^ paraissait trop forte, on
pourrait restituer à la première ligne :

iTirèp TÏJS TSÔ^WÇ. Comparez plusieurs ins-
criptions d'Olbia (Corpus, nos 9068 et suiv.). La Fortune à qui s'adresse la dédicace
serait toujours celle des Balanéens, comme on trouve dans le protocole d'un décret athé-
nien

,
conservé par Thucydide (IV, 118) : Ti>xV ^7^V ?V À0r?t>a/&w.

là.
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Une seconde inscription, trouvée un peu plus loin
5

à fleur de sol, au
milieu de débris entassés, sur un bloc de pierre quadrangulaire oblong,

vanous montrer que fialanée avait des institutionsmunicipales analogues
à cèles des vdles helléniques €e l'Asie et de la SyriéV que lé pouvoir y
était partagé entre le peuple et lé sénat, que de riches citoyens s'intéres-
saient à sa prospérité, et qu'ils en étaieiit récompensés, comme ailleurs,

^ai^dé^y

TOUS birè TTJS @QvÀrjs xad TOVrSiïfiov< tywf>ia$£VT<xs:

év&pïoLVTas <^(Mit'rmv TOV kvTmdTpov xai ÀvTtiréTpov

ttowaoLfiévovxwyv^
iv£xa, ovs aiïTolèx TÙÔVtôloev dvécrTricrav.

[Un tel afait] les statues, décrétées par le sénat et le peuple, en l'honneur de Philippe,
fils d'Antipatros, et de son père, Antipatros, fis de Philippe, pour remercier Antipatros
d'avoir rempli le sacerdoce,fourni des contributions volontaires, et exercé avec éclat la fonc-
tion de gymnasiarque,statues que le père et le fils ont dressées à leurs propresfrais.

Plusieurs traits particuliers signalent eette inscription, gravée en beaux caractères,
et que l'on peut rapporter au 11e siècle de l'ère chrétienne1. D'abord la forme inusitée
de la dédicace, dans laquelle le nom de l'artiste, ou tout au moins celui d'une per-
sonne chargée par le municipe de procurer l'érection des statues, semble précéder
celui des auteurs de la dédicace; car je ne vois pas le moyen de sous-entendre autre
chose qu'un nom propre avec èTcoiy(j£v, ou TSOvt]Br\vm èite^XYidr}, devant TOV? dv-
SpiavTas, puisque dvécrlyjcHXv a un autre régime, le pronom relatif oûç. Mais c'est
là, je crois, un exemple unique jusqu'à ce jour dans les formules dédicatoires, où le

nom de l'artiste, comme celui du commissaire exécuteur, vient toujours en dernier lieu.
(Voy. Letronne, Du style elliptique des inscriptions anciennes, p. lx 11 de ses Recherches

1 Le commentaire de celle inscription, comme celui de la précédente, est dû tout entier à M. Egger.
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mur servir Ù l'histoire de l'Egypte, morceau réimprimé avec des additions de l'auteur

dans la Revue archéologique de i 851.)
Ensuite il est assez étrange que deux statues soient élevées quand un seul person-

nage ,
Antipatros, fils de Philippe, paraît avoir rempli les charges et rendu lés services

oui lui ont valu cet honneur 11 faut que la reconnaissance des Balanéens ait eu quelque

raison d'associer ici le fils au père, quoique ee dernier eut seul bpn mérité de sa pa-
trie. L'exercice du sacerdoce, et surtout l'exercice., fort onéreux, de la gymnasiarehie,

sont souvent récompenser chez les Grées, par dés honneurs sëMblâblés^, et dorît lés
exemples âÉondént dans tés recueils d'épigraphié. Mais ©e que la présenté inscription
désigné par lèTftcïà&éis iSQiyGîz&êmi est un fait moins connu, quoique aussi fréquent

peut-être, et p^m^
Lés auteurs attiquéS mentionUent souvent et désignent par miiMcrms eiâmàoùvdi

les donsvolontàttepént faits à l'État, et qui se distinguent ainsi des contributions obli-
gatoires,payées, soit par les citoyens (faiToyp'ytoei),soitparl«sallps ((popoi). Onpeut
voir là-dessus les exemples recueillis par M. Boeefch, LIV, c. xvïi, dé son Economie po-
litique des Athéniens (p. jfrk de la deuxième édition). Les inscriptions confirment cet
usage. YLomikm VTVTjpémoit xai èmM(7£ts se lit dans une inscription de Ténos (Cor-

pus, n° 2336); moiyjcmt *[èm$]écF£^s est restitué avec certitude par M, Boeekh dans

une inscription des Branchides (Corpus, n° 2880); l'expression même 'usm^ard^evov-
è^i§ôar£ts )(jp7i{jbdTC0V se lit, au même Recueil (n° 3Û22), dans Un décret d'une cor-
poration de Philadelphie. Un décret athénien de Pépoque macédonienne (Rangabé,
Antiq. hellen. n° 6.74) contient un appel à ceux qui voudront, citoyens ou simples ha-
bitants d'Athènes, contribuer de leurs deniers à là défense de cette ville (TOVS fiovXo-
[lévovs èTttçltàôvm, et, plus bas, èTttSovvou). Vers le même temps, on voit la commune
du Pirée (Rangabé, ibid. n° 676) faire un appel semblable pour des constructions
d'utilité publique. Ces deux actes promettent également aux souscripteurs l'inscription
officielle et honorifique dé leur nom sur une table de pierre. Plusieurs listes de ce
genre sont parvenues jusqu'à nous sur les marbres de Rhodes (Ross, Inscr. groecoe ine-
ditoe, n0 27A) et de Smyrne (Corpus, nos 3 i&o-3i 43 et 3i48). L'une d'elles est des
temps romains, et contient l'engagement (vTcérjyovTO, ibid. n° 3i48) des souscrip-
teurs a fournir, soit en argent, soit en nature, certaines libéralités; une autre, plus
ancienne, mentionne la promesse (èTrr]ryy£i\avTo) de donner des ouvrages en poterie
(jtepa^as, ibid. n° 3i/ta). Enfin, comme pour que rien ne manque à nos informa-
tions sur ce sujet, une troisième (ibid. n° 3i4o) se termine par les mots TCLVTCLduo-
oaèoTCu, qui constatent que les souscripteurs avaient rempli leur engagement. Comme
d ailleurs ces engagements devaient être le plus souvent tenus avec fidélité, on com-
prend que le mot d'imôcr')(£(jis, promesse, soit, dans quelques monuments, le syno-
nyme à'èTïtèocriç, comme cela se voit par les nos 2779, 2816 et 3o33 du Corpus in-
scnptionumgroeearum. Mais ce qui va plus droit à l'explication du texte qui nous occupe,
cest que l'on voit fréquemment sur ces listes des souscriptions collectives

: le mari
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souscrit pour sa femme, le fils pour sa mère, le père pour ses enfants, etc. (Ross,
t. c. et Corpm, n° 3 iîi i.) Gela nous explique sans peiné comment, dans la dédicace des
statues^de Philippe et d'Antipatros, le fils est ainsi associé à son père. Ce dernier avait

sans doute fait une des souscriptions dont il s'agit, viïèp OLVTOVXQU TÔV viovy pour
luiëtpp^sonfh\^&mil est d'autant plusnaturel qu© leurs deux nouïs et leurs deux
statues aient été rapprochés; en un seul hommage des Balanéens envers la famille qui
avait rendu à leur cité de si nombreux et de si importants services,

;
JPatïs la déMièré ligne, Peniploi dû vérbé dx>émfo\&oei>_vau lieu de dvéB^KQtv^est

tout à fait #aceord avécles cOnvenaneeâet avec C'est lacville o^ dédie
les deux statues; mais cew quelles représentent doivent
dressées. L'autorité publique peut, en son propre nom, employer modestemeut le verbe
''dMgfîiïpJt-^^^id^^iÊ^i^^è^t:-^- volt surplusieurs^Munients (Franz, Elem. epigr.

gr. p-.. 268 ^275, 292 ,
329) ; liais on comprend que la mêwe lieeuée ne fut pas per-

mise au citoyen honoré de la statue. Â&%Ttôyfii, mot d'abord réservé pour la eonsé--
çratioù d'un ôïajet d'art et cle piété dans quelque tenipïé, né s'appliquait que par ex-
tension à l'acte, tout politique et civil, d'ériger, le pte souvent en un lieu profane,
l'image d'un citoyen. Quant au mot dv$ptoisx que le grec classique emploie seulement

pour les statues profanes, par opposition avec âyaXfia,, qui désigne la statue d'un
dieu, on le voit (Passez bonne heure rapproché d'ayaXfta comme d'un synonyme (Cor-

pus, n- 2775 l) et c). Tout au plus les deux mots désignéUfcils alors une différence de
destination, les dv$pia,VT£S étant placés dans des lieux profanes et les àyd'kpaLTOL

dans des lieux sacrés.
"Ê'jç T&V ûmv, sous-entendu TSÔpoôv ou ispowMtùv, qui sont d'ailleurs quelquefois

exprimés, est une des formules les plus fréquentes en ce genre de monuments. 11 ré-
pond à la formule latine impensa sua, dont l'équivalent, non moins commun, est
honore contentas impensam remisit (Franz, Elem. epigr. gr. p. 335; Figrelius, De Slatuis
Romanorum, Holmise, 1656, c. xxii). Pour rappeler un exemple notable de cet usage
chez les Romains, nous citerons le beau monument de Forum Sempronii (Orelli, Inscr.
lat. n° ftoSg), où l'on voit les décurions de cette ville réclamer formellement contre
h magnificence d'un bienfaiteur de leur cité, C. Hedius Verus, qui s'était jadis obstiné
à faire les frais d'une statue décrétée en son honneur; pour éviter d'être vaincus une
seconde fois clans ce combat de générosité, les décurions, par une lettre fort gracieuse,
déclarent à Hedius qu'ils ont pris leurs mesures, qu'une seconde statue est achetée et
payée, et qu'ils ne le consultent plus que sur l'inscription dédicatoire.

Kalaat Bey el-Sein, situé au nord de Banias, a dû être un temple,
dont les croisés auront pris les matériaux pour construire une forteresse.

On voit dans les murs qui subsistent encore de nombreuses colonnes,

toutes de granit, semblables à celles qui sont engagées dans les murs de



CAMPAGNE D'ARADUS. 111

Gébeil.:-Les pierres de Kalaat Rey el-Sein sont à refends, mais petites.

M; Thdmson J)lace ici avec vraisemblance les S»j*D; de la Genèse (x, 17)'.

Nous avons déjà remarqué que le nom de beaucoup de villes anciennes

doit maintenalitl^ cherché dan s des noms de rivières. Brocard, cepen-

dant2i place prèâ cl'Arca iine ville de Syn ou Synochis, qu'il identifie avec

celle dé la ôénèse. Baldéh, près de Kalaat Béy el-Sein, est l'ancienne

I^U$:/;47^'%•^;^^V:;;,-:•/•''

1 Dar-fis^ de Merkab^ dans^1intérieur (à trois heures,

selon les uns, à quatre heures et demie, selon les autres), on m'a dit

qu'il y avait une tecription.
Le théâtre de fiabaia est considéré parM. Thobois comme le plus beau

nionument romain de toute la cote de Phénicie3. Les gradins offrent des

moulures, circonstance qui manque dans les théâtres les plus soignés.

Sur le dos de ces gradins, mes collaborateurs virent trois ou quatre ins-

criptions composées d'un mot unique, sans doute des indications de places

réservées. L'état cle maladie où ils étaient ne leur permit pas de les relever.

On me parla à Tortose d'un village situé près de Gabala, d'où Ton tire

beaucoup de statuettes en terre cuite.

La nécropole de Lattakié, taillée dans un champ de rochers long d'un
kilomètre environ, est Tune des plus vastes et, sans contredit, la plus va-
riée de toute la Phénicie. Trous carrés où un homme ne peut descendre,

grottes où l'on entre de plain-pied et par une porte, caves souterraines
où l'on descend par un puits ou par un escalier, toutes les formes de

sépulture qui furent en usage dans l'antiquité se trouvent ici. 11 y a des
chambres sépulcrales où l'on compte dix-huit et vingt niches. Un sarco-
phage, taillé dans le rocher, est orné de guirlandes et de têtes d'animaux.
L étude attentive de tous ces tombeaux serait très - utile pour dater les

3 Voir le dessin de Pococke, II, irepart. p. 199,
et la collection de photographiespubliéepar MM. De-
clercq et Rey.

Conf. Thomson,dans la Bibliothecasacra,V,:^.
Dans le Rudimcntumnomliorum,fol. 168 a (p. 99

de l'édition de M. Laurent, Leipzig, 186/.).
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sépultures du même genre qui sont répandues dans toute la Phénicie.

Quoique Laodicée, en eltet, existât avant Séléueus Meator sous le nom
de Bamantha, elle n'eut de splendeur que depuis la conquête grecque,
et sans contredit la plupart des tombeaux qu'on y voit sont postérieurs à
l'an 3 o o avant Jésus-Christ.

Tous ces tombeaux ont été violés : cependant on y trouve encore assez

souvent des masques en or, des statuettes, des monnaies, dont quelques-

unes avec des légendes phéniciennes. On parle aussi d'un lion ou sphinx,

enfoui, à quelques centimètres sous terre, dans le cimetière musulman,

et que, par suite de cette circonstance, on n'a jamais pu voir.

Mes collaborateurs furent vivement frappés, à Lattakié, d'une collec-

tion d'objets égyptiens qu'on leur montra, et qu'on leur présenta comme
ayant été trouvés dans des fouilles faites en ce lieu même; J'ai reçu, depuis,

des renseignements très-précis qui établissent que tous ces objets ont été

trouvés en Egypte, et que c'est par fraude qu'on a cherché à les faire

passer pour phéniciens.

Laodicée est, du reste, au nord, la limite extrême de la Phénicie, et
déjà presque une colonie phénicienne. Au delà, c'est la Syrie grecque,
romaine et chrétienne qu'il faut chercher. Je regrette cependant de n'avoir

pu voir Eosn-Soleyman, l'ancienne Baetocece (Corpus, nos kk*jk, kkyfy.
Daniel m'en parlait toujours avec admiration, et me donnait des détails

qui répondent très-bien à la description de F. Walpole 1. M Thomson

reçut des renseignements analogues-.»- O ' ' D
C'est surtout pour l'archéologie des croisades que l'exploration du

pays appelé El-Heusseun, «les châteaux, r> sera d'un haut intérêt. Kalaat-

Kadmous, «le château des Assassins3,» entre Merkab et Kalaat el-Oosn,

n'a pas encore, ce me semble, été visité. Saiita a été bien décrit par
M. Thomson 4. Ce dernier y a rencontré le genre d'appareil qu'il appelle

1 The Ansayrii and the Assassins, III, 319-828
(Londres, i85i). Cf. Ritter, XVII, 969-96/1,

2 Bibliothecasacra, V, p. a46. '

3 Benjamin deTudèle, p. 59 (édit. Asher).
4 Bibliotheca sacra, V, p. 266 et suiv.
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nhénicien.ll regarde en conséquence les parties où il trouve cet appareil

comme un ouvragé arvadite. Nul doute qu'ici les mêmes réserves qu'à

Tortose ne soient nécessaires.

L'iminénse forteresse de Kaiaat élkHôsn^ a été déjà très-bien étudiée ].

On peut affirmer qu'elle ne renferme aucune partie qui ne soit du moyen

âoe. Lé bossage est fert inégal, et quelque

vaste construction lé présentent. ENtns le donjon, lesi pierres taillées de

la sorte sont petites, de formesi dissemblables, d'un caractère peu accen-

tué. La muraille^ comme celle de Tortose, n'est qu'un revêtement des^

tiné à couvrir un blocage assez mesquin. On y remarque, comme à Tor-

tose,«un grand nombre de meurtrières encadrées dans le bossage, qui

en dessine la forme. M. Lockroy compare cette partie du château à Kalaat

Rey el-Sein,, quoique l'irrégularité des matériaux lui*donne un aspect
différent. Le mur qui relié cette construction an reste de l'édifice offre-

un singulier mélangé de pierres en bossage et de pierres unies. Mais le

plus bel échantillon de bossage que présente Kalaat el-Hosn est une petite

tour située à l'autre extrémité du château, et sur la même face que les

parties dont nous venons de parler. Ici les pierres sont grandes et de

dimension uniforme; le bossage fait une saillie qui n'a pas moins de

huit ou dix centimètres. Sur le coté ouest de cette tour* on trouve une
porte dont l'ogive encadrée de bossage est tout à fait semblable à celle de
Tortose. Au-dessus, et taillés dans les pierres mêmes, se voient deux
grands lions, appartenant, comme la porte, au style du moyen âge. On

est quelquefois tenté de croire que les constructions en bossage de Ka-
laat el-Hosn sont postérieures au reste du château.

La tour dont nous venons de parler, par exemple, semble avoir été
ajoutée pour ainsi dire au donjon; la façon dont elle s'appuie sur une
base en plan incliné porte à le croire. Les murs en bossage ont, en

Voir la collection de photographiespubliée par MM. Declercq et Rey, et Le Tour du Monde, i863
. p. 69,

52, 53.
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outre, une apparence très-neuve, et sont les parties les mieux conser-
vées du château;

Près de la chapelle se trouve une jolie inscription latine en caractères
du xne siècle. Comme je ne crois pas qu'elle ait été encore publiée dans

un recueil savant, je la donne ici.

Sit tibi copia, sit sapientia, formaque detur;
Inquindt omnia sola superbia, si comitetur.

En descendant la montagne de Kalaat el-Hosn, oii voit une tour des

croisés nommée Bm'clj^Arieth. Plus loin, dans la plaine, à l'est, une ville

en ruine occupe un espace de près de deux kilomètres.

Nous n'avons pas eu l'occasion de faire ample connaissance avec les

Nosaïris ou Ansariès, qui nous ont paru de beaucoup la population la

plus abaissée de la Syrie. Ils ont bien plus d'affinité avec les chré-
tiens qu'avec les musulmans, et sans doute leur nom de Nosaïris (petits

chrétiens) a quelque fondement. Ils honorent comme un dieu saint Ma-

roun, le patron des Maronites, devenu, comme Mar-Antoun, un génie

thaumaturge d'une grande réputation dans la croyance de toutes les sectes.
On nous a communiqué la formule du culte qu'ils rendent aux organes
sexuels de la femme. On dirait, par moments, une secte gnostique ayant
traversé durant des siècles toutes les altérations qu'une religion dénuée

de livres sacrés et d'un sacerdoce organisé ne peut manquer de subir.
Nous n'avons que peu de renseignements à ajouter à ceux que l'on

possède déjà sur la vaste plaine déserte qui s'étend d'Amrit à Tripoli.

C'est la partie de la Syrie où la ruine est la plus profonde et la plus incu-
rable. La barbarie en Syrie vient toujours de ces voleurs nomades (Kurdes,
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Arabes, etc.) qu'aucun empire n'a pu complètement dompter.La montagne

a préservé la côte, au sud de Tripoli, de leurs ravages. Mais, aucun obs-

tacle ne les arrêtant à partir de la trouée qui existe à l'extrémité du Djebel-

4kkar^ ces hordes sont venues ici jusqu'à la mer, comme par un déverse^-

ment naturel. Peu de contrées cependant ont été plus favorisées de la

nature. Le sol y est partout recouvert par une couche épaisse dé terre
véoétale, sillonnée par dé nombreux cours d'eau, dont le principal est le

Nahr el-Kébir. Ce fleuve,l'undes plus importantsde la Syrie, est ÏEleuthe^-

rus des anciens. Les marins grecs l'appellent encore Ëlfietos, altération de

iïk£v6£po$\ De tels éléments de fertilité, et les avantages d'une position

mise en rapport* par la vallée du Nahr el-Kébir (la Bokeya), avec la Coelé-

syi'ie, expliquent comment, dès l'antiquitéla plusreculée, des villes impor-

tantes couvraient cette contrée. A chaque pas, on y trouve des débris.

Depuis des siècles, les ruines des villes abandonnées ont servi de carrières,

d'où sont sortis les matériaux des constructions franques et sarrasines des

régions de Tortose et de Tripoli.
C'est sans contredit dans cette plaine qu'il mut placer deux des villes

les plus anciennes du monde, ces villes de 112% et de p*i$j, dont les habi-

tants sont nommés,„au xe chapitre de la Genèse, à côté des Arvadites. Le

nom des Sémariens se retrouve, à une époque plus moderne, dans celui
de Simyra, qu'il faut, ce semble, identifier avec Zimreh ou Sumrali, près
du Nahr el-Kébir 2. Quant aux Arakiens, nul doute qu'il ne faille cher-
cher leur métropole dans la ville à'Arka, ou Césarée du Liban. Tell-Arka,

a environ vingt kilomètres nord-est de Tripoli, est un champ de grandes
ruines 3. L'importance de la ville à l'époque romaine et à celle des croi-
sades aura sans doute absorbé les monuments d'un âge plus ancien. Le

Je dois ce renseignement, et plusieurs autres
lelatifs à la région de Tripoli, à M. Blanche, vice-
consul de France à Tripoli.

2 On trouve une autre Zimreh, ville ruinée, entre
Tortose et Merkab, et là même un district cle Zim-
Vln' Mais on "e saurait placer de ce côté la Simvra

de Strabon, avec laquelle il faut sans doute identifier
la ville de iw. (Voy. Shaw, Voyages, II, p. 7; Mo-

vers, Die Phoen. I, 1, p. 115, note; Ritter, XVII,

p. 65 et 880.)
3 Thomson, Bibliotheca sacra, V, p. 15-iy.'.
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curé Sémani, de Tripoli, m'a dit avoir vu une inscription à Tell-Arka,

près de l'arche du pont.
Bien d'autres centres de population existaient autrefois dans cette riche

plaine *vUne seule ville, cependant, en dehors dés localités que nous

avons nommées, est arrivée à quelque notoriété : c'est la ville d'Qrthosie.

Sa place doit probablement être cherchée à Ârtkusi, à douze kilomètres

nord de Tripojliv au bord de la mer, près de l'embouchure du Nahr el-

Berid 2. Toutes les construction^ ont disparu; le sol même a été fouillé

à une assez grande profond
Nous n'avons fait qu'une exploration sommaire du Djebel-Akkar, plus

remarquable
^

du reste, par lé charme d'une nature entièrement vierge

et l'attrait d'un pays sauvage3 que par ses monuments.Ce fut M. Lockroy

qui se chargea d'une course rapide dans ces parages, relevés du reste avec

un soin minutieux, sous le rapport topographique, par MM. les officiers

d'état-major du corps expéditionnaire de Syrie. Avant ces recherches, le

r^jebel-Akkar était une terre inconnue. Je vais donner ici quelques-unes
des notes recueillies dans ce voyage par M. Lockroy :

Après avoir quitté Hawara, en me dirigeant sur Akkar, je trouvai le village de De-
bel ou Debaïl, et j'y remarquai plusieurs pierres évidemment anciennes. Plus bas, à
Nàbi-Moussa, au fond dune gorge, se trouvent, cachés dans un bois, des restes de
constructions assez considérables; malheureusement les blocs qui les composaient ont
servi à bâtir un petit village, et je n'ai pu retrouver qu'un débris de colonne et quelques
pierres taillées.

A Arbaïl, il y a, dans les maisons, des matériaux certainement anciens. A Akkar,

on me conduisit à une tour bâtie en petits moellons,et que je reconnus pour sarrasine
à sa porte en ogive, ornée de dalles alternativement blanches et noires.

1 Thomson, Bibliotheca sacra, V, p. i4-i5.
- Shaw, loc. cit. Ritter, p. 80 5 et suiv. John Ken-

rick, Plwenicia (Londres, i855), p. 7-8. Strabon
(XVI, 11, i3, i5) place Orthosie au nord de l'Eleu-
therus, et la plupartdes topographes l'ont supposée
plus au nord que le point où nous la plaçons. Mais
Ptolémée(V, xv, 9) la met avec raison au sud de l'em-

bouchure de l'Eleutherus, et même il place Simyra
entre celle embouchure et Orthosie. Quant à l'opi-
nion qui identifie Tortose et Orthosie, nous en avons
déjà lait ressortir l'absurdité.

3 Voir Thomson, Bibliotlieca sacra, V, p. 19 et
suiv. en observant que les noms propres y sont dé-
figurés par de nombreuses fautes d'impression.
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Gobbaïet est une espèce de centre pour ces cantons perdus. Près de Gobbaïet, à El-

lesbev il reste deux murs d'une vaste construction antique. Les blocs sont d'une grande

"dimension, et ne portent pas de trace de ciment. Ils sont joints d'une façon admi-

rable- les faces destinées à être mises en contact sont légèrement creusées, et laissent

entre elles un espace vide, complètement caché à l'extérieur par les deux rebords, qui

se touchent. Je ne vis pas de restes de colonnes; mais je remarquai une niche carrée,

enclavée dans le mur, comme celle du Kataat-Sarba, et entourée d'une bordure dans

le style grec.
J'allai voir aussi près de là, à Boutouedj, des ruines que l'on mWait dit être cth

rieuses; je n'y trouvai qu'une maisorï, évidemment toute moderne, et ce n'est qu'en

examinant les environs que j'aperçus une niche assez profonde, creusée dans le rocher,

mais d'un intérêt médiocre.

Du Djebel-Akkar, M. Lockroy gagna Kalaat el-Hosn (voir ci-dessus,

p. ii3-ii/i), et de là descendit dans la vallée de l'Oronte.

A Tell el-Nabi Mindauml, continue-t-il, non loin du village d'El-Okser, j'ai rencontré
de nombreux débris de colonnes et une colonnade entière, dont il ne reste plus que
des bases. A Djusiet el-Kadimeh, que l'on m'avait indiqué comme un lieu antique2, je

ne trouvai que deux tours d'une mauvaise construction, bâties avec des pierres assez
semblables à celles du château de Gébeil.

Mais l'objet principal pour lequel j'avais envoyé M. Lockroy dans ces

parages était le célèbre monument de Hurmul 3. M. Lockroy en rapporta

un dessin meilleur que ceux qu'on possédait jusqu'ici4.

Le monument nommé Kamoa el-Hurmul, dit-il, est conçu sur le même plan que les
aiguilles d'Amrit, mais exécuté dans des proportions beaucoup plus grandes et avec
des moyens tout opposés. Les matériaux employés ici sont petits, et, comme ils sont peu
ronges par le temps, cela donne à l'ensemble une apparence relativement moderne.
Le monument repose sur une base formée de cinq marches de pierres noires. Il est

C'est l'ancienne Laodicea ad Libanum.
C'est l'ancien Paradisus, selon Robinsou.

* Un tailleur de pierre me dit,'à Masehnaka,avoir
vu à Berisa, au-dessus de Hurmul, tede grandes
«inscriptionset de grandes sculptures, représentant
«des hommes et des femmes.v Qu'est-ce que ce Be-
risa?

4 Cf. Thomson, Bibliollieca sacra, IV, 6o5; V,

695-96, et The Land and the Book, I, s36s et suiv.
Robinson, Bibl. Res. III, 5Û2 et suiv. Van de Velde,
Reise, H, p. 389 ; Ritter, XVII, 161 et suiv. Le dessin
de Thomson est bien défectueux. Cassas parait avoir
été en cet endroit (vol. II, pi. n° 1); mais le dessin
qu'il donne est tout à fait nul.
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composé de trois parties : deux cubés superposés et une pyramide. A chacun des angles
se trouve uii pilastre, et, sur chaque lace du cube inférieur, un hâs-relief représen-
tant des animaux, des armes et des ustensiles de chasse, Le second cube n'a pour dé-
coration que des pilastres peu saillants. L'intérieur est plein, ce qui se voit facilement

par le cote sud-ouest
v

qui est tombé. Çouduit par l'analogie des méghàzil d'Amrit, je

cherchai naturellement une entrée de caveau aux environs. Je n'en trouvai pas. Du
reste, après avoir attentivement regardé les moulures, les colonnes, la manière dont
les bas-reliefs sont exécutés et compris, les pierres

,
entre lesquelles j'ai cru reconnaître

des traces de ciment, il m'a semblé que ce monument ne pouvait appartenir à l'époque
reculée des monuments d'Amrit.

J'adopte tout à fait ce sentiment. C'est, selon moi, bien à tort que
Rawlinson a vu dans le monument de Hurmul un ancien monument assy-
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rien 1 : c'est ce qu'on peut appeler un monument néo^syrien, construit à

une époque moderne sur le type général des anciens monuments du pays
(pyramide quadrangulaire superposée à un cube). On rencontre les

mêmes formes dans le mausolée de Sampsiceramus, près d'Émèse, qui

est du temps des Antonins 2. Ce nom de Ilmmal (t^^6) se retrouve dans

le Liban, k l'endroit nommé Naous (Naos)t près du village de Seneptin3.

Il signifie ^chameau, * nom par lequel ^imagination bizarre des Arabes

se plaît à désigner les anciens tombeaux. Je me demande, cependant, s'il

n'y a pas là quelque confusion, et si rétymolog'ie primitive n esl pas f^P

«
pyramide^v soit que le J vienne d'une sorte de diminutif, comme m13,

soit qu'il vienne de Ël,.^JMm.n

Mar-Maroun\ situé un peu au sud de l'Aïn el-Asi, «la source de l'Oronte,» était,
je crois, une réunion de grottes naturelles, que l'on a taillées régulièrement à l'inté-
rieur, et qui, à différentes époques, ont servi, soit de demeure, soit de forteresse. Le
travail d'évidement est considérable, et rappelle celui de la grande caverne de Gébeil.
Une construction assez moderne, percée de meurtrières, masque complètement les
grottes, et fait que, de la vallée de l'Oronte, on ne voit qu'un mur tout neuf plaqué

sur le roc. Après avoir gravi une cote assez rapide, on parvient enfin, par une sorte
d'échafaudage, a une salle que j'estime avoir huit mètres de profondeur sur quatorze
de largeur. Cette pièce est a demi divisée par une énorme cloison de rocher. A droite
est une porte qui donne sur une autre chambre moins grande, mais plus régulièrement
taillée; une seconde porte, au fond, s'ouvre sur une pièce aussi vaste que la première
et contenant quelques niches, dont la courbe supérieure est un plein cintre bien
accentué. A gauche et au fond de cette même salle, un escalier, évidé dans le roc,
conduit à l'étage supérieur. Là un long couloir aboutit à une sorte de cellule, où je
remarquai une niche. Enfin, à l'aide d'un tronc d'arbre, et par un trou pratiqué au

1 Cf.Ritter, XVII, 162. M. Thomson avait d'abord
semblé être de cet avis. (Bibliolliecasacra, IV (18Z17),
4o5.) Plus tard (endroits cités), il rapporta le monu-
ment au temps des Spleucides. M. de Forest y voit
bien gratuitement une construction d'AntiochusSi-
délès. (Journal of ihe American Oriental Society, III,
356.) Pour les idées que les Arabes se sont faites de
ce monument, voirReinaud,Géographie d'Aboulféda,
'I, 62, note 1.

2 Laborde, Voyage de la Syrie, pi. V; Cassas,

Voyage en Syrie, vol. I,,ph n05 ai, 22, a3, 23 bis.

Cf. Corpus inscr. groec. n° Zi5ii, texte qui répond

aux chicanes du P. Bourquenoud, Etudes religieuses,
hist. et litt. publiées par des Pères de la Société de
Jésus, sept. oct. i863, p. 844-865.

3 Le colonel Chesney, cependant, envisage El-
Hermil comme un nom de district. ( The expédition for
the Survcy ofthe rivers Euphrate and Tigris, I, 456.)

'' La<_*a»-ijJl &J\À* d'Aboulféda. (Reinaud,Gcogr.
d'Aboulféda,, II, p. 62.)
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plafond de ce couloir, on parvient à un troisième étage, plus vaste que le second, mais
qui paraît n'avoir jamais été terminé. On y compte trois chambres et quelques niches.
Ici encore la construction des fenêtres est moderne, ainsi que le seuil des portes.

Toute la région de Tortose et de Tripoli étant peu connue, je crois de-

voir insérer ici une notice intéressante qui m'a été communiquée par un
kbouri maronite de Tripoli, appartenant à la célèbre famille Assemani

(^tj»«w*Jî), et digne du nom qu'il porte par son goût pour l'instruction.
Sur quelques points, les assertions de ce digne ecclésiastique auraient
besoin d'être rectifiées ou précisées, mais on s'étonnera bien plutôt que,
avec si peu de ressources et dans dés circonstances si défavorables

,
il ait

pu arriver à de tels résultats.

NOTA STORICA

SPLLA BIOCESI DELLA CITTÀ DI TRIPOLI 1)1 SYRIA

CONTEIYENTE

Tripoli <j«JbLL, Elkura \jjSs3\, Elzawie AJJJI, Dannie JuJuaJi, Accarjt£x,

Safita UjkiLwp, Elhosson ^y*aÂ, Tortosa (j^jjo^lo, etc.

TRIPOLI, I 287, mori il principe Baomondo dopo aver fabbricatoun palazzo perla sua
villégiatura nel distretto dell' Kura, il quale poi venne occupato dai Greci non uniti,

e lo fecero convenlo per i loro monaci fino oggi giorno, e volgarmente viene detto
il convento di S. Maria del Balamand <>0^o, cioè Bamond1.

Ed il soltano Klaun appena conobbe le controversie che passavano fra i Franchi in
Tripoli, subito venuecon un esercito formidabile,e scrisse ad Hassan-Eldin ^<>Jî

Q..W.S» ,
Re di Damasco, per incontrarlo colle sue armi, e misero 1' assedio il giorno del venerdi

primo del mese di rebi aual, e duré trenla giorni, e fu presa la città dopo un forte e

1 Ordinairement on tire ce nom de Belmonte,

Beaumont. (ComparezMichaud et Poujoulal, Corresp.

d'Orient, VI, p. /J2 1-/122, et le *^âiX\ j<xJl CJUS',

ouvrage arabe publié par Mgr le patriarche maronite
Masad, et imprimé au couventde Tamisch (i863),
p. flcF.)
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anFuinoso assedio dai musulmani, e vi perirono molti d' ambo le parti, e molti cris-

tiani che erano venuti dalle montagne in ajuto dei Franchi furono uccisiv*

E dice lo storico Eben-Ajub, il quale era testimonio oculare cosi : «I musulmani

coi loro cavalli passarono il mare a vuoto fino ail' Isola detta S. Tomaso, ed era co-

nosciuta sotto il nome dell' Isola délie Palme, e là amazzarono molti uomini e donne

rifueiati cola, e presero varii prigionieri, ed il sultano diede ordine, e brucio, e dis-

trusse a terra tutte le tre città di Tripoli, e fabbricô la nuova città nella valle délie

chiese detta Wadi-Elkenaies ytoUi! <^«>[$> distante un miglio dall' antica città di

Tripoli, e le chiese dei cristiani furono convertite in moschee, ed i collegii rimasero

collegii per P istruzione dei giovani Turchil fino a questo di, ed i béni stabili délie

chiese furono assegnati per le moschee, e per i collegii; ed i Franchi rimasero posses-
sori del governo di Tripoli 178 anni. E di là passarono gl'eserciti musulmani per la

montagna del Libano e per il Kesrevano, e rovinarono, ed hanno brucciato tutto il

paese, ed amazzarono i Franchi che erano rifugiti quivi coi cristiani délia montagna

per avère ajutato i Franchi, n Fino qui descrive il detto storico turco.
Questa città poi era la sede d'un vescovo nestoriano dopo le guerre dei crociati,e

si trovava un gran collegio per i loro studii, ed il célèbre scrittore syro detto Bar-

Ebreo ^y^S £-?!> il quale fu fatto mafriano dell'Oriente, fece i suoi studii in questa
città, e vi si conserva una piccola antica chiesa dei Siri, la quale ora è in possessione

dei Maronili, e vi si trova un altare dedicato a S. Bahaman, come osserva il mio parente,
il Monsignor Giuseppe Assemani,nella sua famosa Biblioteca orientale stampata a Roma

in quattro volumi in foglio.
Ma al présente questa città è la sede d' un vescovo maronita chiamato Monsignor

Paolo Musa, e di un vescovo greco non unito chiamato il Monsignor Sofronio, nativo
délia cilla di Damasco, ed ultimamente fu fallo a questa città un vescovo greco unito
detto il Monsignor lutungi, nativo d'Aleppo, il quale non potè rimanere quivi non
avendo unâ nazione numerosa.

S' osservano varie antichità in questa città, le quali perô col decorso dei tempi
hanno mutato d' aspetto, ed i Turchi hanno levato tutti i bassi rilievi, e le iscrizioni,

e 1 arme dei principi cristiani, ponendovi invece délie iscrizioni arabe, ed in poco
tempo mutarono faccia à tutte le grandi fabbriche, le quali al présente si possono
conoscere dai gusto delP architettura per allora non conosciuta dai musulmani. E vi si

trova sopra un bagnio un arma dell' antico ordine dei Benèdittini, cioè un cervo eon
due piccoli cervi, che prendono latte, e sulla fronte di questa grande fahbrieà che era
la chiesa vi si ïegge Oggi ancora queste lettere .latine S. JAGOBUS.

In quanto poi aile famiglie turche, quivi non si trova veruna famiglia antica, ma
soiamente si conserva una famiglia ora maronita conosciuta sotto il nome délia famiglia

Dans I usage des Maronites qui parlent italien, Turco signifie «musulman.•>>

16
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El-J?riucë',! u*fci«{Jl; termine francese, si dice, ebe è una famiglia aiitica dei crociati
rimasta quivi.

EkïajRA ïjjS*J\i II nome di questo distretto fil preso dalla sua fisica costruzione
>

ed
al présente è abitato dai TMrcbi, e (âreci non uniti, e Maroniti, e Metuâli ciôè Tiïrehi
partitanii di Ali nèl fatto dèMà successione; antieamente apparteneva al governo di
Tripoli; Egià da h 5 o anni, il Boitano iSelim lia trasportato dai Kurdistanuna famiglia
dei pfineipi detta
giiïe ç<)ntro lé a^ governatori per aliora délia
i^OT^agea sopra Tripoli, ed ©cetpârono molli vilagii, e $©fflj©mioitiplieati assai di nu-
merp, :é quando venu©; làiamiglia detta Bei^lhazar ^l<isjtJ1 v^-utj, si impossessoiiet
villâ^© iii âmi teinpo de! géyerno dell'^mirrJùsèf Sceal» \^Jtm^-i j**ï
wlg-û

,
Jurono obligati i detti principi kurdi ad abbandonare la 'meta del distretto del

Kura, e di là si divise in due porziôni di Alta \Kura *jj\jd\ *jyf, e Bassa Kura *jjJ'
U*di.

La Kura inferiore al présente è ne!le mani dei detti principi kurdi, i quali si sono
assai impoveriti, ed ultimamente hanno perduto l'honore ed il governo del detto dis-
tretto. L^antiea loro residenza era in Ras^Bècas nel Kaiâ.':*JMU1ci\J*^ o*»l>

». e sono
possessori di tre antiche ehiese in rôvina, fabbricate nel tempo degl' imperatori di Gos-
tantinopoli, e la miglior cbiesa si troya nel villagio detto El-Naclé jUâsJl, detto cosi

per esser il punto piu ëlevatô di tutta la Kura, éd i detti principi kurdi, quantunque
sieno poveri,.nulladimeno godono ançora il nome di principi, ece. -

ElKKura superiore X^-àJi *j£$\ poi al présente appartiens al governo délia mon-
tagna, ed è nelle mani délia famiglia dei capi detti Bet-Elazar ^J«X*)i ci-utf, e sono
Greci non uniti. Il primo avodi questa famiglia venne d'un villagio detto Azreh Pjj\
nel!' Oranitide ^l^ya*, ed abito nel villagio d'Amiun f^y^A, eapo luogo del detto dis-
tretto, ed occupo molti terreni e poderi, ed ebbe il governo del distretto dei Kura an-
ticamente dai governatori di Tripoli assieme agli detti émir kurdi, e di poi divisero il
territorio,ed il governo comedissi.

Ed uno di questi capi greci nominato Merêb w>Jty« divenne célèbre per il suo
eoraggio ed i suoi talenti, e potè coi suoi artificii avère il governo ancora di tutto
Àccar^)lXc dai Bascià governatore di Tripoli, e rimase nel detto governo di »lXt sette
anni, e questa famiglia al présente è povera ed è moltiplicata di numéro, ed hanno
goduto fino adesso il governo del detto distretto dai governatori délia montagna, ma
ora hanno perduto il tutto dietro le nuove disposizioni délia montagna.

ELZAWIE X^jLJî. Questo distretto cbiamato: cosi dalla sua fisica forma triangolare,ed
abitato dai Maroniti, e Turchi, e pochi Greci non uniti, anticamente apparteneva al
governo délia città di Tripoli, e di poi fu çomandato dalla famiglia Amadi ^^l^", e
di poi fu occupato dai governatori délia montagna, e venne governato dalla famiglia
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maroïntâ4«tta:Bet^Ë^dâbe^.•^t^^<âsAJ^*'L, origine di questa famiglia è del villagio

fli Bëkufa UJb, il quale essendo stato rovinato dalle grandi neve ed in fine incen-

diato dagl' abitanti d' Eden ^«XJM, perche alcuni eretici giacobiti vi erano ricoverati

eolà, e vennero al Zawie X^hJV, ed abitarono il villagio di Kàfarhaùra ^jy^jîS
l'anno iôoo crktiano, ed uno di loro ilettô Michèle JolSî ^v*LJ1 si rese célèbre ed

ebbe il governo^ dei distretto la prima volta dai Bascià diTripoli, e conseryarono il loro

o-overno nel detto distretto fino ôggi giorno, e si impossesarono del tutto il distretto, e

si reseropadrônidi tuttiitè^
finalité in^ccarjl^Jtv Md unô di questa famiglia detto Kanaân ^bc^siresë célèbre

per F armie V arte o% cavâicare, e pâsso in proyerbiô. Ma l'invidia dei Turçhi F àc^

eusô al Bascià di Tripoli, il quale lo mise in prigione, e non avendo aîtra eolpa che

(ÎFesser cristiano, gli fu tagliata la testa il 2 febbrajo i'jko, ed i cristiaÉi presero il

suo eorpo e Ib^epellirono in Tripoli. Ed il detto distretto fino ora appartiene al go-

verno di questa famiglia, ëd è giàindebolitaquesta famiglia Daher.

DANNIE JUJUaJl. Questo distretto chiamato cosi dai Greci Danûos, poichè si vede an-

cora in esso molti avanzi dfantiehità greeaed iscrkioni greebe antiche, oppure dâgf
avanzi d' un gran tempio dedicato a Diana ïddio délia caccia, essendo quasi tutto questo
distretto boscoper la grande caccia che vi si facceva, ed è compreso nellacatena dei

monti del Libano, éd al présente viene abitato dai Turchi, Maroniti e Greci non
uniti. E governato questo distretto dalla famiglia detta Bet-Bâad >*; tpuu; aniiea-

niente faeeva parte del governo délia montagna, ed in poi fino adesso appartiene al

governo del Bascià di Tripoli; ma la casa dei émir Amade \^àW lo governo per molto

tempo fino al' émir Ismaïl Amade ^^tr Ju*Wv«i, il quale mori, ed i siioi figlii non
mantenendo ne la giustizia ne la liberalità dei loro avi, allora un certo Hassain
Dib ç^a JUMJ> del Dannie feçe una congiura contro d'essi, e dopo varie bàttaglie
obligô la casa dei émir Amade ad abbandonare questo distretto. E prima del governo
di questiémirAmade, nel tempodelgoverno déliacasa Saifa Ubue v^uo , venne a Dannie

un certo signore Bâad y^
,

originario d'Oran (jîjjj-a*1, si fece amico délia famiglia
Saifa, che governava la città di Tripoli, e la servi fedelmente molti anni, edin ricom-

penza del suo servizio gli diedero il governo del Dannie, e di là ha incominciato
questo distretto appartenere alla famiglia Bâad, e fino adesso sono pacifiçi possessori
di questo distretto; e gli successe nel governo il suo figlio Moamed «>s£) ù*& ed i suoi
nglii dopo di lui, e sono divenuti possessori di tutto il distretto, e sono in ottimo stato.

ACCÂR^OCC. Questo distretto antieamente faeeva parte del governo délia montagna,
e nel tempo degf antichi imperatori greci era assai fiorido per la cristianità, corne si
vede dagl' avanzi di moite e varie ehiese antiche rovinate, e per la fertilità del paese.

C'est-à-dire du Hauran.

16.
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Il capo luogo di questo distretto è la città d'Aceâr^bCc,la quale al présente è un pic-
colo villagio abitato da Turchi ed alcuni cristiani, e si vedono in essa F avanzi d'una
grande città, e fu presa dai crociati dopo una lunga e forte battaglia, e di là assedia-

rono la città d'Arca lij^fc, la quale si trova nel capo délia pianura, e fu distrutta dagl'
eserciti musulmani, iquali avendola assediataper varii anni e non potendo prenderla,
fabbricarono alcuni forti d' attorno ove stettero in assedio, ed obligarono gl' abitanti ad

una capitulazione. E dopo che si sono impossessati i Turchi d'essa, la rovinarono del

tutto a terra, e fino adesso si vedono gl' avanzi di questa forte città, e si trovano an-
cora moite volte sotteranèi, e si trova ancora il ponte del fiume detto il Fiume di Arca,

e vi si trova una via sotteranea dai ponte fino alla fortezza délia detta città. E questa
città al présente è la sede d'un vescovo maronita in partibus, ed è il Monsignor Giu-

seppe Marid, vicario spirituale del Monsignor Patriarca dei Maroniti.

Questo distretto d'Accâr fu abbandonato poco a poco dai cristiani originarii, i quali

per liberarsi dalla schiavitù dei Turchi si rifugiarono nel monte Libano, e. per cio si

trovano molti avanzi di ehiese antiche, ed ivi sono differenti luoghi che fino adesso

porlano il nome di qualche santo e sono nelle mani dei Turchi. Ed al présente questo
distretto viene abitato dai Maroniti Aij\j^», e Greci non uniti ^, da Turchi *5lWlv

da Tureomanni ^Ln3, da Kurdi .yj^TedIsmaeliti^^JJUUPI^M!
, e da Nosairii ^j^uai,

da Metuaii ^IjU, ed Arabi erranti »~>-fc.

I cristianiformano i due terzi di numéro di questo distretto, ed un altro terzo gl'in-
fedjeli, Sëmpre questo distretto ha appartenuto al governo di Tripoli, e nel tempo dei
Bascià délia famiglia Saifa là*o ei*jw>, aile volte oeçupavano il governo di questo disr-

tretto dei cristiani, ed aile volte i Turchi; ma quando la famiglia dei émir Amade^jyot
i^AsTi si impossesso délia montagna,hanno preso ancora il governo d'Accâr per molti
anni, talmente che i Bascià di Tripoli col tempo furono obligati di scacciare di là
questa famiglia Amade. E lo sceik Scedid-Merêb *—**r* <>O<X& ^\4tJ\ fece una con-
giura, favorito dai Bascià di Tripoli; amazzô ail' improvisto Isa Amade ^Az es-*****nel

convento d'Hammatura Sjjbfer nel 22 marzo anno 17-14, ederal'ultimogovernatore
del distretto d'Accârdélia famiglia Amade,edin ricompenza dell' umicidio fattoil Bascià

di Tripoli diede il governo del distretto a Scedid-Merêb.
Questa famiglia Merêb V^ÀJ*.*', originaria kurda dei cosi detti Kurdi Bescivani ^Uâpl

^IJ-*M_-H, e le loro tribu abitavano fra il Marasc (JHS-J* e Posna 3^*-***^» e& uno dei
figlii di questo émir kurdo di nome Merêb lasciô i suoi nativi luoghi con i suoi due
fratelli, e venne ad abitare il distretto d'Accâr; ed i fratelli suoi morirono, e rimase
lui solo, e si rese célèbre in quel distretto, e dopo sua morte lasciô due figlii, Tamerj^»b

e Dawud ^1^,,-i quali si impossessarono in Accâr e si resero celebri presso il governo
di Tripoli. Tamer lasciô dei figlii, e conservarono il nome dei loro avi,e si chiamano

fino adesso la famiglia Merêb s-^-^v0 ».
ed il suo fratello Dawud lasciô dei figlii e si

chiamano Duaudi HÔ^Ô, e sono al présente tutti gl'agà che si trovano nel Biri ^$J*J>
ed Accârj\$&, ed il già detto Scedid, il quale amazzô Isa Amade, è figlio di Merêb, e
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dalla sua diseendenzâ si ebbe un Bascià, ed i figlii del quale ebbero il nome di Bek vit*-?»

e
perciô in questa famiglia si trovano degF agà e dei Bek quantunque sieno eugini

paterni; ed ultimaniente Moamed Elâbud .i^sxJÎ <X# ebbeil titolo diBëk, ed essendo

nipltiplicâtà questa famiglia e per contentare tutti fu diviso questo distretto d'Accâr in

tre distretti, cioè nel Kaiteh tJajà e Giumi ;^y^ e Draib \r>^>, ed ogni distretto

al présente viene governatio da un Bek assiême coi suoi parenti, e sono divënùti rie-

chi, primieramente perche i detti Bek ed agà si sono piano piano inipadroniti dëlle
possëssioni del governo stësso sénza pâgare verûn dazio; secondariament;e prehdono
annualmente in appalto tutti i campi d'Accâr per duecënto niilâ piastre, ë guada-
niâno più di nove cento milâ piastre; Ed il governo egizian^ tagliô la testa a molti

Bek ed agà di questo distretto, e li spogliù di tutti i tërreni e possëssioni del governo,

e diede il tutto al pôpolo sotto pesi pecuniarii, ë per çiô in quel tempo si impovëri-

rono i detti Bek ed agà, ed ii paesë rimasë assai tranquille, ë da alcuni fà dopo

la decadenza del governo del Bascià d'Egitto nella Soria furono i detti Bëk ed agà
rimessi nella loro antica possessions, e sono divenuti assai ricchi, e danno grandi mo-
lestie ai poveri cristiani abitanti d'Aecâr, e giornalmente rubbano il loro bestiame,

e spogliano le loro case, talmente che questo distretto, il più feiiee per i suoi doni
naturali e fertilità délie sue terre, è divenuto il più infeiiee per le grandi tirannie dei
suoi governatori.

Si trovano in questo distretto al présente una casa di missione per i PP. Carmeli-
tani nel villagio maronita detto Kobajat oU-s*, ed un convento per i monaei maroniti
nel villagio detto Deir-Genin ^ÀJ^JJÙ (j*Js*pa*.^U.

Accâr ancora gode il titolo di sede per un veseovo greco non unito, il quale è il
Monsignor Giuseppe originario ionio, e non avendo una sede fissa percorre tutto il
distretto délia sua diocesiv

SGIARAT-ELDENADSCI XÂàobàJ! SjMMt. Questo distretto antieamente apparteneva ail

territorio dell' Hosson ^«rf*» ed ail governo di Tortosa, e le storie antiche non fanno

veruna memoria di questo distretto, e non si vede se non F avanzi d'un convento an-
lico fabbricato nel tempo dell' impero greco, ed ora è abitato da Turchi *^Lwl, Maro-
niti AJ^I^O, Arabi v*£, e Nosairii Xjjjuaj, ed alcuni Tureomanni ^tfc>, ed ora
viene conosciuto sotto il nome di Sciarat-Eldenadsci, ciô bosco di Dahdasci jh^oô,
perché già più di cento cinquanta anni venue un certo Dandasci ^.Xj^, ed abitô cola,
e si rese célèbre per il suo coraggio ed i suoi assasinii, ed egli era un parente di
Merêb; ma il più vero è che egli è uno degli Arabi délia tribu detta Muali <ity> ^jt,
venne ad abitare questo distretto, ed il luogo viene conosciuto sotto il suo nome. E tutta
la sua diseendenzâ sono agà, ed è divisa in casa detta Ibrahim AJ&j-?î »-^HS?»e nella casa
d Hassan Q.m.gi» O*,JO, e nella casa detta Ammudi ùyr ouo, e sono moltiplicati di
numéro, e fino dalF infanzia sono educati a sapper bene montare a cavallo e battersî
colle lancie; ed al présente questo distretto vien governalo da Moamed Elosman &<&
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^y^i délia casa d'Ibrahim; essi sono possessori quasi di tutto il distretto, e vivono più

al modo dei Arabi; la loro vita consisté nel montare a cavalloin tutte le manière, e

sono assai simili agi' antichi Numidi.

SAFITA IJUSW. Questo distretto è molto grande e fertile j ed è abitato dai Nosairii

te^Kj&i r
da Grëci non uniti >j^» e Maroniti jL^i^. La nazione dei Kosairie già da

gran tempo abita questo distretto dopo le guerre dei erociati; ma antieamente përô era
abitato dai cristiani ed era assai fioridô, corne si vede dagl' antichi avanzi di conventi

e ehiese, e délie fortezzë che vi s^ oggi in rovina, ed ora si trovano
gF avanzi délie fortezze Mohasci ^LskJi AÂXÏ

,
ed Arâb Ljjà ^ ->, e la fortezza detta

Miar^k*4p«V ed il castellô Jammur>j>^%, eo^ il castello Arime &f_jfc^, e la fortezza dei

Dënadsci **&a^ poi agli avanzi
délie ehiese, si trovano F avanzi délia chiesa detta Seialuh p»pL&, ë la ehiesa detta
Samchè?4^^jj^, e la chiesa detta Buaidè &j&yjJ\ ^Ufc^^ë la chiesa délia S. ^er-
gine nel Kàfriin ^*JtT^ ed il convento di S; Mia, ed il monasterô di S^ Giorgio; e gli

avanzi del grande nionistero di S, Simeone Stilita, fabbricato dagli stessiimperatori
greci. Tutti questi avanzi d'antichità provano che questo distretto; era abitato dai
cristiani ed era assai florido. E pare che questo popolo dei Nosairiesia F avvanzodegli
eserciti mogolesi venuti quivi, corne si véde nel famoso Cronicon del célèbre scrittore
Syro Bar-Ebreo ^MI5\ Q^I, memorato dai mio antenato il Monsignor Giuseppe

Assemani nella famosà sua Bibiiotecaorientale, e che questo popolo, non àvendo ne
sacerdoti ne ministri religiosi per. la loro istruzione, col decorso dei tempi hanno per-
duto i principii religiosi originarii, ed ora si trovano in uno stato di religione assai
incognito; ma solamente nel decorso dell' anno fanno alcune feste tutto eristiane, corne
la lesta del Natale j^j^xiV ^A* seçondo il ealendario antico, e la festa di Pasqua,

e fanno nelF anno di notte una certa messa ove usano il pane ed il vino; ed amettono
la melamorfisi, e non hanno ne ehiese ne cerimonie religïose, ma solamente chi usa
Fospitalilà è un grand santo presse loro, egli fabbricano un sepolcro e lo chiamano

Mozar »L*.
Questo popolo Nosairi si divide in cinque tribu primitive, e daquesti derivarono

altre, e la ia la tribu detta Kialin j^LUiw, e da questa derivano altre tre, cioè la tribu

detta Aidie AJ^xt, e Focraui (^LÀi, Alepie '\^*\~*. ; 2° la tribu Bislan\J%M*J, e da

questa dériva la tribu detta Nuasra l^ol^i, e Geani c£^*-, e la Besciuni ^j-àjl 3°là
tribu detta Haddadin ^.yj<>s^, e da questa derivano la tribu di Korâli J.la^i, e la

tribu di Jasciuti £jj»\,, e la Hitori ^gjës-, e la tribu Bescialaui^^Làj, e la tribu

detta Hamudi (^^oU; questi sono chiamati cosi stillitarii perche abitano le terre
dove si trovano i grandi avanzi del conventodi S. SimeoneStilita; k° la tribu detta El-

melaura îj^UU, e da questa derivano altre due tribu dette Elnemlie iuuJlr e i detti

Boscraui <^L£o; 5° F ultima tribu detta Bet-Elarag ^j^\ »^-y^» e da questa non
derivano altre. Ed ogni una di queste dinerenli tribu ha i suoi capi religiosi e civili, e
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ono moltô rispettati ed obbediti dai loro sudditi, ed in caso di disubidienza usano

i pena délia scommunica, ed è assai rispettata, e la persona scommunicata viene ri-

puardata coïEeêstero dalla tribu, etc.
IVovernatori di questo distretto per lo più sono stati i capi délie dette tribu inves-

titi dai governatore di Tripoli; ma ultimamente dopo le vicende di Ismail Bek fu dato

questo distretto ad un governatore turco, il quale perô non puô mettere a dovere i
nialevohv :r:.: -

EfcHosoN {yMiM-v Questo distretto è cosi nominato dalla fortezza la quale si trova in

esso e si conserva ancora in bnon stato, ed è una fabbrica dei croei&ti, e fino adesso

vi sono délie iscrizioni ëd arme gentilizie, e non moltô lontanod'essâsi trova il grande
convento di S. Giorgio appartenente ai Greci non uniti. E questo distretto appartiene
ai governo di Apàmea islsr 1 e perciô al Bascià di Damaseo, ed è abitato dai Mosairii, e
Greci non uniti, ê pochi Turchi; i cristiani si< trovano in una fertile vâlle chiamata

ora (^UiiJî \s^2
>

G& i capi di detti cristiani hanno governato questo distretto, e
per adesso si trova un governatore turco nella fortezza, ed uno cristiano per i cristiani
délia valle, e la moltitudine di questi cristiani uniti cola si fanno rispettare dagli altri;
il vescovo di questo distretto è lo stesso vescovo di Accâr.

ToRTosA QtijloJio. Questa città è célèbre nelF anticbità, ed è un città fenisce, e gl'
avanzi délia sua anticbità al présente mostrano la sua grandiositài Ora poi questa città
è abitata dai Turchi ed alcuni cristiani. Si osserva in essa la grande chiesa eretta da
Pietro patrîarca, corne si vede nelF iscrizione che si trova. E da nove anni in quà fu
occupata dai Turchi, ed essendo bene conosciuta nelF istorie tàccio il tutto. E sopra
questa città si trova un villagio maronitaehe appartiene alla diocesi di Tripoli. A dirim-
petto di questa città si trova ancora l'isola Buad à\^j, la quale fu conquistata dai
Franchi Fanno i-3-oa, e presero varii prigionieri. Quest'isola al présente è abitata dai
soli Turchi, e si trova in essa varii avanzi d'antichità.

GIOBBET-BESCIABIUX$J4** **s>" Questo distretto è il capo luogo délia montagna del
Libano, egli stessi cedri si trovano in esso, ed una grande parte di questo distretto
appartiene alla diocesi di Tripoli, e Faltra parte appartiene alla diocesi di Gebail e
Batrun. Questo distretto ha sofferlo varii vicissitudini, ed è abitata tutta dai Maroniti;
e si trovano in essa due celebri conventi, F uno il coenobio detto Cannubin ^jXs>, ed
e sede patriarcale dei Maroniti, célèbre per fino dei tempi degFimperatorigreci, ed il
secondo il grande convento di S. Antonio abbate; e vi si trova ancora il convento di
o- Sergio vicino al villagio d?Eden, ed un ospizio appartenente ai PP. Carmelitani vi-
crno a Besciarri ^jào. Questo distretto fino dai tempi degFimperatori greci era la

Erreur. Hama esl l'ancienne Epiphanie.
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sede dégli émir maroniti conosciuti nella storia dell'Assemani e varii altri, ed i detti

principi ebbero moite guerre cogF imperatori e coi stessi Saraceni, corne si conosce
dalF Istoria di Monsignor Stefano Duii ÀJ$<>J1 ,JUJX*J éja*. Dopo il governo dei

principi, venne governata dai cosi detti Scidiak JJL^XJÛ per molti anni, ed ebbero varie

guerre fra i Turchi e fra i governatori di Tripoli, e dopo il decorso di questi venne
governata dai cosi detti Mocadem *&JLA , e questa forma di governo durô varii secoli,

ed ebbero molto da combattere contro i Turchi ed i Bascià di Tripoli, ed in fine contro
gli emire délia famiglia Amade s.>l5Tv^uo, i quali governarono questo distretto per
un secolo; ma in fine i figli di Ismail Amade sÙW ^J^I^IJ S$^\ non comportandosi

bene cogli abitanti, furono costretli i cristiani a fare una congiura contro essi, e colle

armi si liberarono del giogo di questi infedeli, e crearono là varii capi cristiani per
goverhare questo distretto, e divisero questo distretto in tre parti, e fino adesso si

conserva questa forma di governo,e questo distretto appartiene al governo délia mon-

.
tagna. Ecco in brève quello che spetta la diocesi di Tripoli di Syria.



CHAPITRE V.

BÉGION DE TRIPOLI.

Tripoli, comme centre archéologique, n'est pas à comparer à Sidon, à

Tyr, à Byblos, à Aradus. L'importance majeure que la ville eut au

moyen âge a fait disparaître presque tous les vestiges d'un passé anté-
rieur. On ne m'y a montré rien d'antique, si ce n'est un gros mur, à la

Marine, et des travaux dans le roc, qu'on prenait jusqu'icipour des bains,
mais qui sont en réalité des citernes ou des silos coniques, absolument
semblables à ceux qu'on voit près de la mer à Gébeil. Une statue a été

trouvée, il y a peu de temps, au port; je n'ai pu la voir. Il n'y a pas d'ins-
criptions anciennes.

On sait que Tripoli était une sorte de cité commune à toute la confé-
dération phénicienne, et que les principales villes de la Phénicie y avaient
des quartiers distincts1. La position des trois villes qui lui ont valu son
nom est aujourd'hui complètement inconnue.

La plus curieuse antiquité des environs immédiats de Tripoli est l'en-
droit appelé Kenz-Amour.C'est une nécropole d'un caractère fort grossier.
iNulle trace d'ornement figuré, nul espoir d'une inscription quelconque

sur ces restes bruts d'une antiquité sans date et sans style. La nécropole

se déploie sur des couches de rochers superposés assez régulièrement
comme des étages en retraite l'un sur l'autre. Les caveaux sont irrégu-
hers et sans grandeur. Je doute qu'on arrivât à grand'chose en les de-

voir les textes recueillis par MM.Moverset Riller.
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blayant. Des vides, peut-être destinés à recevoir des inscriptions en métal,

se remarquent souvent au-dessus des portes.
Beaucoup de voyageursl ont parlé de poissons qu'on vénère près de

Tripoli, dans une petite mosquée musulmane. C'est là, sans doute, un
reste du culte des poissons sacrés, très-ancien et très-populaire en Syrie2.

On m'a parlé d'antiquités sur le sommet du mont Turbul. Ce nom semble

venir de celui même de Tripoli. Brocard mentionne un grand tombeau de

douze pieds de long, situé dans une caverne au pied de la montagne,
tombeau que les musulmans prennent pour celui de Josué 3.

Le district du Dhanniyyeh, situé à l'est de Tripoli, renferme un site

antique fort important. C'est l'endroit appelé Hosn el-SeJiri, près du vil-
lage de Sir 4. Voici la description qu'en donne M. Lockroy :

Hosn el-Sefiri paraît avoir eu trois temples. Deux sont complètement détruits; le
troisième subsiste encore presque en entier. S'il avait son fronton, et la corniche qui de-
vait orner sa partie supérieure, on pourrait croire qu'il vient d'être bâti. Pas une pierre
n'a bougé de sa place, et les arêtes des moulures sont aussi vives, aussi accentuées

que si elles sortaient de la main du sculpteur. Ce temple repose sur un soubassement
haut de trois ou quatre mètres; on ne.trouve sur ce soubassement ni devant la façade

aucune trace de colonnade 5. Le temple forme un rectangle large environ de la moitié
de sa longueur. Les pierres qui le composent sont d'une grande dimension, bien tail-
lées, et l'on ne voit point entre elles de traces de ciment. Les deux murailles latérales
avancent de plusieurs mètres sur la façade, et devaient autrefois servir à former un
pronaos, auquel conduisaitun escalier, aujourd'hui encombré par les débris du fronton.
Le temple, du reste, devait être très-simple; quelques pilastres, qui ne saillent sur le

mur que de cinq ou six centimètres, tout au plus, suffisaient sans doute à son orne-
mentation extérieure. La façade contient trois portes : celle du milieu est grande,
haute et encadrée dans une moulure; les deux autres sont étroites, basses, sans orne-
ments. Celle de Gauche, en regardant l'édifice, donne accès à un escalier intérieur,
taillé dans les pierres de la muraille, et qui conduisait aux parties hautes du temple.

1 Laborde, G. Robinson, Thomson, Porter.

- Xénophon,Anab. I, iv ; Ovide, Fastes, II, v. U61-
h 7/1. Le même culte se retrouve dansplusieursautres
localités de la Syrie, à Orfa, par exemple.

3 Dans le Iïudim. novit. fol. 168 b; p. 28, édil. de
M. Laurent.

4 Voir Michaud et Poujoulal, Corresp. d'Orient,

tome VI, p. 416-/117.
5 M. Thomson s'exprime comme s'il y avait des

colonnes renversées alentour ( Bibliotheca sacra, V,

,3).
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T i cella, longue de quatorzeà quinze mètres, est divisée en deux parties, dont la se-
conde est exhaussée de trois mètres au-dessus de la première. Dès gradins, placés au
milieu Y conduisent, tandis que, sur les côtés, deux petites portes, encadrées dans

des moulures, mènent par un escalier à une voûte souterraine qui a pour longueur

la largeur même du temple. Le style romain éclate de toutes parts. Une inscription

grecque est placée dans le mur latéral droit; elle est sur une pierre qui ne diffère en
rien des autres.

Le second édifice est ruiné; il n'en reste qu'un dessus de porte avec une inscription,

Le troisième* dontl'enceinte subsiste encore, renferme trois colonnes doriques.
Une haute colline domine Hosn el-Sefiri. On y voit les restes d'une petite construc-

tion antique* carrée, faite avec la pierre même de l'endroit. Près de là est une sorte
d'autel grossièrement travaillé. Ces débris portent le nom de Hosn el^Hâti. A mi-côte,

on rencontre une seconde construction, d'environ six mètres sur chaque côté, parais-
sant avoir eu la même forme que la première. La base présente une moulure. Près de

là se voit un eippe, au milieu duquel se dessine une couronne; l'intérieur de la cou-
ronne ,.

qui contenait probablement une inscription, est effacé.

*

M. Lockroy me rapporta des estampages des deux inscriptions^dont il

vient d'être question. Toutes deux ont été publiées, mais d'une manière
qui ne dispense pas dy revenir.

La première, celle qui est encastrée dans le mur latéral du premier temple, a été
copiée par M. KennedyBailie1, et elle figure dans le Corpus sous les nos 4528 6et A5a8 c.
Seulement, les indications topographiques données par M. Bailie ne concordentpas du
tout avec les nôtres. M. Bailie donne l'inscription comme trouvée dans le Liban, près
d'un couvent de Saint-Dimitri dans le Koura. En recourant aux passages de Robinsonet
de Burckhardt auxquels il renvoie, on voit clairement que ce couvent de Saint-Dimitri
est celui qui est au pied de Naous, endroit situé en effet dans le Koura. Mais M. Bailie
a commis plusieurs confusions, et la façon vague dont il s'exprime prouve que ses notes
offraient ici quelque lacune, à laquelle il aura suppléé de souvenir.

Ses estampages ou ses copies avaient aussi évidemment subi quelque désordre ; car
les deux inscriptions qu'il publie comme distinctes, et qui ont, dans le Corpus, les
nos abâ8 b, 4h28 c, n'en font qu'une. Je donne l'inscription telle qu'elle sort de notre
estampage. On a scrupuleusement observé les espaces et la disposition de l'original.

Les trois premières lignes sont certaines et ont été bien lues par M. Bailie. Quant
<»ix lignes k, 5, 6, elles sont fort difficiles. Les restitutions proposées par M. Bailie,
aussi bien que celles de M. Franz, dans le Corpus, doivent être rejetées. A la sixième,

' Fascicuhs inscr. groec. III, ! 37 et suiv. Cf. Corpus, III, p. 1 176.

<7-
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les lacunes marquées par M. Bailie n'existent pas. Ce qui vient après 6EHKONTA, à
là septième ligne, est tout à fait douteux. Suit une ligne où je crois qu'il n'y avait rien
(le champ de l'inscriptionestrayé avec soin). Les trois dernières lignes de l'inscription

sont certaines. Le commencement'de la première de ces trois lignes est sûrement AA-,

comme M. Bailie l'avait bien vu d'abord. La ligne précédente se terminait probable-
ment par Al : [Si]à AtoSoepov KOLISiXarov SiotKrjTwv. Dans la dernière ligne, "%}-

Xiovs è§So(iVKOVTa est certain. KONTA, en effet, est un report de la dernière ligne,

comme le prouve un trait d'union clairement marqué après M H. Rien n'était écrit, d'ail-
leurs, entre AIOIKHTDN et KONTA. Le commencementde la dernière ligne cepen-
dant offre plutôt à l'oeil tardées que tzrdâas.

La petite inscription écrite à côté de la grande ne présente aucune lettre douteuse,
si ce n'est à la première ligne. YFFO est certain. Ce qui reste de la lettre suivante
semble avoir fait partie d'un TT. La circonstance de la coupe de EBAOMH-KONTA

prouve qu'il manque très-peu de chose sur la droite de la pierre. On peut cependant

trouver de l'espace pour un nom propre.

f™ n[
.

Oi]

KOLIBeîW[o]

v KOÙnov7r[X]

lov Xarô(i[a)v]

Le fragment donné par Bailie sous son n° 3^7, et qui occupe le n° kb%8 d du Cor-

pus, est aussi sans nul doute de Hosn el-Sefiri et du même temple que la précédente
inscription. Je ne le trouve pas dans les estampages de M. Lockroy.



CAMPAGNE D'ARADUS. 133

La seconde inscription de Hosn el-Sefiri, estampée par mon collaborateur, a été

copiée par Seetzen, lequel n'indiquait l'endroit que de la manière la plus vague, et

par M. Bailie, qui, ici, a bien marqué la provenance. C'est le n° 4528 du Corpus

(voir les Addenda).'M* Thomson l'a en outre copiée 1. La copie de Seètzen est la meil-

leure. Elle est rigoureusement exacte jusqu'à TYNH inclusivement,*Après ce mot, je
lis dans mon estampage,AYPA0Y6IT0Y, Ce qui«répond mieux à la lecture de Seetzen

et à celle de Thomson qu'à celle de Bailie. Ce qui suit est fort indistinct, mais je le

retrouve'mieux aussi dans la Copie de Seetzen et dans celle de Borrell, communiquée

à Bailie, que dans celle de ce dernier. Il faut observer qu'en général Bailie est peu
soigneux dans ses copies et irès-hasardeux dans ses conjectures.

La seconde partie de l'inscription, Êitl 'ZSpÔTspov doit être lue comme a lu
M. Franz d'après Seetzen, sauf qu'elle ne forme qu'une seule ligne. Les lettres, vers
la fin, sont penchées en avant l'une sur l'autre, comme nous le remarquerons plus
tard dans l'inscription de Douma. Il faut observer que les lignes de l'inscription ont
été mai coupées par Seetzen, Bailie et Thomson. L'inscription n'a que deux lignes,
la seconde, commençant par Êiri 'ZspÔTepov—.

On peut donc lire l'ensemble de l'inscriptionde cette manière, le septième mot seul
restant douteux :

AOp. UpÔTcXa, kôftvov yvvy, Avp. ÂouetTov Airçrpayovs(1), iepovpyr}cr£ tyv nkei-

vrjv.
èiri ispÔTspov Srjvaptwv T£TpàKocria>v sic T» ëpyct, rrjs Kvptas.

kovenoç semble le nom latin Avitus (voir Wetzstein, hischrijten, nos 53 et 57). A la
suite de la première ligne, on peut suppléer èirîSocriv tsoirjcrafiévrj ou tout autre tour
analogue, avec M. Bailie.

Cette expression Ta ëpycc TYJSKvpt'as se retrouve, à ce qu'il semble, bizarrementren-
versée dans une inscription de Kefr-Haouarcopiée par M. de Saulcy 2. Quelque trans-
position s'est-elle glissée dans la copie de mon savant confrère? En tout cas, du rap-
prochement de l'inscription de Hosn el-Sefiri avec celle de Kefr-Haouarrésulte, je crois,
1 impossibilitéde voir dans TARTATHde cette dernière inscription le nom (VAlergatis,

comme M. de Saulcy l'avait cru.
On ne peut guère douter que rf Kvpia, ne soit ici le nom d'une déesse. Une inscrip-

tion du pays de Gébeil (à Bhadidat) nous donnera bientôt j) Kovpsta, comme un nom
de divinité. Ce mot se trouve très-fréquemment avant le nom des déesses; pour nous
borner à la Syrie, voir Corpus, nos 4/170, &&71, 4537, 453g (en consultant les Ad-
denda, et Wetzstein, nos 16, 17, 38, 191)- H Kvpia, seul désigne sans doute «la

1 Bibliotheca sacra, V, i3.
- Voyage autour de la mer Morte et dans les terres

bibliques, II, 667, et pi. L. Cf. Le Bas, Voyage arch.
inscript. III, n° 1890.
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grande déesse,» ou la «déesse céleste,» la Rabbat ou Rabbat-Tanit des Carthaginois.
Le nom complet Rabbat-Tanit se retrouve dans la Kvp/a ApTSj^us de Laodicée (Corpus,

nos 4470, 4471). On sait que Abdtanii est rendu par ÂpT£pu£<wpos,dans la première
inscriptiond'Athènes1.. Vénus-Artémis avait un culte fort célèbre à Arca ou Césarée du
Liban, à quatre ou cinq lieues de Hosn el-Sefiri. Il est remarquable que le curé Sémani
(voir ci-dessus, p. 123) dit que le temple de Hosn el-Sefiri était'dédié à Diane. Seule-
ment, on peut se demander s'il a eu une tradition pour dire cela,,ou bien s'il le dit

par une fausse étymologie du mot Dannie. Cyria se retrouve en compagnie de Pluton

et de Gérés, et, ce semble, confondue avec Cora dans deux inscriptions d'Auzia, en
Afrique, ville où les cultes carthaginois s'étaient particulièrementconservés2. Une autre
inscription d'Auzia {Jnscr.. de VAlgérie, n° 35^3) nous présente des pulvinaria alta, qui
répondent peut-être à là nkivyj votive de l'inscription de Hosn el-Sefiri, et fortifient
l'hypothèse de Mv Bailie à ce sujet.

On voit que les inscriptions de Hosn el - Sefiri nous donnent surtout
des noms latins. L'époque de la grande vogue du culte de Vénus-Artémis

et de la splendeur des temples du Liban doit être placée au temps des

empereurs syriens. On sait qu'Alexandre Sévère naquit dans un temple

à Arca 3.

Au sud de Tripoli, à l'extrémité de la plaine d'Amyoun, se trouvent
deux autres localités renfermant de beaux monuments des religions an-
tiques. L'une est Bziza (rîîrrïO, temple d'Aziz4?), où se voit un joli

temple ionien très-bien conservé, et qui a été converti en église à une
époque où l'on construisait encore avec soin dans ces parages. On rap-
pelle «>sjyo\jjJ! X.^jyJ', <cl'église des colonnes, v II a été bien dessiné par
M. de Laborde 5. H n'a pas d'inscription. Une foule de renseignements

cependant se réunissaient pour m'indiquer l'existence d'une inscription à

Bziza. Mes questions pour obtenir à cet égard quelques indications des

gens du village restèrent sans réponse. Plus tard, on m'a de nouveau

1 Voir Movers, Die Phoen. I, 618 et suiv.
2 Inscriptions rom. de l'Algérie, nos 3576, 3581.

Cette deuxième inscription est de l'an 2/11 de notre
ère.

3 VoirTillemont, Hist. des Empereurs, III, p. 1 67-
i58.

4 Dans le Liban, le b initial (Bteda,Bteddin, Bha-
didat, etc.) eslen général une abréviationpour Beth.
De même, dans la Gémare, 13 pour rP3.

5 Voyage de h Syrie, pi. XXII, &2 et Zi3; XXIII,

hk. Comp. Michaud et Poujoulat, Corresp. d'Orient,

VI, p. h\ 9-/120.
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répété qu'il y avait une inscription dans de grosses substruetions situées

à environ deux cents pas du temple, près du village, dans un champ. Il

egt tFèsrpossibk que les gens de Bziza, croyant posséder là un trésor,

m'aient trompé. J'invite ceux qui me suivront à chercher entre le temple

et le village, dans la direction de la mer.
Naous, auHfessus de Kisbé, est un point bien plus important que

Bziza1. Le nomest évidemment le grec NadsVUn des dessins de M. de

Laborde 3 représente la porte d'un des temples de Naous. Naous possède

les restes de deux temples avec de grandes cours sacrées. Les jambages

des portes sont des monolithes énormes, échanerés à échelons pour épau-
ler les assises. Dans le temple situé à l'est, les sculptures sont lourdes

et d'un goût médiocre ; les portes et les frontons seuls sont en pierres
colossales; le reste est en pierres de dimension moyenne, comme celles

de Kalaat-Fakraet d'Afka. La porte y est couronnée, comme à Oum el-
Awamid, comme à Gébeil, de ce globe ailé qui, jusqu'au temps des An-

tonins, fut l'ornement obligé de tous les temples de la Pbénicie. L'autre
temple était corinthien ; il reste de beaux morceaux du fronton, et un frag-

ment de frise portant, ce semble, les traces des clous qui auraient fixé l'ins-
cription. Le mur d'enceinte est ici en pierres colossales, comme à Deir el-
Kala. Sur les jambages de la porte, on croit distinguer les points d'attache
de ces plaques de métal sur lesquelles s'écrivaient les rituels et les ensei-

gnements sacrés. L'aspect de ces rainures est d'un effet singulier, que je
n'ai pas observé ailleurs.

Toutes les constructions de Naous sont de l'époque romaine ; mais,
comme celles de Kalaat-Fakra, elles ont un caractère syrien bien mar-
qué; en tout cas, elles diffèrent profondément des constructions pure-

Cf. Ritler, XVII, 5o,Zi et suiv. Michaud et Pou-
joulat, Corresp. d'Orient, VI, p. ZuS-ùiç).

Beaucoup de restes de temples antiques portent
ce nom dans la région du Liban, comme Burckhardt
1avait déjà observé. Ce nom se confond souvent avec

Namoas, tr lombeau ou nécropole, n ( Voy. Ritter, XVII,
199,59/1.)

3 XII, 29. C'estpar erreurque, dans les plancbes
de M. de Laborde, ce monument a été rapporté aux
environs de Torlose. (Comp. la page 33 du texte.)
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ment romaines de Baalbek. Ces grands établissements religieux hors des

villes étaient communs en Syrie. Hosn-Soleyman,Hosn el-Sefiri, Masch-

naka, Aphaca, Kalaat-Fakrâ, le temple du lac Leimon, Deir el-Kala,

Furzul, offrent uncaractère fort analogue à Naous.

Les belles sépultures et les vastes carrières qui se voient autour
Naous prouvent qu'il y eut là un centre considérable. Ces caveaux rap-
pellent, à plusieurs égards, ceux (TAdloun. Ils renferment à l'intérieur
trois auges taillées avec soin, et ofirent à l'entrée une rainure pour re-
cevoir la pierre plate qui servait âe porte. Plusieurs de ces caveaux sont
creusés comme ceux d'Adloun dans le roc incliné ; ils présentent alors au-
dessus de l'entrée une gouttière destinée à empêcher l'eau de pluie qui
tombait sur le roc de couler dans le caveau et de le remplir. Au-dessus

de l'entrée se voient encore, comme à Adloun, des croix taillées très-
grossièrement, et qui sont probablement de quelque époque tardive.
Enfin, dans la partie nord de ce bel ensemble de ruines, on trouve des

couvercles de sarcophages fort travaillés, présentant, à un bout, de petits

acrotères et une sorte cPantéfixe en forme de rosace; à l'autre bout, des

bandeaux formant guirlande. Une extrémité du couvercle est plus large

que l'autre ; cette particularité n'est point rare dans les sarcophages du

haut Liban.

Il est assez singulier que le vrai nom d'une localité si importante ne
soit pas connu. La ville, du reste, paraît avoir été rebâtie, comme Oum

el-Awamid, après la destruction des temples. Près de ceux-ci, on voit des

murs grossiers et de pauvres maisons en ruines, qui ont été bâtis avec
des débris antiques. L'un des temples a même été reconstruit avec ses

propres pierres et ses colonnes.

En montant de Kisbé à la haute vallée de la Kadischa, on trouve à

Tirza, ou Btirza, une sculpture bizarre. C'est une sorte de griffon en-
taillé sur le rocher; l'animal a près d'un mètre et demi de long. Non loin

de ce médaillon se voit un caveau, ainsi que cela a lieu pour tous ces bas-
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reliefs sculptés sur le roc. Celui-ci a neuf niches et est assez beau. Il est

situé en face de la sculpture.

La région d'Ehden et de Bscherreh, «la Vallée sainte, » si intéressante

au point de vue de l'histoire du moyen âge 1 et des temps modernes par
le développement original qu'y a pris la race maronite, n'a pas eu de
rôle important dans l'antiquité. Je n'admets nullement qu'Ehden ait rien
de commun ni avec l'Eden de la Genèse, ni avec le pîffl'O d'Amos (i, 5),

ni avec le ïlapdSetcros des géographes anciens, comme on le suppose gé-
néralement 2. Ehden n'offre aucun vestige de grandes constructions; il n'y

a jamais eu à cet endroit qu'un village patriarcal de bons montagnards.
L'identification d'Ehden avec pp et JlapdSstcros vient d'une erreur d'ortho-
graphe. L'orthographe d'Ehden est u(*j&i,et non ^iX*!, ainsi que l'a bien
vu Bobinson 3. Il est surprenant qu'une telle erreur ait été admise par tant

rtPlura loca religiosa constructa sunt super rivos
ttfijus et ecclesiae mulloe.» (Brocard, dans le Rudi-
wntum novitiorum, fol. 168 a, p. 28 de l'édition de
M- Laurent.)

2 Gesenius, Thés. s. h. v. Rilter, XVII, 65o et
suiv.

3 Bibl, Res. III, 587, note.
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d'hommes savants jusqu'à nos jours 1. La tendance des Maronites à pla-

cer l'Eden dans leur vallée sainte2 s'explique naturellement par leur naïf
patriotisme, et par l'amour qu'ils ont conçu pour cette vallée, témoin de

leurs luttes héroïques, et qui est, en effet, l'un des endroits les plus dé-

licieux du monde. Pour justifier cette prétention, ils auront adopté l'or-
thographe ^wv, qui est usuelle dans le clergé, et que les hommes les

plus instruits soutiennent avoir été l'orthographeprimitive, v^) n'étant,
selon eux, qu'une corruption des Arabes. Mais on s'explique bien que
y.xj&î soit devenu ^'ffc.

,
tandis que l'inverse ne se comprend pas.

Les inscriptions d'Ehden sont au nombrede trois.

L'une, encastrée dans le mur de l'église, se trouve dans lé Corpus, n° 45sk, d'après

une copie de Seetzen, que j'améliore ainsi :

et que je restitue partiellement ainsi :

ov KOLXWS

[éWjvs SivÇ

L'année STC® OU 584, évaluée d'après l'ère des Séleucides, nous reporterait à l'an

97a de notre ère.
Une autre inscription se lit sur une pierre près de l'église : elle est très-mal gravée

et d'une fort basse époque.

Le quatrième caractère de la deuxième ligne est singulier. C'est peut-être la feuille
des anciennes inscriptions grossièrement imitée. Le dernier caractère de la troisième
ligne est douteux. C'est peut-être un T ou un C. La quatrième ligne est en caractères
plus fins. Les trois dernières lettres seules sont certaines. Je crois y voir des sigles on

1 Robinson d'ailleursa cru trouver IlapàSeia-os en
Coelésyrie(III, 55.6). Cf. Porter, pj577. Thomson ne

s'éloigne pas beaucoup de cetle opinion (Bibl. sacra,
V, 689).— 2 Voy. F. Naironi,7iw»/w, 84, 88-89.
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les formules chrétiennes. Du reste, l'inscription ne m'a offert aucun sens satisfaisant.

Te nom kOEeXXaafiovv seul est remarquable par sa physionomie arabe.

Une inscription syriaque se trouve dans l'église. Elle est en estranghelo cursifassez
irrégulier. La voici :

ri* v J7iT >\-A *73 rCtnltf *r\ T I

.. xaO oxAnci-^a i i s ttt nf«y t73^

r-Au nom du Dieu qui ressuscite les morts, en l'année i... d'Alexandre,...s'endormit

«et mourut Mourcos...*

Le grand monastère de Mar-Antoun, taille en partie dans le roc, est

un curieux exemple de l'architecture troglodyte continuée jusqu'aux

temps modernes 1. Ce genre de construction se retrouve dans presque
tous les couvents de la Vallée sainte, à Kanobin, à Mar-Sarkhis. On m'a

parlé, mais trop tard pour que j'aie pu vérifier l'exactitude de ce rensei-

gnement, d'une inscription dans l'église de Mar-Semân, au-dessous de

Hesron. Je pense qu'il s'agit d'une inscription syriaque. Je ne parlerai

point des cèdres après tant d'autres, bien qu'il subsiste assurément peu
de restes aussi authentiques de la vieille Phénicie.

En se rapprochant du Nahr el-Djouz, on trouve les villages de Niha,
de Reschkida et de Derbaschtar ou Beaschtar. Ces villages m'avaient été
signalés : Niha, comme renfermant des antiquités; Reschkida (i^yJCi,),

une inscription dans le mur de l'église, et une inscription syriaque à la
Médréset Bpulos; Derbaschtar, deux constructions, dont l'une près d'une

source. Ce que nous y avons vu a peu d'intérêt. Le nom de Derbaschtar est
caractéristique, et semble renfermerle nom d'Astarté (Deïr Beth-Aschtar).
Le mot deïr, qui signifie proprement a couvent,église, v sert souventà dési-

gner les temples anciens. Le b peut aussi s'être introduit par abus, comme
dans Derbissin (village près de Saïda) pour Deïr es-Sin. A Amyoun, on
"lavait également parlé d'une grotte devenue église, et portant une ins-

1 Voy. Cassas, IIe vol. Voy. en Syrie, pi. LX1X; Laborde, Voy. de la Syrie, pi. XVÏTT, 36.

18.
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eription. Celui de mes collaborateurs qui visita ce point vit un rocher taillé

plein de niches,mais pas ^inscription; il est possible que cela ait tenu aux
mauvaises^dispositions de la population, toute grecque orthodoxe, et qui,

à ce moment, était hostile à la Franee. Burckbardt et G. Bobinson trou-
vèrent au^si les gens d'Amyoun

La route, le long 3e la iner, de Tr^ à Batroun, olïré beaucoup de

points intéressants. C'est d'âSord, à deux kilomètres environ de la ville,

une ruine fc côlmme adossées et encore revêtues de

bon Stic. A Calmoun et Mraïscbévpendant un espacede trois ou quatre ki-

lomètresv on trouva dans le roc (carrières, sépul-

tures^ pressoirs, cuves, meules tpës-nombreuses). En quelques endroits,
j'ai cru reconnaître des trous ronds, analogues à ceux qu'on remarque
dans les rochers de Gébeil et dont il sera question plus tard. Mais ce
qui frappe surtout, ce sont deux monuments signalés par M. de Vogué,

qui en a donné un dessinl. Ils ressemblent à deux chapelles monolithes

assises sur le même piédestal. Depuis que j'ai vu le pays de Sour, surtout
à Fendroit appelé Oum eUAamed, près de Cana-, je n'ai plus aucun doute

sur la nature de ces monuments. Dans un rayon de quatre ou cinq lieues

autour de Tyr, on en trouve de tout semblables en grand nombre et avec

un caractère évidemment industriel : ce sont des pressoirs. Dans ceux de

Calmoun, comme dans ceux du pays de Sour, les trous pour les solives

se voient dans les parois intérieures de la cavité.

On trouve du reste à Calmoun plusieursvestiges du même genre. Il y a

eu là sans contredit une ville antique, Pococke et, après lui, tous les voya-

geurs savants y ont placé avec pleine raison le Cajlamus de Polybe et de

Pline 3. M. le patriarche des Maronites cependant me faisait remarquer
combien ce nom de Calmoun est commun en Syrie, appliqué à des for-

1 Fragmentsd'unjournalde voyageen Orient (Paris,

i 855), p. ia-i3 et 19.
2 Ne pas confondre avec Oum el-Awamid au

sud de Tyr.

3 Polybe, V, 68; Pline, V, 17 (20). Cf. Pococke,
Descriptionoftlw East, II, ire partie, p. 99; Thom-

son ,
dans la Bibliotheca sacra, V, p. 10 ; Vogué, ouvr.

cité, p. 18-19.
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leressesJ, et il y voyait Calata del Monte. Pour moi, je me demande si ce

nom ne viendrait pas dans certains cas de KXîftal = Calimas -=- Calmons

—
Calmoun, les terminaisons en ous et oun se mettant indifféremment

à la fin des noms d'origine grecque2. Quoi qu'il en soit, Edrisi place au
sud de Tripoli un fort de Calmoun3.

Un peu après qu'on s'est détourné de la route de Tripoli à Batrounpour
aller à Anefé, la route semble présenter des trous ronds analogues à ceux
de Gébeil. Le sol, à cet endroit, rend tin son creux très-caractéristique. Le

même son creux se remarque dans une aire près du village, et dans

le village même à deux ou trois places. Il faut d'ordinaire se défier de

celte résonnance, qui tient à des accidents naturels du rocher. Ici pour-
tant je ne serais pas éloigné de croire à des grottes souterraines creusées

ou utilisées par l'homme.

Anefé (AÀ*\, Néplïin des croisés) 4 est un point fort important. C'est un
village situé près d'un petit cap, au nord du Theou-Prosopon. Le cap, un
peu au delà du village, est percé deux fois dans toute sa largeur par
deux énormes fossés taillés dans le roc au niveau de la mer. Entre ces
deux fossés et le village, le cap offre en outre sur ses deux faces une série
de travaux creusés dans le roc, d'un caractère profondément original.

Aux deux fossés qui traversent l'isthme de part en part, se rattachent
des restes de constructions en gros blocs, dont une partie est encore
adhérente au rocher. Ces restes se voient surtout du côté qui est tourné
vers Tripoli. Ces lambeaux de vieux murs offrent exactement le même
caractère que la tour de Gébeil : c'est le même bossage; c'est la même
manière de jointoyer les blocs au moyen de petites pierres à crossette,
taillées elles-mêmes en bossage. Il est clair quetdes assises de gros blocs

1 Voy. Riiter, XVII, index, aux mots Kalamôn et
Kalamûn. H yen a beaucoup d'autres exemples; ainsi
le Djebel-Kalainôn près de Damas.

Voir ci-dessus, p. 21-29, note.
3 Ed. deJaubert, 3 56-57. Il faut remarquer qu'il ya

encore un Calmounau-dessusduchâteaude Museiliba.

4 Ritter, XVII, 591, 609-610; Mehreri, Syriewog
Palestina (Copenhague, 1862), p. 67, 76; Michaud
et Poujoulat, Corresp. d'Orient, t. VII, p. 286-287.
M. Ritler (XVII, 609-610)et M. Ch. Mùller {ad Strab.

p. 926) croient à tort que Néphin doil être situé sur
le cap Theou-Prosopon.
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étaient superposées aux parois du fossé pour exhausser la clôture aux en-
droits où le roc faisait défaut. Les gradins qui se voient au bord du fossé,

surtout du côté du Theou-Prosopon, étaient les lits de ces blocs. Le halaa

ou ebâteau était situé à la pointe, au delà du second fossé *, Le nom en

est resté à cet endroit, quoique les pierres de constructions apparentes

aient toutes disparu. Ce sont sans doute les bâtisses modernes de Tripoli

qui auront absorbé ces masses de pierre. D^ nous avons vu Cesarée

du Liban, Ortbosie, Marathus, et toutes les ruiiiis de Tripoli à Tortose

dévorées de la même manière. Il faut savoir qui les tailleurs de pierre

de la Syrie moderne sont fort maladroitsv D'un beau bloc antique, ils ne
font souvent que cinq ou six misérables petites pierres;la plus grande

partie est perdue en retailles; remplacement de toutes les vieilles cons-^

tructions est parsemé de ces débris.

Les travaux dans le roc qu'on voit entre les fossés et le village, bains,

grottes, sépultures, piscines, etc. sont les plus soignés peut-être de toute
la Phénicie. Ils offrent des lignes régulières, des lisérés profonds, taillés

avec soin. Un grand nombre de meules et de pressoirs sont épars de tous
les côtés. Les excavations dans le roc forment des étages réguliers, abou-

tissant à la mer par une sorte de rampe. Les portes présentent des trous

pour les verrous et les gonds. Des coupes verticales du rocher ont servi de

murs intérieurs à des maisons, et offrent comme les rochers d'Amrit des

files horizontales de trous pour les poutres. De nombreuses niches, quel-

quefois disposées avec symétrie, sont creusées dans ces murs et servaient

d'armoires ou de chapelles domestiques. Au bord de la mer se trouve une
sorte de trou creusé dans le roc avec un escalier pour y descendre et où

la mer pénètre par un conduit, également creusé dans le roc, avec un
bruit étrange. Nous trouverons des salles analogues, et plus grandes'que

1 rrCastrum Nephin in mari situm fere totum, in

tfquo vidï duodecim turres bonas et locum muni-

v tum valde.» (Rrocard, dans le Rudimentumnovitio-

rum, fol. 167 b, p. 27-28 de l'édition de M Lau-
rent.) Comparez Wilbrand d'Oldenborg, p. 168 de

l'édition de M. Laurent.
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celles-ci, à Gébeil et à Sarbâ, près Djouni. Un puits de forme ovale,

])ien taillé, communique au canal souterrain/ Une très^belle piscine,

offrant au fond des trous ronds et équarrie avec un soin extrême, se rat-

tache à ces travaux. Les grottes sépulcrales ont aussi un caractère à part,

et qui semble ancien:

Quand je vis Anefë pour la première fois, je croyais à l'antiquité de la

tour de Gébeil. Le rapprochementdu lambeau de mur adhérent au fossé

avec ladite tour me frappa. Peu encore avée lés grands tra^-

vaux dans le roc qui à Athlith se trouvent rapprochés de constructions

du moyen âge, je vis dans les ruines d'Anefé uïi ensemble de restes phé-

niciens. Aujourd'hui je pense que cette opinion doit être en grande partie

abandonnée. Le pan de maçonnerie qui a subsisté rentre dans le type

des travaux en grand appareil construits par les croisés. Je n'y vois plus

qu'un débris du château de Néphin. M. Thobois y trouve des signes cer-
tains de construction hâtive et relativement moderne. Quant aux fossés

dans le roc, je ne sais plus qu'en penser depuis que j'ai vu Athlith. Le

château d'Athlithest tout entier du moyen âge, etpourtantles substructions

d1Athlith présentent degrandes entailles dans le roc, et à deux pas de là se

trouve l'endroit nommé par les croisés le De'troit ou Pierre-Encise, où l'on

voit les plus grands travaux dans le roc que possèdent la Phénicie et la Pa-

lestine. Les fossés de Tortose sont très-probablementun ouvrage du moyen
âge. Ces ouvrages sans style n'ont pas de date ; les textes seuls pourraient
lever nos perplexités à cet égard. Je voyais dernièrement à Jersey des

travaux de ce genre exécutés il y a un demi-siècle, et rappelant trait pour
trait Pierre-Encise et Anefé.

Nul doute du reste qu'avant le château de Néphin il n'y eût à Anefé

un village assez considérable. Si les deux grands fossés peuvent être l'ou-

vrage des croisés, les nombreux travaux dans le roc dont nous avons
parié ne peuvent l'être. Ces travaux ne sont pas appropriés aux moeurs de

Jépoque chrétienne. Ils sont sûrement anciens. Le village, situé comme
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je l'ai dit un peu en deçà des fossés, offre beaucoup d'antiquités : une
série de rochers taillés en étage, formant comme une enceinte; une autre

enceinte circulaire, près de là; de nombreuxcaveaux creusés dans le roc,
près de la route, au premier groupe de maisons qu'on rencontre en ve-
nant de Tripoli; de grandes coupes dans le rocher, derrière l'église;

quelques travaux de briques; une jolie église bien bâtie, du temps des

croisades; près de l'église, un très-beau caveau chrétien, à trois compar-
timents cintrés, au fond duquel se voit un chrisme entouré d'un cercle.

On me parla d'une pierre avec inscription et d'une tête trouvées en cet

endroit, mais on ne put me les montrer.
Tout ce que nous savons du château, et du port de Tpiwpvs, nommé par

Scylax (§ i o&), Polybe (Y, 68),Strabon (XVI, H, 15), convient parfaite-

ment à la situation o^Anefo; aussi cette identification a-t^elle été faite tout

d'abord par Poeoçke1. Le nom moderne d'itoie/<f est arabe ; il signifie sim-

plement «nezT? ou «.-capi* et est postérieur à l'invasion musulmane.

La construction qu'on voit sur la cote, un peu au nord, est le Deïr

en^Nathouï^ couvent orthodoxe peu ancien.

Ces cinq lettres doivent être lues ^n1?.
Presque tous les sceaux phénicienscommencent par *?, suivi du-nom de la personne

à qui le sceau à appartenu 2. M. Levy, de Breslau, a qui j'ai communiqué le dessin de

cette inscription, me suggéra le rapprochement du nom connu par la Bible Dirrp,

1 Desciiption qf the East, II, ir<! part. p. 99. (Cf.

Thomson, dans la Bibliotheca Sacra, V, p. 10.) Les

éditions de Pococke portentEnty, par une faute d'im-

pression,au lieu de Enfy. Michaud et Poujoulat por-
tent Euphi.

- Levy, Plicenizisclw Stndien, II, 2/1 et suiv.
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'auivalent de ^DSn. Le sens serait donc «sceau de Hinnomi.-n Les Hinnomites de la

Rible paraissent en effet avoir été des Chananéens, voués au culte de Moloch.

On peut, du reste, voir un grand nombre de pierres du même genre, dans Lajard,
Culte de Mithra, pi. X, 16; XVII, 1 a; XLIV, 6, 19; LIV B, 16; LIV c, A; LXII, 3;
Culte de Vénus, 1,8. Notre pierre est la seule de ce genre qui ait une inscription.Pour
la forme de la pierre et la façon dont elle est arrondie et percée, voir Lajard, Culte de

Milhra, XII, 12. '

Le massif du cap Theou-Prosopon, enfin, a conservé beaucoup de

traces de son passé phénicien. Le nom primitif de ce cap était sans doute

Phaniel ou Phanuel, nom que nous trouvons en Palestine appliqué aux
endroits où l'on croyait que Dieu était apparu l. Peut-être aussi est-ce une
traduction de TJD'JS «face de Baal, -népithète constante de Rabbath Tanith

dans les inscriptions carthaginoises2. Le nom de cap «Madonnen serait-il

un écho du nom de Rabbath? Un cap de Sicile portait de même le nom
de Rosch-Melkart «tête de Melkart3. r> Quoi qu'il en soit, le massif dont

nous parlons, séparé par ses flancs abruptes du reste du Liban, forme un
petit monde plein d'intérêt. Strabon y place un (ppovpiov, qui fut détruit

par Pompée (XVI, 11, 18), et Edrisi, une forteresse4. On m'avait signalé

a Hammât (0L7) une église à colonnes, avec inscriptions sur ces colonnes;
je nai rien trouvé de semblable. Mais, au pied du cap, était certainement

une petite ville antique, à l'endroit nommé maintenant Hannousch, nom

1 Gcn. XXXII, 3o-31. Cf. Mignot, dans les Mém. de
ÏAcad.desInscr.XXXW,sSo; Movers, Phoen. ï, 067
et suiv. Ritler, XVII, 36-37 ; Hitzig, Die Psahnen, II,
P- 01, note. Qsov TspôacoTrov devint chez les auteurs
«-'retiens AïOonpôtramov, aujourd'hui^' *=-,.

U. Ann. de la Soc. archéol. de Constantine, 1860-

1861, p. ^5; Inscr. in the Phoen. character, publiées

par le Musée britannique (i863), soepissimc.

3 G. Ugdulena,Sullemonetepunico-sicule(Palerme,
1857), p. 24-95; G. Romano, Sopra alcune monete

scoverte in Sicilia (Paris, 1862), p. 7.
4 Edrisi, trad. Jaubert,I, 356, 367.
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qui décèle sûrement une origine grecque (la terminaison ousch = os ^
l'indique). Sur un rocher, se voit un signe assez commun en Phénicie |

.
Au pied de ce rocher se trouvent des débris; plus loin, un chapiteau,

grossière imitation du chapiteau corinthien. Au bas du chapiteau, sur une
surface lisse, on lit ^oY"; sur un ^t à côté : "Vj~}._De nombreuses cuves

et meules sont éparses çà et là. Mais l'objet le plus intéressant de Han-

nousch est une grande cuve de un mètre quarante et un centimètres de

diamètre sur un mètre deux centimètres de profondeur. Elle était à demi

enterrée dans le sol. Elle pèse environ trois mille trois cents kilogrammes;

nous avons dû renoncer à l'emporter.

Une inscription très-fruste se lit sur le bandeau qui entoure la cuve.
Après des efforts répétés, je suis parvenu à lire avec certitude :

II ne manque rien au commencement de la deuxième, ni à la suite de la première
ligne. L'inscription doit donc être lue : Naapàs

. . . rçmos kvvrj'Xov TW AK' èx TWV
iSioôv èiroÎYi[<T£v].

Le seul doute qui reste, en ce qui concerne la lecture, porte sur le second mot. Il se
termine, ce semble, en riitioç, qui doit être précédé de trois lettres. La lecture vers
laquelle je me suis toujours trouvé porté, en face du monument, est TA; mais il ne
résulte de là rien de satisfaisant. Sur l'estampage, d'ailleurs, je reconnais la nécessite'
d'admettre trois lettres au lieu de deux, et la seconde lettre m'apparaît bien plutôt

comme un <!>que comme un T. Je lirais donc I0AHFIIOZ, si cela faisait un sens. La

lettre entre O et H est douteuse; il ne faut songer toutefois ni à un A ni à aucun
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rangement c]e çe genre; Car, ce qu'il y a de plus clair dans la lettre, c'est la traverse

brisée de l'A. Un moment, M. Egger a songé à OIATATOZ 1; mais je ne puis avec cette

lecture satisfaire à toutes les exigences de l'estampage.
Naapofe et kvvrjXos sont deux noms sémitiques de très-bon aloi. Le diminutif du

premier, Noatpos, se trouve dans le Hauran (Corpus, n° 450,5). La forme Noepos se

trouve également dans le Hauran (Corpus, n° 865a), et la forme Ndapos, à Gébeil

(ci-dessous, liv. II, chap. i) et dans Josèphe (R. J. II, xvm, 62). kvvyXos se trouve

aussi dans le Hauran (Corpus, n° /t6ao; Wetzstein, Inschriften, nos 119, i83) 3. J'ai

insisté ailleurs sur ce nom'1 : c'est l'équivalent de l'hébreu 7*G3n, contracté par la

même règle qui de Hanan et Iohanan a tiré kvvds et Iwavvyç ou loeavvdç. Les noms
de Hanan et de Honein eux-mêmes supposent après eux le nom de « Dieu n sous-en-
tendu. Nous verrons encore les noms arabes du Hauran reparaître autour de Gébeil.

Le culte de Zeus, que nous rencontrons ici, va aussi régner presque exclusivement

désormais dans la région de Byblos.

En allant de Hannousch à Batroun, on trouve dans le massif du cap

une petite anse où aboutit un wadi nommé Wadi-Ghamik. La route qui

contourne le fond de cette petite anse est taillée dans le roc comme la

route du fleuve du Chien. D'un côté de cette route, sur la face horizontale

d'un rocher, il y a une inscription en très-grosses lettres, qui a été co-
piée par Seetzen.et qui est publiée dans le Corpus (n° ti^sy). Seulement,

comme on n'avait pu retrouver ce petit Wadi-Ghamik, faute d'indication

suffisante de la part de Seetzen, l'inscription flottait sur tout le parcours
de la route suivie par Seetzen, de Tripoli à Damas.

le n ai aucune correction à faire au texte du Corpus. Les lettres ont trente ou qua-
rante centimètres de haut, et rappellent celles des inscriptions d'Adrien, dont nous
parlerons bientôt. C'est une borne de propriété, comme nous en verrons plusieurs sur
le versant oriental du Liban. Le mot OMONOIAS, qui la termine, doit être traduit
"d un commun accord,» comme s'il y avait ë| à[Lovoi(x,s ou ô[iovoia,$ yapiv, de même

A Gébeil nous trouveronsde même «PIATATH
flans une inscription dédicatoire.

On corrige TSôapos en Otiapos pour répondre à
«M autre passage (Vita, n). Mais, comme il s'agit
d un Hauranien,je pensequ'ilfaut lire partout Mzpos.

'Oir mes Observations sur les noms arabes
4U1 figurent dans les inscriptions grecques du

Hauran, dans le Bulletin archéologique français de
MM. de Longpérieret de Witte, sept. i856

,
et dans

le Journ. asiat. févr. mars i85ç), p. 94i-a49. Com-

parez Zeitschriftder deutschen morg. Gescllschaft,1861,

p. 44o; Wetzstein, ouvr. cité, p. 343, 344, 359.
4 Journal asiatique, cahier de février-mars, 1859,

p. 9/12.

'0
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que nous trouverons plus tard (1. IV) EYXHC pour êf eûyrjs. Le nom de \y[i6(7lpacTos,
qui y figure, peut être une forme grécisée d'un nom phénicien, où entrait le nom
à'Astarté, comme 2TpocT«ou, Tspô&lpciTOç, këSdcflapToç.

Vis-à-vis de cette grande inscription, sur le roc vertical, se voit un
cartel en queue d'aronde, qui a dû porter une inscription. Il m'a été im-

possible d'y distinguer une seule lettre. Peut-être les voyageurs qui la

verront à une autre heure que moi seront-ils plus heureux.

On traverse ensuite de grandes carrières et l'on arrive à une jolie

plaine dominée par le talus méridional du Theou-Prosopon. Sur la pente
sud, au village de Gobbé, on lit en grosses lettres, sur une pierre, près

de l'église de Mar-Iakoub :

La dernière lettre est très-douteuse. C'est peut-être un H. Il me semble qu'il faut

voir là un nom propre sémitique commençant par Abd. Serait-ce <*ll «X^ouo'^Ji «X-s*,

noms arabes anté-islamiques"? Mais je n'ose insister. Il n'y avait rien, ce semble, avant
le 9 initial. Peut-être les deux 0 sont-ils pour SdvaTos ou Bdvoôv, signifiant que
Abdola occupe mort le tombeau : Nigrum proefigere thêta (Perse, iv, v. 13 ; voir les notes
de l'édition Lemaire, sur ce vers).

Le château si pittoresque de Museiliha (XsLuJii) ne renferme, dans son
état actuel, aucune partie antérieure au moyen âge. Peut-être un château

exista-t-il en cet endroit dès l'antiquité et servit-il dès lors, comme il a
servi encore en notre siècle, de repaire aux brigands, qui ont toujours

eu une sorte de domicile en ces parages 1. Nous montreronsbientôt, ce-
pendant, que la route antique ne passait pas en cet endroit et que l'im-

portance de cette gorge n'a commencé qu'après l'éboulement du cap
Madonne au vie siècle.

Le village d'Ebrin (^^x), qui domine le Nahr el-Djouz, m'a fourni

l'inscription suivante,que les habitants m'ont déclarée provenirdu château

de Museiliha.

1 Strabon,XVI,n,18.
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Telle est la lecture die M.Momimsen.'M.-:Fro3hnefr a mal lu la dernière ligne. Le

nom
^^ô)ùu^&to^^^à^que M. ]\lonïrnsen préfère à JLegati Augusti pmproeiore^ est

oratté à dessein. M. Momïnsenr :

Cette inscription cause quelque étonnement. Césaréè du Liban ou Arka et Gigartus

sont à quarante-cinq kilomètres l'une de l'autre, et dans l'intervalle se trouvent au
moins quatre villes antiques, Orthosie, Tripoli, Calamus et Trière. Il est donc impos-
sible de supposer que les territoires de Césarée et de Gigartus furent limitrophes.
M, Mommsenpense qu'il s'agit ici d'enclaves situées bors du territoire des Gésaréens, les-
quelles se trouvaient limitrophes de territoires appartenant à des Gigarténiens.

« Il y a,
«m'écritr-il, une foule d'exemples de ces agripubliai des communes hors de leur terri-

cetoire; Gicéron|^p^. adjam. XIII, 7) parle d'une possession de la ville campanienne
«d'Ateîla dans la Gaule-Cisalpine. La ville de Capoue a possédé pendant des siècles

«une partie du territoire de Cnossus en Crète (Velleius, II, 81 ; Dion, XLIX, i4;
« Corpus inscr.groee. n° a&^y). y>Les tables alimentaires de Veleia olïrent de nombreux
exemples de ces enclaves. (Cf. E. Desjardins, De tabulis alimentariis, p. 45 et suiv. et
la carte; Paris, 1854). Il est au moins très-probable que notre inscription n'était pas
loin de Gigartus. Le Vicus Sidoniorum était vraisemblablementun quartier de Gigartus.

Bien que cette inscription ne fixe pas avec précision le siège de Gi-

gartus, elle prouve cependant clairement que cette ville n'était pas loin
du Theou-Prosopon. G"'est ce que les textes des géographes anciens nous
apprenaient aussi. On pourrait être tenté, d'après l'analogie du nom, de
placer Gigartus à Gharzuz (jjV^), dans le Liban maritime, entre Ba-
troun et Gébeil. Mais les passages de Strabon et de Pline, qui seuls

nomment cette ville, s'y opposent. Strabon 2 semble la placer entre Botrys
et le cap Theou-Prosopon. Pline 3, cette fois bien plus précis, la place

1 PhUolôgus, XIX, p. i37. — 2 XVI, 11, 18. — 3 V, 17 (20).
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entre Botrys et Trière. Notre inscription porte aussi à ne pas placer Gi-

gartus au sud de Botrys; autrement il faudrait supposer que, pour les

Gigarténiens comme pour les Gésaréens, il s'agissait d'une enclave située

hors de leur territoire; ce qui est peu vraisemblable. Il vaut donc mieux

mettre Gigartus*près du cap Theou-Prosopon, ou, pour mieux dire, dans

le massif même du cap, puisque Botrys, au sud, et Trière, au nord,
laissent entre elles et le cap très-peu d'intervalle. Hannousch est le site

qui répond le mieux à toutes ces exigences ; à vrai dire même on cher-

cherait vainement un autre site de ville antique entre Botrys et Trière.
M. Thomson 1 propose pour le site de Gigartus un emplacement sur le

versant nord de la descente du col du Theou-Prosopon, où il y a quel-

ques restes antiques. Pococke2 cherche le même site sur le versant sud
du massif. Il y a là de très-jolis villages et les traces d'antiquités n'y

manquent pas 3. Mais je n'y ai pas vu de site de ville antique; or ces
sites en Syrie se décèlent très - clairement. L'opinion de Pococke est
cependant plus soutenable que celle de M. Thomson. Notre inscription
n'a pas dû beaucoup voyager. Les matériaux sont trop communs en

ces parages pour qu'on ait dû aller la chercher bien loin. En tout cas
ia limite qu'elle fixe était sûrement au sud du massif du Theou-Prosopovi.

On conçoit, en effet, qu'on ait apporté notre pierre du versant sud à Mu-

seiliha, tandis qu'on ne concevrait pas qu'on l'eût amenée par l'horrible

route du col, une des plus détestables de la Syrie, et par laquelle on
n'a certainement jamais établi un transport de matériaux. Le nom de

Tiyapioç ou rfyapTa peut répondre à 111*13*15«•les gorges, v syriaque
/L;^-^, nom qui convient parfaitement au col que traverse la route
actuelle près de Museiliha. Peut-être cependant répond-il à J-^J^£^=
ytyctpTa «marc de raisin4.w

1 Bibliotheca sacra, V, p. 9. Conf. Ch. Mûlier, ad
Slrab. p. 813.

- Descriptionof the East, TT, i"' partie, p. 99.

3 Voir ci-dessus, p. 1&8.

4 Cf. Gesenius, Thés. p. 3o5-3o6, etles Addenda

de Roediger, p. 81.
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Je pense, du reste, que la route que l'on suit aujourd'huipour passer

le col n'est pas la voie antique. Cette route est un véritable casse-cou sur

des roches inclinées ; bien certainement, po>ur une route si fréquentée, on

eût entaillé le rocher et &it des échelons, comme cela a eu lieu à S¥adi-

Ghaniik, près de là, au nortl de la baie de Bjoumi, au fleuve du Chien, à

Akoura>àu casp Blancyetc. La route rautrefo^

Les travaux qu'oiivoit à Wao^Grhâniik en sont la preuve. Ce n^ëBt pas

pour les^ besoinsi d'un ou deux villages qu'on a fait de tels travaux- Sans

doute lé cartel ent queue d'aronde qu'Où y voit contenait une inscription

comniémo^ative des travaux de là route,. analogue aux inscriptions, du

fleuve du Chien, de Souk-Wadi-Barada, de Wadi-Sunkieh (Krafft, n° 31 ).

Cette voie sera devenue impraticable lors de l'éboulenïent du cap Ma-

donne 2 : cet accident, arrivé sous Justinien3, a fait de toute la côte nord

du massif une falaise presque à pic, où il n'y a plus trace de route. Alors

les communications se seront établies par le col; tout le talus du massif le

long du <ÏO1paraît aussi avoir subi de forts éboulements.

1 Seetzen paraît pourtant l'avoir suivie.
2 Riller,XVII, 600, 606.

3 Voy. Antonin Martyr, lùn. ëdit. de T. Toblcr
(SainMSall, i863), p. h et 58.





LIVRE II.

CAMPAGNE DE BYBLOS.

CHAPITRE PREMIER.

GÉBEIL.

On sait que l'ancien nom de Byblos était
.
73'j, Gebal (Gu-ha-ki, des

inscriptions cunéiformes), identique à celui qu'elle porte encore aujour-
d'hui^ JHS-SS*»-Bué'Xos est une altération de l'époque grecque, amenée par
le changement du 7 en |3 (@\é(pa,pov=yXé(papov)tMême à l'époque ro-
maine les indigènes appelaient leur ville Gebal. La traduction syriaque

du Ikpj k^vOeioLs de Mélitonrend Buenos par^^J.
Peu de points exercent au premier moment sur l'investigateur un

attrait aussi fort que Gébeil. Les innombrables fûts de colonnes de

marbre et de granit qui sont épars çà et là ; un sol tourmenté et dont
chaque coupe laisse voir des couches superposées de débris de tous les

âges; un château qui paraît, quand on l'examine pour la première lois,
l'oeuvre des géants de la primitive antiquité; les légendes qui nous mon-
trent Byblos comme la ville la plus ancienne du monde 2; les souvenirs
mythologiques de Cinyras, d'Adonis, d'Osiris; les souvenirs plus histori-

ques de la part que prirent les Giblites3 aux travaux de Salomon; l'impor-

JJans Cureton, SpicU. syr. p. ©^. Sur le vrai titre
de l'ouvrage de Méliton, voir Ewald, Goett. gel. An-
2«gw, i856, p. 6Z.9-666, et Land, Anccdota syr.

I, p. 53-55. — ? Philon de Byblos, p. a A et a8
(édit. Orelli); Etienne de Byzance, au mot BvêAos.

— 3 1 Reg. v, 3a.
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tance de Byblos dans la renaissance phénicienne du temps des Antonins;
le rôle religieux de premier ordre qu'elle joue à cette époque; l'ouvrage
inappréciable de Philon de Byblos (Sanchoniathon), dont cette ville fut

le berceau et est encore le commentaire; tout se réunit pour exciter la

curiosité et donner l'envie de remuer des décombres qui doivent couvrir

tant de secrets. Si quelques déceptions succèdent à ces premières espé-

rances, ces déceptions viennent du regret que l'on éprouve en voyantune
si curieuse antiquité à ce point broyée, et, si j'ose le dire, émiettée. Peu
de villes anciennes ont subi de plus tristes destinées. Centre d'un paga-
nisme dangereux et obstiné, Byblos dut souffrir beaucoup lors de réta-
blissement du christianisme; alors furent détruits ces temples dont les

colonnes, toutes brisées sans exception et brisées à dessein, se comptent

encore par centaines. L'époque byzantine ne fut pas brillante à Byblos.

En $01
,;•

lors du Maotàmmmàv Dioclétien, la ville était florissante par son

conanimerce de tissus1. Au contraire, Antonin Martyr
f vers fan 5 70 >

la

trouve déserte et en ruines, par suite du tremblement de terre qui,

sous Justinien, ébranla toute la cote de Tripoli à Saïda*. L?invasion mu-
sulmane acheva la dépopulation du pays, et, sans doute, quand les

Croisés s'emparèrent de Sïbefat ou Gibelet3, la ville était un monceau de

ruines, sous lequel l'antiquité vivait encore en débris considérables. Les

francs, en tirant de ces débris une petite ville féodale qui est encore,
presque pierre pour pierre, celle d'aujourd'hui4, en broyèrent sans doute

les joyaux les plus précieux. Benjamin de Tudèle 5, cependant, semble

avoir vu debout un des anciens sanctuaires païens, avec ses idoles dis-

1 Cb. xvn. Voir p. 35 et suiv. de l'édition de
Mommsen (Leipzig, i851); p. 37 et suiv. de l'édi-
tion de M: Waddington (Paris, 186U). Cf. Totius
orbis descriptio, édit. Godefroy, 1628, et dans les
Classici Auclores d'Angelo Mai, vol. III, § 18, en ob-

servant la mauvaise leçon de ce second texte.
2 tfVenimus exinde (a Tripoli) Byblum, quae et

t'dvitas cum hominibus subversa esl.n {.lliner. An-

lonini PJacenlini, § 3, p. h de l'édition de T. To-
bler.)

3 Ne pas confondre la ville de ce nom, dont nous
parlons en ce moment, avec Gibletdu nord= Gabala
des anciensz=G.ibellummajus des Croisés.

4 Voir Laurent, Peregrinatores medii cevi quatuor,

p. 97, 1 67-165.
5 Itin. p. 60-61, édit. Aslier.
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posées comme nous les remarquons sur les monnaies romaines de

Bvblos Tout nous prouve que^ même il y a cent ans, Gébeil offrait

encore, si11011de grands édifices antiques apparents, du moins des tas de

pierres riches d'inscriptions et de sculptures, et surtout de précieux

tombeaux non violés. Les constructions de Beyrouth et d'Amschit ont
absorbé ces débris. Gébeil a été la carrière d'où sont sortis ces marbres

précieux, ces sculptures à demi détruites ou grossièrement encastrées,

ces pierres, sous le poli desquelles on lit souvent encore une inscription

presque effacée.

Par une vraie fatalité, la naissance du goût pour les antiquités phéni-

ciennes lui a porté le dernier coup. Ce goût s'est dirigé d'abord vers les

petits objets, pierres gravées, anneaux, bijoux d'or ou d'argent, que l'on

croyait phéniciens. Le prix mis à ces objets a excité la cupidité des habi-

tants, et des nuées de déplorables antiquaires ont exploité depuisvingt ans
les tombeaux de Byblos. Pour trouver une bague de la valeur de quel-

ques francs, on a détruit des caveaux remarquables de style et de gran-
deur; pour une pierre gravée de l'époque romaine, on a brisé dix inscrip-
tions. Ces objets avaient leur prix, bien que, séparés de toute donnée sur
le lieu où ils ont été trouvés et sur la forme du tombeau qui les renfer-
mait, ils ne se prêtent à presque aucune chronologie étaient peu de valeur
scientifique; mais certes ils ne valaient pas les monuments dont ils ont
amené la destruction, et jamais peut-être on ne vit mieux que dans cette

circonstance combien la petite curiosité de l'amateur est ennemie de la

grande curiosité du savant. L'esprit faux et étroit des Syriens a aggravé

ces conditions fâcheuses. L'idée absurde de trésors cachés, le manque
total de goût pour les arts plastiques, et même une véritable antipathie

pour les représentations figurées, une complète inintelligence de l'anti-
quité ont amené des destructions toutes récentes, qui m'ont été avouées

<ivec une stupidité naïve. L'exploration de Byblos s'est faite cinquante ans
trop tard ; mais telle était la richesse de cette mine d'antiquités que, même

90.
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dans son état d'appauvrissement, elle m'a donné des résultats qu'on ne
trouvera peut-être pas sans intérêt.

Le plan (pi. XIX), dû à M. Sacreste, présente avec beaucoup d'exac-

titude l^état actuel des lieux. Les fouilles y sont indiquées, comme dans

les plans d'Amrit, par une teinte rouge, Hous allons parcourir pas à pas
l'espace qu'il comprend.

Les niurs de Gébeil n^ofeent aucune partie antérieure au moyen âge.

Ils ont été refaitspresque entièrement par les musulmans*, Ils renferment
beaucoup de matériaux anciens. La tour de rangle nord-est présente une
sculpture encastrée avec intention vers le milieu de la face qui donne sur
le cimetière. C'est une sorte de cella ou tabernacle

,
formé par deux pe-

tites colonnes et surmonté de l'ornement à échelons qui est le trait ca-
ractéristique des autels de Byblos, et dont nous rencontrerons bientôt de

nombreux exemples. Les deux ou trois figures qui étaient à l'intérieur
de la cella sont très-effacées.

Je n'ai pu retrouver près de la porte de la ville l'inscription dont parle

Georges Robinson 2, et qui indiquerait, selon lui, que la porte fut res-
taurée par Adrien.

L'intérieur de la ville est singulièrement pittoresque et mélancolique,

les quelques habitants qui restent à Gébeil s'étant groupés auprès de la

porte et dans un petit bazar situé en dehors des murs. Les monuments
anciens ont à peu près disparu 3; mais de toutes parts se voient de beaux

rfûts brisés de colonnes de granit d'Egypte 4, apportées à l'époque romaine.

Dans la partie qui longe le mur du nord il y a des fûts de colonnes

dressées symétriquement. Mais ces fûts ne sont pas de même diamètre;

ils ne posent pas sur leurs bases. Ce sont des débris anciens qu'on a fait

servir à une construction plus récente, maintenant détruite, probable-

J Cela résulte de ce que dit Wilbrand d'Olden-
borg, dans Laurent, ouvrage cité, p. 167.

2 Voy. en Pal. et en Syrie, II, p. 69.
3 C'est par une confusion entre Gabala (Giblef)

et Byblos (Gébeil) que le Dictionary ofgreck and ro-

man geoaraphy de Smith (au mot Byblos) parle d'un
théâtre romain à Gébeil.

4 Voir Thomson, dans la Biblioth. sacra. V, p. 7-
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ment un établissement de bains. Près de là on voit les restés d'une cons-
truction en blocs très-considérables, ayant fait partie> ce semble, d'une

fontaine ou château d'eau.

L'église maronite de Mar-Iouhanna est un bel ouvrage des Francs 1.

Le baptistère est un petit chef-d'oeuvre d'élégance et de proportion. Un
beau seuil antique de temple se remarque à coté. Je n'ai vu y

quoi qu'en

dise G; Robinson ^ aucune sculpture ni inscription encastrée dans les

murs de l'église. One autre église près de là vers l'ouest, KaMsé Thécla,

ou, selou la prononciation du pays, KadÂs Taala, est remarquable par ses
petites coupoles en style gothieo-arabe, d'une grande élégance. Une troi-
sième église se voit au nord de Mar-Iouhanna; elle fait partie d'un an-
cien couvent, devenu maison privée. A la pierre angulaire près de la

porte se lit l'inscription suivante :

«Anno Domini 126a0, auxrl [10 B. Maria?j Virginis.n

La partie extrême de l'inscription a été grattée à dessein, peut-être
pour effacer le nom de Marie. La ville de Giblet, en effet, ne fut pas prise

comme les villes voisines, en 1280; elle finit par conclure un accord

avec les musulmans3. En tout cas, cette inscriptipn a de l'importance, car
la Syrie a peu d'églises aussi rigoureusement datées.

L'un des côtés du baptistère était clos par une belle pierre longue de
trois mètres et large de soixante et dix centimètres, laquelle a formé la
Irise et l'architrave du fronton d'un temple en style corinthien de l'époque
romaine. Je l'ai rapportée (voir pi. XXXII, n° 7). Ce que cette pierre a
de très-remarquable, c'est le globe ailé, avec les deux serpents qui en

VoirMelchior de Vogué, 7c* Églises de la Terre-
•W/e,p.37/i, 375.

2 hoc. cit.

3 Mas-Latrie, Hist. de Chypre, I, p. 486.
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occupent le centre. Les serpents ont l'air de traverser le globe, leurs

queues iottantau-dessus; Ge monument a été vu et bien décrit par Otto de

Rienter 1. M. Movers en compritl'importance, tout en élevant avec sagacité

des doutes sur l'antiquité reculée qu'on eût pu être tenté de lui attribuer2.

Nous avons déjà rencontré et nous retrouverons bientôt d'autres repré-
sentations du même genre. Les ornements de la pierre sont complètement

de l'époque des Antonins, et, lors même que les ornements feraient dé-

faut, le style des deux ailes, lourd, plein d'affectation, visant à remplacer

par un réalisme grossier la vieille donnée hiératique, seraient des indices

suffisants. C'est ici la dernière forme architecturale du vieux symbole

égypto-phénicien.Nous en trouveronsbientôtun type moins altéré à Eddé;

Oum el-Awamid nous en offrira des spécimens bien plus anciens.

A peine est-il besoin de faire remarquer que ce cercle ailé avec ses
deux serpents est le couronnement ordinaire des pylônes égyptiens. Il se

retrouve à la porte de presque tous les temples ^Egypte et de Phénicie.

Mais ce qui fait l'intérêt de la pierre du baptistère de Byblos, c'est Fespèce

de commentaire qu'elle fournit à l'ouvrage de Philon de Byblos. Philon

vivait à l'époque d?Adrien. H a pu voir le temple dont cette pierre faisait

partie. Plusieurs passages de son ouvrage sont en parfait accord avec les

symboles que nous y voyons 3. Cela n'est pas sans importance pour ré-
soudre la question si controversée de l'âge du livre qui porte le nom de

Sanchoniatbon. Les personnes qui s'obstinent à attribuer à cet ouvrage

une haute antiquité perdront, je crois, un peu de leur confiance devant

ce monument de l'époqueromainer qui est en quelque sorte la traduction

plastique de quelques-unes des idées qui figurent dans l'ouvrage arrangé

par Philon de Byblos.

En dehors du chevet de l'église de Mar-Iouhanna, se trouve un frag-

1 Wallfahrten im Morgenlande (Berlin, 1822),
p. 118 et suiv.

2 DiePhoenizier,I, ôg.Comp. M.deVogué, Fragm.
d'unjournal de voy. en Orient, p. 6 2-63.

3 Sanch. fragmenta, édit. Orelli, p. 65 et suiv.

Comparez les pierres gravées donnéespar Gesenius,

Monum.phoen. pi. XXVIII, XXXI.
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ment d'entablement ayant fait partie d'un temple de l'époque romaine.

Mous rencontrerons^ dans les fondations de l'une des tours du château,

une autre pierre qui est la suite d

Le port est un entassement de pierres anciennes, qui toutes ont été re-
prises parles façons du moyen âge. Une grosse construction en pierre

analogue à la tour du château se voit à l'angle sud du port. Il eh,reste
trois assises. ¥is^vis, nous déblayâmes d'assez bons restes d'^ned^ce
soigné, revêtu: en bossage ; les matériaux sont de petite dimension; les

assises inférieures^ en retrait l'une sur l'autre. Il y a des restes d'ar5

eeaux. C'est à tort que M. ThomsonL a cru ces restes d'une haute ânfe
quité/Au milieu du port, il y avait deux tours, très-malbâties, dontfune
s'est complètement effondrée ; l'autre est toute composée de matériaux de

l'époque romaine; on y voit des sculptures de médiocre intérêty ayant
appartenu pour la plupart à des sarcophages. Le fond de la mer est jonché
de fûts de colonnes cassées. Un jour, la mer se retira de tout le port;
M. Saereste en profita pour examiner le pied des vieilles constructionset
retourner les pierres du fond : il n'y trouva aucune inscription.

Ces colonnes qui jonchent le bord de la mer, ici comme sur beaucoup
d'autres points de la Syrie, à Tyry à Saïda, à Gésarée de Palestine, par
exemple, ont donné lieu à un grave malentendu. On y a vu des restes
d'édifices antiques, de quais à colonnades, comme il y en eut en effet quel-

ques-uns à l'époque romaine. A Tyr, en particulier, la présence de ces
colonnes sous-marines a servi de fondement à des opinions erronées sur
la topographie de l'ancienne ville. On aurait dû s'arrêter devant un fait,
à lui seul très-significatif; c'est que toutes ces colonnes sont brisées et
brisées exprès à coups de massue. Elles proviennent sans doute de ces
nombreux temples qui couvraient la Syrie et qui furent renversés lors
de la victoire officielle du christianisme. Le transport de ces colonnes
sur le bord de la mer est le fait des Croisés. Toujours, en effet, on les

' Missionary Herald, XXXVII, p. 33.
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trouve mêlées à des débris de fortifications du moyen âge. Les Croisés,
dans plusieurs de leurs ouvrages militaires de la côte de Syrie, à Tripoli,
à Saïda, à Gébeil, eurent l'idée d'employer en parpaing, pour liaisonner
leurs murs de défense, les fûts nombreux dont le sol était couvert autour
d'eux. Ce fut là une idée très-malheureuse. En effet, si là disposition en
parpaing est de règle dans toufe bonne construction, c'est à la condition

que les parpaings soient bien équarris. Celte condition, les Croisés la né-
gligèrent, non sans doute par ignorance, mais par précipâtion et à cause
de l'extrême dureté de la matière, ou, si l'on veut, pour éviter un trop
grand amoindrissement des blocs. De là une cause de ruine très-rapide.
Les vides triangulaires qui résultaient de l'emploi des colonnes étaient
impossibles à bien garnir. Quand le mur était en contact avec la mer, les

eaux, pénétrant le long des fûts lisses et mal adhérents, trouvaient un
accès facile au coeur de la bâtisse et la disloquaient. Aussi toutes les cons-
tructions où les Croisés ont employé les colonnes sont-elles maintenant
dans le plus mauvais état. Les Croisés, du reste, sentaient bien la faute
qu'ils commettaient à cet égard ; car, dans leurs plus belles constructions,
dans le donjon et la tour nord-ouest du château de Gébeil, par exemple,

et à Tortose ', il n'y a pas de trace de ces colonnes engagées. Suivons
maintenant ce qui dut arriver dans une foule de cas, surtout pour les cons-
tructions élevées au bord de la mer, Les murs s'écroulèrent, les matériaux
plus légers et plus utilisables disparurent, soit dispersés par les flots, soit

enlevés par tes barques des indigènes. Les colonnes seules restèrent

comme les ossements de ces vieilles tours. A Gébeil, ce fait se lit avec une
clarté parfaite ; car des deux tours l'une a fondu, sij'ose le dire, et n?a laissé

d'autre trace de son existence que les fûts qu'on voit au fond de l'eau;
l'autre est debout, et dans quelques siècles offrira sans doute le même

1 Je ne nomme ni Athlith, ni Kalàat el-Hosn, ni
Kalaat-Kurein

, car les Croisés n'employèrentdes co-
lonnes que quand ils en trouvèrent sous leur main,

c'est-à-dire quand ils travaillèrent sur des emplace-

ments de villes romaines.
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aspect. fA Sour, la périphérie du mur des Croisés est marquée de même

par des colonnes éparses, et remplacement des tours par des tas de fûts

superposés d'une façon qui n'aurait aucune raison d'être', si c'étaient là

des restes de colonnades anciennes. Il est surprenant que quelques Voya-

geurs l., et après eux M. Karl Ritter 2, aient admis qu'un tel usage ait pu
exister dès le temps des Romains et des Grecs. Toutes les colonnes ainsi

engagées dans les murs étaient brisées quand elles y furent mises, et, par
conséquent^ leur emploi dans les murs est postérieur aux grandes des-

tructions dont la Phénicie fut le théâtre aux derniers temps du paganisme

et à l'époque de la conquête musulmane.

Le tertre situé au sud du port est plein de sépultures. Les indigènes

y ont déterré un grand nombre de petits objets. Nous en tirâmes nous-
mêmes des poteries soignées, des scarabées, de petits bijoux, des colliers

de pierres taillées en forme de fuseaux (Musée Napoléon III, salle asia-

tique, vitrine i), des armes, des ustensiles de toute sorte. Là furent trou-

vés le scarabée et l'amulette dont nous donnons ici la figure, et qui

présentent une sorte de croix ansée. Ces sépultures n'offrent aucune
construction régulière. Près de là sont d'autres tombeaux en forme d'au-

ges, fermés par de grandes dalles. Nous y rencontrâmes des squelettes

intacts, mais il n'y avait aucun autre objet intéressant.
Nous trouvâmes, en outre, dans les maisons de l'intérieur de la ville :

i° Une statue naophore égyptienne, en diorite, analogue à celle de
huad (pi. V, n° k)-. Une inscription hiéroglyphique a dû exister sur le

En particulier M. Thomson, Bibliotheca sacra,
P- 2/.1-Z.2, 266-/17, a59. — 2 T. XVII, p. 676,

V, p. 7, 8, abù, 257; The Book and the Land, II,

ai
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socle; elle est totalement effacée. 2° Une petite base destinée à porterune
statuette de la Déesse Céleste (pi. XXII, 8), présentant à sa face anté-
rieure un vase'avec deux sphinx, et l'inscription suivante :

Des deux côtés du vase :

Sur la base :

[EMdvaî]: ®eaç QûpavsioLs OtXraTî? EvpLévy (?) dvédyKèv.

Au-dessous de l'inscriptioiion remarque une feuille à pédoncule droit, qu'on prendrait

au premier coup d'oeil pour une sorte de croix ansée, comme on en voit dans l'inscription
de Séràpion (ci-après, p. i84) et sur les scarabées ou amulettes (ci-dessus, p. 161).

Sur le culte de la Seà Qùpavict ou Dea Coelestis, voir Selden, De Diis Syrie, p. 158
et suiv. Movers, Die Phoen. I, p. 6o4 et suiv. Orelli, Sanchon. fragm. p. 34-35, 38,
notes. Je ne connais pas d'autre monument épigraphique en l'honneur.de cette divinité'.

3° Un petit autel analogue sans inscription, mais offrant les motifs

ordinaires du style de Byblos, savoir l'ornement à gradins et les feuilles

d'angle épannelées. Comparez l'autel de la déesse Neseptéitis (pi. XXII,
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o ±
4\ la sculpture de Gharfin(pi. XXXII, n° 5), le fragment dont nous

donnerons la représentation ci-après, vers la page 2 o 5, et l'autel de Zeus

Epouranios, à Sarba. Comparezsurtout, dans les fragments des bas-reliefs

du palais de Koyoundjik qui sont au Louvre^ le petit autel représenté

dans l'épaisseur du mur et dont je donne ici la représentation.

Il est clair que c'est là un motif très-ancien, dont l'usage se conserva à
Byblosjusqu'à la fin du paganisme. Les monuments de Pétra, qui sont de
l'époque des Antonins, l'offrent aussi très-fréquemment.Nous l'avons déjà

rencontré à Amrit sur de grandes proportions *; nous le retrouverons
bientôt dans les mêmes proportions sur un grand monument à Gébeil.
Une jolie terre cuite, récemmentdécouverte au Coudiat-Aty, près de Cons-
tantine, avec d'autres terres cuites fort analogues à celles qui provien-

\oir o-dessus, p. 72. Pour l'origine de ce motif, emprunté aux remparts assyriens, comparez Lajard,
Cvhc de Mithra, pi. LXIII, i h, et LXIV, 6.

21
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nent de notre mission et des monnaies à tête barbue, cheval au revers,
présente le même ornement.

/iô Une dalle, d'une maison près de l'église, portel'inscriptionsuivante:

On pourrait être tenté de prendreJLdinviTip pour un nom de métier ; mais il est sans
exemple avec ce sens; d'ailleurs le latin s'y oppose.

On croit par moments lire sur l'estampage Oùeviépios, au lieu de Qûsvéptos. Il est
permis aussi de supposer un C avant VENÈRIVS; cependant mes copies, prises Sur le

monument, ne le portent pas.
Byblos subit évidemment une forte influence latine sous les empereurs ; on en verra

bientôt de nombreuses preuves.

Le château, situé à l'angle sud-est de la ville, est l'édifiée qui attire dès

le premier moment l'attention à Gébeil. Il se compose d'une grosse tour

carrée, entourée d'une chemise de murs et de tours carrées moindres1.

La tour carrée du centre produit un effet extraordinaire. Les voyageurs
qui en ont parlé l'ont, sans exception, je crois, présentée comme un mo-

nument phénicien 2, et il faut avouer que la taille colossale de quelques-

uns des blocs dont elle est formée, l'aspect de prodigieuse vétusté qu'ils

présentent, la masse étonnante du monument, en font quelque chose

d'unique et comme un reste d'un autre monde. Il suffira de donner les

dimensions des trois gros blocs qui forment les angles S, E. et S. O.

! longueur. 5m,6o

hauteur i ,70
épaisseur.

. 1 ,12
1 Voir, pi. XXV, le plan et les détails les plus im-

portants de la tour. Les deux figures du bas, aux
deux côtés du plan, appartiennent à une autre cons-

truction. — 2 Voir Rilter, XVII, 572 et suiv. de

Vogué, Fragments d'un journal de voyage en Orient,

p. 10-11.
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[ longueur. ..... .... 5my 12

2° Celui de l'angle S. O.j hauteur.
. .... . . , . . i ,y5

( épaisseur.........
. o ,8o

[longueur.
. .... .... . ... 4 ,8 a

3° :$B-de Tangle S. E.,. J hauteur..
. ... . . . . . o ,97

( épaisseur.
. . . . . . , . . 1 ,3o

«
D'accablantes objections, disais-je dans mon premier rapport, s'élè-

vent pourtant, à la réflexion, contre ce sentiment. Quand on étudie de

près la grosse tour, on est surpris d'y trouver plusieurs des caractères

de l'architecture militaire du moyen âge. De plus, les tours moindres et

les murs qui ceignent le donjon appartiennent certainement au moyen
âge; les colonnes de granit, débris de la ville gréco-romaine, qui sont

engagées dans les murs de ces derniers ouvrages, selon l'usage bizarre

que les Croisés ont suivi sur toute la côte de Phénicie, ne laissent sur
ce dernier point aucun doute. Or les petites tours sont dans le même

style, en bossage, que la grosse tour; les blocs sont beaucoup moin-
dres, mais leur état de vétusté est le même. Longtemps ces difficultés

m'ont arrêté, et, par une série de coïncidences singulières, le monument
étrange qui chaque jour fixait mon regard pendant des heures flottait

pour moi dans un intervalle de vingt ou vingt-quatre siècles, suscep-
tible à la fois d'être considéré comme le contemporain de Salomon ou de
saint Louis, n

Vers la fin de mon séjour à Gébeil, j'avais réussi à faire taire ces objec-

tions. Plusieurs faits, en effet, me semblèrent favorables à l'antiquité de
la tour de Gébeil. Ayant ouvert des tranchées aux environs du château,
je trouvai des pierres en bossage, semblables à celles de la tour, à d'assez
grandes profondeurs; l'une de ces pierres, de la même brèche que la
tour, gisait au-dessous d'une mosaïque de l'époque byzantine. La vue
des ruines de Semar-Gébeil et d'Anefé, que je croyais fort anciennes (je
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n'avais vu encore ni Tortose, ni Athlith, ni Kalaa^Kurein), me confirma

daus mon sentiment. % Bien que je réserve mon jugement définitif, ajou-

tais-je, pour le moment ou j'aurai vu les autres ouvrages en bossage

de la Syrie, j'avoue qu'aucune objection ne tient à mes yeux devant

un ensemble de faits aussi concordants. Oui, c'est à bon droit que
M,*de Saulcy a vu dans ces blocs en bossage le trait dominant du vieux

style phénicien. C'est à bon droit que MM. Wolcott *, de Vogué2, Van

de Velde 3 ont rapproché la tour de Gébeil de la tour d'Hippicus, à Jé-
rusalemv et remarqué que les maçons giblites, qui construisirent les

ouvrages de Salomon4, durent apporter à Jérusalem leur style national.

Voilà ces grandes pierres, ces pierres équarries (ÎTÎ^^N), ces pierres
de grand prix, dont parle l'historien des travaux de Salomon. Ces blocs

énormes des angles, auxquels l'architecte a sacrifié la régularité des pre-
mières assises

v sont les pierres angulaires, les coins taillés5, qui jouaient

un rôle si essentiel dans l'architecture hébraïque. La tour de Gébeil de-

vient ainsi l'un des ouvrages les plus anciens, l'Egypte mise à part. C'est

ce vieux rempart de Kronos (El) dont parle Sanchoniathon, ou Pbilon

de Byblos 0, qui valut à Byblos la réputation de la plus vieille ville du

monde, et qui déjà, vers l'époque de notre ère, était un sujet de légendes.

Je laisserai à l'architecte qui fera bientôt partie de notre mission le soin

de distinguer les relouches qu'a subies cette construction. Il arrivera,
je pense, à supposer qu'à l'époque des croisades la vieille citadelle de

Kronos était un monceau de ruines oii la tour centrale était restée seule

intacte, et que les Croisés ont relevé les travaux environnants en se ser-
vant des pierres taillées en bossage qu'ils ont trouvées éparses sur le sol.

Peut-être la petite tour de droite, où il n'y a pas de colonnes engagées
dans le mur, pourrait-elle revendiquer également une haute antiquité.

} Biblioth. sacra, 18Zt3, p. 85.
2 Fragm. d'un journalde voy. p. n(i855).
3 Memoir to accompany the map of the Holy Land

(Gotha, i858),p. 3i3.

4 IBeg.v, 32 (III Beg. v, 18, selon la Vulgate).
8 Ps.CXLIV, la.
G Page 28, édit. Orelli. Cf. Movers, Die Phoenizier,

I, p. 2 58 et suiv.
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A Seinar-Gébeil, en effet, la tour centrale est entourée de tours absolu-

ment semblables à celle qui nous occupe en ce moment> et disposées de

la même manière. De la sorte, les Croisés auraient même respecté le plan

de l'antique forteresse de Gebal.
??

J'ai déjà dit ci-dessus (p. k 7 et suiv.) que des comparaisonsultérieures

me firent complètement abandonner cet avisi. M. Thobois acheva de faire

disparaître tous mes doutes. La salle ogivale qui occupe l'intérieur du

donjon est sûrement du xne ou duxnie siècle; la porte, et la herse qui la

surmonte^ l'escalier qui mène aux étages supérieurs, sont du même temps.
Or ils font corps avec l'ensemble. Ici, comme à Tortose, le magnifique

revêtement extérieur cache un blocage médiocre qu'on a parementé avec
les matériaux quon avait sons la main, et quelquefois avec une certaine
négligence; ainsi des pierres sont posées en délit. L'emploi des pierres à

crossettes pour égaliser les assises, loin d'être un signe d'anciennetéyest

un signe de hâte. On n'emploie ce moyen désespéré que quand on n'a pas
le temps de se rendre maître de ses matériaux, quand on est dominé en
quelque sorte par les belles pierres qu'on trouve toutes taillées et qu'on
veut utiliser dans la forme où on les trouve. Ayant fait déchausser la tour
à l'endroit, où se voient les plus grosses pierres d'angle, nous trouvâmes

que la première assise de grosses pierres pose sur des assises moindres,
semblables à celles du reste de la tour. H est probable cependant que
l'assise de grosses pierres était, dans l'antiquité comme de nos jours, la
première visible ; on a donc eu l'intention d'en imposer et de tromper sur
la perfection réelle du mur. Sur l'une des pierres à refend, semblables à
celles du reste de la tour, qui composent ces assises maintenant enter-
rées, se trouve un A très-ouvert et très-profondément incisé par une

Qu'il me soit permis de rappeler que j'écrivais,
au iéhni démon premier rapport : «Ce ne sera qu'à
a in "e mon voyage que j'oserai m'exprimer sur

,0»s ces points avec une pleine assurance. Il se peut
que des recherches ultérieures me fassent modifier

plusieurs des aperçus qui me séduisent aujourd'hui.
Mais j'ai pensé que malgré leur caractèreprovisoire,
et afin que l'on saisît mieux mes raisonnements, ces
vues devaient dès à présent être exposées. »
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entaille en biseau, M. Thobois affirme que, de la position de la pierre

par rapport au sol, on peut conclure que cet A était gravé avant la mise

en place de la pierre. Les marques de maçons* fréquentes sur les pierres

du château de Gébeil sont les mêmes qu'on trouve à Tortose et en général

dans toutes les constructions du inoyen âge en Syrie, Enfin la tour de

l'ange nord-ouest,dontle pareinent est de même style que celui du donjon,

est sûrement postérieuresa l'époque romaine. Aubas de cette tour, en effet,

se trouve une pierre qu^oin ne s'est pas donné la peine de retailler ; c'est

un fragment d^entablement dont nous avons trouvé un morceau ailleurs

(voy, ci^dessusyp, 108^ 159)^ et qui appartientaux temps de la décadence

romaineV La tour a (lonc été bâtie à une époque ou l'édifice dont ladite

pierre faisait partie était déjà en ruine. Ce qu'il y a de bien remarquable,

c?est que la pierre dont nous parlons a reçu un refend identique à celui

des autres pierres et entamant les moulures, d'où il suit que chez les

constructeurs de la tour le refend était un procédé de construction rapide

et sure, bien plus qu'une affaire de style. La même tour présente à un
autre endroit un fait analogue. Quand on entre par la porte du château,

on trouve à sa droite une petite porte basse donnant dans ladite tour;
cette porte présente de singulières disparates. Le linteau est une pierre

antique très-soignée, d'un tout autre travail que les pierres voisines, les-

quelles sont dans le même système que le donjon et la tour N. O. Tout

l'agencement de cette partie est évidemment du moyen âge (pi. XXV,

ixe figure) ; et pourtant cette partie est inséparable de tout l'ensemble de

la tour N. O.

L'air de vétusté que présente la tour centrale cessa ainsi d'être un
argument de haute ancienneté, car la tour N. 0. a bien le même as-

pect. Cet air de vétusté tient à la pierre. Le château de Tripoli, qui est

certes du moyen âge, offre des pierres dont l'aspect est aussi corrodé,

aussi spongieux, si j'ose le dire. Quant à la pierre trouvée sous la mo-

saïque, elle cessa aussi d'être un argument, quand nous eûmes rencontré
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plusieurs pierres équârries de la même manière, éparses dans la ville et

aux environs.

En soutenant que la tour de Gébeil est dans son ensemble un ouvrage

du moyen âge, il va sans dire que nous ne prétendons nullement qu'elle

ne soit pas composée de matériauxanciens. Sûrement ce ne sont pas les

Croisés qui ont tiré de la carrière ces blocs énormes. Ils les trouvèrent

autour cFeux. C'était en grande partie les ruines des anciens temples;

Peut-être les pierres étaient-elles déjà taillées à refend, puisque bien-

tôt nous trouverons la même coupe de pierres à Belat, près Gébeil,

dans les ruines çfun temple daté du règne d'Auguste, Pour un grand
nombre, cependant, les rainures furent ajoutées par les maçons du moyen
âge, comme nous en avons eu la preuve pour la pierre au pied de la tour
N. 0. En tout cas, si l'on s'en tient aux données archéologiques,la tour
ne paraît pas avoir succédé à un ouvrage analogue, ni s'être assise sur
les substructions d'une autre tour plus ancienne. La suture des par^
lies de différentes époques serait plus visible. On peut s'en convaincre

par l'étude de notre planche XXV. Tout cela est bien homogène. M. Mo-

vers n'a pas réussi à dégager la vieille tour de Kronos du brouillard qui
la laisse flotter pour nous entre le mythe et la réalité. Il est remarquable
cependant que Méliton^ qui écrivait dans la seconde moitié du second
siècle, appelle Byblos «une forteresse des Phéniciens,» JLuxJos? JLo^o 1.

Il est vrai que les gros blocs d'angle forment un ensemble qui a un
caractère particulier et rompt l'ordre du reste des assises, ce qui semble
bien conforme aux idées des Juifs sur la pierre angulaire2, idées dont on
trouve quelque trace dans la construction du Burdj el-Bezzak à Amrit.
Cependant la pose de ces blocs ne paraît pas avoir été antérieure au reste
de la construction. Comme les assises voisines, ils ne servent qu'à pare-
menter un blocage, et leur jointoiement n'est pas à l'abri de la critique.

Cureton, Spicil. syr. p. ©^.
" ta, xxvm, 16; Sophonie, m, 6; Job,xxxvrn,

6; Matth. xxi, U.a et parall. Ephes. n, 20; I Pétri,
11, 6. Cf. Gesenius, Thés, au mot rus.

22
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Renonçons donc à chercher rien d'antique dans cette tour; si ce nest les

matériaux, dont la forme antique même, dans un grand nombre de cas,

a totalement disparu.
Est-ce à dire que la tour de Byblos ne nousapprenne rien sur l'ancien

art giblite? Non. La seule présence de ces blocs énormes à cet endroit

jest l'indice de la grandeur des matériaux dont étaient composés les an-
ciens édifices de Byblos; car, je le répète^ ce ne sont pas évidemment les

carriers du moyen âge qui ont extrait ces blocs. Une telle induetion ne

mous mène pas, ilest vraiv au delà de l'époqtte romaine ; il suffirait qu'il

eût existe à BybloSy du temps des Antonins, un temple comme celui de

Jupiter à Baalbek, ou même bien moins considérable, pour expliquer

les matériaux de la tour. Mais nous trouverons bientôt un édifice

en gros blocs, sûrement plus ancien; en outre, les textes ici viennent à

notre aide. Le nom des Giblites ( Vffi) était devenu presque synonyme
de tailleur de pierre et de maçon. Il est probable en effet que, dans le

passage déjà cité (I Reg. v, 18), le motv?^ désigne moins un habitant

de Byblos qu'un tailleur de pierres, comme *%ft5 signifiait «un mar-

ctchaud, n La paraphrase ehaldéenne le rend par 'Njfel^ntf-, et la version
•TV 4 ysyriaque par Haa^Vj l.

C'est à l'archéologue qui fera un jour la monographie détaillée des

châteaux des Croisés en Syrie qu'il appartiendra de relever mille détails

intéressants que présente le château de Gébeil. L'habitude d'employer de

petites pierres à crossette, ceintes elles-mêmes du refend, pour obvier à

l'inégalité des assises, est caractéristique (voir pi. XXV, fig. i), et s'ac-

corde bien avec l'hypothèse d'une construction faite au moyen de maté-

riaux qu'on n'a pas taillés soi-même. Le liséré d'angle qui se voit aux

1 A la vue de ce mot, si ressemblantà "'bas, on
pourrait être tenté de se demander, si W'hï), aupas-

sage précité,signifie bien wles Giblites,v et si le-inot

du texte hébreu du Livre des Rois ne serait pas le

mot même que présentent les versions araméennes.

Mais le mot NbaïaiN est le mot grec épyoXotêos, avec

une métathèse, ainsi que nous le fait remarquer
M. Derenbourg.Il n'estpas impossible,du reste, que
les traducteurs araméens aient jouésur l'analogiedes

deux mots. (Voy. M. Sachs, Bcitràge, II, 188.)
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miatre arêtes de la tour est plus remarquable. Il n'est pas d-une régula-

nte absolue- Sur les gros blocs de l'angle S. Ev d donne:

Sur les gros blocs de l'angle S. O.

Comparer une particularité toute semblable
dans les murs d'Iasos. (Le Bas, Voyage archéologique,
RLXVI.)

2 Les autres distinctions de M. Thomson (Biblioth.

sacra, V, p. 8) sont peu fondées.

23 .
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tiennes du moyen âge que je n'ose repousser absolument une telle pen-
sée. On ne comprend pas comment, si les Francs ont bâti tout le château

de Gébeil
v

il renfermerait deux parties si dissemblables. Brocard et Wil-

brand d^Oldenborg présentent Byblos comme une très-petite villes et le

second de ces voyageurs insiste sur le contraste singulier de la ville et du

La tour dé l'ahglè S. O, répondant à une ouverture de souterrain, a

été réparée à une époque moderne avec des pierres prises dans la cam-

pagne environnante. L'une de ces pierres est un cippe arrondi q>ar le

haut (forme très^commune à Gébeil). Il porte une inscription. Les deux

bords fongitudinaux du cippe ayant été coupés, il ne reste que ce qui

Suit;::';\

M. de Vogué2 a reproduit cette inscription avec quelques petites erreurs; il n'a pas
cherché à la restaurer. Une autre inscription, trouvée à Bhadidat, dont nous parlerons
bientôt, permet, sans hésitation, de la compléter.Danscette dernière inscription, figure
unttiarlos ÉiXioSaôpov, sans doute le même que celui dont nous avons ici le cippe sé-
pulcral. Il faut donc lire :

[n]/o-7os ÈX[ioS\dopov ëfa £'[717] oy

TM&los, qu'on trouve dans Josèphe (Vita, ix) comme le nom d'un habitant de Tibé-
riade, est sans doute la traduction d'un nom sémitique tiré de la racine \D8, comme
Emin, Aman, Amnon, Héman. On le trouve aussi sur une inscription d'Athènes (Corpus,

n° 867 l>). Héliodore est l'équivalent de Abdschems.

1 itHaec est civitasparvà,habensturrim quamdam
«amplam et munitissimam, unicumsuoe defensionis
tcsolatium, in qua Sarraceni, quum ipsam avellere
rrlaborarent, multos sudores saepius perdiderunt et

«expensas; qui tamen omnem munitionem ipsius
trcivitatisdestruxerunt.»(Laurent,op.cit. p. 27,167,
168.)

2 Fragmentsd'un journal de voyage, p. 10.
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Toute la colline située au sud du château et du mur de la ville fit

partie du site de la vieille Byblos; nos tranchées qui, sur ce plateau, ren-
contrèrent partout des restes d'antiquité, suffiraient à le prouver. Cette

colline, vue de la mer^ se détache assez bien et justifie sulfisâmment ce

crue dit Strabon 1 : %£ÏTOÛ$' èp' tyovs TIVOSpuKpov êiitcàOev trjê &aLkd&<7ns. Si

l'on trouve l'expression (impàv araote trop peu exacte, vu la contiguïté de

la mer, on peut rapporter u^ovs à la colline de Kassouba^ qui semble

avoir été une dépendance de Byblos
>

et qui est à un kilomètre de la

mer.:
Le nom dé Kassouba (x^oï), comme nous le dirons bientôt^confirme

cette hypothèse. Après tout, un tel passage ne peut prévaloir contré l'évi-

dence absolue du site de'l'ancienne Byblos. Gonclura-t-on que Jérusalem

n'était pas autrefois où elle est aujourd'hui,parce que Strabon dit que de

cette ville on voit la mer? Ezéchiel (xxvn, 9) donne expressément Byblos

comme une ville maritime. Une monnaie romaine de Byblos représentede

même le génie de la ville voilé, portant une couronne murale, assis sur
une montagne, avec un fleuve à ses pieds 2. Gomme la figure voilée, tout
à lait semblable aux figures que nous trouverons à Maschnaka et à Ghineh,
implique une allusion au culte d'Adonis, le fleuve peut être le fleuve
Adonis, bien que situé à deux lieues de là. Peut-être aussi est-ce le tor-
rent qui contourne la colline du château. Pour justifier l'existence du pont
romain sur ce torrent, il faut, en effet, supposer qu'il avait autrefois

J XVI, n, 18.
2 Mionnet,V, p. 355-56, n" 134 ; cf. Ritter, XVII,

p. 077. — M. Chabouillet,que je consultai sur cette
médaille, voulut bien me répondre ce qui suit:
«Ritter cite la médaille de Byblos que vous êtes venu
voir au cabinet d'après le Voyage en Syrie de La Ro-
que. (Entre parenthèses,il cite inexactement la page.)
De La Roque parle en effet de la médaille de Byblos
en ?uestion; il la connaissait par l'ouvrage du car-dinal Noris,Annus ctEpochoe Syro-Macedonum;p. 395
,ie ce célèbre livre, vous trouverez en effet une gra-
vure du revers de cette médaille, exécutée d'après

une empreinte envoyée à Noris par notre Vaillant.
C'est probablement l'exemplaire du cabinet. A la vé-
rité, le graveur a rendu le fleuve plus clairement
qu'il ne se voit sur notre médaille. Mais je viens
d'examiner le monument original à tête reposée, et
je puis vous certifier que le fleuve se trouve immé-
diatement au-dessous du rocher et non pas à l'exer-

gue, où se lit bien la date CKA. Vous pouvez donc
argumenter en toute sécurité, en partant de la pré-
sence incontestabledu fleuve au pied du mont ou du
rocher,s
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beaucoup iplus o^eau que ;
maintenant. Les murs cfendiguement que nous

rencontreronsplushautle prouvent. Il en était de même du torrentau nord
Je Gébeil-rsur les bords duquel nous trouverons une belle digue. Quand
le Mban était boisé

>
toîis ces torrents étaient bien plus considérables

qu'à^durdliui, ou ils n'ont pas dfeau, merue en hiver. La même question

se reprodiuit potir le torrent de Cédron,, à Jérusalem, lequel né pouvait,
dans^antiquité^être si denue d'eau qu?i| Fést maintenant, et pour Sidon,

que toute l'antiquité place sur les hords <Fùn fleuve ^ qui peut être le

Bostrenus (FAuwali), situé à une lieue et demie aunord^ mais qui peut
aussi être le Barghut, lequel était sans douté plus considérable dans Fan-

tiquité que de nos jours^ Peut-être la dérivation des eaux esk-elle en partie

cause de ces malentendus. Sidon pouvait recevoir des eaux du Bostrenus ;

quant à Byblos, un aqueduc, dont les traces existent, y conduisait sûre-
ment l'eau du fleuve Adonis.

C'est de cette colline que je conçus la possibilité de faire sortir quelque

monument de Fart phénicien. Le sol ici s'est élevé, ainsi que dans toute
la^plaine inchnée entre la mer etle pied de la montagne. Sur la montagne,

au contraire, et dans le lit des torrents, le fond s'est abaissé. Byblos

m'avait paru d'ailleurs un point plus favorable que Sidon à ce genre de

recherches. L'auteur du traité de la Déesse de Syrie, attribué à Lucien,

parle de temples de Byblos en vieux style2. Quelques monnaies de Byblos

nous présentent l'image de ces temples et prouvent qu'ils avaient une
physionomie tout à fait à part. Il y avait donc lieu d'espérer que cette

colline, depuis longtemps recouverte de terres livrées à la culture, ren-
fermait plus d'un reste d'édifices en ancien style phénicien.

Je ne m'étais pas trompé dans cette conjecture. Ayant fait ouvrir une
tranchée de l'est à l'ouest, avec ordre de suivre à droite et à gauche toutes

les traces que l'on trouverait, nous fûmes bientôt conduits, sur la gauche

de notre tranchée, à une construction phénicienne d'un haut intérêt. Cette

1 Voy. Dielrich, Zwci Sidonischc Inschriften (Marburg, 1855), p. a, h. — 2 Ch. vi et ix.
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construction se compose d'une base carrée, de cinq mètres six centimètres

de côté* passive, en pierres colossales (pi. XXV, bas, à gauche)^dont le

caractère et ht destination fussent restés assez obscurs pour nous si nous
n'eussions découvert, aux environs de l'édifice, unesérie de détails du style

le plus caractérisé. Ce sont^ i° un chapiteau carré, d'un profil singulier

(pi. XXVybas,; àdroite^ ayant soixante-quatre centimètres de hauteur et
quatre-vingt-huitcentimètres de largeur, mesuré au tailloir; 2° trois dalles

d'albâtre, q^iuous donnent toute

£ce (pi,;.--XX-,'h° I); Oûy remarquera l'ornement à gradins que nous

avons déjà trouvé sur le grand monumentfunèbre dfAmrit^ et qui est si

commun en petit sur les autels de l'époque romaine à Byblos : le travail

a beaucoup d'analogie avec les sphinx et griffons dé Buad (pi. IV, nos 7

et 8). 3° Un bas-relief(pi. XX, n°"9 ) que je place en première ligne parmi

nos résultats. Il représente un lion du style le plus original, et absolument

distinct de tous les produits de l'art grec et romain. On dirait une repro-
duction d'une des dalles du palais de Mnive. Le musclé de la cuisse est

tout à fait analogue à celui du lion phénicien en granit noir du Louvre^

Je donne ici un dessin de notre bas-reliefdégagé des accidents qui ren-
dent obscure au premier coup d'oeil la litho-photographie.

loute mutilée qu'elle est, cette pierre comptera, je crois, avec les trois
dalles sculptées dont je parlais tout à l'heure, parmi celles qui auront fixé
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le caractère du style phénicien. Après les monuments d'Amrit, le monu-
ment de te colline de Gébeil est le plus important des monuments de ce
style. Envisagé sous le rappOTt des détails de sculpture, il e
en Phénieié, ;

Qp'étaitrcé que ce m^ntimentf Çommeiit en concevoir l'ensemble et
quel but lui assigner? Je eonsultai les habitants du pays, et j'obtins d'eux

divers renseignements. On me dit qu?un émir (fémir Bésehir peut-être)

fit tirer des pierres de cet endroit, lequel éta^
de pierres ; on ajouta qu'il y avait eu là une tour nommée «la tour des

Lions^,:»'. nom qui venait saris doute du bas-relief que nous avions décou-

vert. Les fouilles que nous fîmes alentour n'aboutirent qu'à des travaux
mesquins, évidemmentd'une autre époque que notre monument. Ce sont,
du côté du nord-ouest, deux arcs de constructions, l'un d'un rayon plus

court que l'autre, et non concentriques, et deux systèmes de tuyaux de

plomb et de terre cuite destinés à conduire l'eau au centre de l'hémicycle.

II est vrai que sur les bords de la grande base en pierres colossales nous
remarquâmes des caniveaux qui semblaient indiquer aussi une destination

hydraulique. Il nous sembla néanmoins que tous ces travaux, si diffé-

rents de caractère, n'eurent aucun lien primitif avec notre monument.
Les textes anciens éelaircissent-ils le problème? Ces textes nous fournissent
différents renseignements sur les édifices de Byblos. i° L'auteur du de

Dea Syria nous apprend que le grand temple de la ville était celui de

Vénus et d'Adonis, où se passaient les cérémonies et les spectacles des

Adonies 1. a9 Plutarque nous parle d'un autre temple d'Isis et d'Osiris 2;

mais, connue les deux mythes de Vénus et d'Adonis, d'une part, d'Isis

et d'Osiris, d'une autre part, étaient considérés comme identiques3, on

peut croire que ces deux sanctuaires n'en faisaient qu'un. 3° Nonnus 4

x Ch. vi et vu.
2 De Dea Syria,vu. Cf. Movers,Die Phoen. I, p. i 91

et suiv. a35 et suiv.

3 De Iside et Osiride, ch. xv et xvi.
4 Dionysiaca, III, 109.
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mentionne aussi à Byblos un Xapïrwr ^d^s ; mais le eontexte semble indi-

cruef que ce îretait là qu'une métaphore pour désigner les édifices consa-

crés aux étiltes aphrodisiaques, et peut-être^ sommetoute :'rcette indication

se
confond-elle avec Ip deux indicationsprécédentes.Gé sont les médailles

aui donnent ici lés renseignent
sanctuaires

y
la^plupart eh style grêle de décadence qu'on voit sûr'lèsmcui--

naies de Byblosv il en est un qui tranché su
archaïques, |>àr soïl originalité et par sa grandeur. Cette représentation,

qui est sûrementle témoignage antique le plus préBiéux que nous ayons

sur l'art phénicien, se voit sur deux monnaies frappées sous M

j'en donne ici la reproduction

C'était là, selon moi, l'édifice principal de Byblos, le grand temple des

Adonies, oii venaient les pèlerins, et qu'on voyait sans doute de la mer.
Quandj'examine le site du monument que nous avons découvert, la façon

dont il domine la ville du côté de l'entrée, la perspective caractéristique
qu'il devait offrir; quand je vois que l'édifice figuré sur la monnaie de
Macrin était abordé de deux côtés par des escaliers, ce qui convient à

notre site et à notre site seul à Byblos, je suis porté à identifier notre
trouvaille avec l'édifice même représenté sur la monnaie de Macrin, et
a considérer notre soubassement comme le socle de la pyramide entourée
de colonnes qu'on remarque sur la monnaie. On voit par cette monnaie

1 Voir le Suppl. de Mionnet, t. VIII, p. 252,
95.3, nos hj et 76. Le n° 74 est gravé sous le n° 2

e la planche XVII qui accompagne ce volume de
1 lonnet. Les deux médailles ne sont pas identiques,

au moins pour la tête ; car, sur le n° 7Z1,Macrin a la
cuirasse, mais non le paludamentum; sur le n° 75,
qui très-probablement n'a jamais été gravé avant
nous, l'empereur a le paludamentum.

2,3
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que la pyramide se rattachait à une vaste cour sacrée et à un temples Le

mur de ce temple est remarquable par l'attention qu'on a eue d?y marquer
les refends des blocs. Ces blocs eux-mêmes sont si grands que quatre
assises suffisent à faire la hauteur du temple. Je sais avec quelle réserve il

faut faire ces sortes de raisonnements sur les représentationsde la numis-

matique, lesquelles renferment toujours beaucoup de convenu. N'est-on

pas en droit cependant de supposer que ce sont les pierres à refend de ce

temple qui ont servi à bâtir la tour actuelle, laquelle, loin de nous avoir

conservé un monument phénicien, aurait ainsi été le tombeau de pré-

cieux monuments phéniciens?

Il semble, du reste, que notre grand cube survécut à l'ensemble mo-
numental dont il avait fait partie, qu'il exista à l'état de burdg'durant tout
le moyen âge, et que, même à cette époque, on chercha à le réparer dans

son style primitif. A côté des belles dalles d'albâtre dont nous avons parlé,

nous trouvâmes une mauvaise petite pierre présentant exactement le

même ornement, médiocrement exécuté. Il est clair que cette petite pierre

a dû servir à combler une lacune dans la décoration primitive, à une
époque où le monument avait perdu sa destination originelle, mais était

encore entretenu avec quelque soin. Toute la décoration extérieure, en
effet, a du être faite de la même pierre que les dalles sculptées et le lion.

Un beau bloc informé d'albâtre fut trouvé au centre de la base carrée

quand nous commençâmes à la déblayer.

L'heureux résultat de cette fouille entreprise sur la partie orientale de

la colline de Byblos m'engagea à en entreprendre une semblable à l'ex-

trémité occidentale du plateau, près de la mer. Je fis conduire celle-ci du

nord au sud. La tranchée ne donna ici que des restes de l'époque ro-
maine et d'intérêt secondaire; mais l'examen minutieuxdes murs environ-

nants nous fournit un fragment capital représenté sur notre planche XX,

n° i. Il fut trouvé au point marqué sur notre plan, à trente pas d'une

citerne. La queue du bloc était énorme; il fallut la retrancher. La pierre
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est dû pays- Je donne ici le trait des figures, pour suppléer à ce que la
litho-photographie a ^insuffisant.

M. de Bougé s'exprime en ces ternies au sujet de ce monument :

«Si je ne trouve pas que ta présence des autres fragmentségyptiens provenant de la
mission puisse être alléguée comme un souvenir direct de rétablissement de centres
égyptiens en Pàénicie, je serai beaucoup plus affirmatif eh ce qui concerne le bloc cal-
caire, orné #un bas-relief, trouvé dans les fouilles de Gébeil. II ne s'agit plus ici d'un
petit monument, statuette ou autel, dont le transport peut être expliqué par bien des

causes diverses, sur une cote constamment sillonnée par les navires. Le fragment de
Gébeil faisait-partie d'un bas-relief qui a nécessairementdécoré un édifice dune grande
dimension. La légende qui accompagnait les sculptures n'a pas été retrouvée; nous
n'avons'que son dernier mot j£\'« éternellement, 75fin ordinaire des légendes dédica-
loires; mais les lettres sont de telle dimension que la dédicace, même la plus courte,
sculptée dans un pareil module, devait accompagner nécessairement l'ornementation
dune porte ou d'une portionquelconque d'un édifice considérable et entièrement décoré
par une main purement égyptienne, mais construit en pierres du pays lui-même. Si
ce point est mis hors de doute par l'examen des caractères niméralogiques de cette
roche calcaire, le bloc de Gébeil aura une signification archéologique bien plus nette
que cellede tous les morceaux égyptiens trouvés en Phénicie. Le bas-relief représente un
I haraon, reconnaissable à l'uraeus dressé sur son front; il est figuré, suivant un usage
fréquent, recevant l'accolade d'une déesse, qui est coiffée du disque solaire et des
cornes de vache, c'est-à-dire une des formes ordinaires d'Isis ou d'Hathor. Sur l'époque
du monument, je ne pourrais donner que le résultat d'une impression ; la finesse du
contour et une certaine grâce particulière me porteraient encore à songer à l'époque
(es haïtes., plutôt qu'à la dix-huitième ou à la dix-neuvième dynastie.

«^ il nous avait été donné d'étudier des restes plus nombreux du monument dont leji . ,
1

oc calcaire de Gébeil*a certainement fait partie, nul doute que nous n'eussions pu y

23.
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puiser des renseignements certains et bien précieux pour l'histoire. La vraie cause, et
surtout l'époque précise deTinfluence égyptienne que l'on a remarquée dans les monu-
ments de ce pays, nous eussent probablement été très-clairementexpliquées. Je veux
donc espérer contre tout espoir, et penser que ce sol si bouleversé recèle encore quel-

ques blocs égarés qui nous rendront le nom du Pharaon qui voulut consacrer, par la
construction d'un édifice religieux, son séjour sur le sol de l'antique Gébeil. L'histoire

des rapports de l'Egypte avec les régions syriennes nous fournit, en effet, des rensei-

gnements qui peuvent faire songer à des époques très-diverses. Quels établissements
durables avaient fondés les Egyptiens pendant leur domination, après les conquêtes de

Toutmès Ier et de ses successeurs? Les gouverneurs égyptiens des provinces asiatiques,
dont nous parlent clairementles inscriptions du temps de Ramsès II (Sésostris),ont-ils
construit des villes et des temples dans leur style national? Ce sont là des données
historiques très-probables, mais auxquelles des monuments trouvés sur le sol de l'Asie

n'ont pas encore donné le caractère de faits incontestables. Les stèles et bas-reliefs
gravés sur les rochers, trophées passagers de la victoire, ne sont pas probants pour le

fait spécial dont nous cherchons ici la trace, et qui expliquerait admirablement l'in-
fluence égyptienne, si profondémentempreintedans les monuments phéniciens les plus

anciens. Les établissements égyptiens du temps de Psammétik seraient d'une époque

trop récente pour rendre raison de cette influence, dont il faut nécessairement faire

remonter Forigine jusqu'au temps de la dix-huitième et de là dix-neuvième dynastie.
C'est alors que la domination durable des Pharaons réunit toutes les conditions néces-
saires pour laisser, dans les arts et dans la religion des peuples conquis, ces tracés qui

nous sont si clairement apparues sur les monuments phéniciens. •>->

Rappelons qu'il y avait à Byblos un temple d'Isis, dont Plutarque

donne longuementla légende1. Si ce temple était distinct du grand temple

des Adonies, nous en avons peut-être ici un fragment.

Je fis aussi exécuter des fouilles contre le remblai qui fait face au côté

ouest du château, à l'endroit où, il y a quelques années, on trouva des

sépultures importantes. Toutes ces terres ont été fort remuées à l'époque

de la construction du château. Nous y trouvâmes l'angle d'une mosaïque

byzantine; d'un assez bon travail. La bordure se composait principalement

d'un entrelacs composé de cordes de cinq couleurs. Le champ était par-
semé de cercles rouges, croisés de deux diamètres, avec un point central

1 De Iside et Osiride, ch. xv et xvi. (Voix* Th. De-
véria, dans le Bull, de la Soc. des Antiq. de France,

séance du 18 août i858 ; Fr. Lencmxxant, Monogr.de

la Voie sacrée Eleusinienne,p. 345, 3&6, 3/17, noie.)
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en pierres dé couleur foncée (peut-être des croix). Ce fut l'excavation du

fossé des Croisés qui amena la destruction de cette mosaïque; la cassure
paraissait à vif dans la coupe du fossé. Par là nous acquérons la preuve

nue le fond du fessé est fort au-dessous du sol de l'époque byzantine. Au

pied du remblai, nous creusâmes uiie tranchée profonde, qui donna tou-

jours des pierres dé construction ; de là aussi sortit une sorte de cap
qui a du servir de poids, comme ^indiquent les trous ronds qui y sont
creusesv;Je;l'ai;iiapportev:' ;

En recueillant les antiquités semées sur la surface du plateau ou
éparses dans les maisons, uous trouvâmes :

ip Un bon dé marbre blanc (pi. XXXÏI
,,

n° 3 ), analogue à celui en
oranit noir que possède le Louvre \ mais moins ancien et moins original.

On m'assuraà Gébeil qu'un autre lion semblable avait été trouvé au même
endroit et placé sur une porte au palais de Bteddin. M. Aucapitaine voulut
bien vérifier le fait pour moi : il n'y a aucun lion à Bteddin. Serait-ce le
lion

-
actuellementau Louvre qui, cfabord transporté à Bteddin, aurait été

pris et vendu lors de l'abandon de cette résidence? Il est certain que
Gébeil fut un des points où s'approvisionnèrentles constructeursde l'émir
Beschir. On m'a dit que divers objets furent de même portés de Gébeil à
Bcckfaya, par exemple l'inscription funéraire de Cassia Lysias que nous
donnerons ci-après.

a 0' Le torse d'une statuette de Vénus, d'un très-bon travail, et fort
analogue à deux autres petits torses de provenance incertaine, que j'ai
rapportés. En général, les idoles de Byblos paraissent avoir été petites. Le
type de l'idolâtrie, comme elle est conçue parles Pères de l'Eglise et re-
présentée dans les miniatures du moyen âge, ces petits dieux perchés
gauchementsur un piédestal grêle, au fond d'unreposoir à colonnades en

Lonjrpener,dans le Jourti. asiat. oct. txov. i855,
Ma5, 426.. Coixxparez la figure i68:a de la planche
XL! des Beligiom de l'Antiquité de M. Guigniaut. Un
Pelai lion en ivoire tout seixiblaMe, ayant servi de

xxxanclxe de canif, fui présenté à la Société des anti-
quaires de France, par M. Jules Qixicherat, dans la
séancedu 17 févi'ier i864.
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hémicycle, avec de petits génies près d'eux,, occupésà les couronner, se re-
trouvent sur les monnaies de Byblos, et les observations de I^archéologie

portent aux mêmes conceptions. On sent partout le style mesquin et déco-

ratif de la Vvtta ÈèriMi^, et l'on songe malgré soi aux chapelles exécutées
dans le style matérialiste et pompeux des jésuites au xvifet auxviiie siècle.

3° Béux anses de vases portant toutes deux le nom ëPMoreNOYc,
frappé aveeAs poinçons dinerents. On né connaiss^t pas^ ce me semble,

jusquici, de marque de poterie portant ce nom. La terre est grossière,

...
et lé caractère lourd.

. -
^° De nombreux objets usuels antiques, surtout un très-beau pressoir

en une brèche analogueà quelques-unes des pierres de la tour. Ces deux

pièces, l'une convexe et demi-cylindrique, l'autre concave, sont main-

tenant assez éloignées l'une de l'autre.

Les bords de la falaise le long de la mer sont très-remarquables. Le

côté ouest surtout est rempli de travaux dans le roc, magasins, bains,

silos, citernes. Certaines parties sont revêtues à l'intérieur d'un très-
bon ciment. L'effet de surprise et de grandeur produit par ces travaux

est surtout sensible dans une vaste sale carrée avec escalier 1, dont le

fond, évidé en bassin, est juste au niveau de la mer, laquelle y entre,

ou peu s'en faut, par une ouverture. Les fouilles faites au-dessus de

cette salle amenèrent la découverte de grandes jarres, toutes déformes
différentes, et d'un sol enduit de mortier très-dur. Toute la berge est dé-

coupée de silos éventrés, de grandes entailles dans le roc, d'escaliers 2.

Vers le nord, à la jonction du mur de la ville et de la mer, il y a un ou-

vrage en gros blocs. Les remblais de ce côté sont tous composés de dé-

bris anciens. Le côté sud de la colline n'est aussi qu'une masse de débris.

On y voit une grande cave ayant son entrée par le plafond; près de là, des

meules et des cuves très-belles, ainsi que des pressoirstaillés dans le roc.
Au fond du ouadi qui aboutit à la mer, au pied de la colline, il y a

1 Voir planche XXVII. — 2 Voir planchesXXVIII el XXXIX.
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un puits et une mosquée de petites dimensions. Je les examinai sans y

tien découvrir d'intéressant. Une inscription placée à l'intérieur du puits

est arabe et de peu de prix.

Toute la dune de sable qui s'étend au sud au-dessous de la route de

Gébeil à Beyrouth est de formation récente et recouvre des sépultures.

Le ranp" lé plus élevé de ces sépultures est à nu; celles-ci naturellement

ont été dépouillées. Elles offrent maintenant l'apparence de stalles taillées

dans le roc, le toit et le devant, qui en faisaient des cellules, ayant disparu.

De toutes parts s'ouvrent ces tuyaux ronds, creusés dans le roc, dont

nous parlerons bientôt plus au long. Le fond d'une de ces stalles est orné
de rinceaux en relief', au milieu desquels on aperçoit les restes d'une

ligure ailée. Le fond cTune autre stalle est peint ; on distingue fort bien

une torsade horizontale, rouge et bleue ; au-dessus des colombes et au
centre, en lettres rouges, l'inscription suivante:

00tp0-[e]*, Ntfcctëble* ©^[ejis dOdvctTos.

Les lettrés sont allongées. L'A incline à la forme d'une lettre cursive. La formule
S-aperet..., oùàeis dddvoLToç, ou eù^u^et..., oùSsiç dddvocros, n'est pas très-rare.
(Cf. Franz, Elem. epigr.gr. p. 342; Corpusinscr. gr.nos 4463, 446y, 4468, 520oè,
65oi; de Saiiley, Voy. II, p. 382 et pi. II [Le Bas, Inscr. III, n° 1897]; Wetzstein,
hischr. n° i48.) Nous la retrouverons à Saïda. Cette formule paraît avoir été particu-
lièrement usitée en Syrie. La plupart des exemples qu'on en connaît appartiennent à
ce navs.

La grande masse de sable qui s'étend au-dessous a couvert toute une
nécropole en amphithéâtre, qui faisait face à la mer. Le roc taillé émerge

,
Ça et là. Malgré le danger des travaux en ces masses mobiles et fortement
inclinées, nous y fîmes quelques excavations; îlous trouvâmes une vaste
catacombe à deux étages de tombeaux, en partie évidés dans le roc, en
partie complétés par de la maçonnerie. Toutes les ouvertures des niches
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sont en arceauxV C'est la seule caverne sépulcrale de ce genre que j'aie

vue en Pbénicie. Une grosse dalle renversée, au milieu de la chambre,

contenait l'inscription suivante :

Ttfv (jvveTrfv âXoypv AÎOVVCTIOLV2 èvddSe 7tsïcr6a,i

Tupté'ft) TMS' ÙTT' é'piol, ovtsàms fjyXtxtcjev, ^
Oiticws TOÏS isapiovcn 'sséXot {ivrj(i^ï<x T<XÛT<X

Tafé ijefivaJs dXo^ots (lOLpTvpia<G*po(pépeiv.

- TavO' à fiios, tsapoSeVra, Ç>iXe- éXirfôes èvXwouriv. EùÇpaiive o-eavTÔv. Mrç /sra-
péSov TayyTiqç jSpa^e'os XcLBétw as ^pàvov.

^epairloôvos SiSaujKd'kov è(p^§oev TÔoe crypta.

La lecture est certaine. C'est à tort que M. Froehner3 a lu ZOI, à la ligne i3.
Les Z et les E se ressemblent beaucoup. Pour la croix ansée, d'une espèce particu-
lière, qu'on remarque vers la fin, comparez ci-dessus, p. 162.

Les huit premières lignes formerifàdeux distiques assez réguliers. Le reste ne peut

être régulièrement scandé. On n'ose guère traduire des textes d'une rédaction aussi

incorrecte. Essayons cependant :
«[Apprends] que la sage épouse Dionysia repose ici, sous moi, dans ce tombeau,

1 Selon une noie venant du caporal qui dirigeait
les fouilles à cet endroit, il y aurait trois étages de
niches, en tout vingt-quatre niches, à moitié creu-
sées dans la paroi et à moitié maçonnées. Mon jour-
nal ne parle que de deutf étages. Il est vrai que j'étais

sur le point de partir au moment où la découverte
s'effectuait.

2 J'accentue d'après la quantité fautive que le ver-
sificateur attribue à la syllabe finale de Atowcri'a.

3 Phihlogus, XIX, 187-138.
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SOn
mari a orné pour elle, afin que ce soit là, pour ceux qui passent, un avertisse-

use porter témoignage aux épouses respectables.

«Telle est la vie, cher passant : des espérances parmi les vivants. Tiens-toi [donc] en
oie Que la rapidité du cours du temps qui passe ne t'échappepas.

«C'est ici le tombeau de Sérapion, le professeur des éphèbes.w

Ce Sérapion était donc le mari de Dionysia, et le tombeau a dû jadis renfermer les

corps des deux époux. Sa profession, équivalant à peu près à celle de nos maîtres
d'escrime, excuse l'inexpérience qu'il a montrée comme écrivain. Au reste, on trouve

sur les inscriptions des simples particuliers toutes les nuances et les variantes de la
barbarie, depuis le changement capricieux du inètre(Fra^nï,Elementaepigr.groecoe,

p>6! n\ jusqu'au centon d'hémistiches empruntés à des auteurs classiques, jusqu'à la

prose semée de fragments de vers qui ne produisent aucun vers régulier. Nous en
signalerons ici seulement deux exemples : t° Fépitaph-e gréco-latine d'un marchand
syrien établi en Gaule, épitaphe qui-vient d'être publiée par M. AHmer dans le
tome XXVI des Mémoires de la Société des antiquaires; 2° le n° 0929 du Corpus, inscrip-
tion rédigée à Rome, sous le règne de l'empereur Septime Sévère, par un person-
nage de Tripoli de Phénicie. (Comparez, ibid.110 5921.) L'expression rôêe o-rjfAa, se
retrouve employée d'une façon analogue dans le Corpus (nos 4634, 463y) et dans

une inscription publiée par M. Perrot,Exploration de la Galatie, etc. p. 69. Le mauvais
si vie des rhéteurs de Byblos, sous les Antonins, nous est, du reste, attesté par ce que
nous savons du caractère des écrits d'Aspasius, lesquels étaient surchargés de tropes
et d'épithètes oiseuses 1. Quanta la fonction de Sérapion, on peut observer que ces
sortes de mentions sont très-fréquentes sur les marbres funéraires; les plus humbles
métiers sont mentionnés dans les épitaphes païennes, et, peut-être, avec une affectation
«l'humilité dans les épitaphes chrétiennes (exemples dans le Corpus inscr. gr. nos 9168,
9188, 920/1, 9219, 9220, etc.). L'épitaphe chrétienne d'un certain Zosimus (ibid.
n° 9710) l'appelle simplement SiSdcncaXos. Mais notre StSdcntaXàç è(prfGwv était pro-
bablement un de ces èÇ>ri§a,pyoi dont la fonction était aussi exprimée par le verbe èfirj-
Sctpxéw (Corpus, nos 3o85, 3o86, à Téos; 3665, à Cyzique).

La crainte de voir s'écrouler la voûte de la caverne sépulcrale où re-
posaient Dionysia et Sérapion nous força de nous arrêter. En effet, peu
après que nous eûmes abandonné ce point, un énorme éboulement eut
heu. La chapelle de Sayyidet Martine (ovy8 *<**•»'), bonne construction
chrétienne placée près de là, a plus d'intérêt pour le paysagiste que pour
1archéologue. Montons maintenant au-dessus de la route de Beyrouth.

1 C MùJler, Fragm. hist. groec. III, p. 576.
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Tout l'espace situé à l'est de cette route est la continuation de la nécro-
pole dont nous venons de trouver une partie recouverte par les sables.

Il serait fastidieux de donner une description de chacun de ces caveaux,
dont nos planchesXXTI et XXX présentent quelques spécimens.Tous sont
tallés dans ta roche vive, et en général destinés à plusieurs cadavres. Il

<ii'|.;&^:^s-;'ète:^#îi';la grande unité qui nous a frappés àAmrit et que
î^us retfoitverons à Saïda. Les formes ici sont très^diverses. Tous ces ca-

veaux étaient encombrés de terre, et tous avaient été violes; L'habitude de

Renfermer des objetsi précieux avec les morts avait, dès l'antiquité, érigé

en industrie régulière le pillage des tombeaux. Néanmoins je ne regrette
nullement les^ejlbrts que la nécropole de Gébeil m'a coûtés. Nos travaux

nous révélèrent de curieux détails sur un art qui fut le premier chez les

Phéniciens, et qui, à Byblos, s'est développéavec une variété surprenante.
A l'angle de la nécropole qui est le plus rapproché de la ville se voit

un caveau remarquable par la grandeur des sarcophages qui le remplis-

sent. Les couvercles de ces sarcophages sont inclinés en toit, la face posté-

rieure étant scellée dans le plâtre et attachée au mur. Les coins sont ornés

cTacfotëres de moyenne dimension. Dans ce caveau fut trouvée, peu avant

notre arrivée, une grande jarre en bronze extrêmement légère. Sous une
maison, un peu a l'est, il y a une crypte servant d'étable, analogue aux

caveaux d'Amrit ; les fours sont simples et sans style. Près de là est une
petite éminence percée sur toutes ses faces de niches, d'auges, de soupi-

raux. A cette éminence se rattache une crête de rochers dans laquelle

s'ouvre une ligne de caveaux que nous avons déblayée. Quelques-uns

étaient assez modernes, très-soignés, analogues à ceux d'Adloun et à cer-
tains des environs de Jérusalem (auges dégagées du rocher, arcosolium

au-dessus). Dans un de ces caveaux nous trouvâmes trois inscriptions

grecques, que je rapportai. L'une se compose du simple mot :

exei

Rien ne manque avant ni après. Le bloc est presque brut et nullement préparé pour
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ne
inscription. Il vaut mieux s'abstenir de toute conjecturesur un texte isolé et obscur,

mie rien ne permet de rattacher aux idées ou aux souvenirs que réveillent les monu-
ments voisins. Le sens serait-il que le caveau qui était fermé par cette pierre « avait-

son
cadavre', c'est-à-dire était plein?

Les deux autres inscriptions sont gravées transversalement sur des

blocs de calcaire grossier, arrondis d'un bout en forme de cippes. L'un

porte :

Épitaphe chrétienne, d'assez basse époque : grosses lettres, assez barbares, peintes

en rouge. .
EùÀoyia, 'mdcriv • i .
SrijxY] Eiocrrjvst \

OV TOV (XGLKapiOV
\

kcrlzpiov-

6)7x77, déjà employé en ce sens par Sophocle (Electre, vers 892), est un des mots
si variés qui signifient «tombeaux sur les épitaphes grecques; les exemples en sont
très-nombreux;, nous le retrouverons plus tard. Eùloyia tsâtcriv est une formule chré-
tienne qui paraît répondre à la formule païenne ^a/pere 'zsdvrsç, ou à la formule
^aîpe KCÙ <TV, formule de reinercîmen-t pieux adressée par le mort à celui qui vient
•le prononcer sur son tombeau la formule y^p^alk ou •xprjalrj X,a*Pe- (Voir Corpus,
n° 1966, avec la note de M. B'oeckh.)

..
Quant au nom bizarre Eioayveios, on peut y voir une altération de EùaéOEioç,

devenu d'abord Evcrevios, puis Eocrsvtoç, par le même analogie qui a fait Sevirofi-
TCOSde ©edTTOjX7rog, BevSds de €)eo£âs, etc. Il est plus probable, cependant, qu'il y
a ia erreur du lapicide, et que ce nom est le même que celui de Mocr£[iôç, qui se lit
dans 1 inscription suivante, laquelle est inséparable de celle dont nous parlons en ce
moment. M aura été lu ei.

L'autre cippe, exactement du même caractère que le précédent, porte :
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Tô fJLva-lvpiv
.

TOVTO.MôcrejUr-,-.
ûv ' v (pour si) §è fovXrfdf

M^ contraction très-fréquente dans le grec vul-
gaire et qu'expliquela placé de l'accent; c'est ainsi qu'on trouve AiTo.pt? pour Âttoptoç
et ^pT<É;pt|--pourï%&pçdpioi-~(chûftm'ius^dansdeuxinscriptions de Smyrne (Corpus,
ïi^' Sloget B;3iô)vet TàTapti/, nom propre, pour rî[atdpioi>, dans une inscription de
ia Phrygie ^O^^, n° B^Bij/Quant au sens même de ce mot, je ne puis guère y
voiri jusqu'à Meilleur avis, que celui de « lieu caché, ir et, par conséquent, «retraite,
tomtbèâti.^ Le second sens n'est assurément pas pliis éloigné du premier que ne le sont,
en Icttin; les deux sens du mot schola, suivant qu'il signifie, soit une réunion d'écoliers,
soit la salle des réunions d'une corporation (exemples dans Orelli, nos 4o88 et suiv.),

ou qu'il signifié une salle funéraire à plusieurs niches, pour les urnes contenant les
ossements des morts (Orelli, nQ 45^2), L'inscription paraît incomplète par le bas; on
peut y supposer une dernière ligne qui contiendrait les mots ëaflw TOV èvT<x,Ç>îjva,i ou
ëafiôô a,ÛToe èvxaJÇ>r\v<u., ou quelque formule analogue, telle que è^ovaioLV ëyew èymj-
àevQyvm (Corpus, n° &3ô3/i7). Gomme on trouve fréquemment sur les tombeaux an-
tiques la défense d'y enterrer d'autrespersonnes que celles qui seront formellementdési-
gnées par le propriétaire (voir des exemples dans le Corpus, nos 1983, 1973, 1999,
19935 a685 et suiv. 282h, 2826 et suiv. 3029, 3ok1, 31 ok, 31 o8, 3113, etc.),
il est naturel d'y trouver aussi la mention d'une personne autorisée à se faire inhumer
dans telle ou telle sépulture; on en rencontre un exemple dans une inscription funé-
raire copiée par Bailie, auprès du port de Kakova (Corpus, n°-43-o3'/*4, in Addendis).

L'incorrectiondu tour grammatical si^ov'krjQrj n'aurait rien qui pût étonner sur un
monument de ce pays et d'aussi basse époque. (Voir, par exemple, l'inscription de
Sidon, publiée par M. Dietrich (ZweiSidonische Inschriften, etc. Marburg, 1855, in-8°),
et réimprimée dans le Corpus sous le n° 9153 '.)

La falaise de rochers où ces tombes sont creusées offre à chaque pas
des traces de constructions et de sépultures. En la déchaussant, nous
trouvâmes trois fosses contiguës, d'un mètre soixante centimètres de pro-
fondeur, de quatre-vingts centimètres de largeur et plus de deux mètres
de longueur, en partie creusées dans le roc, et en partie complétées pardes

pierres taillées 2. Ces fosses n'avaient jamais été violées. Tout l'ensemble

1 Cette noie appartient tout entière à M. Egger.
2 Voir, dans le Tour du monde, 1863, p. 3A, un

dessin représentantl'état des lieux, d'après une pho-
tographie de M. Lockroy.
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était revêtu sur ses faces libres d'une épaisse couche de ciment très-dur.

Deux de ces fosses étaient recouvertes de grandes dalles s'appliquantà leur

ouverture par un joint très-exact. DansTune des fosses, nous trouvâmes

deux adultes et deux enfants de huit à dix ans; dans l'autre, delà terre

mêlée avec une telle quantité de débris osseux qu'il faut supposer que la

fosse avait contenu au moins une dizaine de squelettes. Les terres et la

cavité médullaire des os étaient remplies de gravier et Tun coquillage

terrestre, YheUoc cineta, commun sur les premières collines du Liban.

Nous trouvâmes encore des fragments de verre et une petite médaille de

cuivre, très-dégradée,attachée à un anneau, aussi de cuivre. Tout porte à

croire que ce fut ici une sorte de fosse commune où l'on entassa des débris

arrachés à d'autres caveaux avec la terre à laquelle ils étaient mêlés,.. peut-

être à un moment où ces caveaux furent vendus à d'autres familles. Il

n'était pas rare qu'un même caveau servît successivement de sépulture à

des morts différents ; les inscriptions renfermentà cet égard de nombreux

témoignages.

La troisième fosse, située contre la paroi du rocher, était couverte de

quatre petites dalles, réuniespar un ciment très-solide. Elle contenait deux

corps couchés côte à côte. Deux pierres brutes supportaient les crânes en
guise d'oreillers ; les os étaient à leur place respective ; la terre était pu-
rement végétale. L'hypothèse que nous avons faite sur les fosses précé-
dentes ne peut donc pas s'appliquer à celle-ci.

Toute la suite du mur de rocher a formé le fond de cellules sépulcrales

qui y étaient adossées. Les revêtements de stuc et les dallages sont con-
servés en certains endroits. Dans un mur voisin, nous trouvâmes les dé-
bris d'un très-beau sarcophage, à couvercle imbriqué, cassé il y a quelques
années. Des restes d'inscription se voient encore sur ces débris. On croit
lire

:

1 eut-être avons-nous là le reste de ^(lapdySivos èivoiyjo-ev. ^fxoipdyStvos serait
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un dérivé correct de li^idpoeySoç, nom propre connu par les légendes des médailles.
(Mionnet, III, p. 37 ; Suppl. VI,. p. 45; cités par Pape, s. v.) La place de l'inscription

sur un listel étroit ferait croire en effet qu'elle offrait plutôt le nom de l'artiste que
celui du défunt.

C'est, je pense, le sarcophage dont parle M, Thomson1, et qui venait
ô^être brisé lors de son passage à Gébeil. Le motif principal de l'orne-

mentation de ce tombeau se retrouve copié dans un tombeau tout mo-
derne, adossé à l'église de Mar-Iouhanna

Un peu plus loin, s'ouvre une belle grotte sépulcrale2, dont le sol

est recouvert d'une mosaïque à gros cubes, sans dessins. A côté, le roc
est criblé de ces trous ronds ou soupiraux dont nous parlions tout à

l'heure.
Enfin, en s'avançant d'environ deux cents mètres vers le sud-est, on

trouve le plus beau caveau de toute cette nécropole. Il était, quand nous
arrivâmes, tout à fait encombré. Notre planche XXXIX en offre le dessin.

Les murs sont revêtus de stuc en apparence noirci, mais en réalité cou-
vert de peintures décoratives, qui revivent en partie quand on les éponge.

Nous n'y avons vu clairement qu'un serpent. Il y a aussi quelques reliefs,

mais cassés et où nous n'avons rien pu reconnaître. Le caveau se coin-

pose de deux cavités sépulcrales, situées en lace de l'entrée, et de fours

moindres sur les côtés. Ces fours sont maintenant obstrués par l'éboule-

nient de la voûte. Cet éboulement a dissimulé également toute l'entrée

et la partie antérieure. Le trou par lequel on entre à présent est une

crevasse du plafond. Les deux cavités en face de l'entrée contenaient

chacune deux grands sarcophages, l'un situé en avant de l'autre, mais

sur des plans différents. En outre, au pied du sarcophage inférieur, s'ou-

vrait une auge sépulcrale dans le roc. Trois rangées de tombeaux s'éta-

geaient ainsi dans chacune des deux cavités. J'ai rapporté les deux grands

1 Biblioîheca sacra, V, p. 7. Cf. Rilier, Erdlmndc,
XVII, p. 576.

2 Voir le Tour du monde, i863, p. 36, d'après

une photographiede M. Lockroy.
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sarcophages du rang supérieur. On remarquera la bizarre représenta-

tion qui figure sur celui de gauche. C'est, je crois, une ciste ou un objet

symbolique- Le devant du sarcophage de droite est cassé; mais nous en

avons trouvé assez de morceaux pour le recomposer en grande partie.

Nous ionorons quel était l'objet dont on voit l'attacheà droite du rond cen-

tral. La comparaison du bas-relief de Schalaboun, que nous donnerons

plus tard, nous ferait croire que cetait un arbre. Les guirlandes du cou-
vercle sont cFun travail grossier, mais non sans effet. L'ensemble de ces
tombeaux, quand ils étaient à leur place, avait quelque chose de saisissant.

Les tombeaux du second rang avaient des couvercles plats ou à peine

convexes. Les cuves offraient des traces de reliefs et de peinture, mais en
très-mauvais état. Sur le devant de celui qui se présente à droite du spec-

tateur, j'ai cru distinguer trois vases à très-petit relief, ornés d'une bande

rouge, analogues à la ciste du grand sarcophage de gauche.
A côtéde ce beau caveau, nous découvrîmes l'entrée d'un autre caveau,

composé de deux chambres, l'une à la suite de l'autre, et communiquant

entre elles par une porte assez basse. Déblayées minutieusement, elles

ne donnèrent rien. A côté, nous trouvâmes les restes d'un caveau en
maçonnerie appliqué au rocher. Plus a l'est, on voit encore des travaux
dans le roc.

Les murs des maisons, dans l'espace que nous venons de décrire, ren-
ferment trois inscriptions. La première est latine :

M. Mommsen suppose qu'il manque quelque chose sur la gauche de la deuxième et
e la troisième ligne. Je ne le pense pas, les cinq lignes du corps de l'inscriptionétant
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bien alignées. La première lettre de la troisième ligne est douteuse. M. Mommsen.

y voyant un Ë, supposait qu'il fallait lire [PRAJEF. Mais il remarque lui-même que
cette lecture ne s'accorde pas bien pour le cas avec la suite du texte. En outre, est-il
possible qu'un simple soldat, et un soldat en activité de service, comme l'indique le

nom de son centurion, non un vétéran, fût préfet de Cadare? Enfin mon estampage ne
donne nullement la partie supérieure de l'Ë. Il faudrait supposer que le creux de cette
partie aurait été remplipar de la chaux, ce que je ne crois pas probable. Je pense qu'il
faut lire L suivie d'un point. Il y a, à la dernière ligne, un espace de trois lettres illi-
sibles. M. Mommsen lit RG[MAN]Ï. Cette lecture s'accordemédiocrementavec les traces
qui restent. RD[MVL]I irait mieux à quelques égards, quoique à la troisième lettre on
obtienne difficilement une M.

L'ensemble de l'inscription doit donc se lire : «Dis Manibus. L[ùciusj Philocalus,
Lfueii] F[ilius], coI[onia] Valen[tia] Gadara, Mil[es] Leg[ionis] [Decimse] Fr[etensis],
[centuriae] Granii Bo. ...ï, h[ic] s[itus] e[st]. n

C'est la première fois qu'on trouve le nom de « colonies appliqué à Gadare. Le nom
de Valenùa fut le surnom pris par différentes villes quand elles devinrent romaines,
ainsi, par Vibo, dans le Brutium, par les deux villes de «Valence,w l'une en France
et l'autre en Espagnel. Nous avons déjà trouvé la légion Décima Fretensis à Aradus.
(Voir ci-dessus, p. 34.) Le nom de Cranius est pour Granius. L'inscription est duneou
du MI* siècle.

Une inscription grecque se lit sur les trois faces du piédestal cl'une

statue brisée :

La seconde ligne est à demi emportée; il y a cependantpeu de doutes sur la valeur
de chaque lettre, même pour le nom bizarre qui précède S-vyaTrçp; il n'y a non plus

aucune lacune à supposer.
Il faut donc lire :

Il y avait des kXoL%r}voîen Arabie Heureuse (Ptol. VI, vm, 23), et ïovXioç est un
des noms que les Arabes romanisés aimaient à prendre; mais nous sommes le pre-
mier à dire qu'un tel rapprochement serait ici fort téméraire.

1 Voir ForceHini au mot Valentia.
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La troisièmeinscriptionest hébraïque^ En vbiei le^c^im^ev

Linscription se déroule sur'cinq^ lignes. La piesrre qui la portait a été e^sée deux
fois dans le sens vertical, en sorte que le commencementet la fin de chaque ligne sont
emportés. Aucun indice précis ne nous faisant connaître l'étendue de ce qui manque de

chaque coté
^

il est bieu difficile de former une conjecture sur le sens général de cette
inscription Voici comment nous la lisons : .

Après le D de la première ligne, les lettres s'infléchissent comme si la pierre eût
été cintrée; il résulterait delà, et aussi de la circonstance que là deuxième ligne est
suspendue, qu'il manquerait peu de chose à la droite du monument. La seconde ligne
est d'un autre calibre que le reste; il est fort difficile d'y distinguer nettement les traits
des lettres des trous de la pierre. Lés trois dernières lignes sont bien plus régulières.

Le procédé par lequel les lettres ont été gravées est lourd et singulier. Se combi-
nant avec la nature poreuse de la pierre, il donne à celle-ci un aspect qui surprend
beaucoup au premier coup d'oeil, et qui me fit quelque temps hésiter sur la catégorie
épigraphique à laquelle il fallait la rattacher.

C'est maintenant le moment de parler d'un des problèmes les plus sin-
guliers de l'archéologie phénicienne, problème qui s'offrit à nous par de
nombreux exemples dans toute la nécropole que nous venons de décrire.
Lntre-t-on dans l'un des caveaux de cette nécropole, par exemple dans le

caveau pavé de mosaïque, ce qui frappe tout d'abord, ce sont de nombreux

a5
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trous ronds percés dans la voûte, et qui par moments sont si rapprochés
qu'on serait teuté de comparer cette voûte à un crible. Ces trous ronds

sont l'ouverture de soupiraux cylindriques, creusés dans le roc avec un
soin extrême, souvent sur de grandes épaisseurs, et aboutissant de la

voûte a la surface extérieure du rocher, La paroi interne de ces conduits

est lisse ou marquée de striés horizontales et concentriques. On voit avec
évidence que là perforation a été faite avec une tarière ou tout autre ins-

trument recevant sa force cTûlie tige centrale. Le diamètre n'est pas rigou-

reusement idejiitique p©ur uu même conduu^ en s'épanouissant à l'air
libre, le tuyau s'élargit presque toujours et prend une forme évasée. Bien

que procédant de haut en bas, l'axe du conduit n'est pas toujours absolu-

ment vertical et ne formé pas une ligne droite géométrique. On sent que
l'instrument subissait des déviations et variait de force selon la main qui
le maniait. Quant à la largeur des conduits, le diamètre moyen est de

vingt-cinq centimètres; aucun ne s'est trouvé assez large pour qu'un
homme pût y passer.

Si le fait se bornait à cela, il serait facilement explicable. On verrait
dans ces ouvertures des trous destinés à porter à l'intérieur-l'air et la

lumière. On ferait diverses hypothèses sur les idées qu'un tel usage semble

supposer; du moins l'usage lui-même, nonobstant quelques objections,
serait clair. Mais nous n'avons exposé jusqu'ici que la moitié du fait. Ces

trous, en effet; ne se voient pas seulement à la voûte des caveaux; on les

rencontre à chaque instant sous ses pieds, en parcourant les rochers de

la nécropole du sud e! d'une autre nécropole que nous trouverons au
nord-est. Ces ouvertures rondes, semées sur les rochers, maintenant

remplies de terre végétale et accusées au dehors par des touffes d'herbes

et de fleurs, sont un des traits qui font la physionomie des environs de

Gébeil. Une idée qui devait se présenter d'elle-mênle à la vue de ces ou-
vertures, partout béantes, était quelles répondaient à des chambres sou-
terraines, auxquelles elles auraient servi de soupiraux et de puits d'aéra-
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lion. Conformément à cette idée, nous cherchâmes, aux alentours, des

ortes ^ caveaux, et, n'en trouvant pas, nous pensâmes qu'il s'agissait de

orandes catacombes, dont l'entrée pouvait être dissimulée. Il nous parut
probable que le moyen de pénétrer dans ces catacombes était de suivre

les soupiraux en brisant le roc. Nous nous attachâmes, pour l'expérience,

à un ensemble de soupiraux déjà déchirés, sur la falaise de rochers qui

ferme au nord la nécropole. Après avoir atteint sept mètres et demi de

profondeur, lé soupirail nous manqua. Pour voir ce qu'il en était des

soupiraux voisins, nous fîmes creuser horizontalement, afin de couper
lesdits soupiraux dont l'ouverture se voit à fleur de sol. Ces soupiraux

avaient tous disparu. Sur tous les points, les tuyaux manquaient à la

fois, avant d'avoir abouti à un caveau. Non contents de cette expérience,

nous engageâmes, sur plusieurs autres points, une longue lutte contre le

roc. Tous ces efforts furent infructueux. Nous n'arrivâmes pas, de la sorte,
à découvrir un seul nouveau caveau. Tous les soupiraux que nous avons
suivis ainsi en faisant jouer la sape, nous les avons vus mourir en cul-de-

sac, après s'être rétrécis peu à peu. On sentait que l'instrument, à ces
profondeurs, perdait sa force, et que le rayon de son action s'amoindris-

sait. Je ne me serais pas pardonné ces travaux inutiles et où je mis peut-
être trop d'obstination, si toutes les apparences n'étaient làpourm'excuser.
Un savant voyageur anglais, M. Cyrill Graham, ayant visité nos travaux,
je lui montrai, auprès du caveau pavé de mosaïque, un sol de rocher que
nous avions dénudé de sa terre végétale et qui était à la lettre criblé de

ces trous, comme la voûte même du caveau et le sol de rocher qui sur-
montait le caveau. M. Graham s'étonna, à cette vue, que je n'eusse pas
lait creuser à cet endroit jusqu'à extinction. Mais vingt expériences m'a-
vaient déjà appris que tous ces tuyaux, sans exception, expiraient en
impasse et ne menaient à rien.

L idée que ces trous étaient naturels se présenta par moments à cer-
tains d'entre nous; mais il fut impossible de s'y arrêter. En plusieurs



136 MISSION DE PHÉNICIE.

points, surtout dans le groupe de soupiraux situé près de la maison Dja-

bour (voir notre plan), l'axe du tuyau, vertical ou à peu près, ne coupe
nullement à angle droit les couches géologiques, qui sont ici fortement

relevées> En outre, comment expliquer ce fait qu'on ne trouve de ces
soupiraux qu'aux environs des points habités (Gébeil, Nebbi-Younès,

peut-être Anefé) ? Comment surtout expliquer les caveaux de Gébeil,

dfAmrit, de SaïdaY où ces tuyaux percent la vnûte et aboutissent à l'inté-

rieur? Si sur le bord de la mer, entre Gébeil et Batroun, par exemple, on
voit dans le éalcaire rongé par la mer des trous analogues qui donnent

souvent lieu a de singuliers effets de vagues, aucune confusion n'est pos-
sible entre ces trous et les nôtres, où la main de l'homme se reconnaît

avec une évidence absolue.

Une seule hypothèse est donc possible, c'est de voir dans ces tuyaux
de simples sondages; c'est de supposer qu'ils étaient creusés avant le

caveau, et que la construction du caveau ne suivait pas toujours leur per-
foration.

Indépendammentdes cas où ces tuyaux ne correspondentpas à un ca-

veau souterrain, une circonstance des caveaux où la voûte est perforée

confirme cette hypothèse d'une façon décisive. Dans ces cas, en effet, tous
les trous n'aboutissent pas- à la voûte; plusieurs partagent la paroi d'une

manière qui les rend tout à fait inutiles; plusieurs se voient près de la

porte d'entrée et en ébrèchent le jambage; plusieurs s'enfoncent à côté

du caveau sans l'atteindre.: Dans les flancs extérieurs du soubassement de

rochers maintenant surmonté d'une maison qui est au nord de la nécro-

pole du sud, dans les flancs d'un soubassement analogue qui fait partie de

la nécropole du nord-est, on voit ces soupiraux éventrés en quelque sorte

selon le sens de leur longueur, et se dessinant comme des tuyaux de che-

minée sur le mur d'une maison démolie. La même chose se remarque

sur les petites falaises de rochers qui se croisent en différents sens dans

la nécropole du sud, falaises qui ont servi d'appui à des cellules sépul-
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craies mais sous lesquelles il n'y a pas de caveaux, Deux cavernes enfin

(une à la nécropole du sud, et une autre à la nécropole du nord-est)

m'ont présenté un fait" plus significatif encore. Le tuyau, après avoir

percé la voûte, s'enfonce dans le sol. Quoi de plus évident? Pour rendre

sensibles ces diverses particularités, je les ai fait réunir dans la figure

ci-iointe, quiy sans représenteren particulier aucun des caveaux dé Gébeil,

en offre en quelque sorte l'idéah

Une petite circonstance qui n'est pas à dédaigner, c'est que les trous
qui aboutissent à un caveau se montrent toujours, à dessein, obstrués
d'assez grosses pierres. Sans doute on voulut ainsi empêcher la terre de

remplir le caveau, ou les malveillants d'y jeter quoi que ce soit. Mais à
quoi bon ce soin si le but qu'on se fût proposé dans la perforation des
soupiraux eût été d'aérer et d'éclairer le caveau?

Vers le milieu de la nécropole est un point oh ces faits paraissent bien
dans tout leur jour. Là se voit un profond canal creusé dans le roc, qui
•ut évidemment un conduit d'eau, correspondant à un aqueduc que l'on
retrouve sur la rive droite du fleuve Adonis, et qui amenait autrefois à
llyblos les eaux de ce fleuve. Autour de ce canal, les soupiraux abondent;
plusieurs partagent la paroi du canal, et ont été soigneusement bouchés
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avec un ciment très^dur, E est évident que la perforation de ces trous

est antérieure à l'exécution de l'aqueduc, et que les ingénieurs qui diri-

geaient les travaux savaient fort bien que ces trous ne répondaient à

aucune cavité, sansquoi ifs n'eussent pas amené
endroit, A quelques pas de là, vers l'esty les trous sont fort rapprochés.
Nousm limes une grande exe^ roc vif.Tous les tuyaux s'ar-

rêtèreM^à-^ ::'^'::;;.

"-Je:ijïB^coifcnaiÉ.;pas^:::hors:;dedav^hénicie^,: de fait analogue à celui que

nous venons d'exposer* Ces tuyaux constituent une particularité phéni-
cienne et surtoui giblite. Je ne crois pas, du reste, que fusage de creuser
der tels soupiraux; soit très^ancien. On nen trouve pas dans les grottes du

côté de Kassouba, que je regarde eomme les plus antiques. A Saïda, les

caveaux où on les remarque sont loin aussi d'être les plus archaïques.
Sur le vallon qui sépare la nécropole de la ville, il y a un beau pont

romain. La voie antique est bien conservée sur la rive droite. On peu en
aval, sur la rive gauche, se voit un mur en belles pierres, épaulant une
terrasse. Après l'avoir dégagé, nous ne fûmes pas peu surpris de trouver

a la base des colonnes encastrées dans la maçonnerie, comme dans toutes
les constructions médiocres du moyen âge. Il y eut là, sans doute, un
châtelet construit par les Croisés,peut-être pour défendre la tête du pont.
Au pied, il y avait beaucoup de débris de verre antique.

Un peu en amont, nous découvrîmes «ous terre un cippe de la forme

propre à Gébeil, et portant une inscription; les deux bords longitudi-

naux étaient cassés.

Près de là, nous trouvâmes d'autres tombeaux non violés, ne renier-
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liant que des ossements. Un des squelettes parut colossal ; le crâne gisait

aux pieds. "''::'VVV

En reinontant le vallon, on laisse à gauche une maison où il y a beau-

coup de matériaux anciens, et l'on arrive à une colline de forme presque
circulaire, nommée Kassoéba (x^iï] ). Ce nom est probablement une
altération ou une forme locale de ;&M^>mcitadelle

y
pafais, partie princi-

pale d'une vilfc^
surtout au point de vue religieux. Tout le pourtour de la colline offre lé VOG

travaillé en amphithéâtre. Ces coupes dans le roc p?ésentent maintenant

l'apparence de grandes stalles. Sur la face ouest de la colline s'élèvent un
petit groupe d'habitationset une chapelle (SoeyyidetKassouba),construites

de débris anciens, parmi lesquels on trouve l'inscription suivante :

Cette inscription est importante pour l'histoire religieuse et politique de Byblos.
Za^as est un nom sémitique-et spécialement arabe (racine <>^«donner»). La forme
pleine serait ZdOEàikos, Zac§§t7]X, ou toute autre impliquant la racine susdite et le nom
de Dieu. Là signification est alors celle de ÙkWpéOeos ou SeôSwpos/1. Les form-es grec-
ques en d< sont souvent des apocopes populaires de noms en Swpos :.Èp-fi&ç pour Èp-
[xôciwpoç, etc.—Noapos a aussi une forme sémitique très-prononcée.C'est le diminutif
{Noair) du nom dont la forme simple est Naapas (voir ci-dessus, p. i kq).

Quel sens donner à '&pe(j§vT£pos'ï Le sens de «fils aîné (le Noa-rus»-seraitcontraire
aux usages de répigraphie. H est bien plus probable que izpscrSvrepos est ici un nom
(je dignité'. Il faut se rappeler que '^ ^.i?? «les vieillards ou sénateurs de Gebal, r>dans
Lzeclnel (xxvii, 9), est rendu dans la traduction alexandrine par tspscrëvTepotBt§Xîwv.
-JGSc°nseils, et en particulier les conseils d'amirauté des villes maritimes, s'appelaient
souvent oi /nspscr§vTspoi, ro 'oepsarÇvTutàv, yépovrsç, tb yspomutâv 'K

Dans le pays on prononce Assouba, forme qui a
«'* ^ivie dans Je plan de M. Sacreste.

\ oir mon mémoire sur les noms arabes des ins-
^iptions du Hauran, dans le Bulletin archéol.français
( e m- dG^?îpérieret de Wilte, sept, i 856 ; Blau,

dans la Zeitschrjft der deut-chen morgenlàndischen Ge-
sellschaft, 1861, p. UUÛ et suiv. Levy et Béer, même
Zeitschrjft, 1 864, p. 71 , 77 ,

etc.
3 Voir ci-dessus, p. 3i, et Boeckh. Corpus inscr.

grcec. nos a a 20, 2221.
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Un fait que cette inscription met de plus en plus en lumière, c'est la fréquence
des noms arabes dans la région de Byblos : Za££âs et Ndapos ne sont pas isolés.
ZGHXXOÇ, que nous reverrons bientôt, elRicrlôç, s'y rattachent, au moins par le sens.
Nous avons trouvé à Hannousch (cinq lieues de Byblos), Naapots et kvvriXos. 4
Maad (trois lieues de Byblos), nous trouverons Soùçios. 11 est probable que l'espèce
de conquête de toute la Syrie orientale qui se fit par les Arabes, aux premiers siècles
de' notre ère 1, se continua en certains endroits jusqu'à la côte. 11 importe d'observer,

en effet, que les noms susmentionnésne sont ni phéniciens, ni syriens; ils sont pure^
ment arabes, et les mêmes qu'on rencontre dans tout le Hauran. La région de Gébeil

est, du reste, le seul point de la côte où on les retrouve. A Sidon, dont l'onomastique

nous est si bien connue, il y en a peu ou point.
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est le cippe reproduit pi. XXII, n° 11 : c'est un autel présentant Tins-

cription suivante :

^™^' ;' NÈEÈriTÊlTIi
/' (\\ >; /',"%' • " -.-•.-.' '.-•..' --.'• •-

.
.- -/A\)V'. ^VÔA

- • . - '-.,'•''."."''.
*^ CeMe'Il-etesse N^êwlsirh parait ici pour la première lois. La physionomieégyptienne
f ^ le sSii nlnj frappe tout d'abord. Mon savant confrère M. de Rouge déclare ne pas le
\ ^^fl^|^^erait-ee Ne-8upii? Supti était la divinité de l'Orient axlorée dans les éta^-

^'iéisseffl^énts égyptiens du Sinaï, et mise souvent en rapport avec la Syrieh Observons

aussique, bien que la pierre porte MscrBwléirk,; on est autorisé à supposer que la forme

originelle pouvait être MscrsTiïïsitk, une telle transposition s'expliquant phonétique-

ment et paléographiquement. Alors on-songe à Tpé===Uranie, rapprochementd'autant
plus séduisant qùé nous avons déjà trouvé a Byblos la @ëà Oùpavia. $até> d'un autre
côté, est fille de" ~Tp.é. Enfin Nebilii, Neplithys, est en intime connexion avec le même
ordre d'idées 2. C'est aux égyplologues qu'il appartiendra de discuter ce point;

Quant a l'ornement à gradins qui se foit au haut de l'autel, nous
l'avons déjà plusieurs fois rencontré : c'est le motif ordinaire des autels

piblites. On lé retrouve sur le petit autel mentionné p. 162, sur un autre
fragment dont il sera question à la lin de ce chapitre, sur un autel prove-
nant de Sarba et appartenant au cycle des cultes giblitesprions l'avons

montré sur de grandes proportions à la «Tour des Lions 3» et sur le

principal monument d'Amrit. Il est probable qu'à l'époque des Antonins

on reprit à Byblos ce vieux motif indigène. On ne peut douter, en effet,
qu'il ne se soit passé à Byblos, à cette époque, quelque chose d'analogue
à ce qui se passe de nos jours pour l'architecture gothique. Il y eut une
sorte de renaissance religieuse, dont le monument le plus curieux est,
dans la littérature, le ceSanchoniathon» de Philon de Byblos; on reprit
également le vieux style dans la décoration des édifices religieux 4.

L'inscription de la déesse Neseptéitis se trouvait à Amschit dans la mai-

1 De Rougé, Bev. arçhéol. mars i 863,196, 197.
2 Guigniaut, Belig. de VAnt. Explic. des planches,

P- 6/1 et suiv. 86, ,89 et suiv. 97; Kennedy Bailie,
Fas™. inscript, groec. \ll, v. ao'ô.

Voir ci-dessus, p. 162, 176. Le même orne-

ment a été introduit, par l'influence persane, dans
l'architecture musulmane. On le retrouve sur plu-
sieurs mosquéesdu Caire.

4 Voir les écrits de Lucien, surtout YAssemblée des
dieux et Ylcaroménippe.
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son de Féris Lahoud. Là aussi j'observai un chapiteau ionien semblable

aux chapiteaux qui sont restés à Kassouba : tous les matériaux de cette

maison viennent de Kassouba. Sur le chambranle de l'une des fenêtres

se lisent les restes d'une inscription. La' pierre a été layée à nouveau, et
ilme resté des lettres 4e l'inscription qu'une trace fort effacée :

Amschit possède encore trois inscriptions; mais je ne crois pas qu'elles

viennent de Kassouba. De Kassouba, au contraire, viennent les devants

de sarcophages sculptés^ bizarrement altérés par les tailleurs de pierre

arabes, et qui sont encastrés dans là façade de la maison de Zakhia et

dans celle de la maison de Féris-Lahoud, à l'est du village.

De Kassouba sortit aussi un petit sarcophage sur lequel se trouvait

rinsçription publiée dans le .Corpus inscr. gr. n° khz$ e, où, à tort, on

la rapporte à Botrys. Je tiens de S. Em. le patriarche, qui me remit un

estampage de cette inscription conforme au texte du Corpus, qu'elle fut

trouvée à Kassouba. M. Thomson vit ce monument peu après qu'il eut

été découvert, et il donne à ce sujet quelques curieux détails *. L'estam-

page prouve qu'il était parfaitement conservé. Les lettres sont longues et

serrées; le P se distingue par la petitesse de sa boucle.

J Bibliotheca sacra, V, p. 588, 5g9. La copie de l'inscription que donne M. Thomson doit être écarlce

comme fautive. •'-.-''
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Le ravin au pied de Kassouba, du coté du nord, est riche en a'riti-

alités. Les travaux dans le roc abondent et offrent les formes les plus

variées. Dans la maison située près de là, et oîi habite Iakoub al-Khouri,

se voit, au-dessus de la fenêtre, un petit cippe à fronton triangulaire

avec rosace au centre
,>portant l'inscription suivante :

KTHCIACZHCÀC
AAYntOC

; èNOAAëKêr
: ' TAI

ÂÀVTTWS,dans cette formule, dont nous allons bientôt trouver un autre exemple,

veut dire ^sans avoir causé de dommage à personne, innocemment,n comme dans

la formule yjpt)(j"ik ym aXuTre, «bon et innocent,n si fréquente à Sidon. On trouve
aussi AXu7ros, nom propre (Franz, Elem. epigr. gr. p. a58 et 262)* et le dérivé Aly-

pius, nom d'un personnage bien connu par les Confessions de saint Augustin.

Près de la même maison se voit une pierre plate de cette forme.

Les pierres ainsi taillées sont assez nombreuses à Gébeil.
Tout le pied de la colline au-dessus de la maison de Iakoub al-Khouri

est un vaste cimetière. Iakoub y travaille depuis des années, tamisant la
terre et en tirant de petits objets. Le roc est ici rempli de caveaux dont la

voûte s'est effondrée; quelques-uns sont grands et décorés de rinceaux
imprimés sur le stuc. L'un de ces caveaux offre cette particularité, que
1entrée est complétée par de la maçonnerie. De nombreuses pierres tra-
vaillées sont éparses çà et là. Plus haut, dans la vallée, deux cuves sépul-
crales, taillées avec soin dans le roc, l'une au-dessus de l'autre, offrent
une excellente moulure grecque et un profil très-élégant. Plus haut en-
core, au pied de la colline, se voit un très-beau caveau orné de riches

.
aG.
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stucs peints ; là voûte est effondrée. Toutes ces sépultures paraissent de
l'époque grecque ou romaine.

En remontant le ravin, on trouve un des restes les plus curieux de la

vieille Byblos. C'est une grotte architecturée, très-belle, formant une
salle entourée d'une sorte de banquette ménagée dans le roc (PI. XXVIII).

Le fond se prolonge au loin en caverne. Cette grotte a dû servir à des

réunions, probablement religieuses. On l'appelle aujourd'hui^^Ls sjU*.

Des restes de stalles se voient près de l'entrée. L'ouverture extérieure
était autrefois surmontée d'un couronnement mouluré,'lequel est main-

tenant renversé à terre, au fond du ravin. Au milieu de la paroi orientale,

a été pratiquée une niche en forme de conque, analogue aux niches

qui se voient à Baaïbek, à Banias, etc. mais d'un style moins classique.

Âu-deskoûs et des deux côtés, sont quatre grandes excavations dans le

TOC1/-/'
' '"

Tout le coupeau de ta colline est rempli de grottes sépulcrales d'un

aspectbien plus grandiose que celles qui sont au pied. C'est ici, je crois,

que sont les plus anciennes sépultures giblites, vrais tombeaux héroïques

comme on en rêve pour les héros d'Homère ou pour les géants de la

haute antiquité biblique. Ce sont, dans un ou deux cas, des cavernes na-
turelles 2, sur Taire desquelles on a taillé des auges énormes, qui sont
fermées par une dalle épaisse. Ces dalles ont d'ordinaire la forme d'un

prisme quadrangulaire, quelquefois celle d'un prisme triangulaire; elles

sont toujours brutes, sans inscriptions ni ornements. L'eau suinte à tra-

vers la voûte et a rempli les auges sépulcrales. Je ne connais rien de

plus frappant que ces grottes désolées, ou le bruit de la goutte d'eau

qui tombe interrompt seul le silence, et où l'oeuvre lente des stalactites

a recouvert les dévastations des siècles. Je recommande vivement ces

grottes à ceux qui cherchent en Orient des inspirations pour les peintures

1 Par une légère inexactitude, le dessin de M. Lockroy a réuni la niche et l'excavation qui est au-dessous.

— 2 PI. XXX, 11» 9.
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bibliques- Peu aVendroits sont plus pittoresqiies. On est ici sûrement dans

la haute antiquité.

4ux environs de ces antiques caveaux,- on trouve plusieurs pierres

tuniulaires arrondies par le haut+ semblables aux cippes portant des

inscriptions grecquesy mais cette fois sans inscription et beaucoup plus

épaisses. C'était là probablement une fornie archaïque, qu'on garda à

l'époque romaine. 1 cette époque, du reste, on enterra encores parlais sur

notre colline^ Le journal des; fouilles exécutées après nion départ, tenu

par M; Satoreste, porte ce qui suit :;-.<?Au-dessus de la grande caverne^ sur
la hauteur^ j'ai fait ouvrir deux caveaux dont les entrées étaient entiè-

rement bouchées. Ces caveaux sont très-grands, très-anciens, mais tota^

lement détériorés. L'uu de ces caveaux est tout à fait dans le style du

caveau à fronton triangulaire ] ; il contient dix chambres renfermant cha-

cune deux tombeaux superposés. La voûte offrait un revêtement; à cer-
tains endroits on y voit encore des peintures.»

En inclinant vers le nord, on trouve un très-beau caveau précédé

dune sorte de vestibule taillé dans le roc, dont la voûte s'est effondrée,

et qui contenait lui-même quelques niches sépulcrales2. La porte du ca-

veau principal, qui donne dans ce vestibule, est surmontée d'un fronton
triangulaire: taillé sur le rocher et fort semblable aux frontons qu'on

trouve sur certains caveaux des environs de Jérusalem, dans la vallée de
Hinnoin3. Le plan du rocher dans lequel cette porte est taillée n'est pas
vertical, mais surplombant. Je crois ce caveau très-ancien. L'intérieur
présente l'aspect grandiose et primitif que je décrivais tout à l'heure. Il a
dû servir d'église; on l'appelle aujourd'hui Jo^>U, Mar-Scherbeï.

On voit quellesformes variées présentent les sépultures giblites. Depuis
la caverne patriarcale analogue à la Makpélah d'Abraham, jusqu'au sar-
cophage romain et à la fosse chrétienne, il n'est pas une forme qui ne se

Celui dont il va être question tout à l'heure.
2 PL XXVII, n" ,.

>oir de Saulcy, Voyage autour de la mer Morte,

pi. XLIII ; Pierotti, Jérusalem explored, pi. LX ; Tohler,
Golgatha, 2 2 3. Les tombeauxde Hinnom sont, selon
moi, les plus anciens des environs de Jérusalem.
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rencontre ici. En général, les sépultures giblites ont leur ouverture dans

des bancs de rochers verticaux ou inclinés, et non, comme à Sidon et
Anirit, dans des rochers horizontaux. La chambre sépulcrale est à une
moindre profondeur sous terre qu'aux deux points précités. Chaque centre
phénicien avait ainsi pour les sépultures ses habitudes à part. A Gébeil,

par exemple, on ne trouverait pas un seul puits rectangulaire, un seul

petit cippeà la façon sidonienne, comme à Bidon on ne trouve pas un
seul gros cippe arrondi par le haut à la façon de Byblus. Les sépultures

giblites avaient en somme plus de rapports avec les sépultures de Tyr

qu'avec celles d'Aradus et de Sidon. L'état de dégradation où elles ont été

réduites par là cupidité et l'instinct destructeur des habitants n'a pas fail

disparaître toute trace de leur primitive beauté.

Au pied de la colline, en contre-bas du chemin, est la chapelle de

KaMs^Mar-Nouhra,\j.pjlo ^.àJLH, ancien caveau très-vaste, changé fort

anciennement en chapelle. On y descend par un escalier taillé dans le

roc, d'un grand aspecL La porte est formée par deux jambages énormes

rapportés ; à i'intérieur on voit le roc vif; le fond forme une sorte d'abside

taillée dans le roc. C'est un très-beau reste de la vieille Phénicie. Une

pierre près de l'autel porte une inscription karschounie tout à fait mo-
derne, tin peu plus loin, vers le nord, on voit sous une maison un caveau
dont l'entrée, largement ouverte, est analogue à celle de Kadis-Mar-

JSoidvra. Le fond est rempli par un seul four, dans l'aire duquel une

auge a été creusée pour recevoir le cadavre 1. C'est une disposition dont

je n'ai pas d'autre exemple.

En voyant tous ces ouvrages groupés entre eux, et séparés par un

espace d'un kilomètre de la Byblos actuelle, on se demande plus que
jamais si la vieille Byblos ne fut pas à Kassouba. Nous avons fait obser-

ver que le passage de Strabon s'explique mieux dans cette hypothèse.

Mais Ezéchiel, d'un autre côté, nous apprend expressément que Gébai

1 PI. XXX, n" 3.



CAMPAGNE DE B¥BLOS. 207

Hait un port de mer. Y avait-il la ville et la Marine, comme de nos jours

•\ Tripoli? Il serait, aii premier coup d'eed, fort naturel de placer Pala3-

Bvhlos à Kassouba, comme Pake-Tyr était vis-à-vis de Tyr. Mais les géo-

graphes anciens placent presque unanimenient Pate-Byblos au sud du

fleuve Adonis.-
: .,:-:-, :.

La plaine inclinée qui s^étènd du pied des collines à Gébeil ùe ren-
ferme guère, en fait d'antiquités, que des tombeaux; Mous y trouvâmes

l'inscription suivante :

ACnAOÔEAPICTtt)
NOEZHEAEAAY
H U) E E T H I Z

kcnrdo-ios kpierloevos Crieras dXv'Wwç £T?7 §.£.

On connaît un rhéteur et historien, Aspasius, de Byblos (Fragm. hist. groec. III,
576). Nous trouverons un Aspasius, fils de Dionysius, comme fondateur du temple
de Bélat, au-dessus de Byblos.'Le--fondateurdu temple vivait sous Auguste, et, par
conséquent, ne peut être identique à l'écrivain, lequel était contemporain d'Adrien.
L'homme dont nous avons iciTépitaphe ne saurait non plus être identique à l'écrivain.
11 est peu probable, en effet, qu'un personnage de celte importance eût un monu-
ment si modeste. Quand on voit dans le Corpus (n° 3311) rinsçription du médecin
érudit Hermogène, et (n° 38o) l'inscription de Dexippe, orateur et historien, qui est
loue' en prose et en vers, on doute fort que, dans un siècle de rhétorique comme fut le
second siècle de notre ère, à Byblos, un écrivain de profession ait eu une épitaphe si
simple, et, ajoutons-le, de si bon goût.

Non loin de là, nous trouvâmes une inscription coufique, de médiocre
intérêt, et une petite statue (au Louvre, ii° 102^2), où les yeux et les

ornements des cheveux étaient rapportés. Dans un endroit plein de sé-
pultures, nous découvrîmes l'énorme acrotère (pi. XXII, n" 12) qui
rappelle un peu les acrotères du tombeau dit wdes Juges,?? près de Jéru-
salem 1, et une sorte de plat ou ciste en métal avec ses anses (pi. XXI,
»° a; l'anse, pi. XXIII).

La chapelle de Mar-Iakoub occupe un endroit qui eut de l'importance

Voir do Saulcy, Voyage autour de la mer Morte, pi. XXXIV; Pierolli, Jérusalem explored, pi. LVJI'I.
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dans l'antiquité. Les grandes entailles qu'on y voit dans le roc provien-

nent d'une carrière, dont les pans ont été appliqués à diverses fins

usuelles. Sur une pierre renversée dans le mur de la chapelle, on lit

les lettres GT, longues dfune palme et mal gravées. Près de là se voit un
beau morceau de frise corinthienne de l'époque romaine. En se rappro-
chant de Gébeil, on trouve une inscription, enpartie grattée, sur un
cippe arrondi par le haut. Il ne reste que AAKl, qui peut être le com-

mencementde %hi^è'pi^;:(M,M^u:i^^X'-

Kous voici ramenés près des murs delà ville. En examinant les tas de

débris qu'on voit en cet endroit, nous trouvâmes le fragment ci-dessous],

offrant les motifs ordinaires des autels de Byblos (gradins et feuilles

d'angle épannelées). Comparez l'autel ci-devant, p. 162. Nous avons
déjà parlé plusieurs fois de ces gradins; pour lés feuilles d'angle, com-

parez le bas-relief de Gharlin (pi. XXXII, n° 5).

En suivant la route de Tripoli, on passe sur le haut d'un tertre coupé

à pic du côté de la mer. En tournant le tertre par sa base, on s'aperçoit

que toute la face à pic est percée de tombeaux. Nous enlevâmesles terres

qui s'étaient accumulées et formaient un talus contre le rocher; nous dé-

couvrîmes ainsi une petite nécropole perpendiculaire, si j'ose le dire, et

faisant face à la mer, comme celle du sud, laquelle est maintenant cou-

verte de sable. L'aspect de ces tombes superposées, formant une sorte de

grande façade monumentale, avait quelque chose de frappant. Une ins-

1 C'est par erreur que ce bois a été déjà placé

p. 162. C'est à lui que se rapporte le renvoi de là
]). 163 commençantpar ces mots : ede fragmentdonl

nous donnerons -n
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notion très-effacée, et, ce semble, grattée à dessein en quelques parties,

e
révéla à nous, vers le centre de la nécropole, sous l'ouverture de l'un

de ces caveaux.

L'inscription est de sept lignes. Le nom de Maocimilla se lit avec certitude à la pre-
mière ligne. Au commencement de la seconde on croit lire isapB'évov, ce qui est peu
naturel. Peut-être le mot qui se termine par NOY est-il le nom du père de la défunte.
A la troisième ligne, on peut lire èitptdpLTjv TOV, «j'ai acheté le. ... . n Le dernier mot
parait avoir été dvSpwv. L'inscription était peut-être métrique.

L'intérieur de quelques-uns de ces caveaux avait été peint; un surtout
était décoré de fleurs sur fond blanc d'un très-joli effet, rappelant les plus

belles grottes de Sidon. On y trouva des ossements et quelquesmonnaies.

Un peu de maçonnerie était parfois mêlée aux travaux dans le roc, pour
sceller les tombes. Au pied du rocher, vers le sud, on découvrit un dal-
lage en marbre, très-soigné, ayant servi de sol à des caveaux adossés au
rocher.

Là aussi nous recueillîmes un grand nombre de lampes et d'objets
funèbres, entre autres le support de lampe, pi. XXI, n° 11, et un frag-

ment d'inscription
:

I- inscription n'avait que trois lignes. Elle était écrite avec beaucoup de soin. Le
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champ du marbre est rayé. La lettre qui précède le premier H de la première ligne
était un A oumn A. Peut-être y avait-il :

[K]A77p7s[ô K-]

[a;]nà^e[^os]
[èr]0a£[£ jcetrat].

Après mon départ, M. Sacreste dirigea encore des fouilles étendues

sur ce peint. Une tranchée de trois mètres de profondeur ayant été

creusée, on arriva à des espèces de dalles sous lesquelles on trouva quatre
tombeaux. C'étaient de grandes auges très-bien taillées, à parois très-
épaisses. Les couvercles étaient, les uns, d'une seule dalle énorme, d'au-

tres de plusieurs pierres parfaitement équarries et s'emboîtant les unes
dans les autres. «Toutefois, ajoute M. Sacreste, on doit avouer que ces
tombeaux, bien que parfaitement enfouis sous le sol, n'ont pas l'aspect

de monuments bien anciens. Ils ont la physionomie de ceux que l'on

trouve à la nécropole du sud, plutôt que le cachet de ceux que l'on a ou-

verts près de la maison de Iakoub al-Khouri. »

Le terrain qui va en plan incliné du rocher à la mer, et surtout le bord

de la terrasse qui longe le rivage, sont formés de débris antiques. Nous

y trouvâmes plusieurs fragments moulurés.

En avançant un peu sur la route de Tripoli, on rencontre un ouadi

peu profond, que nous allons maintenant remonter. A gauche, ce sont
d'abord d'assez beaux caveaux ouverts dans le talus de la colline du

nord. La porte est régulière; les niches, à l'intérieur, sont carrées et bien

taillées. En remontant, on trouve un hameau nommé « le petit Gébeil,"
bâti, pour la plus grande partie, avec les lambeaux d'un édifice dont les

bases et quelques bons débris sculptés se voient encore. Ces sculptures

m'ont semblé rappeler les parties byzantines du haram esch-sehérif, à

Jérusalem 1.

*

1 M. de Vogue, Le Temple dé Jérusalem, pi. V, X, XII, XXXH.
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Près de là, au-dessus de la porte d'une maison, se voit un cippe dé

calcaire, de la forme déjà décrite, présentant l'inscription suivante :

ZUilAAOCZCOIA
AOYTOYZUJIA

A0Y6ZH
6TuJN^À

ZwiXXosrépond peut-être à un nom séinitique l. Le nom de Z<w£Xos estporteparun
Phénicien, ait i-f siècle avant Jésus-Christ(Jos. Ant. Xnîyxii7'^et'sHiy^v%a''iôt^edu

néivïïtx, dans Mtre insèription, est tout à -fait celle d'un P retourne. On remarquera
le solécisme que forme ëTw^ rapproché de e£r?. Il fallait l'un où l'autre, non tous les

deux à la fois. La variante Zoe'ÏXXos s'est conservée dans Hesychius, où l'on a proposé,

peut-être à tort, de corriger' Z&){'Xbs(Voy. Pape, à ce mot;)..'

En remontant toujours, on remarque à droite du ouadi les restes d'un

mur antique, bien bâti, suivant toutes les sinuosités de ce ouadi. Au pied

de la montagne, à l'endroit où le torrent sort du ravin, le mur s'ouvre

et forme une sorte de place ronde; quand on ne voit que ce point, on
croit avoir devant soi un rond-point de porte de ville et un mur de forti-

fication. Mais on abandonne vite une telle idée. D'abord, ce mur ne proté-
gerait rien, puisque l'espace est ouvert du côté de la montagne. Nous

avons ici certainement une digue destinée à protéger les champs d'al-
luvion qui s'étendent au sud contre le torrent, qui, sans doute, avait
autrefois plus d'eau qu'aujourd'hui. Le lit du torrent s'est abaissé, et le

mur, déchaussé, est maintenant suspendu à un ou deux mètres de haut,
ha .même dépression du. fond du torrent se remarque au pont romain.
Nous aurons bientôt deux autres exemples de digues analogues, sur le

côté gauche du torrent qu'on suit pour monter à Bélat, et sur le bord
dun autre torrent entre le ouadi Fédar et le fleuve Adonis.

Suivons le pied de la montagne en allant vers le nord. Près de la mai-
son Jabour fut trouvée la petite urne ornée de génies soutenant des
guirlandes. Ici reparaissent encore les soupiraux que nous avons vus en

>oir mes deux Mémoires sur l'onomastique sémitique, cités ci-dessus, p. 1/47 et 199.
27.
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si grand nombre dans la nécropole du sud. Un soubassement de rochers,

sur lequel est bâtie une maison, est sillonné de ces sortes de tuvaux verti-

caux. Nous crûmes que la maison recouvraitun caveau, comme cela a lieu

pour la maison analogue de la nécropole du sud. Nos recherches furent

inutiles. Nous limes des excavations horizontales dans la paroi sans rien

trouver^ Près de là se voit une cuve évidée dans le roc, dont le fond et

lès parois sont perces ou entaméspar ces tujaux. On est porté à supposer

que les tu|àuxsontpostérieurs à la confection de la cuve. Peut-être cepen-
dant se réservait-on de les boucher avec du ciment, comme on a fait à

1aqueduc de la nécropole du sud. Près de là, les trous dans le sol sont
très-nombreux;en.y enfonçant le bras, on y sentait un creux horizontal.

Nous perçâmes le roc, et nous trouvâmes, en eflfët, une petite cavité sou-
termine, en partie naturelle, en partie artificielle, et qui n'avait rien de

remarquable. A côté, les orifices des soupiraux se présentent sous l'as-

pect le plus étrange ; le sol en est criblé, et la terre végétale, très-mince

en cet endroit, ne les recouvrant pas, on croit avoir sous les yeux l'ouver-

ture de puits étroits. Nous fîmes une profonde excavation en brisant les

minées parois qui séparaient les tuyaux. Ici, comme partout ailleurs, les

tuyaux diminuèrent peu à peu de diamètre et s'arrêtèrent en cul-de-sac.

Sur tout le pied de la colline, les tuyaux se continuent. Près de la

maison dont nous parlions tout à l'heure, ils correspondentà une caverne
sépulcrale assez étendue, à fours carrés, sans ornement, comme la plu-

part de ceux de Gébeil. Ici se présente un des exemples les plus sensibles

de soupiraux qui, après avoir traversé le caveau, entament le sol et s'y

enfoncent en doigt de gant. L'entrée de ces soupiraux, au nombre de

trois, était recouverte par de grands cailloux roulés. Nous trouvâmes,

dans les terres qui comblaient l'intérieur, une assez jolie bague, dont le

chaton représente un cheval marin. Alentour, nous découvrîmes diverses

grottes ou excavationssouterraines, dont quelques-unes paraissent n'avoir

pas été achevées.
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Un peu au-dessous, vers l'ouest, on trouve, parmi les moellons d'un

nur de clôture, un gros fragment, sous les contours indécis duquel il est

difficile de deviner quelque chose. Les habitants racontent qu'on le brisa

il va quelques années, qu'il était très-long quand on le cassa^
qu'il pro-

vient dun ancien kalaa, situé près de là^ lequel a été détruit il n'y a pas

lonotemps. Selon leur habitude, ils rappellent un «chanMau.
r> Leur des^

cription fait reconnaîtrer tant bien que mal, un sphinx- en effet, quand

on est averti, fa croupe dorsale et les pattes de derrière se voient assez

clairement. Les autres morceaux se retrouveraient dans le mur ; mais ils

sont informes.

Plus au nord, dans une partie que notre plan n'atteint plus, les ouver-
tures de tuyaux s'offrent encore très-nombreuses sur de petites crêtes

de rochers émergeant au milieu des cultures qu'on a pratiquées au pied

de la colline. Plus loin, à l'endroit nommé Haret-Djadja, à l'extrémité du

plateau, et au-dessus d'un profond ravin, se voient les restes d'un édifice

ancien, dont les débris ont servi à bâtir une pauvre chapelle, maintenant
démolie, nommée Keniset-Kartez. En rapprochant les fragmentsde marbre

épars, nous formâmes une porte de caveau ornée de grenades, et un frag-

ment d'inscription:

NlAZnOA/

En contournant le ravin et en se rapprochant de la mer, on trouve un
confluent de deux ouadis, formant par leur réunion le Ouadi-Fartousch,

<jui aboutit peu après à la mer. Deux ponts, dont l'un est détruit, établis-

saient autrefois la communication de la plaine de Gébeil aux collines
d Amschit. A l'embouchure du ouadi, qui a beaucoup d'eau en hiver, se
voit une petite cuve en marbre blanc, à l'extrémité arrondie, qui sert
o abreuvoir. C'est la caisse d'un sarcophage phénicien, tout à fait analogue
aux sarcophages qui ont des couvercles à têtes. Dans la colline, au nord,
que traverse la route d'Amschit, on a trouvé encore des sépultures et de
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riches objets d'or. Mais ici sont les limites extrêmes de ce qu'on peut
appeler les environs immédiats de Gébeil.

En somme, à part quelques tombeaux et le monument que nous avons
découvert près du château, la Gébal chananéenne a disparu. Les maté-

riaux antiques dont la tour est composée sont plutôt ceux de la Byblos ro-
maine que de la vieille ville phénicienne. Adrien, en reconstruisant la

ville, en changea probablement toute la physionomie. Aucune inscription

giblite n'est venue récompenser nos efforts '. On pourrait presque se de-

mander de quel alphabet se servaient les Giblites, si nous n'avions cette

belle monnaie d'Aniel ou Enylus, roi de Byblos, la plus belle monnaie

autonome de la Phénicie2. Les anciens Giblites, on n'en peut douter,

écrivaient très-peu sur la pierre; parmi les tombeaux de Gébeil, ceux

qui remontent le plus certainement à l'époque chananéenne ne portent

aucune inscription.

Un fait qui sort avec évidence de l'étude des antiquitésgiblites, c'est la

forte influence égyptienne qu'avait subie la ville de Byblos. Ce fait pou-
vait déjà être conclu de la lecture du traité De la Déesse de Syrie et de

l'ouvrage de Philon. 11 est mis hors de doute par nos recherches. La masse

de petits objets qu'on nous présenta, ainsi que cela a lieu dans tous les

pays riches en antiquités (scarabées, agathodémons, statuettes, etc.),

était égyptienne. Je citerai en particulier une petite pierre blanche, re-

présentant un agathodémon avec la légende ANOYBII.

D'un autre côté, une série nombreuse de faits considérables tend à

établir l'étroite fraternité des Hébreux avec les Giblites, ou, en d'autres

1 C'est par erreur que je supposai d'abord (pre-
mier rapport) que l'inscription sémitique dont j'ai
parlé, p. IQ3, pouvait être giblite.

2 Gf. De Luynes, Essai sur lu numismatique des

satrapies et de ta Phénicie sons les rois Achéménicks,

p-9*-aa-
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l mes, a prouver que c'est avec les Giblites bien plus qu'avec les Cha-

néens ^G »pyr e{ de Sidon que les Hébreux avaient des ressemblances.

Uvblos, dans son ensemble, m'apparaît de plus en plus comme une sorte

de Jérusalem du Liban, et les vues de M. Movers sur le caractère des Gi-

blites ou Libaniotes, envisagé comme distinct à quelques égards de celui

des Phéniciens de Tyr, de Sidon, d'Aradus, me semblent se vérifier. Les

noms de Dieu, à Byblos, étaientEl, Adonaï, et peut-être Schaddaï\ comme
chez les Juifs. Les Giblites avaient un temple portatif, traîné par deux

boeufs, et qui ressemblait fort à l'arche des Hébreux 2. Byblos était une
ville sainte et de pèlerinage 3, plutôt qu'une ville mercantile. Le gouver-
nement était un gouvernement d'anciens (D^pT, ^spetr^vrepoi11).

On sait l'importance religieuse à laquelle Byblos arriva dans les pre-
miers siècles dé notre ère. Nous avons trouvé dans les monuments plus

d'un souvenir des mystères qui eurent alors tant de vogue et de célébrité.

D'abord naturaliste et sensuel, le culte d'Adonis, ou plutôt de Tammuz-
devint, à l'époque philosophique des Antonins, spiritualiste et symbo-
lique. Ce fut la sanctification et l'idéalisation de la mort, tout un cycle

d'idées fondées sur les mystères d'une autre vie, en rapport avec les

croyances égyptiennes sur Osiris et Agathodémon. Le mouvement delà
philosophie néo-platonicienne, s'y compliquant d'un retour sympathique

aux vieux cultes indigènes, produisit une renaissance religieuse et mys-
tique, parallèle au mouvement chrétien, et qui devait être fort hostile à ce
dernier. L'ouvrage bizarre de Philon de Byblos est, sous ce rapport, le

miroir exact de ce qu'on a sous les yeux à Byblos. C'est dans les environs
de Gébeil que nous trouverons le plus de lumière sur la nature du culte

Aypôs de Sanchoniathon, par confusion avec
m». (Voir mon Mémoire sur Sanchoniathon, dans
]es Mém. de VAcad. des inscript, t. XXIII, 2e partie.)

Aypos... o5 ttsl Çôxvov sïvcu pAXoi (reëdapiov, xtxi
V3in>^y^opoifievovèv ^otvÏKïf tsapà hèBvGXiots i%an-
P^«s Seûv à {JLéy,&1os évaderai (p. 20 de l'édit.

welli, où l'on observera l'erreur que commetOrelli

dans sa traduction). Comparez, outre les passages
rapprochéspar Orelli, leplauslrumportantune idole

sur les monnaies de Sidon, et le passage I Reg.vu,
3o et suiv. En général, ces pulvinaria à roues sont
une particularité des religions sémitiques.

3 Cf. Movers, Die Phoen. 1, p. 191.
4 Ezéch. xxvn, 9. Comparez ci-dessus, p. 199.
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d'Adonis, culte qui paraît renfermer, à l'état de combinaison syncrétique,

deux éléments fort divers : i ° le culte du Dieu suprême de Byblos [Ado-

nav) ; 2° le culte orgiastique de Tammuz, culte bizarre fort antique, et,

ce me semblé, d'une provenance non sémitique, mais correspondant à un
0rdre d'idées et de sensations fort en harmonie avec le Liban. Le charme

in^ni dé la i|^ sans cesse à la pensée de la mort^ conçue

Méu comme ^uele^ mais coin
laisseJailei* et où l'on s'endort. Les émotions religieuses y flottent ainsi

entre la volupté, le sommeil et les larmes. Encore aujourd'hui, leshymnes

syriaques que j'ai entendu chanter en l'honneur de la Vierge sont une

sorte de soupir'larmoyant, un sanglot étrange/
profond chez les races du Liban, et forme le grand obstacle aux efforts

des uiissionnaires protestants chez ces peuples. Ils cèdent sur tous les

points; mais quand il s'agit de renoncer au culte de la Vierge, un lien

plus fort qu'eux les retient.

Aucun pays ne fut plus frappé à mort que celui de Byblos par le

triomphe du christianisme. Tous les vieux cultes y sont tellementéteints,

'qu'une des croyances du clergé maronite est que la montagne a toujours

été chrétienne ou juive. Pour le besoin de leur cause, ils étendent déme-

surément :1a-Terre-Sainte vers le nord. Ils prétendent aussi avoir été

1 Comparez -1renée, Contra hoereses, 1, ix, 3.
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hrétieiis dès la première publication du christianisme, ce qui est assez

vrai au point de vue de la race (les Maronites étantles descendants d'une

irès-vieille famille chrétienned'Antioche, laquelle se réfugia au Liban pour
# '' *

,échapper aux persécutions de l'éghse orthodoxe), mais non certes au
point de vue géographique, la montagne ayant été un des derniers pays
convertis, Je les choquais toujours quand je leur disais qu'il y avait eu
des païens dans le pays avant Jésùs^Ghrist et dans les premiers siècles

après notre ère. Telle à été la réaction opérée par le christianisme vain-

queur, que le pays qui fut le plus profondémentpaïen est celui qui nie

aujourd'hui le plus obstinément l'avoir été.

En général, la race actuelle du pays de Byblos est vive, éveillée,bonne,
sensuelle. Bien que très^mêlée par suite des accidents historiques, cette

race présente encore parfois des types, surtout de femmes, qu'on dirait

des revenants d'un autre monde. J'ai vu une de ces femmes appartenant
à une ancienne famille de la montagne; on eût dit Jézabel ressusçitée.

Quoique jeune, elle était arrivée à une taille colossale. La beauté de ces
femmes, incomparable durant un an ou deux, tourne très-vite à l'obésité

(il à un développement de la gorge presque monstrueux.
Le Liban (p337n 721 ^72T\ pltfn 1) est vraiment le tombeau d'un vieux

inonde à part, qui a disparu corps et biens. Lne totale substitution de

race, de langues et de religion a eu lieu. Maronites, Grecs, Métualis,
Druzes, Musulmans, Arabes et Turcomans, y sont de fraîche date; mais
l'ancienne race libaniote ou giblite y vit encore sous terre, à l'état vir-
tuel

,
si j'ose le dire, et fait sa réapparition, comme la vieille race en

hgyple, par ces « types revenants,?? qui sont un des phénomènes les
plus frappants de l'anthropologie.

Je groupe ici, pour ne rien omettre, deux fragments d'inscriptions qui
nie lurent donnés sans qu'on ait pu m'indiquer l'endroit précis où ils
forent trouvés.

J°wé, xin, 5.

•J8
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L'une porte :

L autre :

Le iragmënt de sarcophage en plomb (pi. XXI, n° i) me fut donné

égalenient sans qu'on ait pu me renseigner sur son origine.



CHAPITRE IL

ENVIRONS DE GÉBEIL.

Le Liban au-dessus de Gébeil a une grande importance historique et
archéologique. On ne peut pas espérerd'y trouver précisément la Pbénleie :

c'est exclusivement dans les grandes villes de la côte, sorte de comptoirs

dune race marchande établie au milieu d'autochthones de race infé-

rieure
,
qu'il faut chercher l'art, l'écriture et le génie propre des Phéniciens.

Mais dans la montagne se révèlent à chaque pas les traces d'un des mo-
numents religieux les plus curieux de l'histoire de l'humanité. Les cultes

du Liban, vieux comme le monde, mais plusieurs fois transformés et
mêlés d'éléments de toute provenance, prirent, dans les premiers siècles

de notre ère, une vogue extraordinaire. Byblos devint, vers cette époque,

une ville toute religieuse, et la région du Liban située au-dessus joua le

rôle d'une vraie terre sainte, oii l'on venait de toutes parts en pèlerinage.
Les traces de ce curieux mouvement, dernier effort du paganisme, qui a
déterminé la forme sous laquelle l'idolâtrie se présenta à l'imagination des

auteurs chrétiens et même du moyen âge, sont fort nombreuses. Chaque

sommet du Liban était couronné d'un temple, dont les débris, portant
avec évidence la marque d'une destruction violente et poussée jusqu'à la
minutie,. se voient encore. L'avènement du christianisme fut marqué en
^yne par de nombreuses destructions de temples. Le Liban exerçait sur
tes imaginations un grand charme-1. Ces montagnes, par un rare privi-

cenice, Libano monti acclivis, regio plena graliarum et venustatis.i? (Ammien Marcellin.)

aS.
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lége, réunissent à un haut degré la majesté et la grâce : ce sont des Alpes

riantes, fleuries, parfumées. Les temples qui les couronnaient contri-
buaient à leur beauté ; un paganisme très-dangereux et très-difficile à dé-

raciner s'y défendait à outrance. Déjà, dans les écrits des anciens pro-
phètes hébreux, on trouve à chaque page ^horreur des cultes qui se

pratiquaient sur les « hauts lieux » et sous les Karbres verts r. » Le Liban

"se présentait à l'imagination des chrétiens comme le dernier refuge des

crimes cl'Athâiie et de Jézàbel; on le découronna systématiquement. Dé^

truireles teniplés passa pour une oeuvre des plus méritoires2; nous voyons
les moines d'Antiôche3 et plusieurs pieux personnages, saint Maron, par
exemple, se donner à cet égard une sorte de mission 4 et courir le pays

en destructeurs.

Bien de plus uniforme que l'aspect sous lequel se présentent Ces empla-

cements sacrés. Toujoursune chapelle a remplacé le vieux temple, et sou-

vent il est facile de reconnaître, dans la dédicace de la chapelle, dans la

spécialité, médicale ou autre, à laquelle elle est affectée, un souvenir du

culte primitif. L'inscription du temple forme d'ordinaire le linteau de la

porte de la chapelle. Les simples et bons prêtres maronites croient que
c'est la pierre de fondation de leur église, et c'est là une heureuse erreur;

car, s'ils avaient su que ces pierres conservent le souvenir d'une divinité

païenne, ils les auraient détruites, ne fût-ce que pour soutenir leur pré-

tention bizarre que le Liban a toujours été pur d'idolâtrie. L'autel est

souvent le bomos ancien avec son inscription. Les cippes et les débris de

sculptures ou d'ornements architectoniques qui ont échappé à la destruc-

tion sont groupés sur l'autel avec une grande naïveté et une absence *

complète du sentiment de l'art. La position de ces temples est toujours

très-belle, car c'est particulièrement de haut en bas que les vues du Li-

1 Cf. Gesenius, Thésaurus,p. 188, 189.

- Libanius, TfTrip TCJV Ispojv, édit. de Reiske, et
les textes de lois recueillis par Reiske; Fleury, His-

toire ecclésiastique, livre XVIII, n° 39. — 3 Libanius,

traité cité.
'' Théodoret, Bcligiosa historia, XVJ.
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I -m sont délicieuses. Un caroubier séculaire, souvent un petit bois de

chênes ou de lauriers, derniers descendants de l'ancien bois sacré, abritent

d'ordinaire ces débris. Alentour, se voient des puits, des citernes, des

piscines, des tombeaux taillés dans le roc, des pressoirs, des meules,

des auoes, tirés également du roc vif, des pierres épérses semées dans

un taillis de chênes. En général, la chapelle a ici plus d'intérêt que
redise. Moins surveillée par le clergé, elle abrite presque toujours en ses

pauvres murs les restes de la vieille religion. Saint Georges et saint Elie,

leurs patrons habituels, le prophète Jonas, dont le nom s'attache à beau-

coup d'endroits caractéristiques au bord de la mer, ont remplacé, sans
doute, dès-divinités plus anciennes. Je suis persuadé que l'aspect intérieur

de la plupart de ces chapelles, la nature et la disposition des offrandes,

les voeux qu'on y fait, la façon dont on y prie, diffèrent peu de ce qui

avait lieu il y a seize cents ans. Souvent ces cultes, surtout ceux qui se
rapportent à saint Georges et à Jonas, sont communs aux chrétiens et

aux musulmans. Nulle part plus qu'en ce pays il n'est vrai de dire que
l'humanité, depuis son origine, a prié aux mêmes endroits. On ne saurait
douter, en tout cas, que ce ne soient ici les ITM ou « hauts lieux w des

Hébreux, impliquant à la fois l'idée de forteresse, de temple et même de

tombeaul, analogues au $W\LOSdes Grecs. Il n'est pas impossible que le

mot jScofxdslui-même vienne du phénicien HDD (plnr. constr. bomothé).
Les inscriptions de ces curieux édifices sont la partie qui a pour nous

le plus d'intérêt. L'extrême bienveillance avec laquelle ma mission fut
accueillie par les habitants de ces contrées me donna, pour les découvrir,
de grandes facilités. Durant mon séjour à Amschit, j'organisai un système
d enquête, auquel, la population se prêta avec empressement. J'annonçai

que l'Empereur des Français avait résolu de faire écrire l'histoire de tous
les anciens peuples, mais qu'ayant remarqué dans les chroniques beau-
coup de mensonges, il avait donné l'ordre de recueillir ce qui est écrit

1 Voir Gesenius, Thésaurus,p. 188,189.
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sur les pierres, vu que les pierres ne mentent jamais. Je reçus bientôt

une foule de renseignements sur les villages et les grottes ou il y a des

pierres écrites. En groupant ces indications, j'arrivai à une liste de plus

de soixante localités de la région de Gébeil et de Batroun ou l'existence

d'inscriptions nv'était attestée. Presque aucune de ces indications ne s'est

trouvée complètement en défaut, et parfois j^ai admiré la justesse avec
laquelle ces^ hommes sin^ tracesRécriture sur des

pierres à colédesqu^lies l'oeil le plus exercé eut passé inattentif. Je ne

pense pas qu'après nous on trouve, dans cette partie du Liban, beaucoup

' devlettreânÉ^

Partons de Gpébeil, et décrivons d?abord alentour un cercle d'une lieue

de rayoïràpeu-près. ,.....
En suivant la mer vers le sud, on rencontre, au bout de trois quarts

d'heure, l'embouchure du Ouadi-Fédar (^|<>yJUj). Il y a là les restes dun
aqueduc qui conduisait les eaux de l'Adonis à Byblos et d'autres vestiges

d'antiquités. Néanmoins, ce n'est pas un site de ville, et c'est à tort, selon

moi, que M. Thomson a eu l'idée de placer Palse-Byblos à ce point1. Je

n'ai pas vu rinsçription grecque que beaucoup de voyageurs ont copiée
r

en cet endroit2. La tour de l'Echo, placée près de là, n'a rien d'antique. On

nous avait indiqué les deux villages de Fédar el-Fauka et de Hammar-

Saghir ( -sJuojW) comme possédant des inscriptions arabes encastrées

au mur de l'église. Nous n'y avons pas trouvé d'inscriptions; seulement

nous avons vu à Eammar-Saghir une pierre antique sur laquelle on dis-

tingue une tête de boeuf, analogue à celle de Haboub, que nous décrirons

bientôt; à côté, se voit la moitié d'une guirlande. Fédar a aussi un mor-

ceau de moulure grecque.
En s'élevant par le ouadi qui s'ouvre au sud de Kassouba, on remarque

1 Bibliotliecasacra,AT, p. 5. Ritter,.XVII, p. 670.
2 Corpusinscr.groec. n° 45o3b. C'est parune inad-

vertance singulière que M. Franz l'a rapportéeàPal-

myrc et a suppléé en tète ïlalfxvptjvôjv y nrôXts..,..

La copie de M. Kraffl ( TopographieJerusalenïs, plan-
ches, n° 2 5) ne sert pas beaucoupà corriger le Cor-

pus. (Cf. Lepsius, Denhmoeler, t. XII, feuille 100,
n° 588: Bibliothecasacra, V, p. 6 et 587.)
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d'abord,le long du torrent, un mur en gros blocs, analogue à celui dont

nous avons parlé, p. ai i. Puis on arrive à Bélat :(J^?), centre remar-
erualde dantiquités. L?église de ce village, dédiée à saint Elie, e;st bâtie

avec |eg débris d'un tetnplé ancien. Des morceaux de statues romaines

sont engagés dans le mur. Toutes les belles pierres sont à refendv niais

hors de leur place, lédifice primitif ayant été démoli^ sans douté au ivé

ou au ve sieclév Ceci a de l'importance; car noire édifice étant daté avec
précision nous donne un type certain de la coupe des pierres psitéVen

Syrie à la fin du i^" siècle avant Jésus-Christ. L'hypothèse diaprés laquelle

ces pierres auraient été prises à Byblos ne saurait arrêter fesprit un mo-
ment. La route de Gébeil à Bélat est impraticable. Les chrétiens qui ont
bâti l'église de Saint-Elie ne se fussent pas donné la peine daller cher-

cher si loin, pour une si pauvre construction, des matériaux si difficiles

à amener à pied d'oeuvre.

L'église de Bélat renferme quatre inscriptions.

i ° Au-dessus de la porte de devant :

Complet; lettres de médiocre grandeur. Le Z et l'E ont exactement la même forme:
il en est de même dans le 2° et le 4°.

2° Au-dessus de la porte latérale du sud :

incomplet à droite. Belles lettres de douze centimètres de haut.
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3° A côté de la porte latérale du sud :

Mcomplet a gauche; caractères moyens; ceux de la deuxième ligue un peu plus

- ;"petitsv; '.. ''•' -;"- '-.y;. '^J::;:-'- ;''V;'- '':'vv '.

:k? Fragment qui a été employé a bâtir fes marches de l'autel, d'où on
le tira pouM

Incomplet des deux cotés; grands caractères, plus gros que ceux du 2\
Il semble, au premier coup d'oeil, que les fragments 2°, 3° et /t° doivent se rassem-

bler. 11 n'en est .rien.. Outre qu'on y trouvera, si on l'essaye, des difficultés insurmon-
tables, le caractère des lettres, leur grandeur, les moulures des pierres, s'y opposent
absolument. Mais ces quatre inscriptions, qui se répétaient presque, peuvent se com-
pléter, d'une manière probable, l'une par l'autre.

La première était :
Ail'(JLEyi(f1cp kvTtdcrioç ki-

ovvcrlov dvédrjxev.

La deuxième était :

ÈT-OVS t§ TÏJS rjy£[iov[ioLsKa/<rapos'2eéW7oû, Au^sytcrlwkcnvdaiosAIOVVGIOV,.TOVJ

KOLÏAtowaiov, TOV KOLÏ[Aiovvmov, dvédrjKev].

La troisième était :

[ÊTOVS të TÏJS rjysyLOîHOLs] Ka^rapos ^eGao-lov, Aiï
[[leyicr'lwkcncdcrios Ai]ovvaiovdvéOrjKev.

La quatrième ne peut être rétablie d'une manière aussi complète :

-
[Aiï pi]£yi(ji(t) kcnrdcrios Ai[ovv<jiov

.......A* Çw$éwÈp{JL[rip]dHA[r}s....—...........
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]ja forniule toi) n<xi ne s emploie d'ordinaire que pour exprimer qu'un homme avait

leux noms. Mais, si l'on tient compte de toutes les particularités du fragment 2°, on

,ra qU'il faut se plier ici à une autre hypothèse et supposer qu'il s'agit d'une des-

cendance par homonymie. Il est vrai que cette descendance est désignée dans les ins-

criptions par 5^, Tp/s, etc. suivant le;nom de l'ascendant au génitif, (Voyez le Corpus,

I I, p.-
6iB, et les nos 2686, 43o3i; Le Bas\, Bévue arcliéol. \, p. 7 16 ; Inscript, de

l\ïorée, n° 15-6v): M. Egger, qui me fournit cette note, ne connaît pas un seul exemple

de Tôô-tta/ avec le sens que nous proposons. Mais^ si Ion n'admet pas ce $éns, il faut ou

supposer que le n° 2 donnait le nom de la mère avant-celui du père^ ce qui n'est guère
adnusèible, ou que le père d'Aspasius portait indifïéremmelit trois noms, avec cette
bizarrerie que^Atovvcfios, sou nom principal dans les nps 1, 3 et 4, aurait occupéla se-
conde place dans le n° 2.

L'ère de «l'hégémonie de César Auguste^ est probablement la même que celle de

«la victoire dé César Auguste à Actium, T>que nous trouveronsbientôt à Maad.; M.Egger,
cependant, ne croit pas avoir rencontré ailleurs sur les marbres la formule fTyspiomàs.

La date des inscriptions, et, par conséquent, celle de la construction du temple de

Bélat, serait donc l'an1 9 avant Jésus-Christ. Le caractère du n° 3 semblerait plus^mo-

derne; peut-être cette inscription à-t-elle été refaite.
Zoeciïov, ou mieux Çq>§iov, a ici, sans doute, le sens de «sculpture,» ou est sfiio-

nyme de ÇwÇopos, «frise.-75 Le fragment, en effet, par la grandeur des caractères et

par ses moulures, semble avoir fait partie d'une longue inscription entourant une
Irise. Il rappelle des fragments semblables qui se voient à Baalbeli.

La dédicace de l'église à saint Elie (Santelia) est à noter. Élie, en gé-
néral, a remplacé Baal; il est représenté, dans les tableaux des églises,

entouré de prêtres de Baal massacrés, et tenant d'une main un. sabre'
sanglant, de l'autre, une tête coupée.

On voit auprès de Bélat divers tombeaux dans le roc. Les plus beaux

sont a l'ouest du village, en descendant. Ce sont six ou huit auges creu-
sées l'une à côté de l'autre dans le roc, plané avec une extrême régularité
et un soin minutieux. Un rebord intérieur y a été ménagé pour servir
d assise au couvercle. C'est évidemment une sépulture de famille, car des

auges moindres et hors rang y sont ménagées pour les enfants. Nulle part
011n admire-plus l'art de ces sépultures en plein air. Mêlées aux aiguilles
(|e rochers et entourées d'une charmante végétation, ces grandes coupes
Jlsses dans la pierre produisent un effet très-pittoresque.
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Je trouvai beaucoup d'objets antiques entre les mains des gens du pavs,
en petit pot d'albâtre (au Louvre), une bague à sujet grotesque(ibid.),
des verreries. On me montra aussi une très-belle bague, dont le chaton

représentaitun coquillage, et dont je donne ici le dessin, pour qu'on voie

s?il peut servir' k éciàircir la question du nmrecc1, Quelqiies monnaies pbé-

niciennes o&ént dè& r

La wdalle v ou rocher horizontal (Is^u), dont le vdlage a pris le nom,
est une roche striée artificiellement pour un usage industriel inconnu,

et se voit a côté de ce village, sur le bord du ravin.

Une famille anciennede cheikhs, les Dahdah, résident à Bélat Je vis

dans cette famille une femme portant la tasië (Xju*..k), immense appendice

en argent, senddable au pavillon d'un cor de chasse; on l'attache à la

tête par un mouchoir. Oest sa dot, me dit-on
? que la femme porte ainsi.

Cet usage est devenu extrêmement rare 2.

Mar-Seman, à l'est de Gébeil, est une pauvre chapelle, au centre de

laquelle s'élève bizarrement une énorme colonne de marbre de quatre

mètres cinquante centimètres de circonférence. Le tronçon a cinq mètres

de haut, et il s'enfonceprofondémentdans le sol. En descendant la colline,

on trouve une chapelle composée de matériaux anciens. 11 y eut là un
temple et de belles constructions en gros blocs. Partout on voit des tra-

vaux dans le roc et des débris.

Le village de Haboub (CJ^S^), au nord de Mar-Seman, a un reste de

sculpture architecturale : c'est une belle pierre présentant des moulures

soignées et une tête de génisse. Des traces nombreuses de grandes cons-

tructions se voient près de la. Sur un rocher, des signes bizarres, un cercle

1 Voir M. de Saulcy, Voyage en Terre Sainte, II,

p. 384 el suiv.
- Bïocchiyen 182Û (GiomaledélieOsscrvazioni,cl<:.

III, p. 13.2-133), en vit plus d'exemples.
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Ai»s dp litrnes horizontales et des tadles diverses dans le roc. Au-dessous
rdy^ Ll o

e
trouvent les ruines d'une construction en grosses pierres. L'église de

Baboub est bâtie dans la cella d'un temple ; analogue à celui de Deir el-

Kala si ce n'est que les pierres ne sont pas tout à fait aussi grandes.

Le village dfEddé, un peu au nord de Baboub, est encore plus im-

portant sous le rapport archéologique. L'église du village, Mar-Giorgious,

est toutentière construite avec des matériauxanciens. Il y a des colonnes et

de belles pierres moulurées engagées dans les murs. Le linteau de laporte
principale est celui d'un temple phénicieu et ohre les mêmes symboles

que la frise trouvée au baptistère de Byblos; niais le linteau d'Eddé est
plus ancien. Je l'ai rapporté au musée du Louvre (pi. XXXII, np 6). Les

uroeus. ont été martelés, et le globe a été aplati pour recevoir une croix

roupe. Les deux appendices supérieurs du globe, ici comme dans la pierre
du baptistère de Gébeil, semblent les queues des uroeusJ. En Egypte, ces
appendices se présentent comme des cornes de bouc; mais je crois que
les artistes de Phénicie ont interprété à leur guise la donnée originelle;
On remarquera la ressemblance particulière de cette représentation avec
les symboles analogues de la Perse2, surtout en ce qui concerne les ner-
vures inclinées qu'on voit sous la paire d'ailes principale. Ces nervures^
d'un autre côté, s'expliquenttrès-bien par les canneluresdes voussuresdes
pylônes égyptiens. La surface courbe sur laquelle se déploient les ailes
au-dessus de ces pylônes est d'ordinaire striée verticalement 3. Mais ce qui
lait l'importance de ce monument, ce sont les inscriptions qu'on y lit.

Sur le petit listel qui est au bas du linteau :

Inscription fruste.et difficile. Ce qui est entre Aiovvfjios et oXAas est très-douteux.
ouoç serait-il pour viésT On sait les orthographes très-diverses de ce mot dans les ins-

1 Voir ci-dessus, p. i58.
2 Voir Lajard, Culte de Mithra, pi. T et IT.

3 Cela est sensible surtout au pylône du nord à
Karnak.

2Q.



228 ..MISSION-DE PHÉNICIE.

criptions incorrectes. Ce qui suit a été sûrement corrigent surchargé. On croit quel-
quefois lire AYKIOAÀAS, ou AYEIOAAAS, génitif d'Arnold. L'orthographe barbare
de rinsçription autorise à supposer toutes les fautes possibles, le propose donc, mais

avec beaucoup de réserve :

Aiovûmoç, vio§ ÀùetdXXas, oÎKoSopLovs è.Trofycrtx,, aë§6(i£vo$ &sôv. xOE.

Les lettres ^paraissent désigner une date. Mais il est difficile de songer à" l'ère
CActiutnvl-,'é<?riture et l'orthographe de notre inscription sont d'une bien plus basse

époque que le siècle d'Auguste.

Sur le champ même du fronton, au-dessous du globe, se lisent quel-

ques autres lettrés; très-frustes, très-mal gravées, de formes cursives :

BieCTABOYBAOAC

Bouëa seul est certain. A'éooébÉs était un des nonis d'Adonis 1, Je prouverai bientôt

par induction que le temple d'Eddé était consacré à Adonis. Mais il faut s'arrêter vile

dans les conjectures sur des textes si indéchiffrables..'
Quoiqu'il faille être très-réservé quand il s'agit de supposer une différence de date

entre le travail d'un membre d'architectureet les inscriptions qu'on y lit, il semble bien

que, dans le cas présent, une telle hypothèse est permise.Les sculptures de notre pierre,

en effet, sont plus anciennes que celles de la pierre du baptistère de Gébeil* laquelle
paraît être du 11esiècle: Or les inscriptions que porte la pierre d'Eddé n'ont pas été gra-
vées avant le nie ou le iv° siècle. Remarquons de plus que l'inscription principale est

gravée sur un espace très-étroit, qui n'a nullement été ménagé pour recevoir une épi-

graphe, en sorte que celle-ci ne semble nullement être entrée dans le plan du monu-
ment primitif auquel la pierre appartenait.

Eddé a diverses autres antiquités, une très-belle citerne creusée dans

le roc, avec un pilier couronné d'une plinthe au milieu, pour empêcher

l'effondrement de la voûte; un curieux chapiteau.

Movers,: Die Phoen. I, p. :Kr2.
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Enfui* dans une maison, un fragment de marbre portant un débris

d'inscription > '

.-

ETH

Aux environs d'Eddé, les emplacements de temples se multiplient de

plus en plus- Les chapelles ici se présentent presque toutes accouplées,

soit qu'une seule chapelle soit dédiée à deux saints qu'on veut mettre en
rapport l'un avec l'autre, soit que les deux chapelles soient très-voisinés^

soit qu'elles se touchent et ne forment qu'un seul bâtiment Mar-Theodoros

et Mar-Iouhanna sont très-près d'Eddé. A Mar-Theodoros, il y a un petit

cippe engagé dans le mur, qui a peut-être une inscription cachée. A Mar-

Iouhanna, il-y aune très-jolie pierre moulurée, présentant une couronne
et les traces d'une tête sculptée. A Mar-Ama, il y a un autel (Tune forme

Irès-communedans la région de Gébeil.

Mar-Elisha a de même succédé à un vieux temple ; on y voit de grosses
pierres, un beau mur, de belles cavernes sépulcrales; au-dessous, un es-
calier creusé dans le roc et de nombreuses pierres couvertes de chaux.

uharlin, dont le nom moderne cache sans doute un nom grec terminé
par^tor 1, fut certainement le site d'un établissement-.considérable dans

' antiquité.- H offre l'aspect ordinaire des anciennes localités sacrées du
Liban : pressoirs, bois sacré, belles pierres éparses, tombeaux, vues ad-
mirables sur le ravin. Une pierre, qui était engagée dans le mur de l'é-
î>hse, représente un naos, en bas-relief

^ avec acrotères lisses et uroeus
(planche XXXII, n° 5). On y voit une divinité ailée, montée sur un

' l'enl-être K*p(p{ov, diminulil'de HdipÇos.
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char formé de serpents^ comme le char de Triptolème et de Démèter.

Bans le champ du bas-relief on remarque le croissant; c'est donc très-
probablement une Vénus-Uranie, Dans une chapelle située au-dessus du

ravin,'.".est une énorme pierre entaillée en forme de siège à sa partie su-
périeure. C'est une pierre à ofîrandey aualogue a celle que nous avons
^.trouvée^;aveeinsériptionphénicienne, à Ouui ekA^âïuid. Une pierre du

rnêine genre ^
beaucoup |»lus petite, se voit près de là. Quantaux tombeaux

de Gharjiu, ils ont un aspect des plus grandioses. Ce sont des auges très-

longues,:;.e4 très-pro&ndesvtailléesdansle roc, avec rebord intérieur, sou-
vent accouplées et rappelant les belles tombes de Bélat.; Les couvercles

sont souvent prismatiques, triangulaires, comme à Maschnaka. L'ajuste-

ment du couvercle et de l'auge est tout à fait précis. Un ou deux cou-
vercles (pL XXXI) offrent une sorte d'épine dorsale plate et deux tam-
bours à l'une des extrémités. On y remarque déjà une tendance vers ces
formes bizarres dont nous trouverons les plus curieux exemples à Naous,

près Scheptin, et que nous avons déjà rencontrées à Naous, près Kisbé.

L'un des couvercles dont je viens de parler offre, à sa partie inférieure,

des rainures singulières. Près du ravin, il y a un pressoir qui, s'il n'est pas
antique, rappelle au moins les pressoirs de l'antiquité. Sur le rocher lisse

a été disposée et scellée une ligne de petites pierres formant un champ

limité et une rigole pour le liquide, lequel est reçu au-dessous dans un

trou où l'on met un vase. Beaucoup de niches et de travaux dans le roc

se voient de toutes parts. L'inscription suivante, très-bien gravée sur une
brique, a été trouvée à Gharlin :
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Amschit.-(*»*£&**) à plusieurs inscriptions; mais je doute qu'une seule

soit sortie du sol à cet endroit. La splendeur cl'Amsehit date seulement

de la fortune que êt-j il y a vingt ou trente ans, le Maronite Michel Tobia.

C'est alors que furent bâties cesbellesmaisons, dont les matériaux^ comme

je l'ai dit, viennent de Gébeil et surtout d'Assouba. J'ai déjà donné deux

dont la provenance est incertaine :

;
. .. . .v/iy Xv

• • .vov evTpo'Kov ...g
Z'wAos S)8e: [ré^doLTiflai, kXeÇdvSpov (pikos viôs.

ZijcroLç ëjri Ç, (JLTJVUÇë%.

L'inscription était métrique, comme cela avait souvent lieu, surtout pour les en-
fants. La notation des mois est singulière. Le f paraît de trop. Cependant, je le vois
Irès-clairement sur la photographie que j'ai rapportée de l'inscription.

M. Egger propose pour le premier vers :

.
.[MiKpov1èv,far]vx/# 2 ^V[(TOLS %pô]iwv syrponov [OLVTW]*.

Au-dessus d'une fenêtre :

XPHCIMOC

Xpijtri/xos, simple nom propre.

Au-dessus d'une autre fenêtre, sur un cippe arrondi par le haut, comme
les cippes de Gébeil :

EIPHNAI
OY ZA

1 Ou nctvpov. — 2 Ou evTvxin.
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Il n'est pas impossible que le Z, qui est plus petit que les autres lettres, soit un I.
qui aurait perdu sa barre horizontale du dessus. Ma copie, prise sur le monument, ne
supposa rien d'effacé ni de coupé. Il est possible cependant qu'il faille lire :

: Eipri:vaJ[o?...."..-.-;.-...'•»,''•

Là vraie localité antique dAmscbit est Mar-Giorgious, à dix minutes

du village, au nord-ouest 1. On sait que le culte de saint Georges apresque
toujours remplacé celui d'un dieu païen. Les débris du temple ancien

se voient ici de tous côtés, ainsi qU« des travaux considérables dans le

roc. La pierre de l'autelde la chapelle de saint Georges porte l'inscription

suivante ':.

(de&Ati. ......... .lùeKOvvSos

Borjdioôvos [dvéOifTca,] TOV fiwpiov.

BorfOimv est un dérivé, déforme patronymique, de BorfQios, qui manque înême à la

dernière édition du Lexique de Pape. La forme @e&> Aiï est inusitée. On voudrait que
AU lût le commencement d'un nom de divinité locale, Arç.. ...; mais on n'arrive par
cette hypothèse à rien de satisfaisant. Ma copie et mon estampage, d'ailleurs, portent
clairement AU. On peut dire qu'une formule comme ®sw Au' èTvovp<x,viq> n'est pas
aussi anomale que le serait 6ew Ait tout court. Or ce qui paraît manquer dans la ligne

supérieure, c'est l'épithète de Zeus. Peut-être faut-il lire : M. AvjprjAtos] IjeKovvhs.

A côté de la chapelle de saint Georges existe un caveau sépulcral, de-

venu chapelle et dédié à Mar-Sofia2 et à ses filles. On y vient pour la lièvre

intermittente3. Les linteaux de la porte ont été fabriqués avec de jolis dé-

bris anciens. Le caveau contenait trois sarcophages surmontés d'un a,rco-

solium. Le grand sarcophage du fond est devenu l'autel. Le devant de ce

1 V. Thomson, dans la Bibliothccasacra, V, p. 8;
Porter, Syria and Palestine, 586.

2 La grammaire voudrait Mari Sofia, Mart Taala,
etc. Mais je me conforme, pour tous ces noms, à

i'habilude constante des Maronites. —3 M. Lockroy

a donné (Tour du monde, 1863, p. 33) un dessin

qui rend fort bien le caractère pittoresque de cet

endroit. ' - .
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sarcophage est divisé en quatre panneaux sculptés; on n'y peut rien voir

de distinct. Sur l'un des panneaux, on lit l'inscription suivante :

On peut restituer par conjecture :

Hi£KOv[v8o$]

^[àas-ëTHj':....,.,...}
xëï[i£ [èvddoe]

(test sans doute le même personnage qui avait posé l'autel qui sert à Mar-Giorgious.
L'inscription est très-effacée et les lettres de la bordure se voient à peine.

Dans le mur de clôture devant Mar-Giorgious, se voit une inscription

arabe très-fruste. Entre Mar-Giorgious et Amschit, il y a plusieurs cha-

pelles et de grandes entailles dans le roc, en particulier à BirrBeth-Sche-

liin; à Deïr-Sayyidet-Naïa (AJL S«X**-), au milieu d'un bois sacré, de
nombreuses excavations dans le roc, un escalier et de vieilles cons-
tructions;- au pied de Mar-Giorgious, près de la mer, une construction
ancienne. Le couvent ruiné de Mar-Zakhia, près de là, a été bâti sur une
sorte de petite nécropole taillée dans le roc. Tout ce promontoire eut évi-
demment autrefois une certaine importance, surtout religieuse.

Montons dans la région moyenne du Liban, au-dessus d'Ainscbit. Ici

encore les ruines de temples se voient de toutes parts. Les chapelles qui
ont succédé à ces temples se rencontrent de dix en dix minutes. On se
dirait au lendemain du jour où la réaction religieuse s'est faite en ces pa-
cages. Les débris épars portent la trace des coups de marteaux. Ce sont
(les ruines par bris, non par vétusté ni par enlèvement de matériaux.

3o
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L?église double de Sen^
formée de deuxchapelles conjointes..'et eonsacréesy l?uné a Mar-ïheela,
l'autre à Mâr-ïstêfan, est formée des débris d'un temple ionique, dont on

von: les colonnes à l'intérieur. Au-dessus des deux portes^ sont placés de

pietits frontons, formés (l'un coté par un^

fàutre par un bout de sarcophage oirànt deux; têtes de génisses enguir-
landéëi^ d^^^^ '.''.'' ^:^':---:>--^-:^/^y.--yi:^'/:.-

lin peu après l'église de Mar-Thecla et Mar^Istefàn, on trouve une
autre chapelle dédiée à Mar

*
Ëdna (|J?î ) et à Mar<Mêma |feoJi4>), bâtie

encore de débris antiques. Alentour se voient des fragments de colonnes

et dé stftues, et un débris fort maltraité, ou j'ai cru reconnaître le reste
d'un siège votif. E)ans les pierres entassées près de l'angle nord-est des

murs; de Gébeil, on remarque une pierre analogue, mais eucore plus in-

forme. '

A Abédat ( LliJUfe* ou U?Jb»*>, obis*), au-dessus de la porte de l'église

de Mar-Eusebios, se lit l'inscription suivante :

ArAQHITYXHI
eTqYCtZKAIfîAPOC ANTCjJNeiNOYTOYKYPIOY
M H N O C A <JJO Y A 11 O Y P A N 1U) Y * IC T tO C A A P N A I OJenHKOGi)
T O A A O Y I OC» Ad>Y POC 8 K TU) N I A I OJ N T O N B OJ MON AN 60 H K A

kyàOri Tvyy
ET.ovsiÇKxiGapoçkvToevetvovTOVKvpiov,
pwvosA.éov>Aiïoùp<x,vi(i),ù^
T. <$Xdovws \rX\.d(pvpos èx iwv tètwv nov fitopidir dvëdrjKix.

Parmi les souverains qui portent sur les inscriptions le nom d'Aiitonin, deux peu-
vent convenir a notre texte, Antonin le Pieux et Marc-Àurèle, tous deux ayant régne

plus de dix-sept ans. Notre inscription est donc de l'an i54-i 55 ou de l'an 177-1 78.

La première date me paraît préférable, car je ne sais si Marc-Àurèle, en Syrie, aurait

été appelé Kaîerap kwiwvëïvos tout court.
Cette inscription,comparéeaux autres textes que nous a fournis toute cette région du

Liban, est d'un grand intérêtpour l'histoire religieuse. Le dieu auquel elle rend hommage

est Zevs ovpdvios, ir^taloç, Saapvatbs, èmjxoos. Ittxoepvaiïos me parait renfermer le

nom du village autrefois situé au lieu où est maintenant Abédat. C'est un nom comme
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Iiipiler Bétocécien, » et tant d'autres noms désignantdes cultes locaux. Les autres épi-

ihèles sont remarquables; car, bien que chacune puisse se trouver isolément dans pres-

me tous les pays où s'établit la langue grecque, elles forment, par leur groupement,un
fail caractéristique de la Syrie et en particulier du Liban. Nous avons déjà rencontré,

à Sahin, $£os tytcrlos ovpdvtos M/rpas1: a Bélat, Zeùs péyioloç; à Mar-Giorgious,

mi Zevs dont l'épithète a peut-être disparu: à Hannousch, Zsvs tout court; à Eddé,

par conjecture, il est vrai, à &£os. Nous trouverons bientôt à Maad deux fois 3-eos
2'aTpâmis'; à Kalaat-Fakra, b fiéyicrloç &eâs; à Sarba, Zsvs êTrovpdvtos. La plupart

de ces mots correspondaient sans doute à des termes sacramentels de la langue phéni-

cienne. Dans è-nriKOoç, par exemple, il y a probablementla traduction de la racine n:r.
nue nous découvrons dans le nom de VKJV (celui que Dieu exauce'2), roi de Byblos.
Quoi qu'il en soit, ce n'est pas par hasard que le nom du Dieu suprême se représente
à chaque pas dans le pays de Byblos. On se rappelle YT-tyovpdvios, répondant à Sa-

memroum, dans Sanchoniathon0. Quand on songe que ce phénomène épigraphique se
produit dans le pays du culte d'Adonis et qu'on remarque un autre fait singulier, savoir

qu Adonis n'est pas nommé une seule fois dans les inscriptions du pays de Byblos4, on
est amené à supposer que ce «Dieu suprême,v que nous présentent toutes les inscrip-
tions du pays, n'est antre qu'Adonis lui-même. Le nom dAdonis ap^me cette con-
jecture, ce nom signifiant simplement

« le Seigneur, 5?et étant identique a YAdonaï des
Hébreux. Soi vocatur Byhlim Adon, <M Martien Gapella5, Philon de Byblos la confirme
également. Parmi les anciens rois ou dieux de Byblos, il place ÊXt©^ (tf%) ou
T^{OT7GS, et un peu plus loin, il ajoute :

Ô T-tytcrlos en crvfi§o'krjs B-rfpiwv TeXev-
Tjfcrac dÇpiepédri. °- On sait que dans Philon de Byblos, pas plus que dans nos ins-
criptions, on ne rencontre le nom d'Adonis. Il est donc très-vraisemblable que YElioun

ou « Très-Haut^ de Byblos, dont parle Philon, et te «-Jupiter très-haut" de nos ins-
criptions, sont Adonis, non pas l'Adonis-Tammuz, le dieu des cultes bizarres7, mais
1Adonis dieu suprême, l'antique dieu (El) de Byblos, établissant un lien intime entre
byblos et Jérusalem8. Comment se fit l'association du culte du Très-Haut avec le culte
de lamrnuz? Ce culte fut-il une forme organique et mystérieuse de la religion du
Dieu, suprême? Ou bien y eut-il là un de ces amalgames si fréquents dans l'histoire des
cultes antiques? On l'ignore. En tout cas, nos inscriptions confirment la parfaite exac-
l'Iude des renseignements fournis par Philon de Byblos sur la Phénicie de son temps.

Je ne veux certes pas dire que ce culte de Jupiter avec les épithètes de v^tcrlos et

Voir ci-dessus,p. io.3-io/i.
2 Comparez l'hébreu rvaj?.
* Philon de Byblos, édit. d'Orelli, p. 16 et suiv.

' * "m- "-e l'Àcad. des inscrip. et belles-lettres, nouv.8d,'«e;(t.XXin,a«part. p.a69..)
' M.V. Guériii a trouvé son nom en Afrique. (Voy,

(lrchéoL dan* l« rég. de Tunis, ÏÏ, p. 27.)

5 II, S 199.
f' Philon de Byblos, p. 26;Méin.cité,p. 269-970.
7 M. Chwolsbon est ai-rivé, par une autre voie, à

distinguer Adonis de Tammuz. (Die Ssabier, II, 210.)
8 Voirci-dessus, p. 215-216. (Comp. Movers, Die

Phoen. I, p. 191 et suiv. II, iro part. p. 107-109;
Ritter, Evdk. XVII, p. 55 et suiv.)

3o.
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dbvpdvtos, surtout de pLéyt&los,, soit propre à la Fhénieiel. On en trouverait des
exemples dans l'épigraphie de presque tous les pays où Ton a parlé grec. TNulle part,
cependant, on n'en rencontre autant de monuments qu'en Syrie. Je citerai, ëfr-pàiiiciv.
Ai&ïi'Jkji^-Q^épfàs :Ze&h a Boetoceeè'^ÇS¥j^^U%k^À\%^é\.ùb:f;Zëus irtytcrlos x<xi
êiïrîmos-yZèùs^ à. Palrnvre
(Ctrrpus, n° â5 o o ,

'k%o i, 45 o ù, ,â$ o 3*).- Eii général, fépigraphie de la Syrie porte
à supposer^ derrière lesi cultes de ce pays, un certain fond de monothéisme, très-obh-
téré

^
mais reéOnnaissable encore3V Aux exemples déjà cités j'ajouterai] : "Ait f&yioiw

.KJ##I$Î^ i#?\i:â:'8: ,'• t$8
v
j89

y
199); Au

tous lès noms des di^x phéniciens^ EîyElion], Samemroùm, Badlsamm, Adonis, kypôs
(H©)

j
sont des synouy^

je sortirais tro^ de mon sujet en prolougeant cette digression. J'ai voulu montrer
seulemetit que l'épigraphie

-,.
qui a renouvelé l'histoire politique, aura de nnn moins

graves colnsé^uences quand on l'appliquera à ^histoire religieuse. Une statistique gé-
nérale des cultes, anciens, province par province, amènerait des résultats du plus haut
intérêts Pour la Pbénicie, en particulier, il faut renoncer a l'idée d'une religion phé-
nicienne unique, commune à tout le pays. Chaque ville, chaque canton, avait son
culte, qiui souvent ne diflérait des cultes voisins que parles mots. Mais ces mots avaient
leiir'importance; nulle part il ne fut plus nécessaire qu'ici de redire l'axiome : Nomina

numina.

Quèlques indications m'avaient lait croire qu'il y avait une ins-
cription clans l'église du village de Mahamral-Bjié (iUa?r ''ij&)'. Les indi-

cations étaient, je crois, erronées.
Le village de B-hadidat, au contraire, a un aspect monumental qui

frappe au premier coup d'ceil. 11 s'y trouve beaucoup de restes antiques,

et en particulier des citernes, comme à côté de tous les anciens temples.

L'église est digne d'attention. Elle est ancienne, et les peintures dont

elle est ornée a l'intérieur peuvent passer pour un des spécimens les

plus précieux de l'art syrien. On y distingue surtout des chérubins por-
tant le trisagion en beau caractère estranghélo. L'autel actuel est un an-

J Sur le culte de Zeù? v-^ialos à Athènes, voyez
Beulé, IJAcrop. d'Alh. I, p. 17; II, p. 2.3A, 23o.
Mais il est remarquable que ce culte est censé avoir
été.apportéd'Orientpar Cécrops. Pour Rome, voyez
Corpus, n° 5929 et nos suiv.Plusieurs de ces inscrip-
tions, surtout la première, peuvent être de Syriens.

2 Comparez, pour l'Egypte, Corpus, n"s 4683,
/4683 c, et les Addenda, au n° /169g. Mais dans ces

textes la nuance du sens religieux est différente.
3 Voir les vues que j'ai développées sur ce point

dans le Journal asiatique, février-mai, 185g.
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cien autel seinblaible à celui dont nous avons déjà donné le fac-sinùle

Cp. 239)- H parte l'inseription suivante :

niCTOCHAiÔ^tiJPÔY

Nous avons trouvé lepitaphe de ce personnage à Gébeil. (Voir ci-dessùs| p. 172.

_^ Comparez Corpus inscr.gr, tt° S929.)

Outré ëélle-ei^deux autres inscriptions, très-frustes, sont encore encas-
trées près de la parte on clans le xmm de la vieille église de B-bàdidat.

>;"', ": '-.'.'.:. V-rnc A ÂIIII :v
.

v ;.7'; -: "'

^ / Cu A 'ï¥.S:é-.'/'!r^\:yy:r;;--.:::: .'r .^'^
' ;-'-.:. :-/ EïtFOJANHE '-.'-:

ÈYKO^tjL)
M H T H ti)
NAOETH:C

• .
KQYPEIAC

La coupe de là pierre empêche de supposer qu'il manque rien sur la droite.
Les quatre dernières lignes se lisent : eÙKO§Mfi,rJTri &) p'anàè TV$ Kovpeias, pour

àKO$ô{i7)TOUà vaos TÎ;« Ktiptas. L'étrangeté de l'orthographe ne doit plus nous sur-
prendre. Le dialecte grec de Syrie resta fidèle à la prononciation lourde des dialectes
introduits par la conquête macédonienne1 et lut toujours très-mal orthographié. Dans sv-
xoSwfiriTq,rj pour au serait un éolisme de Béotie. Gela vaut mieux que de proposer amo-
hpjdy]. Quant aux trois premières lignes, elles sont fort douteuses; dans les deux pre-
mières, il n'y a de certain que les deux A; dans la troisième, li)ANHC est certain.

On ne peut guère douter que Kovpe/a ne soit ici pour Kupta, comme à Hosn el-
Sefiri nous avons trouvé Kovpt'a (voir ci-dessus, p. i33, i34; conip. Corpus, n° 5 y lis;
sur Koupr; et Kôpos, désignant Adonis, voir Movers, Die Phoen. I, p. 9 33-a3/i).

L'autre inscription, insérée dans le mur de la vieille église, est encore
plus fruste

:

011 mes Observationstirées des langues sémitiquessur quelquespoints de lu prononciationgrecque (Paris, 18/19).
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ETOUS

v yd(iov

Topa
trraTpa

Gela paraît être le fragment de lepitaphe d'une femme. On y parlait, ce semble,
de son mariage ou accompli, ou empêché par la mort. L'Anthologie, au chapitre des

ÈTrnvfx&a,, offre beaucoup de pièces de ce genre.

On montre une autre inscription derrière l'église; mais elle est Lotit à

l'ail effacée, el je doute même qu'elle ait jamais exislé.

Le nom même de B-hadidat semble indiquer quelque reste de paga-
nisme. Le B initial est sans doute le reste de Beth, conservé dans Bziza ~
Beth-Aziz, Beschtoudar™ Belh-Aschlar, Derbascblar~Deir Bclh-Aschtar.

JJadidal représente probablement quelque vieux nom de divinité phéni-

cienne ou syrienne.

L'endroit nommé Jrapta (lx?j>.), gorge étroite, près de B-haclidat,

possède la plus remarquable sculpture sur le roc de toute la Phénicie (voir

pi. XXXI). La Perse même, qui a excellé en ce genre d'ouvrages, en a peu
d'aussi belles que la nôtre. Celte sculpture représente un sacrifice\ Le mé-

daillon de la divinité a seul été martelé. Le reste est bien conservé. La

beauté des attitudes, la noble simplicité des draperies, donnentà ce curieux

morceau une vraie valeur comme objet d'art, indépendamment de l'intérêt

qu'il offre pour l'histoire des cultes et des moeurs de la Phénicie. La forme

des costumes des anciennes populations du Liban y est clairement indiquée.

Près du médaillon, sont des grottes sépulcrales. S. Em. le patriarche des

Maronites m'a fait observer, avec une parfaite justesse, que le mot Jrapta

vient de Kpviflny crypta. A Tirza et à Tannourin, il y a d'autres exemples

de sculptures sur le roc, voisines de grottes funèbres. A Ghineh, à Mas-

chnaka et à Semar-Gébeil, lés rochers sculptés sont aussi percés de loin-

1 Comparez ce que M. Guys nous apprend du bas-relief appelé El-Kussis wal-Kassissié, près de hirzul

(Belation, II, p. 23).
• ,
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i eaux' mais on peut douter, dans ces trois derniers endroits, que les

culptures soient des accessoires des tombeaux.

4 Djoula, au-dessus de Jrapta, on m'avait parlé d'une inscription; je

n'ai rien trouvé.

Mischmisch (j**+&*) a des inscriptions sur les rochers, outre celles

d'Adrien, dont il sera parlé plus tard : MG, près de l'église; sur une autre

pierre, près de là : 3R. On m'y montra une pierre gravée, portant en
légende AlTOYr suivi d'une lettre que je lus n.

L'endroit appelé Diraêjet-Mikhala un escalier dans le roc (sans parler

des inscriptionsd'Adrien).Au-dessusest Komet-Afroun, colline au sommet

de laquelle il y a des constructions. Selon une de mes notes, ce lieu

serait identique à Kalaat-Nimroud, localité de ces parages sur laquelle

je n'ai pu avoir de donnée bien précise.

Fercha, ou mieux Kferscha (^^ÀT)1, entre Tannourin et Mischmisch,

outre les inscriptions d'Adrien, a une inscriptionsyriaque très-fruste, quoi-

que moderne, sur une pierre renversée près de la source ; de nombreuses

ruines dans les arbres; beaucoup de tombeaux à auge taillés dans le roc,
avec couvercles triangulaires et acrotères.

Haras-erram, au-dessus de Mischmisch, a des restes de vieilles cons-
tructions. J'y trouvai une moulure qui me parut romaine et une statue
de Déesse de Syrie, assise sur un siège, orné de deux lions, que je rap-
portai (pi. XX, n° 3). On découvre à cet endroit beaucoup de monnaies;
il y eut là sans doute un sanctuaire. Le point est très-élevé et couvert de
neige une partie de l'année.

Reportons-nous maintenant au ouadi Hallaoueh (le ouadi qui est au
pied d'Amschit, au nord), et explorons le massif de montagnes qui est
entre ce ouadi et le ouadi Behaschta. Ce massif forme une chaîne presque
détachée du reste du Liban. Les prêtres maronites qui parlent italien
appellent

« le Liban maritime, »

Jvierseha a eu de l'importance dans l'histoire ecclésiastique des Syriens.



240 MISSION DE PHÉNICIE

Près du khan qui est à l'embouchure du ouadi Hallaoueh, il y a une
petite chapelle assez bien construite. En montant le sentier qui mène au
plateau du Liban maritime^ on^ percé de tombeauxdans

tous les sens, une véritable ruche de tombeaux. Les caveaux dés flancs

sont à arceaux; les tombeaux du sommet sont des auges. Le village de

(jiddel, qu'on rencontra ensuite, a des sépultures et des pressoirs dans le

roc. Sehih» un
chapiteau dorique assez pur' ; sur la porté, un lamfeau d'Inscription, ce

semblé syriaque. On prétendait qu'il y avait une inscription greco^^
le mur; C'est une erreur. :

A Sharzouz (^^x), je irai rien vu de remarquable. On a voulu iden-

tifier cet endroit avec Gigartus1; mais cette hypothèse ne peut plus être

maintenue2. Maad (4**), au contraire, est un centre important d'anti-

quités. Il y eut là sûrement une forteresse au moyen âge. Quoiqu'elle soit

détruite, on s'en souvient encore; on veut qu'elle ait fait le pendant de

celle de Semar-Gébeil. L'église de Maad est très-remarquable. Elle ren-
ferme des sépulturesdu moyen âge, des chapiteaux ioniques et doriques,

plusieurscippes, qui ont peut-être des inscriptions sur leur face retournée.

La chapelle, derrière l'église, contient les peintures syriennes les mieux

conservées que j'aie vues. Elles sont du même genre que celles que nous

avons déjà signalées à B-hadidat et que celles que nous trouverons à Kfar-

Schleiman, et à Naous où Hurmul, près Seheptin. Bien que l'art syrien

ne soit pas destiné à occuper une grande place dans l'histoire de l'art,

il y aura de l'intérêt à relever un jour ces peintures; Il en résultera une

annexe intéressante à l'histoire de l'art byzantin. A côté d'un des saints,

on lit, en bel estranghélo : .... '.
. .

^3^» .rtsuio. Les. inscriptions des

autres saints sont illisibles. L'église de Maad renfermait, en outre, deux

inscriptions;.'j'ai rapporté i'original de la première.

] Ç. Millier, Index ad Strabonem, p. 81 3. — 2 Voir ci-dessus, p. 1 /19-1 Go.



CAMPAGNE DE BYBLOS. 2Zil

Sur un cippe cylindrique :

eiovexr n
IKNCKAICAPOG

CèBACTOY
-

AKTIAKHC0AHO
CABAOYCIBOYA
NeOHKeNCATPAn
HieewieKTcoN
IA ICJ N

A la première inspection de l'inscription, on se convainc qu'elle a été gravée par
mi lapicide qui ne savait pas le grec, et qui imitait les caractères dont on lui avait
donné le patron. Nous trouverons encore un autre exemple du même fait à Douma,
plus haut, dans la montagne. La troisième lettre de la deuxième ligne doit être un H,

que le lapicide a fait comme un N. La troisième lettre de l'avant-dernière ligne doit
aussi certainement être un 0, que l'ouvrier a cru identique à la lettre qui suit. Une
faute du même genre doit être admise à l'avant-dernière lettre de la quatrième ligne.
Sayo? n'est pas un nom propre satisfaisant. Je suppose qu'il faut lire 0AMOC, nom
qui a une forme* bien sémitique, et qui peut être identique au Qwftâs, Teym, quire-
vienl si fréquemment sur les inscriptions du Itauran. Il faut donc hfe :

,i —Etoyç Tty v-
imjç Kocto-apos

2£éaer7oti,
kKTtOLKtjS, 0«(XO-

s k€$oy(ri§ov d-
védfjxev 2aTpa7r-

.
Kf &SG) ëK TWV

tèt&v.

Le nom dkëSoû&i^oç, renfermant évidemment le composant "ny, « serviteur, -n sem-
ble supposer un dieu s'appelant OJJCTIOEGS, Usib. Serait-ce l'Oùowoc, Usov-, de Sancho-
niathon, frère d'Hypsuranius1, qu'on a rapproché d'Esaû? (Voir Mém. de FAcad. des ins-
criptions et belles-lettres, nouv. série, XXIII, 9e part. p. 26b.)

Qu est-ce que ce (deos SarpotTr^s? Voilà sûrement une singularité des cultes de la
1 nenicie que nous réservaient les inscriptionsde Maad. Ce dieu est totalement inconnu.
•le pense que c'est une forme du dieu suprême ou d'Adonis. Notre inscription est datée
<!e 1 an vin' avant l'ère chrétienne. On ne peut s'empêcher de songer que ce bizarre
lommagé à un dieu inconnu fut fait peut-être l'année même de la naissance de Jésus-
Cbrisl.

' Philon de Byblos, édil. d'OrcHi, p. 16 el suiv.

.Si
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L'autre inscription, que je n'ai pu emporter, parce quelle sert d'autel,

est très-fruste et placée d'une façon qui la rend difficile à lire et à estam-

per. Elle est sur un cippe, en forme de pilastre, surmonté d'une corniche.

Les restes de deux lignes d'écriture, au moins, se voient sur les moulures

de la corniche; elles sont absolument illisibles. Sur la partie plane on lit:

11 ne manque rien à droite, ni au bas, je pense. Sur la gauche,, on voit, par la

largeur de la corniche, qu'il ne peut manquer qu'une ou deux lettres. La lacune vient

de quelques coupsde marteau par lesquels on a diminué la largeur de la pierre au-
dessous de la corniche.

Le caractère est d'une très-basse époque et analogue à celui de l'inscription de

Douma, dont nous parlerons bientôt. Les A et les A ont la même forme, analogue à

t'A des écritures latines onciales. (Par exemple, De Wailly, Paléogr. pi. II, IV. Com-

parez Wetzstein, Inschriflen, p. 297, etc.) Cela paraît du ive siècle.

Dans cette inscription, comme dans la précédente et dans celle de Douma, il est

difficile de ne pas admettre que le lapicide copiait un patron qu'il ne comprenaitpas.

CATPAIlf-ieoeOC, à la cinquième et sixième ligne, rappelle tellement CATPArTHIG-

60J1 de la précédente inscription, qu'on est bien tenté de croire que ce second monu-
ment, séparé du premier par trois ou quatre siècles, est encore dédié au « dieu Sa-

trape.?? Mais il est difficile, avec cela, de composer une restitution plausible. I6060C
semble la fin du nom de celui qui a érigé le monument. S'il fallait absolument former

une hypothèse, je proposerais :

T&) nvpl-

&) Aù ne Ky- *
[p/]w ÙoLoy

[H>é\]eyKOS

[&e]oy Sarpa
[izoy] iepeys

èirotricrs.
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Voir Movers, Die Phoen. I, p. 539 et suiv. Mais je me hâte de dire que cette lecture

tune pure supposition destinée à faire comprendre comment la phrase pourrait

A, e
COnstruite. L'inscription de Douma, tracée dans les mêmes conditions que celle-ci,

ous offrira de telles omissions et de si singulières bizarreries, que parfois je pense 5

que la fin 'doit se lire ainsi :

•
.

'
.

Saxpot-

èttùivere

Les lettres llPIOYKOC 11IAOY offriraient alors des débris du nom de celui qui a
érigé l'autel. En présence du monument, je lisais 6MOY à la fin de la troisième ligne;

,
mais je ne puis maintenircette lecture quand je revois mes estampages. Cela n'est pas
d'ailleurs bien satisfaisant.

La côte répondant au Liban maritime n'offre rien de remarquable au
point de vue de l'antiquité, si ce n'est, en deux endroits, des bornes mil-

liaires, groupées par deux ou trois et semblables à celle de la baie de

Djoiini. M. W. Kraffta lu sur ces bornes deux restes d'inscriptions, l'une

grecque, l'autre latine 1. Je n'ai pas vu ces inscriptions. C'est, je pense,
dans ces parages qu'il faut chercher Ta èm rys graldrlvs cnrrçÀata de Stra-
bon 2, lesquelles servaient de forteresses aux brigands qui occupaient le

Liban lors de la conquête romaine. Le sol est en effet très-caverneux3;

la côte est éboulée sur plusieurs points, en particulier près d'une petite
île et du pont Médlbun.

Au pied de Maad est Aïn-Kéfa (MÀT &**) L'église de ce village est
posée sur la base d'une tour qui a dû beaucoup ressembler à celle de Gé-
beil. Les pierres en sont très-grosses; le bossage est le même qu'à Gébeil;
Les vides sont remplis, comme à Gébeil, par des pierres plus petites, à

crossette. Sur un fragment de corniche, qui se voit dans l'église, on lit

un débris d'inscription latine :

TIB•IV

Topographie Jérusalem's, p. 268; pi. n05 26 et
27- L'indication topographique deKrafft est du reste
'"exacte. (ComparezRitter,p. 584

,
et la carte du gé-

néral de Beaufort.) —2 XVI, 11, 18. —3 Thomson,
dans la Biblioth. sacra, V, p. 8.

81.
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Près de là^sont les endroits appelés Jrapta> Ouadi-Sgar et Toula, où

les inscriptions d'Mrien se présentent sous leur forme la pins caractéris-

,
tiqne^iNous reviendrons bientôt sur ces inscriptions.

Semar-Gébeil (ju^-jliw), de l'autre côté du ouadi ', est un point à-an

haut intérêt (voir le plan
>
pi. XXXIII). C'est un beau village mardaïte et

irun des centres de la lutte énergique que les maronites soutinrent, au

nioven âge, contre l«s empereurs de Constantinople et les musulmans2.

Ce qui trappe tout d'abord les regards, c'est le château situé au sommet

de la colline (pi. XXX^II). Les sutures de la construction avec le roc
rappellent exactement ce qu'on voit à Anefé. Aucune partie des murs
aujourd'hui existants ne remonte au delà du moyen âge. Les pierres sont

de médiocre dimension; le bossage ressemble à celui de la <cTour des

lions, v près de Tripoli, laquelle est de construction sarrasine. Mais, sans

aucun doute, les substruetions du château, taillées dans le roc, sont bien

plus anciennes, et il est possible qu'un château du moyen âge (mardaïte

ou eroisé) se soit ici, comme à Gébeil, enté sur une vieille forteresse gi-

blite. Semar-Giébeil, comme l'avaient conjecturé M. Movers 3 et M. Ritter\

a pu être ainsi une de ces constructions saturniennes qui faisaient le sujet

des légendes du pays. Les bases des tours et les fossés taillés dans le roc

sont d'un aspect extraordinaire5. Le seuil delà porte d'entrée, avec ses

deux marches ménagées dans le roc, se distingue nettement. Un escalier

tournant se dessine à l'est du château. Les puits et les citernes (pi. XXXVI)

sont plus frappants encore; cependant la légende du pays, qui veut qu'il

y en ait plus de cent dans l'intérieur du château, renferme une grande

exagération. Quoique de tels travaux soient dénués de ces particularités

de style qui impliquent une date, je regarde comme tout à fait improbable

qu'ils aient été exécutés au moyen âge. Mais ce qui, certainement,ne date

1 Avant la carie du général de Beauforl, ce point

ne figurait que sur la carte de M. Kiepert,el encore

y était-il placé d'une manière très-approximative.

2 Voir Naironi, Evoplia, p. 61.

3 Die Phoen. II, 1, p. 108-109.
*' Erdkunde, XVII, p. 11, 60 et 61.
5 Voir ce que dit Strahon des murs de Jérusalem,

XVI, 11, lio.
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is de cette époque, ce sont les sculptures qu'on voit au nord du grand

oiibassementde rochers tailles à pic, sur lesquels s'élève le château. Le

moyen âge n'a pas sculpté en Syrie. Chrétiens^ indigènes et musulmans

étaient é<*alernent hostiles à la sculpture. Quant aux croisés, il n'y a pas

une seule raison de supposer qu'ils aient amené avec eux des tailleurs

d'images L'habitude, tout orientale, de sculpter sur le roc vif, était d'ail-

leurs trop eu dehors des méthodes des imagiers latins. Nous avons donc

ici de vrais médaillons antiques. Malheureusement ces sculptures sont

si frustes qu'il est fort difficile d'en déterminer le sujet et d'en caracté-

riser le style. Les images que nous en pourrions offrir seraient tellement

values que nous renonçons à les publier.

Les sculptures forment deux groupes distincts. C'est d'abord un grand
médaillon carré, dont les figures avaient beaucoup de saillie. Notre im-
pression la plus persistante fut d'y voir un personnage assis et un autre
agenouillé devant lui. Par moment, cependant, nous crûmes distinguer
des formes plus semblables aux bas-reliefs de Ghineh et de Maschnaka.
Un caveau funèbre, selon la loi constante, s'ouvre à côté. Vis-à-vis de ce
médaillon, se voit une autre série de médaillons cintrés, offrant des fi-

gures d'un moindre relief et debout. Nous ne les remarquâmesqu'à notre
troisième visite, au moment de partir et quand ils étaient éclairés par les
derniers rayons du soleil. Il y a trois médaillons, dont deux à deux per-
sonnages et un à un personnage. Le style de ces sculptures paraît dif-
férent de celui du médaillon carré. Je serais tenté de voir dans ce dernier
quelque chose d'assyrien.

Une belle monnaie d'Athènes me lut présentée comme ayant été trouvée
au pied du château, près des sculptures. Les folles prétentions du pos-
sesseur m'empêchèrent de l'acquérir. C'était un tétradrachme de l'admi-
nistration de Périclès 1. On m'offrit aussi des monnaies des croisés, et, en
particulier, des comtes de Tripoli.

«enté, Les monnaies d'Athènes, p. 39.
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Beaucoup d'autres restes de l'antiquité se voient à Semar-Gébeil. Nous

signalerons, en particulier, une grosse pierre de deux mètres dix centi-

mètres de long, bizarrement taillée, encastrée dans le mur d'une ruine

près de l'église; une très-belle cuve et une sorte de chapiteau ou autel

sur lequel nous n'osons nous prononcer.
Au pied du château, du côté de l'est, il y a des sépultures. Sur un ro-

cher lissé, servant maintenant de fond à une étable, existe un grand

cartel à queue d'aronde, portant, en grosses lettres, l'inscription suivante,

très-fruste':'"

ËTOVS yv(p.
ÈvSdSe xeVr

rat Aùprt'ki-

" a, È.pa,7t'kéwv[os yvvrj]

....... èv TÔ) [T<X(p-]

« ÈpoiKXéoevosv[iov]

aÙTfjç. ZÎ7-

<ra<Ta érij pi.

C'est donc une mère enterrée dans le tombeau de son {ils. Cela ne doit pas sur-

prendre', puisque la mère avait vécu cent dix ans. Ce chifl're PI pourrait exciter le doute :

heureusement les deux dernières lignes sont les plus claires de l'inscription.
L'ère ainsi indiquée en Syrie est d'ordinaire celle des Séleucides (exemples dans l(

Corpus, nos 45i5, 4518, 451.9, etc.). L'an 553 de.cette ère répond à l'an -2ru <!'

.1. C. date qu'aucune particularité du monument ne vient.contrarier.
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D'autres sépultures existent au pied nord du château et dans la colline

fui fait face au château
>

du côté du nord.

L'éofise, ancienne et bien bâtie, est dédiée à Mar-Nouhra ou saint Lu-

cius. Nouïira signifie « lumière » et correspond au nom de Lucius. On in-

voque Ce saint pour les maladies des yeux . Oh prétend qu'il fut marty-

risé à Semar-Gébeil et l'on s'appuie, pour le prouver^ de l'inscription

syriaque suivante^ qui est encastrée dans le
^

La pierre est très-mangée,"et, pour beaucoupde traits, il est douteux s'ils l'ont partie
des lettres ou s'ils sont des accidents. Je crois l?inscription complète, les lignes se mo-
delant sur les irrégularités de la pierre; cela n'est pas sûr cependant. Je crois aussi

que l'inscription est à sa place, et qu'elle a été gravée sur la pierre postérieurement
à la construction du mur. Je lis : .

Gébeit a. aussi sa chapelle de Mar-Nouhra, dont
Jfii déjà parlé. Voici la légende du saint, en kar-
wiouni, que j'ai copiée sur le synaxaire même delà
chapelle

:

ftEn ce jour, on célèbre encore le combat du
martyrLucius.Il était de la villede Menhour,du pays
de Perse, et il se mit en route pour prêcher la foi
du Christ, et il arriva ainsi à la ville de Batroun, du

pays de Phénicie, et là, il accomplit son martyre.
C'est lui qui est l'intercesseur pour les maladies des

yeux, et, à cause de cela, les Syriens l'appellent en
leur langue Nouhra, c'est-à-dire rclumière.» C'est là
aussi le sens de son nom de Lucius. y>
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Les deux premières lignes sont fort difficiles. A la troisième ligne, peut-être faut-il

lire )L©t), «illustre,n épitliète de boo, «prêtre, n Peut-être, à la cinquième ligne,

faut-il lire «.IVJ, et l'ensemble de l'inscription doit-il se traduire :

Die...... presbyler illustris, mortuus deposilus est hic.

11;_ést'clair^;':qtiévBetear-0ébeil: fut une localité ancienne^réimportante.

âssemani> né en fee pavs^ et qui probàblenietitfavait vue.> en prononce
le nom dans sa Bibiïatiiëqwe orieutahr, et semble l'identifier avee Paloe-

Byblos. M. Movers et M. Bifter2 sont partis de Findication vague donnée

par le savant marointe pour faire de Semai^Gfebeil, dont Fexistence et la

positionleur étaientpresque inconnues, la forteresse de Saturne, qui servit

d^brigine à Byblos. Ce dernier point est sûrement une erreur, Semar-

(jébeil étant a quatre lieures de Gébeil. Quant à l'identification de Semar-

Oébeil avec PalsB-Byblos, on peut invoquer, outre l'analogie des noms,

le témoignage de Ptolémée. Ce géographe, en effet, place Palae-Byblos

parmi les villes de Phénicie situées à l'intérieur des terres (fteo-dyetot3).

Mais c'est là une faible autorité, car au nombre des villes de l'intérieur

Ptofemée met Gàbala, qui est au bord de la mer. Un ensemble de téinoi-

gnages, bien autrement concordants, place Palae-Byblos au sud de Byblos,

au delà du fleuve Adonis. Il est plus probable que Semar-Gébeil est une

de ces villes ituréennes de la montagne, dont parle Strahon, repaire de

brigands qui furent détruits par Pompée4. Strabon nomme deux de ces

i T.l,v.U91,8oU.
- Endroits cités. Il y a dans le raisonnement de

M. Ritter beaucoupde vague et de confusion. Le pas--

sage de Strabon auquel il se réfère, sans indication

précise, est sans doute XVI, n, 18, qui ne dit nul

lement ce qu'il lui fait dire.
3 (jcogr. V, xv, 2*1.'' Geogr. XVI, 11, 18.
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allés : Sinna ou Sinnan et Bovrama. Si l'on cherche, avec M. Ritter, Sin-

nan du côté du Sannin, il restera Borrama pour notre site. Mais, la dé-

simiatiou de Strabon s'étendant à,tout le Liban, on pourrait citer une
dizaine de kalmt auxquels une mention si vague pourrait s'appliquer.

Vis-à-vis de Semar-Gébeil,au nord, sur un rocher, se voit un grand K;

un peu plus haut un autre signe de convention, sans doute indiquant dés

limites de propriétés,

Ghouma a une belle inscription d'Adrien. Les habitants du pays croient

voir aussi quelques caractères sur une autre pierre, qui a fait partie eftine

vieille construction, laquelle a été réduite, il y a peu d'années, en un

tas de moellons.

L'église de Ramet (d?U^) a une inscription en syriaque, dont on m'a

donné la copie suivante :

vDommus Gregorius abbasmigrcwit e murido, anno. , . . . »

Kelr-Bay •{(&-'.JMJ a une inscription grecque de l'an 1 58 de notre ère :

6TOYCOYMHNOCAYAYNAIOY
ÉTOVÇ OV, (JLVVOÇAvSvvaiov.. ...

Lère est sans doute 1ère séleueide. (Test celle de toutes les inscriptions anciennes
('e Syrie, quand il n'y a pas d'indication contraire. A Kalaat-Fakra,on en a la preuve;
car la on a un point de repère certain, je veux dire une autre inscription placée sur
le même monument et fournissant la date de ce monument par d'autres considérations.

Batroun, l'ancienne Botrys, a, quoi qu'en disentRitter et Thomson, plus
dun débris antique; Au coeur de la ville et formant son principal quar-
uei\ est un vieux château du moyen âge, tout construit de débris an-
C1ens

.
On y voit des fragments sculptés et moulurés, analogues à ceux

>(>'r Wilbrand d'Oldenborg et Burcbard, dans Laurent, Peregrinatorcs, p. 27 cl, 168.

'À 9.
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que l'époque romaine a laissés à Gébeil, surtout à la pierre du baptistère.

Quelques blocs du gros mur sont à bossage. Sur une pierre bizarrement

tailladée par lehaut,- je trouvai l'inscription suivante:

^ RVÏVS '

,...;•';. ORVANCI
ISSPANVS

La forme des lettres rappelle les lettres romaines; mais la forme du monument ei,

tes noms qui y sont contenus paraissent du moyen âge. Serait-ce quelque templier
espagnol'?'• '.""";

Après nion passage, des démolitions amenèrent la découverte duo

fragment d'inscription, dont on m'apporta un estampage^ Elle est en
grandes lettres carrées, analogues à celles de l'inscription de Zénodore à

fiaalbek.
ADNKAIAHMDY

... \ov KOÙ Sr/pLOV ....
A quelques minutes de la ville est un hameau nommé Mirah esch-

Scheickk.{tt4*li *>\j*). Ge sont quelques cabanes formées des débris d'un

théâtre^ dont les gradins sont taillés dans le roc, comme ceux de notre

théâtre d'Orange. La frise et les accessoires en marbre indiquent une
construction assez mesquine.

tëefr-Hatnaa des caveaux et des sarcophages dans le roc. Sur les bords

du Nahr el-Djouz, à deux heures et demie à l'est de Batroun, on me dit

qu'il y avait un rocher à pic, couvert de bas-reliefs et d'inscriptions. Mais

cette indication, vague et douteuse, ne se confirma pas.
Toula1, outre ses inscriptions d'Adrien, a des sarcophagesdans le roc,

une église ruinée, avec un bel escalier tournant et une voûte très-ana-

logue à celle de l'église de Gébeil. Mesrah ( sy** ou -j.*»*)2, près Toula,

! Le nom iVAbdilleh donné à cet endroit par la

carte de la brigade topographiqueest une erreur.
2 LeP.ïlourquenoud (Etudes,c\c.se]A. ocl. 186.3,

p. 85o) me reprocbede ne pas transcrirece nomp1'

MczraahUc, ne relève pas les autres critiques qu il

ad rcsseà mes transcriptions; ellesne sontpas sérieuses
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sur la frontière des districts de Gébeil et de Batrouix, a un groupe de

caveaux taillés dans le roc, fort dévastés, mais très-importants. On y re-
marque un grand sarcophage douMe, détaché du rocher. Il y a sur le roc
des restes de sculpture, en particulier une génisse, et l'on voit la place de

médaillons brisés. Il y avait là aussiune inscription, que des gens du pays
m'ont dit avoir vue encore. Ce beau monument fut pris pour une caverne

à trésor ; on atout brisé
>

il y a quelques années.

Scheptin (Q^^) reparaîtra aussi quand nous parlerons des inscrip-

tions cfAdrien. Sur la colline de Hurmul, au-dessus de Scheptin, est un
endroit nommé En-Naous (le temple1), qui offre des traces antiques de;

tout oenre : beaux sarcophages dans les rochers, rochers planés, cuvés
dans le roc, etc. Il y a surtout un couvercle de sarcophage tout à lait

étrange, qui rappelle ceux de Nacras près Kisbé, mais qui est bien plus
singulier. On dirait que l'artiste a eu l'idée d'imiter des formes animales.

Une sorte d'épine dorsale, bombée, s'étend dans toute la longueur du

couvercle. Les deux lignes longitudinales sont renflées vers le milieu; un
seul des bouts offre des acrotères saillants; l'autre est caractérisé par la
saillie de ce que j'appelle l'épine dorsale. Enfin, sur les deux pans laté-

raux, non pas au milieu, mais plus près du bout qui n'a pas d'acrotères,

se dessinent deux cercles. On voit près de là un tombeau double, avec
mi couvercle prismatique unique; au-dessus, un gros rocher taillé, offrant

un pressoir et une cuve très-bien conservés; au-dessous, un caveau ou
cave. Non loin de là est un superbe pressoir à huile, ressemblant à une
énorme base de statue, évasé et tenant au sol. Une chapelle byzantine
complète ce bel ensemble. Elle est dédiée à Mar-Serkhis et elle a des
peintures du vne ou vmc siècle, ce me semble, représentant le Christ et
ses apôtres. Quelques belles têtes, derrière l'autel, sont bien conservées.

Kfar-Schleiman ou Soleiman (^UJu*^^), près Helta (IJJL&-), ressem-
ble assez à Naous, près Scheptin. On y voit de grands travaux dans le

1 Voir ci-dessus, p. i 35.
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roc qui se distinguent par leur netteté. Il y a en particulier une ou deux

maisons, évidées dans le rocher, dont on détaille tout l'aménagement inté-

rieur avec une clarté surprenante. Les murs sont remplis d'innombra-

bles entailles de toutes formes, très-vives et très-fraîches. 11 y eut là un
centre de population peu étendu, mais important, peut-être un grand mo-

nastère byzantin. On y voit une urne très-belle, avec une croix sur le

côté, en forte saillie; enfin, au milieu des tailles dans le roc, une très-

curieuse chapelle byzantine. Au plafond, au-dessus de l'autel et sur les

côtés, il y a des peintures assez bien conservées. Dans l'angle, à côté de la

porte, on lit :

c'est-à-dire îwovs Xpirflos mxà. A gauche du spectateur, est représenté un

personnage tirant de Tare; à droite, le diable : le sens de la peinture est

donc la victoire duChrist sur le démon.

Tout cela montre que l'archéologie chrétienne aura beaucoup à faire

dans lé Liban. Scheptin, Kfar-Schleiman^ B-hadidat, Maad, ont des mo-

numents d'un art syrien, découlant du byzantin. Nous trouverons encore
des restes (Tune bonne antiquité chrétienne à Akoura.

Au pied de la colline de Kfar-Schleiman, il y a des niches singulières

taillées dans le roc, dont la destination peut avoir été religieuse. Il y a

aussi des meules et diverses appropriations industrielles du rocher. A

Helta, près de là, l'église de Sayyidet-Helta est assez vieille et bien bâtie.

Elle a une inscription arabe.

Beschtoudâr (^ta^Juio), selon certains renseignements, aurait des ins-

crintions et des ruines : nous n'y avons rien trouvé. Le nom viendrait-

il de Beth-Aschtar? Plus haut, le couvent de Mar-lakoub a de curieux
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nvaux dans le roc, entre autres deux grands sarcophages ou auges
profondes, avec rebords intérieurs bien taillés, recouverts par de gros

mismes. Us sont cachés maintenant dans les fondenients du couvent,

au on
rebâtissait à mon passage. Il y a aussi de belles citernes, de belles

meules^ qui sont traversées de conduits intérieurs creusés avec beaucoup

d'art. Mais ce qui frappe surtout, c'est une grande cuve avec des éche-

lons dans les parois pour descendre. Je n'ai pas vu de travail industriel

antique plussoigné.

Kalaat el-Hosn* au-dessus de Mar-Iakoub, est un sommet inaccessible

de presque tous les côtés, couvert des restes d'une grande construction

militaire. Les pierres sont carrées, de bonne dimension, avec refend très-

large. Je n'y ai pas trouvé un seul travail d'ornement d'un style quelcon-

que. Cette position est si avantageuseau point de vue militaire, dominant

à la fois deux des plus riches pentes du Liban, qu'on peut admettre que,
dès l'antiquité, il y a eu un château sur ce point. On peut même, si l'on

veut, y placer le Borrama, dont parle Strabon 1.

Hattoun et Meifok ont conservé des restes antiques et des traces de

la civilisation maronite, assez florissante, du xme siècle. Je n'y suis pas
allé moi-même. Hattoun (^.x^ ou ^y^) a deux églises remarquables,
dont l'une paraît assez ancienne et a des parties d'un beau travail. A l'in-
térieur, il y a deux colonnes; une est octogone, a un mètre trente-
quatre centimètres de haut, sur trente ou trente-cinq centimètres de dia-
mètre. Sur la surface d'un des pans, on trouve une inscription singulière.
Le texte en a été gravé lorsque la colonne était déjà cassée; il n'occupe

pas toute la longueur de la colonne ; par conséquent il est dans son inté-
grité. En voici lefac-similé :

Geogr. XVT,„, ,8.
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Hattoun a encore une autre église, construite, dit^on
y

dès débris de

la première. Elle a trois inscriptions syriaques très-frustes, dont on YH\

rapporté les estampages. Je n'y puis rien lire. Il y en a encore une, peut-
être deux, mais celles-ci totalement effacées.

On trouve aussi à Hattoun des bassins dans le rocher, des pressoirs à

huile avec des réservoirs dessous, trois ou quatre caveaux remarquables

dans le genre de ceux d'Adioun, enfin trois sépultures d'un goût à pari.
Les cuves en sont taillées dans le roc; les couvercles sont prismatiques,à

acrotères, et offrent plusieurs particularités singulières. Aux extrémités,

il v a des croix inscrites clans un cercle ou des bouts de levier; sur les

pans inclinés, des lignes bizarres et des croix inscrites ou non inscrites

dans un cercle. Certains caveaux sont surmontés d'une sorte de toil dans

le roe^ comme à;Naous, près Kisbé. A côté de ces caveaux se voient des

cartels offrant des traces d'écriture absolument indécises. Enfin quel-

ques elppes présentent, dit-on, des signes bizarres, des croissants ou des

ligures qui ne sont pas sans analogie avec celles qu'on trouve en Afrique,

à Sigus, par exemple. Tout cela rappelle beaucoup Naous près Kisbé, et

Naons près Scheptin. J'engage les voyageurs à visiter ce point et à en

rapporter des dessins.

L'église du couvent de Meifok ou Sayyidet-Meifok a, dans son mur,

une inscription syriaque ancienne^ en caractère estranghélo. J'en ai deux

copies qui ne coïncident que pour les trois premières lignes.

Au lieu de la quatrième ligne, l'autre copie, qui n'est pas divise'e par lignes-

porte :

«Au nom de Dieu, vivant éternellement, en Tannée i 588 de 1ère des Grecs, a ete
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iné'ce temple jacobite de la Mère de Dieu; qu'elle prie pour nous. Amen. Par la

ain des e'vêques Marc et Jean.>

j'an^ 588 des Grecs répond à Tan i 976 de «Jésus-Christ.

Meifok a, dit-on, encore une autre inscription syriaque très-moderne,

Serait-ce une reproduction de l'inscription antique? Ceci expliquerait la

différence des deux copies qui m'ont été apportées.

Enfin, sur un meubleenbois, se tronve l'inscriptioii syriaque suivante :

Il faut lire ....../• .©e*j -ICUSC^ÎO- C'est, ce semble, une partie de l'Oraison douii^

jiicale. Les lettres sont en relief.
.

';

A Djej (-U».), on m'avait annoncé que je trouverais une maison fort
r . . . . ... . ..ancienne, celle d'Elias el-Hadj, où il y avait, disait-on, des inscriptions,

une en particulier dans lé mur. Cette indication ne s'est pas vérifiée.

Près de.-I-artedj-] (2^), il y a une carrière, avec une inscription arabe

assez ancienne, ce semble, où j'ai cru lire *Sy> \àb^o ^X\. Le second mot
est très-douteux.

Douma a deux inscriptions grecques. La première se lit sur une auge
qui sert aujourd'hui de fontaine. Au milieu se voit une sorte de globe,
lort maltraité, peut-être le globe égypto-phénicien.

Les A et les A ont la même forme (voir ci-dessus, p. aAs); l'Y a la forme de notre
y minuscule; l'H est privé de la moitié de sa hampe droite; les A ont le jambage de
<l'oite prolongé par en haut. La dernière ligne est en caractère penché vers la droite.

Pour tous ces parages, il faut suivre la carie
,!l'°sscepar l'ordre du général de Beauforl. Les caries

de Van de Velde et de Kiepert sont ici tout à fait
défectueuses.
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On sent une main extrêmement lourde et peu exercée. Très-probablement le lapicide

a copié un patron sans le comprendre. Cette inscription révèle certes les plus singu-
lières inadvertances. On ne peut guère douter, en effet, que le modèle ne portât

:
Êvdd§£ KaVrau Kdcrlwp, ispevs &£wv Â.<T7iXr}i7iov ne iTyisiocs- ne èKéXevcrsv, etc. Les
deux H qui commencentxenau et Wdcflwp, puis les deux né ont trompé le lapicide el
amené des omissions.

Ce qui suit ènéXsucrev est difficile, bien qu'il ne manque que deux lettres dans les
deux lacunes de la quatrième ligne. Le M a ses deux jambages verticaux cambrés

comme deux arcs de cercle opposés, joints par une barre brisée 1. Ce qui suit TOT?'

T]6TTOV., au contraire, est très-clair, et répond à des formules connues en épigraphie.
{Sow Corpus inser. gr. nds 916, 2686, 8786

,
3863

,
3^54, 445.2;,."Sao.o'.6, 5241

;
ci-dessus, p. 187-188 ; Heuzey, Mission de< Maced. p: 9^,11° ^9; Langlois, Fo^/. dam
la Cilicie, p. 2 32; et surtout les inscriptions d'Aphrndisias, Corpus, nos 282h et suiv.

ïexier, Asie 'Min. p. 6-6.7-.) Au lieu du P de hlvoLpiwv, il y a une sorte de 0. Il est
probable que les dernières lettres de la troisième ligne présentent quelque faute du

même genre. En corrigeant les fautes d'orthographe, en suppléant les mots omis par
1-e copiste, et en remplaçant le passage obscur par une conjecture dont le sens, du

moins, est certain, on lira ainsi :

ETOVÇ S"K^. ÊvddSs [KSÏTOU] Kdcrloep,
i£psvç&£oevAaKXyniov[7taLiltyi£i<xs']

Kat £Ké\£V(j£v [firi trrp-
a0>7r[aj; TO[V T]6TCOV. Êdv

TIÇ

Syva,pia>v [ivpidSoiç tmocrt.
KT7j<7Wtnat Se oi èp.01 Kky)pov6[ioi.

L'ère employée ici est évidemmentcelle des Séleucides. Toute autre nous porteraiI
bien au delà du terme où il est permis de supposer des prêtres païens dans le Liban.

Notre inscription est donc de l'an 317 de notre ère, c'est-à-dire du moment même ou

se faisait la substitution du culte chrétien au culte antique dans le Liban. C'est ici pro-
bablement le dernier texte grec païen écrit dans la montagne. Le désarroi qui s'y re-

marque est, en ce sens, assez caractéristique. On sait que Constantin attaqua violem-

ment les cultes du Liban, surtout ceux d'Aphaca. La réaction païenne de Julien na
laissé, autant qu'il semble, aucune trace dans l'épigraphie. Douma, par son excellente

situation entre la haute montagne et la montagne moyenne, devait être florissant, à 1.1n<'

époque où le Liban était riche, et convenait parfaitement au culte d'Esculapeet d Hygie-

1 J'avais songé un moment à voir à la lin de la troisième ligne AITPA. ('(.If. Heuzev, Miss, de .w<'«-

p. 94, n° 69.)
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La seconde se lit, non sans difficulté, sur une pierre encastrée dans le

mur de l'église :

Les lignes trois et quatre forment un nom propre de femme, ce me semble. L'é-
criture est grosse et penchée vers la droite.

Douma possède aussi beaucoup de sarcophages et de caveaux. Dans un
mur de jardin se voit un beau couvercle de sarcophage à acrotère, avec
nue croix sur le pan incliné, comme à Hattoun. Toutes les antiquités de
Douma nous reportent, on le voit, au ive ou ve siècle, à l'époque de la
lutte des deux cultes.

Sur la montée de Douma, à Bscheli (ju**^), il y a des marques sur
les rochers, en particulier IH, reste peut-être d'une inscription d'Adrien.

Un m avait signalé d'une manière très-précise les églises de Bscheli comme
contenant des inscriptions : je n'y ai rien trouvé.

•le visitai la vallée de Tannourin (^^Ju), sorte de profonde crevasse
ms *e haul Liban. Au-dessous de Tannourin el-Fauka, il y a une sculp-
te sur le roc. On distingue trois personnages, un grand au milieu, deux

Xi
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petits de chaque côté. Le médaillon est couronné en arceau. Les têtes ont
été martelées, et toute la sculpture est des plus frustes. Aux environs, il y

a des caveaux, sans compter une grande caverne auprès du médaillon.

J'ai déjà fait observer que la même chose se remarque à Jrapta, à Gh.in.eh,

à Maschnaka, à Semar-Gébeil. Partout ces sculptures sur le roc sont au-
près de caveaux funèbres, quoique souvent elles semblent sans relation

avec eux.
Au baut de la vallée de Tannourin el-Fauka, sur un rocher qui a la

forme d'une pyramide naturelle, les gens du pays prétendent voir un mé-

daillon sculpté. C'est une illusion; je irai pu découvrir aucune trace delà

main de l'homme sur ce rocher.

Je lis encore dans mes papiers les deux notes suivantes d'un prêtre

du pays, qui connaissait très-bien les pierres écrites : <N-S»J~J VJ-^ ^»J à
ï3>xî tjA&S £3>k$ JbwJi I44 J^ÀS?. *j\*" rc^n Wata 1 Houb, se trouve une

caverne, à gauche de l'entrée de laquelle se voient trois images tracées

en creux dans le roc. v t^yà? J,s. yr ^UJue <xa»j.j ^r*;* <3 ^ ^ Armoun,

il y a des croix rouges sur le rocher, v

C'est ici le lieu de parler de ces inscriptionsd'Adrien qui, semées dans

toute la région du haut Liban, entre le Sannin elle col des Cèdres,ainsi

que dans la région moyenne de Toula, jusqu'à Semar-Gébeil2, présen-

tent un problème épigraphiquedes plus singuliers, resté inaperçu jusqu'à

notre temps. On m'avait sans cesse parlé durant l'hiver, à Amschit, d'ins-

criptions innombrables gravées sur les rochers dans la partie élevée de la

montagne. Je crus d'abord à quelque illusion. C'était pourtant la parfaite

vérité. Dans toute la contrée susdite, mais surtout dans les cantons d'À-

koura, de Kartaba et de Tannourin, on rencontre presque à chaque pas

une même inscription, contenant toujours le nom d'Adrien, répétée dos

centaines de fois, en caractères de trente ou quarante centimètres delon{>\

1 Wala est un petit espace de terre arable amené
parles eaux au milieu d'une région rocailleuse.

2 Voir notre carie, pi. I; on y a indiqué la région

où se trouvent ces inscriptionspar un semis de H-
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profondément gravés dans le roc. En général, la gravure est soignée.

[ es
irrégularités viennent presque toujours des stries du rocher. Le la-

mcide, en effet, par suite de l'inégalité de la surface, était obligé, sans

cesse de se détourner et de laisser des lacunes, parfois de sauter d'un

rocher à l'autre ou de modifier la grandeur des caractères qu'il traçait.

H est singulier que ce grand ensemble d'inscriptions, qui forme un
trait si caractéristique de la région dont je parle, soit resté inconnu jusqu'à

mon passage dans le Liban. Quelques Européens ont dû les voir, mais

sûrement ils n'y ont rien compris, puisqu'une tradition assez répandue

dans le pays veut que les voyageurs francs attribuent ces inscriptions à un
fou qui, en courant la montagne, aurait écrit son nom sur les rochers.

Quelques-uns de ces prêtres maronites qui ont fait leurs études à Rome

les ont sans doute également remarquées. Mais je n'ai trouvé, même

parmi les hommes les plus instruits du clergé, aucune idée précise sur
la lecture de ces textes. Parfois on a cherché à leur donner un sens reli-
gieux 1. Quelques missionnaires catholiques, m'a-t-on dit, ont cherché à

y faire lire : « Marie est la mère du Dieu tout-puissant.•» .
Ce n'est pas que certains indices de l'existence de ces inscriptions ne

soient arrivés à la connaissance de quelques-unsdes voyageurs qui m'ont
précédé. Burckhardt, Otto de Richter, Robinson, reçurent à ce sujet des
indications des indigènes d'Akoura2; mais le premier ne se soucia pas de
les vérifier ; le second ne trouva pas de guide pour le conduire ; le troi-

sième supposa, bien à tort, qu'il s'agissait d'inscriptions arabes. Les gens
(iAK.ou.ra paraissent, à une certaine époque, avoir cherché à dissimuler
le passage du Liban qui s'ouvre près de leur village; en tout cas, les voya-
geurs qui, avant moi, eurent des rapports avec eux, eurent presque tous
îl se plaindre de leur caractère inhospitalier. Je les trouvai, au contraire,
res~complaisants, et le cheikh lui-même courut avec moi toute cette

' \ Voir ci,après, p. a74. — ? Burckhardt, I,
|K 3Z,o (Ivan*, de Gesenius); 0. von Richter, Wall-

fahrten, p. 106-109; R°t>iuson. Bibl. Iles. III, Goa-
Cf. Hitler, Erdkunde,\W, p. 556-557, 56s».

33.
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partie de la montagne pour me montrer ces curieux textes, dont plusieurs

étaient connus de lui seul. Deux phrases de M. Guys 1 peuvent faire

croire qu'il a vu un ou deux de ces monogrammes. La seule personne
cependant qui, avant moi, en ait eu une connaissancecertaine, est le mis-

sionnaire américain M. de Forest 2. Il en vit quatre sur les sommets, au-
dessus du lac Il-Yammouni, et en copia deux ou trois. Il lut bien le nom
de l'empereurAdrien, mais ne se rendit pas compte du reste. Ses guides

lui apprirent cependant que les textes de ce genre étaient nombreux.

J'ai relevé environ quatre-vingts de ces curieuses inscriptions; l'exis-

tence d'une vingtaine d'autres m'a été attestée avec certitude, quoique je

n'aie pu les voir; un bon nombre a dû m'échapper; un bien plus grand

nombre a dû être détruit ou renversé sur la face écrite. Ces inscriptions,

en effet, sont considérées comme des indices de trésors; toutes ont au piecl

un trou creusé par les chercheursd'or; presque toutes sont plus ou moins

ébréchées. ' '.

Les inscriptions voisines de Semar-Gébeil, et celles de la Mugharet-

Ayyouh, près de Màschnaka, me furent révélées les premières pendant

l'hiver. Mais ce n'est qu'aux mois de juin et de juillet, durant mes deux

courses concentriques dans la montagne, que j'eus connaissance du

nombre et de la signification de ces inscriptions. Je vais suivre, dans leur

énumération, un ordre géographique procédant des parties inférieures

aux parties supérieures du Liban, et du nord au sud. Pour point de

départ, prenons Semar-Gébeil.

Au petit village de Gouma, près de là, sur une pierre cassée engagée dans le nim1

d'un champ :

beAD
NG

C'est une des mieux gravées. La pierre a dû faire partie d'un rocher d'où on Ii(

1 Relation d'un séjour à Beyrouth et dans le Liban,
II, p. i5 et 19. Voir ci-après, p. 278.

2 Journal of the American Oriental Society, vol. H'<

nnn,p. 355(i853).
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I ' oupée en ayant soin de contourner soigneusement l'écriture. Il n'y avait rien de

i ]S
dans l'inscription originale; car la première ligne est complète, et la seconde est

l'srjosée de manière que son milieu réponde symétriquement à celui de la première

ligne-
Cette inscription serait la seule de son espèce, que personne n'hésiterait à y lire :

XMVerator HADnanws AVGustus. Nous retrouverons les abréviations et les ligatures du

premier mot dans urie inscription de Domitien près d'Akura 1.

A Wadi-Kour, près de Kour (jjf), voisin de Semar-Gébeil, sur un rocher taillé à

pic (sehir) :

l/HADATG/v^Vm AGIVCP

Les dernières lettres sont moins grandes et moins bien faites. Nul doute que ce qui
suit la formule IMP. HAD. AUG. ne soit une indication de numéro. Quant aux dernières
lettres, nous en aurons la clef plus bas.

A Wadi-Aïn-Scharaou Wadi-Tout, au-dessous de Besbina (Uuys**-?), dans une sorte
de cadre sur le rocher :

MD
vVG

Après cette formule, viennent des traces, à ce qu'il paraît, de lettres assez indis
linctes, que celui de mes collaborateurs qui a copié l'inscription rend ainsi :

IV
G

AA
A

A V C
A

li est probable qu'il y a ACIVCP, ou plutôt la scriptio plena de cette formule abré-
gée, que nous trouverons bientôt, à savoir :

ARBORVM GENERA IV CETERA PRIVATA.

'«éprenons le sud-est de Semar-Gébeil: nous arrivons aux gorges de Wadi-Moham-
ued et de Wadi-Sgar.

Voir ci-après, t. II. c. in.
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A Wadi-Mohammed ou Jrapta (L^*.1), sur un rocher de cinq mètres soixanle
o{

quinze centimètres dé haut sur quatre mètres cinquante centimètres de large
:

EêADA/G

Une autre inscription, sur un rocher, au-dessus du ouarli Mohammed porte :

//G.IIII AGIiifP

On reconnaît facilement la formule AGIVCP. Les quatre I sont sans doute un nu-
méro d'ordre.

Il y en a encore une en ces parages que le guide ne put retrouver. J'ai aussi une
indication pour Schir-Wacli-Fareya, à un quart d'heure de Wadi-Mohammed, cjue je

n'ai pu vérifier.

A l'endroit appelé lo-s*.^ «JoUJJ
, sur plusieurs pierres formant un bord à plat :

Je donne cette inscription d'après la copie d'un de mes collaborateurs. Il esi pro-
bable qu'on en pourrait lire davantage. En tout cas, nous retrouverons cette formule

ailleurs; il faut restituer ainsi :

[A]RBORV[M GENERA IV C]ET[ERA] PRIVATA.

Au-dessus de Wadi-Sgar (^l*.o), près du pont Medfoun :

fyPIAD

NG

1 Ne pas confondre avec .Trapla, où est, la grande sculpture sur le roc. (Voir ci-dessus, p. 938.)
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fesl à Toula (^>) qu'on a la clef de ces inscriptions bizarres. Les six inscriptions

'on trouve aux environs de ce village sont celles qui jeltent sur la question le plus

de jour1-

!° L'endroit appelé U-à AJJSL*, Scéiet-Schéria, est un fond de vallée serrée entre

leux murs de rochers, peu élevés. Les deux murs sont éloignés l'un de l'autre seu-
lement de quelques mètres. Sur le mur du côté nord du vallon, on voit un grand K,

3jitaillé dans le rocher, et à quelques mètres de là, en remontant :

De l'autre côté du vallon, à peu près vis-à-vis du K, sur un rocher en saillie, on lit :

Sur un rocher, placé en arrière
:

Sur un troisième rocher, tout près du précédent :

Ce qui donne
:

ARBORVM GENERA IV CETERA PRIVATA.

Il est évident que c'est là la scriptio plena de AGIVCP, que nous avons déjà ren-
contré plusieurs fois. Cette répétition de la formule abrégée et de la formule pleine,
vis-a-vis l'une de l'autre, est remarquable. Il semble qu'on ait voulu expliquer des
Sio'es sur lesquels il ne fallait pas qu'on se trompât. Nous avons déjà trouvé une scriptio
plena analogue près de Wadi-Mohammed. Wadi-Aïn-Scharaen contient peut-être une
semblable. Mais c'est ici que la lecture se fait avec une certitude absolue. Pas une
élire ne manque et ne laisse de place au doute.

•' ^gage les voyageurs qui voudraientrevoirces
ïnsci-ipiions

a s'adressera Michacl Boubschara, de
Toula, qui m'y a conduit el. qui les connaît parfai-
tement.
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Sur un rocher plus bas : *

AGIVCP

Le guide prétendait, mais à tort, cerné semble, qu'il y avait encore des caractères

illisibles, eachés parla terre.

b° Au Beidar el-Hadjl (J^sLt J<XAJ), sur une sorte de terrasse s'étendant au-dessus

de la vallée. Le bord de cette terrasse est formé par une série de rochers constituant

un mur naturel. Sur ces rochers est gravée à plat l'inscription suivante, si bien que
le lecteur l'a sous les pieds :

Voir page précédente. La formule L^HADA^G devrait, selon les analogies, se trouver

aux environs. Je l'ai vainement cherchée.

Scheptin (jvJa^i.), à une heure et demie à l'est de Toula, possède un autre exemple

de la scriptioplena. C'est à l'endroit appelé Xa^'^o, à plat, sur un rocher horizontal

mais avec des interruptions causées par les inégalités de la pierre.

Vis-à-vis, à un pas, sur deux rochers inclinés:
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Les environs d'El-Fétihât (oUajUUl) possèdent aussi un grand nombre de nos
scriptions. S'adresser au schidiak Botros al-Ehouri.

i0 . ,
iJWËADNG

.

Au bas du rocher :
; mmvc? \ '.

r ;.. ''';
2° Plus haut :

IvHAD ;" : r }
3° Près de là :

MïAD
\;: _>-:-:-;-:;. WG V.; '".

4° Encore près de là, sur une pierre cassée, on distingue le haut des lettres de :

;.'- .- ' NG ' :'

5° Botros al-Khouri me donna, en outre, la copie, prise par lui, d'une inscription
maintenant cachée :

NG tv^W

6° H me donna de plus la copie d'une autre inscription, située au-dessus de Fétihât :

Givcp A^II:
-

Serait-ce le i° rapporté ci-dessus?

A Horbona, près de Kefr-Hay, on dit qu'il y a une inscription du même genre;
nous n'avons pu la trouver.

A Asia (Uj»t)
:

A^"VII rvïïAD
'' NG

On m'a aussi signalé trop tard une inscription à Artez (jbjs), en ces parages.

Près de Daël (Jsxta), sur la route, il y a une inscription d'Adrien. J'avais, à cet
•-gartl, des indications précises ; mais on n'a pu me la trouver. Le curé de Helta m'a
donné les traits suivants :

AC
Sans doute pour A^G.

On m'avait aussi parlé d'une inscription dans un village situé entre Sourat (c>\jy*a)

n (ol))- Peut-être est-elle identique à l'un des textes que nous avons déjà rap-
portes. Une autre inscription m'était signalée entre Kfar-Hatna et Zen, au nord de la
'ouio. Nous ne l'avons pas trouvée.
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Inclinons au sud, enprenant pour centre d'opération le village de Mischmisch. Il

j a trois inscriptions à Ferscha («t-à^), entre Tannourin et Mischmisch :

1 ° Au bas de ^^illJ^* :

' ;/',;•"..'; faA0
•". ' \ NG :

;"'-
:v-> :VU' A?"X VII :;.'. "';:;.';.,/.

Lijïtervalle dés chinées représente des rugosités du rocher^

2° Près de là, au-dessous du Beidar (aire), près du Kabou(voûte ) :

-i- '':?.. \#'V.'^- " X' " "!' ;
feA ,.'; .- : "

.
—^ \

Sur une pierre à côte, faisant suite à la précédente :
A^I.

On nous dit qu'il y a encore dans un mur une pierre portant deux lettres. Nous

n'avons pu la voir.

3? Dans un mur :

-:.,,-',' .'.: CP
''"' ïv

A Istokbia (L,<JiJUMÎ), quatre inscriptions:

1° En un endroit inaccessible, où l'on s'étonne beaucoup qu'on soif jamais monté :

M ADN'' ..:' V/.:.:V ;" G '

3° Sur un autre rocher :

/v^I
3° Près de là :

AGIVCP

4° Sur une autre pierre, encore près de là :

]VP, douteux.

Diracljet el-Mihat ou el-Mihal (jLçvJLl) a d'importantes inscriptions d'Adrien
,

et pro-
bablement des exemples de scriptioplena analogues à ceux de Toula. Malheureusement.
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iand je passai dans ce canton^ je- ne connaissaispasi d'exemple de la scriptio plena,

,
négligeai (l'aller vérifier sur place, par moi-même, les copies prises par M. Khadra.

J

Belle inscription encadrée. Je ne l'ai pas Vue. Je suis porte à croire qu?il faut lire

aux deux dernières lignes :

[CETJERA
[PRIVAT]A

,
Le derniercaractère de la seconde ligne est tout à fait douteux.
Toujours à Diradjet el-Mihal, en lettres pte

MHAiA^GKSICC :.
. .

' rï
Sur la même pierre, plus loin :

CIIIIV
' R V

A B
"'PR' v"-'

Je suppose que c'est encore là une scriptio plena. Je ne doute pas qu'il n'y ait :

[ARBO]RV[M GENER]A [IV CETE]R[A] PR[IVATA]

l^es gens de Kartaba nous parlèrent d'une inscription entre Ehmedj (^&\) et Dira-
•Ijet el-Mihal, sans doute identique à l'une des deux inscriptions qui précèdent.

Nous avions une autre indication pour Ain en-Nassouh (,—ytaiJS <>**), qui ne se
vérifia pas.

Autour de Djej,

•° A l'endroit homme U £*..)] AXL», sur une pierre détachée
:

HADAf

Lfi G se voit sur le rocher d'où la pierre a été détachée.

3/, '
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9° A l'endroit appelé ^L=s\Ji {je\+s-, à l'est de Djej :

kïADA^G
mmmÂs" ninfcx"1

3° A ^L*^w (je\-+£
:

/VT!IP, copie que je ne garantis pas.

4° Au-dessus, sur un rocher renversé :

MADNG
IDI'I

Sur un rocher qui servait de base au précédent :

/^DCCCIf!

A la suite des C, il y a deux ou trois lettres illisibles.
Abouna Barrak, de Djej, au couvent Deir-Altara, au-dessus de Meifok, me lit aussi

parvenir le dessin que voici, HAD, comme celui d'une inscription siluée dans une
forêt, à côté de Djej; j'ignore si elle est identique à l'un des textes précédents. En

tout cas, elle offre une singulière ressemblance, sans doute fortuite, avec les inscrip-

tions d'Adlouu1,

À l'est de Tartedj, sur le DjebeLTartedj, sommetsi formés de rochers entremêlés
.d'arbres.'';. ' ('.

MlAD
: :

_
". ,

' •;'

.
.' DCDG •.;;^';..-';..

La dernière lettre est douteuse.

9° Aj^À (j«U* ïJlmS:
VRAUNG

.'' DES

l/çm '
AD ^L^ DPD

Le signe du milieu est sans doute une addition postérieure.Les trois dernières let-

tres sont très-douteuses.
h° A ^.jXJ.l;' traits fort indécis :

• At-'--.
Peut-être AD.

1 M. de Saulcy, Voyageautour delà mer Morte, planche II.
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MDA^GDF

Complète,beau type,; .;

6« Au s^Â^^V %^-^ u*»|^ : /'

r° En fàée dê^^^

" 'i,:^-;--/;--:V~: '-''>° -':. DÈS ' :.'.'-:';"':0:t'- '.:'l.K--
8°

A^tx^r. ;/ :;."::.:;,::
;.-..'^/.---v';v ïv^ADAf ; G' AG1VGP

.
>

*

:
lÂA DM ;'';'

Ainsi porte la copie ; il faut lire sans doute JVG.
Il y a bien d'autres inscriptions encore aux environs de Tartedj, qu'on ne put nous

retrouver. Voici là liste des endroits où l'on nous a dit qu'il y en avait :

l à l'est de Tartedj,

k° kj^aJI' pot .-g|-.,
I au sud de Tartedj.

6° 8j l(? Il 4-*U

Je n'ai point trouvé d'inscriptions d'Adrien dans la dépression fertile où est situé
tourna. En général, on les rencontre dans des endroits rocailleux et autrefois sans
doute occupés par des forêts.

11 me fut dit qu'il y en avait sur les rochers qui dominent Douma; mais on n'a pu
]»e les trouver. On ne m'a donné que des indications vagues sur des inscriptions sem-

antes qui seraient du côté où s'ouvre la gorge de Tannourin.
'ourla montée de Douma, à Bscheli (<Juc«w), un khouri m'avait dit qu'il y avait

une inscription"d'Adrien. Le khouri n'a pu venir me la montrer; nous trouvâmes seu-
ment deux marques sur les rochers, dont l'une, IH, aurait pu appartenir à une de
s lnscriptions. J'en doute cependant, car il n'y avait rien avant l'I.
On me parla aussi vaguement d'écritures sur le roc, près de Kefr-HaIda(toiJb*-àT).
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Je m'étonnerais fort qu'il y eût des inscriptions d'Adrien au delà du Nahr el-Djouz. Les

noms tels que Hélta, Kefr-Halta, Kefr-Hâtta, Kfar-flatna, sont communs en ces pa-
rages^ et je crains ici quelque confusion.

Les rochers qui dominent la vallée de Tannourin sont très-riches en inscriptions
d'AdrieU. On m'avait annoncé que ces inscriptions s'y trouvaient« de dix en dix pas.-
et pour certains endroits cette expression n'est pas trop hyperbolique.

/.t';V' MAP ,;,•
"y-

'.
'; .:'''' -: A^GDF '..'.:" '

,
9° Alilj&jjJ^. ou £U>£ JJ-2*-'':.. MADA^G . ;

3° A jLwwy5CJi «wM ou <-^,=fc
\yoj\i g*»^^î ^jpjl, au nord :

MîAD
AVGDFSC

k° Au-dessus de <->*^ ijèjb y^-ûkSM *-»J
, au nord: :

ADiilliilISSiB
AVG '

Les lettres sont peintes en rouge, au moins les deux premières.

o° A ^l;[j .& Jl ^IJ u"l> :
IVC

reste de AGIVCP.

6° yyLw^U j;yi criir^ ^4$ <i :
DFS'

Le reste est effacé.

7° A UJ>JA.
:

Ï^HAD NG
m? DFS

Il y avait sans doute à gauche [AGIVCjP.

8° A gauche de U^.A.WJUI JV.P :

.
SIIfllHAIll
NG DFS
GAVF

La troisième ligne m'est donnée comme très-^douteuse. C'est sans doute AGIVCP-
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u» Au nord-dejSjJLft
: _J DF-S ,V^G©XLVII1

MADNG

Celui de nies collaborateurs qui a vu cette ;inscription croit qu'il y a ensuite beau-

. np de traits effacés ou illisibles. Le monogramme initial d'Adrien offre cette singu-

larité que le graveur a: figuré la boucle du P aux deux hampes de l'M.

10° A JJ^JDV ^' Tumm el-Qôboiir, au nord, pierre gravée sur trois faces :

Sur la première face : y;

MHJDNGNÏG

Sur la deuxième :;
V .v GVMGRÉ1» \\ .; •

.'";••'
', '- : % :

.
PRGlP^fli^PiV

.
,''."";'','

' , > '

Sur la troisième : .
'

. - I PiilIS
D P très-grands.

Je n'ai pas vu cette inscription. Je pense que c'est encore une scriptio plena de :

[ARBOJRVM G[ENE]R[A IV CETERA] PRi[VATA].

11" A Aïïi el-Hamra :

aiaiiiiiiiiiispi^niiM..
.

Nous ne pûmes trouver une inscription qu'on nous avait indiquée comme existant

« tKa^ih., à l'est de Tannourin. On m'avait parlé aussi d'un endroit nommé jv,-*"
^.j&àJi «Fontaine-d'or,75 à l'est encore de Tannourin. Peut-être cet endroit est-il
identique à l'un des précédents. Dans la plaine de Gaimôn, ^«-sx AJL$-*« J^., au nord
«ta lest, on m'indiqua encore deux inscriptions, l'une -Jâ& <J<£, l'autre x*Jl» £.

H y a deux belles inscriptions d'Adrien au-dessus du couvent de Deir-Houb (*—>«>

Vj^-). M. Lockroy, qui s'était chargé de les copier, en fut empêché par la maladie.
Ee curé Abd el-Ahad Bijani, à Deir-Houb, connaît ces inscriptions, les rochers, les

cosses pierres du pays.

lassons au bassin du Nahr Ibrahim, et partons d'Akoura (l,jJ>Li).
e c°urse sur les sommets, au-dessus d'Akoura, me donna un grand nombre d'ins-

l'iions d Adrien. Nous suivîmes d'abord la passe du Liban, puis, un peu au-dessous
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de Aïn el-Asafir, nous nous enfonçâmes dans une vallée sur la gauche. Le cheïkh qui
m'accompagnait me conduisit,

i° ASàhlet el-Djoz, devant une pierre offrant les signes suivants :

.;- ". viu

Ces signés sont douteux. Je ne crois pas qu'ils aient fait partie d'une inscription

cPAdrien. .>; '
; :': -;'_-.';.-;'.,'

ap A SchawietrAmran",rou Aïn él-Libni, sur un rocher taillé, au bord d'un préci-
pice, faisant lace au Sannin;i

. ;: J -;': '"\^ IV IJVP '
Jy^y^U:\;:y\-,

- NG DE. :

Ce qui précède IMP est très-douteux.Ma copie porte DB; il faut lire peut-être DF[S1
Cependant dans la Mugharet-Ayyoub(voir ci-après, p. 276), il y a bien, je crois.

DES. --l-
v

:.;
.

;
-;

Le rocher est taillé alentour, et l'ensemble, dominant une profondevallée, est duti

aspect frappant. Ici, çouime à Mugharet-Ayyoub, on est surpris de voir une inscrip-

tion en un tel endroit. Si ces inscriptions étaient de simples affiches, on ne concevrait

pas qu'on les eût suspendues ainsi au-dessus de l'abîme. A Schawiet-Amran, il faut

savoir que l'inscription existe pour se hasarderà contourner le rocher, ce qu'on ne fait

pas sans quelque danger.
3° A Huminet-Schibel, sur deux rochers bombés, séparés par un petit intervalle

rempli d'herbe.
Sur le premier :

MMDAVG

Sur le second, faisant suite au premier :

VIG
très-bien gravé.

h° A Fahit ou Maïel-Salih, au sommet du Liban, près du point où l'on commence à

apercevoir la Coelésyrie, à un endroit couvert de neige pendant sept ou huit mois et

où la végétation des pins a cessé :

Cette inscription étant très-belle, je la calquai; j'en donne ici le fac-similé, redml

au quinzième. L'espèce de crosse qu'on voit après le G se remarque aussi dans in"
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-rription en grosses lettres, trouvée par M. Krafft, sur la route de Baalbek à. DamasJ,

el; contenant le nom de Néron.

5° A Dawret el-Hawabi, sur la route de Baalbek, à droite, en venant d'Akura, tou-

îirs sur le sommet, et près de la ligne de séparation des eaux, à côté d'un petit gla-

ner sur trois pierres consécutives séparées par des buissons :

Il semble que la grande entaille du commencement-représente II initial.
6° A Kawamih,un peu à l'ouest,en se rapprochantd'Akoura, sur la route de Baalbek.
La pierre a été cassée par des chercheurs de trésors. On lit :

NG
VIG

Alentour, un encadrement irrégulier.
ADahmé, du même côté que Fahit, le cheikh avait entendu dire qu'il y a aussi une

inscription du même genre. Un berger déclara, en outre, en avoir vu beaucoup sur les
rochers qui s'élèvent perpendiculairement au-dessus dLAkoura. En général, ce sont les
bergers qui, en gardant leurs troupeaux, découvrent, ces inscriptions et les indiquent
aux chercheurs de trésors.

C'est dans ces parages que M. de Forest vit les quatre inscriptions d'Adrien qui arri-
vèrent à sa connaissance 2. Il est difficile de dire si l'une des trois qu'il donne coïncide

avec lune des six que je viens de décrire. Il monta pour les voir du lac Yammouni: «The
Maronite priesls conducted me for an hour up the steep acclivities back of the lake,
and ou the elevated level at the top. v

Cela put le conduire à Dawret el-Hawabi. Une
de ses copies, en effet, répond bien à l'inscription qu'on voit à cet endroit. Quant à
celle de ses copies qu'il rend par IMPARB, je pense qu'il faut la corriger ainsi :
1MP[H]ADA[VG]; car je ne suis pas disposé à y voir un commencementde la scriptio
plena. L'A et le B dans ces inscriptions se confondent assez facilement, et il suffit que
le D sort petit pour qu'on s'imagine y voir un demi B.

Quant à l'endroitnomméKirbet Drata, qui fut désigné à Otto de Biehter3, à Akoura,
comme contenant des inscriptions de Francs, il peut être identique à l'un des endroits
cllle J ai décrits; ce nom ne m'a pas été prononcé,

il î •doit y avoir aussi des inscriptions d'Adrien sur la route d'Akoura à Tannourin,

' Topographie Jérusalem'*,?. 268-269; pLn°3i.
" Imirnd of the American oriental society, vol. 311,

n° 11, p. 355. — 3 Wallfahrten, p. 106-109; Ritter,
XVII, p. 562.
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car, parmi les notes prises avant mon exploration de la montagne,je trouve la suivante-
«Les Européens qui vont d'Akoura à Tannourin voient une pierre écrite, et ils disent

que c'est un homme qui, passant par là, s'est amusé à écrire son nom sur les rochers.
-.Je n'ai trouvé aucune inscription d'Adrien sur le versant oriental du Liban. Celles

que vit M. de Forest pouvaient être sur la haute plaine, de près d'une lieue de larpe
semée de trous en forme d'entonnoir, qui forme ici le sommet du Liban. On me parla
aussi, à Tripoli, d'un rocher situé entre le lac Yammouniet Hesron, sur lequel sérail
écrit : Sanctus Dëus, Sanctusfortis. C'est sans doute la formule DFS, très-commune
dans ces inscriptions, qu'on a interprétée de la sorte.

Transportons-nous maintenant à Kartaba (Ls-L--s) et rayonnons alentour. Les ins-
criptions vont encore s'offrir ici à nous en grand nombre.

i° Au sud-ouest, à l'endroit qu'on appelle Ras Âkbct-Djenny (XJL>. 'kjiJLs- ,j*»l)), à

vingt minutes de Kartaba, sur un grand rocher :

MAI-IN
FSiilBNïi.

.
IV

Cette copie n'est pas de moi. La fin de la première ligne me paraît douteuse. C'est

sans doute la formule ordinaire KHAD NG; puis la formule DFS. La fin de la
deuxième ligne devrait-elle être lue [GE]NE[RA] IV?J'incline à le croire,. quoique l'e'tal;

de Ja copie qui m'a été remise éloigne l'idée d'une scriptio plena.

2° A dix minutes de là, inscription sur un grand rocher tourné vers le Nahr-Ihrahim,

et vis-à-vis de la précédente :

mmmmGA^GA
isii«i«iiiitDFS
SHF~

Cette copie n'est pas de moi. Les deux dernières lettres de la première ligne sont
plus petites que les autres. Celles de la dernière ligne, au contraire, sont plus grandes.
Serait-ce encore une scriptio plena, ou bien faut-il lire la première ligne [A]GIVCP?

3° A Wadi-Butraïesch ((ji^lj U
? =z Tl£Tpouosî), à une heure de Kartaba.

Sur un morceau de pierre détachée du rocher, sans doute parles chercheurs de tré-

sors, et tombée sur la route :

mmmmmmïm
AGIVCP

On nous parla encore d'une autre inscription à Butraïesch, au-dessus du moulin; on

ne put nous la retrouver.
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h° A Djou er-Raml, entre Bilhas ((j*as!o) et Kaftaba, sur une pierre bossuée :

LTOADAfGDFS
AGIVCP

Ces dernières lettres sont moins bien écrites. L'homme qui nous conduisaitconnais-'

jl mie autre inscription, la plus belle de toutes, disait-il, qu'il ne put retrouver.
5° Au sommet d'un endroit qu'on appelle <Ajj.?j~i JJOL^Ê'1, AmmèsBou-Jazbek,ou

jjuo yeL+Jt, dans Tarou (^Lk).
J"

D'un côté : MADN
D

De l'autre :
AGIVCP

6° Entre A fr*JLj& ouo (joLjfc'et ék-*j-?j~> (jeL*je, toujours au sud de Kartaba :

Ï^HADiVGDFS-
AGIVCP

Médiocre écriture.

y0 Au-dessus de -jy^sJCJt <_j«L#_fc
:

AGIV
CVCP

La seconde ligne est douteuse, sauf la dernière lettre; l'avant-dernière est un G
ou un C.

8° Au-dessus de .-*^jCJi ^L^-t, en lace de SJJJ\ fj>j\b '

IvKAD

NG D

Lettres assez petites, très-bien faites.
9° Dans le àjj}\ fojùo, non loin de Djou er-Raml :

lâRADN
A DFS

•h- ne l'ai pas vue. L'A de la seconde ligne me surprend. Dans chacune des deux
lignes il y a, me dit-on, cinq ou six lettres illisibles.

10" A Békala (LLxJb), au-dessus de Maschnaka et de Aimât (oUx), il y a une

-e mot ^jpXi (Ammês) désigne des fonds de ban) ou petites plaines entre des montagnes, où
(<i [liochthal, en observant que le système des l'on peut cultiver.

la»l<vs vallées est très-peu développé dans le Li-
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inscription du même genre. LesMétualis, qui occupent ces parages, ne voulurent
pas

me la laisser voir. Une copie grossière d'un indigène me permet de lire :

..NG
CV

Voici, en.tout cas, la note qui m'avait été remise sur Békata :-oUufc Sjj bUjb
?

A Djouret Bou Hmar, au-dessus de Gerbiiié, près de Matkoubé, il y a une inscription

sur un rocher. Il y en a une aussi, dit-on, à Tumm eL-Matkoubé.
Dans toute la région de Kartaba, surtout sur les hauteurs, les inscriptions abondenl.

Souvent lesguidesne pouvaientretrouver toutes celles qu'ils connaissaient. Quelquefois,

en effet, ces inscriptions sont tout à fait cachées; d'autres fois, elles sont très-effacées,

et l'on s'étonne de la perspicacité avec laquelle les indigènes savent les reconnaître.
Pour toutes ces inscriptions, s'adresser au curé Abd el-Ahacl ou à Féris Sab, de

Kartaba, qui les connaissent. Préférer Féris.

Le Wadi-Almât, qui est cultivé, n'a pas d'inscriptions. En rentrant, au contraire,

sur les pentes escarpées du Nahr-Ibrahim, on trouve la plus singulièrement placée de

toutes ces inscriptions, je veux parler de celle de Mugharet-Ayyoub, caverne située dans

la terre de Misschen (^L&-*), entre Fatré (^.JLs) et Maschnaka (XJijLà,,*), sur
l'escarpement même du rocher à pic qui est vis-à-vis de Gebel-Mousa. C'est un endroit

d'un abord extrêmementdangereux; la paroi où la caverne est creusée étant absolument

perpendiculaire, on n'arrive à l'excavation qu'en marchant sur une sorte de bourrelet,

formé par les racines des arbres; à un endroit même, cet appui manque; un simple

petit bâton a été enfoncé dans une fente du rocher, et c'est en s'appuyant sur ce frêle

échelon qu'on est obligé d'enjamber le gouffre béant. La caverne est étroite, et son

aire très-ineljnée ; on n'y tient pas sans quelque angoisse; mais le paysage de l'Adonis

s'offre de là dans sa plus sauvage beauté.
Voici l'inscription :

ImNG
DE S

N ÔCXIV

Ce fut la première inscription de ce genre que je vis. Je crus un moment avoir de-

vant moi un grajfito. laissé par quelque touriste. Mais la dureté de la roche et la sin-

gularité de l'endroit me parurent tout d'abord des objections décisives contre une telle

hypothèse. On ne conçoit pas, du reste, comment on a jamais eu l'idée de tracer une

inscription en un pareil endroit.
A Mérah Abéid, près de Aïn el-Djereïn, dans la vallée du Nahr-Ibrahim,non loin de



CAMPAGNE DE BYBLOS. 277

A'Iuoharet-Ayyoub, il y a aussi une inscription. Elle est cassée ; je n'en ai qu'une

ie défectueuse, qui laisse néanmoins clairement lire les lettres :

M5 AD

Le Diebel-Mousa, grande montagne détachée, située vis-à-vis de Maschnaka, pré-

sente aussi un grand nombre d'inscriptions d'Adrien.

j° A l'endroit appeléj»bJ.i X.3ji, Koernet Antar:

MAD
A^G D '

AGIVCP

En tête, se trouve une sorte de crosse analogue à celle que nous avons représentée
ci-dessus, p. 27a.

90 A _-A*àuaJ! ,^—-s-s*, aux environs de Djurd el-Kamoun
;

MADiVG
AGIVCP

en petits caractères, très-bien gravés.
3° Toujours au j-_^*uaJi Jw-s-^»-, au bas :

DG
Le D est douteux.
4° A jj^SJY tK-s^*, à l'endroit nommé ^y» J*S£* ^iaS, à l'orient de ^.i^

AGIVCP

5° A *J0\ ïjy^-j deux pierres superposées. Sur celle de dessous :

MAD
A^G

Sur la pierre plus petite, qui est superposée :

AGIVCP

A la suite de la seconde formule, à quelque distance, se voit un A,
AJ.J<>SJ} Àiyi (Koernet ed-Deïr), où l'on nous avait aussi indiqué une inscription,

nous n'avons rien trouvé.
^ adresser, pour voir ces inscriptions et peut-être d'autres encore, au cheikh Kbaden

Dahdah, qui demeure à côté, à Kwali ou àZeitoun.
AKwali ou Dahr Kwali, sur la rive gauche de l'Adonis, assez près de son embou-

( iure, sur la route de Gébeil, il doit y avoir aussi une inscription. On dit qu'elle est
°»gue de dix lignes; ce n'est peut-être pas une inscription d'Adrien.
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A Akoura, on nous parla aussi dune inscription sur le roc, à Aïn-Bahr, au-dessus
d'Afka. J'envoyai examiner, on ne trouva rien; mais nous en entendîmes parler de

nouveau plus tard, à Kartaba. L'existence de cette inscription est donc certaine.

Au sud du bassin du fleuve Adonis, sur les hauteurs qui séparent les bassins de
l'Adonis et du Lycus, j'ai encore trouvé deux inscriptions d'Adrien.

i° A Djurd en-Nokri, entre Fareya et Aphaca, sur un rocher ébréché à coups de

massue :

IIltïlIVFbilIS
WSmADNGD
FSNCCXXXV

Toute la première ligne est douteuse.

a° Près de là, à Djoreidé, en face du Sannin :

HADA^GDF
S-NCXXCIV

Aucune lettre n'est douteuse. On est ici au milieu des neiges; au mois de juin, il y

en avait encore une couche épaisse près de cette inscription.
C'est la plus méridionale des inscriptions d'Adrien que j'ai trouvées, le lis, il est-

vrai, dans la Relation, de M. Guys 1 : «A mi-chemin de Meroudj à Zahlé, c'est-à-dire

trois heures avant d'arriver à ce dernier endroit, j'ai aperçu sur un rocher le mono-

gramme de l'empereur Adrien, -n Une inscription analogue aux précédentes serait, dans

cette région, un fait si isolé, que je suis porté à croire que l'inscriptionvue par M. Guys

n'est pas du même ordre que les textes dont nous venons de parler. Au contraire, les

lettres TEB, qu'il vit gravées sur le rocher, à une demi-lieue de Fakra 2, peuvent être

un débris de [CE]TER[A].

Tel est cet ensemble d'écritures bizarres auquel je ne connais rien d'a-

nalogue. Elles se composent toutes, comme l'on voit, i° d'une formule

fondamentale, qui ne laisse place à aucun doute; a°de formules addition-

nelles qui Avarient. L'une de ces formules : AGIVCP, nous est expliquée,

puisque nous en avons trouvé la scriptio plena. Deux autres, DFS et

VIC ou VIG restent douteuses. Comme je n'ai pas vu moi-même tous les

endroits où il peut y avoir des scriptiones plenoe, je n'affirme pas qu'on ne

' T. II, p. i9.— 2 Ibid.y. t5.
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couvera pas l'explication de ces deux dernières formules. Je recommande

«irticuliërement aux voyageurs d'aller revoir Wadi-Aïn-Schara ou Wadi-

Tout Diradjet el-Mihal, quelques-unes des inscriptions au-dessus de

Tannourin, surtout celles d'El-Fouar, de Tumm el-Qobour et de Aïn el-

Hamra, enfin les deux de Ras Akbet Djenny, près de Kartaba.

Outre les formules additionnelles, beaucoup d'inscriptions, on l'a vu,
portent un numéro d'ordre. Ges numéros vont jusqu'à 800 au moins.

Il est remarquable que des inscriptions voisines l'une de l'autre, comme

les deux dernières que nous avons rapportées, ont des numéros fort écar-

tés les uns des autres.
Une hypothèse qui se présente d'elle-même pour grouper les faits qui

viennent d'être exposés, c'est de considérer ces nombreuses inscriptions

comme un règlement affiché, en quelque sorte, par l'ordre d'Adrien dans

cette région du Liban, autrefois couverte d'arbres, et par lequel on faisait
rla distinction des essences réservées à l'Etat et de celles qui étaient aban-

données aux coupes des particuliers. Nous avons déjà rencontré des cir-

constances qui nous ont porté à supposer que le Liban, au-dessus de

Byblos, était très-boisé à l'époque romaine. On sait que, dans la Bible,
le trait caractéristique du Liban, ce sont les bois qui le couvrent1. Le

Liban fournissait du bois pour la construction des grandes flottes du

temps d'Alexandre2. A l'époque romaine, la flotte stationnait souvent dans

ces parages, et sans doute choisissait ses mâts parmi les plus beaux pins
de la montagne. Nos inscriptions se rencontrent surtout dans des en-
droits abruptes, inaccessibles, très-rarement dans les endroits cultivés,
dans les fonds de vallées.

Avouons cependant que les lieux où se trouventparfois nos inscriptions
contrarient un peu l'hypothèse que nous venons d'exposer. Non-seule-
mcut ce sont, le plus souvent, des cantons aujourd'hui complètement dé-
nudes; mais, en quelques cas, il semble qu'on ait pris plaisir à les tracer

Voir, par exemple, II Rcg. xix, a3; Tsaïe, xxxvn, ai. — a Quinte-Curce, X, i.
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dans des sites bizarres, pittoresques, ou dont l'accès constituait, par les

dangers que l'on courait pour y arriver, une sorte de défi : ainsi, aux
sommets inaccessibles du Djebel-Mousa,point le plus sauvage du Liban;

sur les sommets les plus élevés entre Akoura et la Coelésyrie, où la neme
dure jusqu'au mois de juin, et où ne poussent que des buissons rampants-
parmi les rochers au-dessus de Tartedj et de Tannourin, où l'on croirait

que jamais l'homme n'a pénétré; dans la grotte d'Ayyoub, creusée au
flanc d'un rocher à pic, où l'on ne parvient qu'en s'aidant des arbustes

suspendus au-dessus du fleuve Adonis. Gomme ce furent justement des

inscriptions ainsi placées que je rencontrai d'abord, je fus tenté, pendant

quelque temps, de les regarder comme des espèces de cartes de visite du

César voyageur, analogues à celles du même empereur qu'on lit sur le

colosse de Memnpn en Egypte 1 et dans plusieurs autres lieux 2. Le nom
d'Adrien est sûrement celui qui a été semé par l'épigraphie dans le plus

de lieux divers. On sait les longs séjours qu'Adrien, avant et depuis son

élévation à l'empire, fit en Syrie. Tout porte à croire qu'il visita Byblos;

il occupe du moins une place importante dans l'histoire de cette ville 5. On

sait aussi avec quelle curiosité il visitait les sanctuaires célèbres; sans

doute il aura tenu à faire le pèlerinage d'Aphaca. Les biographes d'Adrien

n'en parlent pas, il est vrai 4, mais on le trouve à Antioche, à Jérusalem,

au mont Gasius sur la frontière d'Egypte, en Arabie Pétrée. Il avait une

dévotionparticulièrepour Venus; on dit qu'il établit le culte de cette déesse

à Jérusalem. Spartien, parlant des. voyages d'Adrien en Grèce, remarque
le soin qu'il avait d'assister aux cérémonies religieuses. Il n'est donc pas

tout à fait impossible que les inscriptions du Liban aient quelque rela-

tion avec les voyages d'Adrien. Mais sûrement leur principal objet es!

' Voir Letronne, Jnscript. de l'Egypte, sect. 11,

init. p. îio,.
2 A Athènes, en Grèce,etc. ( VoirBourquelot,Huit

jours dans Vile de Candie, p. î i-i 3.)
3 L'inscription vue par G. Robinson (Voy. en Pal.

et en Syrie, If. p. 69) l'atteste. Aspasius, rhéteur

de Byblos,adressa un panégyriqueà Adrien (Frogm-

hisl.groec. III, 676) ;Philon de Byblos composa um-

biographie d'Adrien, et fut, ainsi que son école, on

rapports suivis avec cet empereur.(Ouvr. cité,]). 5"°)
4 Voy. te mémoire de l'abbéGreppo,Sur les voyafP*

de l'empereur Adrien (Paris, 18/12), p. 1 78 el sm^.
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l'aménagement des forêts. Il me paraît difficile qu'on ne trouve pas, dans

auelque chaîne de montagnes voisines de la Méditerranée, des inscrip-

tions semblables. Un de mes confrères se souvient vaguement d'avoir vu

mi fait analogue rapporté dans un voyage aux Balkans.

Un trait caractéristique du Liban au-dessus de Byblos est la masse

énorme de pierres concassées qui couvrent le sol, et que les laboureurs

maronites sont obligés d'amonceler en talus. Ces pierres viennent-elles

du travail d'une culture séculaire, l'homme n'ayant réussi à créer des

surfaces arables en ces contrées qu'en brisant le rocher qui émerge à

chaque pas? Ou bien est-ce là un effet des moraines, des oppositions de

l'hiver et de l'été, qui auront fait éclater la pierre? C'est aux géologues

qu'il appartient de le décider.

M
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CHAPITRE III.

LE FLEUVE ADONIS.

Par sa célébrité historique, ainsi que par les aspects étranges qu'elle

présente, la vallée du Nahr-Ibrahim (fleuve Adonis) est la région la plus

remarquable du Liban. Je l'ai étudiée à diverses reprises et dans presque
toutes ses parties. Je ne rappellerai pas ici les nombreux passages des

auteurs anciens qui établissent l'importance de cet ancien centre religieux1.

Les traces du culte d'Adonis s'y retrouvent encore. On va voir que la

1 Voir Movers, Die Phoen. I, 191 et suiv. Bour-
quenoud

,
Mémoire sur les monuments du culte d'Adonis

dans le territoire de Palae-Byblos, extrait du numéro
de juillet-août 1861 des Etudes de théol. de phil. et
(Fhist. publiées par les Pères de la Soc. de Jésus.

— Plus tard (même recueil, septembre-octobre
i863), le P. Bourquenoud m'a accusé de lui avoir
dérobé les résultats que j'ai exposés dans mon troi-
sième rapport sur les monuments du fleuve Adonis.
Ces accusations s'étaientdéjà produitesdès le mois de
juillet i863, dans un journal burlesque, qui y est
revenu depuis. — Les questions d'amour-propre lit-
téraire m'importent peu. Je pourrais cependantprou-
ver par mes carnets de voyage, où cliaque page est
datée, puisque ces carnets sont de petits registres
reliés et où nulle inlercalalionn'a pu être faite après

coup, je pourrais prouver, dis-je, qu'à partir du mois
de juin 1861 (date où je vis Gbineb), j'étais arrivé

aux opinions exposées dans mon troisième rapport.
Si la publication de ce troisième rapport n'a eu lieu
qu'en février 1862, cela lient à l'état de faiblesse

et d'abattement où je me trouvai à partir de sep-
tembre 1861. Les vues exposéesdans ce rapport sont
d'accord avec celles du P. Bourquenoud,parce qu'à

vrai dire, après avoir vu Maschnaka et Ghineli, on

ne peut se former à cet égard deux opinions. Si dans

mon premier rapport j'étais moins explicite, c'est

que, à l'époque où je l'écrivis, je n'avais encore vu

que Mascbnaka.— Quant à l'accusation de plagiat.
il est de mon devoir de la repousser formeHemcnl.

J'ai cité, dans mon troisième rapport, le mémoire

imprimé du P. Bourquenoud, reconnaissant par là'

sa priorité. Il a été question, en outre, d'un manus-
crit du P. Bourquenoud déposé à l'Institut. C'est là

une erreur; aucun dépôt de ce genre n'a été fait;

le procès-verbal de la séance de l'Académie du 12 lé-

vrier i864 le constate. Il est aussi de mon devoir

de déclarer, i° qu'une prétendue lettre «d'un de

mes amis les plus fidèles» insérée dans le Fig«ro>

lettre citée par le P. Bourquenoud, et que ]>;»'

des insinuations on voudrait faire croire être de

moi, est une mystification fabriquée dans les bu-

reaux de cette feuille; 20 que des faits ridicules

allégués dans les articles précités, comme ayant

eu lieu à des séances de l'Institut, ont été déclares,

dans un rapport adopté à l'unanimité par l'Acadé-

mie et inséré audit procès-verbal, trinventés de tout"

pièce, -n
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lupart des monuments qui remplissent le bassin du Nahr-Ibrahim se

rattachent à ce culte.

Le fait d'un fleuve portant le nom d'une divinité ne doit pas sur-
prendre. La même chose a lieu pour le fleuve Belus près de Saint-Jean-

d'Acre. Le nom actuel Nahr-Ibrahim n'est peut-être pas sans connexion

avec le nom antique. On sait que, par un syncrétisme bizarre, Abraham

fut identifié avec Bel, comme Israël avec El '. La tradition des Maronites

sur un émir merdaïte nommé Ibrahim, qui aurait construit le pont situé

près de l'embouchure et donné son nom au fleuve 2, paraît empreinte

de ce goût évhémériste qui est en général le caractère des traditions

syriennes3, et dont les meilleurs esprits parmi les Maronites, les Assé-

mani par exemple, n'ont pas su se défendre. C'est ainsi que le nom de

Kabélias (pour Kabr-Elias) est maintenant considéré par les hommes

un peu instruits du pays, qui ne peuvent y voir le tombeau du prophète

Elle, comme désignant le tombeau d'un prince maronite nommé Elias.

L'application du nom de Nahr-Ibrahim au fleuve Adonis, est du reste,

assez ancienne4.

L'embouchure du fleuve Adonis est un endroit charmant, et l'on s'ex-
plique pleinement les mythes dont il fut l'objet dans l'antiquité5. De la
hauteur d'Amschit, au commencement du mois de février, je vis s'y pro-
duire le phénomène du sang d'Adonis 6. A la suite de pluies très-fortes

et subites, tous les torrents versaient dans la mer des flots d'eau rou-
geàtre, qui par suite de la direction du vent, perpendiculaire au rivage,

ne se mêlaient que très-lentement à l'eau de la mer, et formaient, sur-
tout vus obliquement, une bande rouge le long des côtes.

1 Movers, I, p. 86 et suiv. i3i, 396 et suiv.
'"33 et suiv.

" Thomson, Bibliothccasacra, V, p. 5.
'on- mon Mémoire sur Sanchoniatbon, Mém.

hVAcad. des Inscr. t. XXIII, 2e partie.
Mehren, Syrien og Palestina, p. 28 (Copen-

h"8,,e> 1862). Maumlrell (Voyage, p. 57, Paris,

1706) l'appelle Ibrahim-Bassa, ce qui confirme un
peu la version des Maronites.

5 Cf. Movers, I, 19!, 192; Ritter, XVII, 553-
554.

6 De Dea Syria, 8. Maundrell fut témoin du phé-
nomène, le 17 mars. (Voyage, p. 87-58.) Voir Bo-
binson, Physicalgeography of the Holy ÏMnd, p. 328.

36.
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La vallée de l'Adonis, en partant de la mer, n'est d'abord qu'un trou
profond. Le fleuve coule invisible entre deux murs de rocher; on n'entend

que ses mugissements s'élevant d'un abîme. Un peu après, la vallée
se

présente sous l'aspect de deux étages de toits inclinés, où se développent

des cultures et des villages. Puis le bassin s'élargit sur la rive gauche.

A droite, se prolongent des pans très-escarpés, toujours à pic au-des-

sus du fleuve- 1, mais dont les crêtes, à la hauteur du village de Misschen,

s'abaissent un peu. Là, sur une sorte de brèche établissant une dé-

pression entre le bassin du Nahr-Ibrahim et le Ouadi-Fédar, là, dis-je,

est l'endroit appelé Maschnaka (AJU.&U) 2, ou Schir el-Meidân3. C'est

comme un petit plateau suspendu au-dessus des précipices; des pentes
effroyables s'ouvrent du côté du fleuve; en face est le Djebel-Mousa,

dont le côté ouest, extrêmement escarpé, est habité cependant, car le

soir il paraît tout illuminé.

Maschnaka, l'une des plus curieuses ruines du Liban, a été vue pour
la première fois par Seetzen4. M. Th. Weber, consul de Prusse à Bey-

routh, la visita de nouveau en i85o 5, accompagné de M. Aug. Loeiïler,

peintre de Munich, qui dessina les sculptures dont nous parlerons bien-

tôt 0. Le P. Bourquenoud y vint en 1857, accompagné du P. Boze, qui

prit également différents dessins7. Pour moi, je vis Maschnaka la pre-
mière fois, seul, en janvier 18618. M. Sacresle et M. Lockroy y tra-

vaillèrent en mars de la même année. J'y travaillai de nouveau avec

M. Thobois au mois de juillet 9.

] Là se trouve- la Mughdret-Ayyoub; voir ci-des-

sus, p. 276.

- Ce nom est arabe et signifie telieu d'exécution»

ou « coupe-gorge,v
3 Meidân (hippodrome, champ clos) désigne sans

doute la coin' rectangulaire dont nous parlerons
bientôt. Schir signifie «rocher à pic.» Le nom de
Schir el-Meiddn, sous lequel cet endroit fut désigné à
Seelzen et à M. Weber, a élé adopté sur la carte de
Van de Veldc, sur celle de Kiepert et sur celle du gé-
néral, de Beauforl. Le village le plus voisin est Aïn.

Dulbeb (*J«>J| (jjjus), qui a été presque détruit

dans les derniers événements du Liban.
" Ritter, XVII, p. 566, 568.
5 Id. ibid. p. 568-569 (a" édition, i85û.)
0 Ces dessins n'ont pas élé publiés. M. Loefller ;i

bien voulu nie les communiquer. Le paysage y est

excellemment rendu.
7 Mémoire sur les monumentsdu culte d'Adonis, pu-

blié en septembre i86i.
8 Premier rapport au Moniteur, 27 février îboi-
0 Troisième rapport, ibid. 9.6 février 1862.
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Les ruines de Maschnaka produisent d'abord un grand sentiment d'é-

loiniement et d'admiration. L'aspect romantique de la vallée du fleuve

Adonis si bien faite pour pleurer; les contours étranges des montagnes

environnantes, dominées à l'horizon parles sommets neigeux d'Aphaca;

la physionomie extraordinaire, grandiose, abrupte de tout le paysage,
rendent cet endroit hautement intéressantpour les personnes qui recher-

chent l'union de la poésie de la nature et de la poésie du passé.

Ouatre points attirent principalement l'attention à Maschnaka1 :

1. Une enceinte rectangulaire, d'environ 9 5 mètres de long sur 5o de

Jaroe, avec une porte s'ouvrant du côté est 2. Le mur n'est pas dans les

conditions d'un mur de défense, et c'est à tort que M. Weber et le

P. Bourquenoud3 ont songé qu'ils étaient ici en présence d'une forte-

resse. C'est évidemment une cour sacrée, analogue à celle de Kalaat-

Fakra. Le mur est mince, de médiocre construction et par son côté sud

appuyé à un rocher, dont les pentes et le sommet dominent l'intérieur

de la cour. Je n'ai pu retrouver les signes découverts sur une pierre

par M. Weber, et ou M. de Vogué a vu des signes hiéroglyphiques 4. 'Au

fond de la cour, à l'extrémité opposée à la porte, il y a un soubassement

carré, avec des colonnes naissantes. Ce soubassement rappelle le temple
de Kefr-Haouar au pied de l'Hermon, dessiné par M. de Saulcy 5, ou
celui de Deïr el-Aschaïr, près de la route de Damas à Beyrouth 0, ou
celui de Nahleh, près Baalbek 7. Les débris de l'édifice se voient alen-
tour. Beaucoup sont entrés dans la construction d'une masure récemment
élevée par les moines auxquels appartiennent les champs voisins.

Voir le plan de Maschnaka, dressé par M. Sa-
(I'esle, dans la planche XXXIII.

2 Voir planche XXXV.
Le P. Bourquenoud (Mém. cité, p. 29, note)

semble, en outre, n'avoir pas vu l'unité du monu-
mei1' que nous décrivons en ce moment.

ragmcnt d'un journal de voyage en Orient,
P- 63-64. J°

v°y<Wi autour de la merMorte, II, p. 566 et suiv.

pi. L. (Comp. Sepp, Jérusalemund clas heilige Land,
II, 220.)

0 Porter, Syria and Palestine, p. Zi58; M,s Harvev,
Our cruisc in the Claymorc (London, 1861), p. 57
et suiv. Deïr el-Aschaïr me parait composé de deïr
tftemple,» et de rn&'N. (Cf. Gesenius, Thés. s. h. V.

Ibn-Khordadbeh, p. 112 du tex'e, 257 de la tra-
duction; édit. Barbier de Meynard.)

7 Porter, op. cit. p. 575..
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En rapprochant tous ces débris, M. Thobois est arrivé à composer la

restitution présentée par notre planche XXXV. Elle est en partie hypo-

thétique ; mais elle est très-probable dans son ensemble ; on se convain-

cra même qu'elle oure peu de données arbitraires, si l'on considère,

i° que le soubassement, la naissance des fûts et la base de là cella, dout

les murs étaient assez minces, sont en place; â° que l'entablement et les

chapiteaux existent entiers autour du monument; 3° que la base de la

pyramide se conclut avec vraisemblance de deux belles pierres, un cavet

et un tore qui se voient près de là, surtout si l'on rapproche ce cavet el

ce tore du socle du corps principal.

Tous ces restes présentent un caractère singulier. 11 est évident que

le monument est de basse époque, et qu'il resta inachevé. Certaines par-
ties ne sont qu'épannelées; les chapiteaux corinthiens sont d'un travail

médiocre, simplement ébauchés, dissemblables entre eux. Les joints

sont mauvais, les petits matériaux qui chaussent la construction attestent

beaucoup de négligence. Le tout est mal harmonisé, disparate, au moins

quant à l'exécution; on sent des ouvriers qui n'ont pas le sentiment clair

de ce qu'ils font, qui sont esclaves d'un type disparu; c'est un manque

total d'entente et de savoir.

Ces jugements, qui furent, dès le premier coup d'oeil, arrêtés dans

l'esprit de M. Thobois, s'éclairent d'un jour singulier par la comparai-

son des textes. Une chose évidente, c'est que le culte de Maschnaka lut

dans un rapport étroit avec celui d'Aphaca. Or nous savons 1 que Ie

1 Voir ci-après, p. 297.
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ulte d'Aphaca fut aboli par Constantin, puis rétabli, probablement sous

Tulien, et qu'ensuite il dura encore un siècle à peu près. Supposons que

pareille chose soit arrivée à Maschnaka, qu'un vieux sanctuairej en ces.

lieux écartés {ë&o isd'cov TptôSav rz kcà femÇàpwv, comme dit Eusèbe), ait

uissi été détruit par Constantin ; qu'ensuite sous Julien on ait rebâti à

la hâte et selon l'esprit du temps le sanctuaire renversé, nous aurons

une hypothèse qui répondra très^bien aux idées que l'architecte est

amené à se faire devant ces ruines. Le règne de Julien fut court; en sup-

posant même que le culte restauré sous son règne se soit continué après

sa mort, comme cela eut lieu à Aphaca, on conçoit que, vu l'existence

chétive qu'eut le paganisme au ive siècle, Tédicule soit resté inachevé,

tandis qu'on ne concevrait pas qu'une si petite construction, visitée par
tant de fervents adeptes,, fût restée en un état provisoire pendant des

siècles. Il est permis de supposer que le temple de Maschnaka fut détruit

sous le règne d'Arcadius. C'est aux temples du Liban que l'on doit appli-

quer l'édit de cet empereur de l'an 399 : «Si qua in agris templa sunt,
«sine turba et turnultu diruantur; his enim dejectis atque sublatis, omnis

«superstitionismateria consumetur. n La même année, les évêques réunis

au cinquième concile de Carthâge demandent à l'empereur : rrTempla

«qua? in agris in locis abditis constituta nullo ornamento sunt, jubeantur
«omnino destrui l.v

Si le monument était tel que nous le supposons, quelle pouvait en être
la destination?H est difficile d'y voir autre chose qu'un de ces « Tombeaux
d Adonis2,» qui paraissent avoir été nombreux dans la vallée du fleuve
Adonis, et sur lesquels nous reviendrons bientôt. Méliton prétend qu'A-
donis était enterré à Aphaca, contrairement à l'opinion commune, qui
plaçait le tombeau de ce dieu à Byblos. Il est possible qu'il y ait là quel-
que confusion. Il se peut aussi que ces rrTombeaux d'Adonis,?? cénota-

oir de Rossi, Bullcttino Ai archeologiacristiana,
tannée,

p. 54.
2 Se rappeler le litre de l'élégie de Bion (È7riTa-

(pios ASoivtSos).
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plies analogues aux « Saints Sépulcres >?artificiels des villes catholiques

du moyen âge, fussent assez multipliés dans le pays consacré au culte

d'Adonis. On sait que le culte d'Attis, identifié avec Adonis 1, fut fort à

la mode en Syrie à l'époque de Julien, comme on peut le voir dans le

discours de cet empereur.-.«Sur la Mère des dieux2.??

IL A environ 120 mètres, au nord de la cour que nous venons de

décrire, se voit un passage taillé dans le roc 3, et présentant des deux

côtés des sculptures reproduites par notre planche XXXIV4, Sur le haut

des rochers sont de grands tombeaux en forme d'auges creusées dans

le roc, avec des couvercles prismatiques grossièrement équarris, ana-

logues à ceux de Gharfin. Rien de plus grandiose que l'aspect de ces tom-

beaux et de ces sculptures, mêlés aux rochers et à une nature sau-

vage. Les sculptures sont très-frustes. Elles sont au nombre de sept. De

chaque côté de l'entrée et se faisant face, il y a deux grandes figures

encadrées dans des cella d'ordre ionique. Chacune de ces figures est

flanquée de deux médaillons cintrés renfermant une figure plus petite.

Une septième figure analogue aux petits médaillons latéraux, mais plus

grande, se trouve isolée un peu vers l'est. Nul doute sur les traits de In

1 Voir Maury, Hist. des rclig. de la Grèce antique,
III, p. 195 et suiv.

2 P. i58 de l'édition de Spanheim. Cornp. Ma-

crobe, Satum. I, a 1.
3 PI. XXXIV, bas. H n'y faut pas voir une porte

proprement'dite,comme le veut le P. Bourquenoud.
Cette porte ne conduirait à rien, l'espace contigu

aux sculptures vers l'ouest n'offrant aucune trace du

travail de l'homme.
4 Les dessins du P. Roze, donnés par le P. Bour-

quenoud, ont trop de précisionet tranchentbeaucoup

de points indécis dans l'original. Ceci s'applique sur-

tout a la figure à laquelle le P. Bourquenouddon'x'

le numéro 7.
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,rande-fitnire qui se présente à droite en entrant (A de notre planche).

T'est un homme debout, d'attitude héroïque, rappelant l'allure d'un Tra-

jaii ou d'un empereur de l'époque des Antonins. La figure de gauche

/ B de notre planche ) est plus douteuse. On ne se l'explique pas complè-

tement; malgré quelques objections, on finit cependant par y voir une

femme pleurant. Quant aux petits médaillons cintrés qui des deux côtés

accompagnent lés grandes figures, ils sont fort indistincts. Je pense que

ce sont des personnages secondaires, des suivants se joignant à l'action

du principal personnage. Des deux côtés, en effet, ils sont tournés vers

ce personnage principal. Nous hésitons tout à fait sur le sens du mé-

daillon isolé.

La forme de l'encadrement qui entoure les grandes figures est des

plus remarquables. Je n'ai pu distinguer dans le fronton le globe symbo-

lique que croit avoir aperçu le P. Bourquenoud. Il nous a semblé que
les deux accidents qu'on voit au centre des deux frontons ne sont pas des

motifs d'ornement, mais proviennent des accessoires en métal qui déco-

raient le monument. Le petit fronton triangulaire est dans le goût grec

ou romain; mais le chapiteau ionique a un galbe tout à fait particulier.
11 rappelle d'une manière frappante les chapiteaux des tombeaux étrus-
ques 1. Nous le retrouverons à Chypre avec une frappante identité. Il ne
faut tirer de là aucun indice de haute antiquité. Ce motif a pu rester en
usage fort longtemps sur les monuments du culte de Vénus. La forme
grandiose des tombeaux n'est pas non plus une preuve de grande an-
cienneté. Des tombeaux de ce genre, à gros couvercles prismatiques en
uos d'âne, se rencontrent souvent avec des inscriptions grecques, par

Cl. Noël Desvergers,JJEtruric et les Etrusques,pi.I,
111; Lubke, Grundriss der Gesch. dcrBaukunst,p. 1 o5 ;
'"cm. de l'Acad. des inscriptions et belles-lettres, t. XXV,
a pavt.pl. I (nouv. série).Voirles sépulturesétrusques
' « muséeNapoléon III, en particulier les pieds du lit
«nebrcdit «tombeau lydien, v en le comparant au lit

funèbre rapporté par M. Heuzey. J'ai remarqué le
même motifsur des monumentsétrusques du musée
de Leyde.Voiraussi au Louvre,musée Charles X,salle
civile, vitrine du milieu, case L, n° 38, et objets envi-
ronnants. Comparez le dessin du monument de Ga-

rama,dans H.Duveyrier, Les Touaregs du Nord,\>.276.

3?
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exemple, à Khan el-Khaldi1, et en Cilicie2. Parfois même ils peuvent
appartenir à l'époque byzantine 3. La grandeur du couvercle était com-
mandée, même pour les époques qui ne recherchaient pas les pierres

colossales, par la nécessité d'opposer à l'avidité des spoliateurs une masse
impossible à remuer sans l'effort de plusieurs personnes réunies.

Le sens des sculptures de Maschnaka deviendra clair par la compa-
raison avec celles de Ghineh. Observons seulement que toutes les sculp-

tures de ce genre que nous avons trouvées en Syrie, celles du Nalir

el-Kelb exceptées, sont rapprochées de tombeaux. La nécropole byzan-

tine de Corycus en Cilicie offre, également associée à des tombeaux4, une
figure qui a de la ressemblance avec notre personnage de droite.

III. A dix minutes environ, à l'est de la porte de la grande cour, est

la place d'un petit sanctuaire, qui a été détruit, il y a quelques années,

par les chercheurs de trésors. Il paraît qu'on trouva en effet sous l'autel

des valeurs d'or assez considérables. Sur ce trésor était posé le cippe

(pi. XXXII, n° 2) représentant Baal à la tête rayonnée; les deux faces

latérales sont ornées de foudres. Cette représentation peut être rappro-
chée de la tête nimbée et rayonnée découverte par M. de Saulcy en Moa-

bitide 5. La grossièreté du travail ferait croire que c'est là une des der-

nières idoles du paganisme expirant.

IV. Au nord-ouest de la grande cour sont les ruines d'un village chré-

tien, renfermant d'assez bonnes constructions, en particulier une église

byzantine. Il y eut à Maschnaka un centre de population, qui pouvait

bien, à vrai dire, ne pas dépasser quelques centaines d'âmes, jusqu'aux

premiers siècles du moyen âge.

Qu'est-ce que Maschnaka, et quel nom antique faut-il assigner aux

ruines que nous venons de décrire ? Je l'ignore. Sans doute il ne convien-

1 De Saulcy, Voy. autour de la mer Morte, pi. III.

"- Langlois, Voy. dans la Cilicie, 171 ; cf. ibid. a3a.
'•' Id. ibid. p. 906-208.

4 Langlois, ibid. p. 207-208 et la planche.
5 Voy. autour de la mer Morte, pi. XIX, fig. 5. ^°m"

parez Guys, Relation, etc. II, p. 21.
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i ,a't p^ de chercher si haut dans le Liban une ville phénicienne. Masch-

ika offre d'ailleurs si peu de ruines d'édifices profanes qu'on ne saurait

r
voir l'assise d'une grande ville. J'ai donc renoncé à y trouver, comme j'en

fus d'abord tenté en suivant les idées de Movers et de Ritter, un reste de

cette antique civilisationde la montagne, qui n'était pas la civilisationphé-

nicienne. A la vue de ces grandes constructions évidemment religieuses,

fie ce cippe de Baal encore bien conservé, du caractère religieux des sculp-

tures taillées dans le roc, on est amené à penser à un temple, à un de ces

centres de culte si nombreux dans le Liban. Ce passage de la Déesse de

Syrie, «Je montai de Byblos dans le Liban l'espace d'un jour, ayant ap-
pris qu'il y avait là un temple ancien de Vénus que Cinyras avait bâti; je vis

le temple; il était ancienl ; v ce passage, dis-je, pourrait convenir à Masch-

naka aussi bien qu'à Aphaca, auquel on le rapporte d'ordinaire 2. De Byblos

à Maschnaka, la journée est courte, mais elle est très-longue de Byblos à

Aphaca. Il faut avouer, d'un autre côté, que, la célébrité d'Aphaca ayant été

bien plus grande, il est naturel de voir ce dernier point dans le temple in-

uomé du De Dea Syria. L'absence totale d'inscriptions rendra fort difficile

la solution de ces doutes. Hélas! ici encore les grandes destructions datent
de quelques années. Pour bâtir une misérable masure, on a détruit de

curieux édifices ; pour chercher des trésors, on a démoli des sanctuaires

conservés intacts jusqu'à nos jours; pour trouver quelques pièces d'or,
offrandes des derniers païens, on a brisé des autels et renversé Baal du
socle où l'on m'a assuré qu'il trônait encore il y a trois ou quatre ans î

La date des restes d'architecture qui se voient à Maschnaka, la partie
chrétienne exceptée, nous reporte aux moins bons moments de l'époque

romaine. Pour les sculptures et les tombeaux, nous songerions plutôt
;,1 époque séleucide, si l'attitude et le costume du personnage principal

DeDea Syria, q.
y «'si a tort que le P. Bourquenoud (Etudes,etc.

Sftl»'-ocl. i863, p. 85a et suiv.) me prèle l'idée

de placer Aphaca à Maschnaka. Je n'ai rien écrit qui
implique celle opinion.

37.
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n'avaient quelque chose de romain. En tout cas, ici comme à Afka et à
Kalaat-Fakra, l'art grec et romain a complètement plié ses habitudes à
l'esprit du pays et aux besoins des cultes locaux.

Mais il est temps de parler d'un autre monument qui est, en quelque

sorte, le commentaire et le complément des sculptures de Maschnaka.

Celui-ci est situé à Ghineh ou Rhiné, de l'autre côté du fleuve, sur
les hauteurs qui font la séparation des eaux entre le bassin du Nahr-

Ibrahim et celui du Nalir-Maamiltein. Il a été découvert par les PP. Jé-

suites qui dirigent le collège de Ghazir près de là. Il fut vu par
le P. Bourquenoud en 1807, et dessiné par le P. Roze. Je le vis en
juin 1861. M. Thobois et M. Lockroy y montèrent ensuite successi-

vement pour le dessiner. C'est un grand rocher équarri sur deux pans,
et ayant à son pied un caveau d'une exécution peu soignée. Les deux

pans équarris sont couverts de sculptures formant trois sujets ou pan-

neaux (pi. XXXVIII).
«Le pan du rocher au pied duquel est le caveau, et qui forme la lace

du monument renferme deux sujets : i° un homme vêtu d'une tunique

atteignant à peine les genoux et serrée par une ceinture, reçoit, la lance

en arrêt 1, l'attaque d'un ours. Les pieds, la tête sans crinière, le poil et

surtout le mouvement d'attaque ne peuvent convenir qu'à cet animal.

2° A côté de ce tableau, dans un cadre plus réduit, est une femme assise

sur un siège aux courbes élégantes, dans l'attitude de la douleur2, et

qui rappelle le médaillon B de Maschnaka. La tête a été martelée.

Le deuxième panneau, qui est à gauche du précédent, occupe à lui

seul un côté du rocher et est plus maltraité. On voit se dessiner clai-

rement à droite un personnage debout, appuyé sur une lance ou sceptre,

1 La lance ne se voit pas tout entière, mais se
conclutavec beaucoup de probabilité. Ni M. Thobois
ni M. Lockroy n'ont vu à la ceinture du héros le
coutelas aperçu par les PP. Bourquenoud et Roze.

2 Le dessin du P. Roze n'a ici qu'une légère inexac-

titude. Le coude du bras droit repose sur le genou;

le bras gauche tombe négligemment sur l'aulrc

genou. Une note que m'ont remise les PP. Jésuites

du collège de Ghazir est ici d'accord avec les des-

sins de MM. Thobois et Lockroy.
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l d'une attitude calme. A gauche de la composition, sont deux chiens

(J
profilant l'un derrière l'autre. Les PP. Roze et Bourquenoud se sont

• • elîcra<?és dans des conjectures inadmissibles. HVy a pas trace du per-

inaoe renversé. La saillie recourbée qui sort du dos de l'animal situé

tu premier plan, que le P. Bourquenoud a prise pour « un élément in-

signifiant,» ou pour «le yatagan du vaincu,» est la queue du second

chien, caché aux trois quarts par le premier.

La ressemblance de ces sculptures avec celles de Maschnaka frappe

tout d'abord. Des deux côtés se reproduisentles mêmes sujets : un homme

d'attitude héroïque, ou luttant contre un animal; une femme assise et

qui semble pleurer. Il est évident que nous sommes ici en face de repré-
sentations relatives au culte d'Adonis 1. Devant nous est le Djebel-Mousa,

hérissé de forêts et encore peuplé de bêtes fauves; sans doute la tradition

localisait ici la mort d'Adonis et les pleurs de Vénus ; peut-être même

étaient-ce là des espèces de tombeaux d'Adonis, lieux saints apocryphes

qu'on proposait à la vénération de nombreux pèlerins. Cette hypothèse

s'applique au moins très-bien au monument de Ghineh 2. Il est difficile

cependant d'admettre que ce fût là le seul monument qu'on décorât de

ce nom. Le tombeau d'Adonis passait pour être à Byblos 3 ou à Aphaca 4.

Or Ghineh est loin de ces deux points. Et même, en supposant avec le
P. Bourquenoud que la Byblos où l'on plaçait le tombeau d'Adonis fût
Palae-Byblos (ce qui n'est nullement probable), et que Palae-Byblos fût à
berja, Ghineh en serait encore à deux heures au moins.

Un texte capital de Macrobe lèverait tous les doutes, s'il pouvait en
lester, sur la signification des sculptures de Maschnaka et de Ghineh : <rSi-

C'est ce qu'a bien vu le P. Rourquenoud. Il est
fôchcux qu'il ait mêlé à sa thèse beaucoup de rap-
prochementsdouteux, de conjectureshasardées, d'as-
scHions inexactes et d'étymologies toutà fait erronées.

" ™y- Bourquenoud, Mém. cité, p. 3o et suiv.
011tenant compte de la note précédente.

3 De Dca Syria, 6 et 7. J'ignore où le P. Rour-
quenoud a lu « l'antique adage: Byblii sepulcrorum

custodes.-n (Mém. p. 44.)
4 Méliton, dans Cureton, Spicil. syr. p. 44, ou

dans Pi Ira, Spicil. Solesm. II, p. 43, ou dans les
Mém. de l'Acad. des Inscr. XXIII, 9e partie, p. 323.
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«mulacrum hujus dese (Veneris)in monte Libano fingitur capite obnupto

«speeië tristi, faciem manu l&va intra amictum sustinens. Lacrvmae vi-

cesione conspicientium maiiare creduntur]..» Voilà sans contredit l'expli-

cation <les deux figures assises de Maschnaka et de Ghineh. C'est l'image

de Vénus pleurant. Que le héros soit Adonis, c'est ce qu'on pourrait con-
eluvre a priori sans crainte de se tromper. Mais Macrobe lui-même nous
l'apprend; car un peu avant le passage précité nous lisons : « Adonin quo-

«que solem esse non dubitaiîitury inspecta religione Assyriorum, apucl

ccquos Veneris Arehitidis {lisez Aphaçitidis2) et Adonis maxima olim

« veneratio viguit, quam nunc Phoenices tenent.n Macrobe vivait au

ve siècle. A cette époque, les cultes de Maschnaka et de Ghineh existaient

donc encore; nous savons, en effet, que le culte d'Aphaca se releva,

après avoir été aboli par Constantin. Ces cultes populaires, s'attachant à

des images tracées sur le roc, survivaient souvent aux temples et aux
établissements officiels.

La tradition du pays confirme les inductions qui précèdent. Cette tra-

dition désigne par le nom de roi Berdis ou Berjis le héros des sculptures

de Ghineh; le personnage assis de ces sculptures est, selon la même tra-

dition, la reine femme de Berjis. A Maschnaka, le nom de Berjis ne m'a

pas été prononcé; mais le P. Bourquenoud recueillit en cet endroit la

tradition que le roi Berjis y avait aussi régné. u»H^-? est en arabe un

nom de planète, probablement le nom de la planète Jupiter ou Baal 3.

Près de Ghineh est un endroit plein de ruines4, nommé ^MifCa,baal\

nom où il est difficile de méconnaître le mot Baal. Des arrasements

1 Saturn. I, 21. Cf. Selden, De DiisSyris,p. 187.
2 Correction proposéepar Selden, op. cit. p. 188.
3 L'origine de ce nom est incertaine. Serait-ce

wpns (Mischna), l*ï* (Kilab el-Fihrist)?(V. Chwoï-

son, Die Ssabier, II, 236-237.) Ce serait alors la pla-
nète Vénus. L'étymologie proposée par le P. Bour-
quenoud (Etudes, etc. sept. oct. i863, p. 851) est
insoutenable.

4 Voy. Bourquenoud, Mém. p. 49.
5 Je tiens cette orthographe du patriarchedes Ma-

ronites.Le P. Bourquenoud écrit J***. Ce serait alors

J^? j*>. (Comp. KabéliaspourKabr-Elias). On ne sau-

rait guère admettre, avec le P. Bourquenoud, <J",!

J-fc soit le reste de \vhv. L'étymologie proposée par

le P. Bourquenoud pour le nom de Ghineh est bio»

moins vraisemblable encore.
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u constructions antiques qui sont tout près de là s'appellent, dit-on,

Flioun1. Or, on sait qu'Eiioun est le même qu'Adonis2. Vis-à-vis de

Maschnaka, dans le Ouadi-Fédar est aussi un Kefr-Baal, jU^-àT. Enfin,

entre Ghineh et l'Adonis^ Van de Velde et le P. Bourquenoud3 placent

une localité de Ghabalé ou Ghubaleh, dont le nom excite l'attention.

Je n'ose émettre aucune supposition sur l'âge de sculptures aussi

frustes. Elles sont probablement contemporaines de celles de Maschnaka

et peut-être de celles de Jrapta, quoique l'exécution de ces dernières soit

bien supérieure.

Un rapprochementqui se présente ici est celui de la grande déesse du

Sipvie, image colossale, taillée sur le roc, qui se voit près de Magnésie.

Un remarquable passage d'Ulpien la rapproche de la Dea coelestis des

Phéniciens : .« Matrem deorum Sipylensim, quae Smyrnae colitur, et Coe-

«lestem Salinensem Carthaginis4. » Mais une photographie du colosse

du Sipyle, que je dois à M. Svoboda de Smyrne 5, ne me rappelle en
tien les sculptures du fleuve Adonis.

Le Djebel-Mousa n'a guère de monuments. A l'endroit nomméj—«
liâmes, est un joli caveau à deux auges, bien taillé dans le roc. A Kwali,

ou Dahr Kwali, sur la rive gauche de l'Adonis, près de la route de Gébeil

il y a, dit-on, une inscription (voir ci-dessus, p. 277-978). Selon certains
renseignements, elle aurait dix lignes, ce qui me paraît peu probable.

Le caractère historique de la vallée du Nahr-Ibrahim se dessine, on le

voit, de plus en plus. Ce fut une sorte de terre sainte d'Adonis, remplie
de temples et de monuments consacrés à son culte. Il est temps d'arri-

•' ai quelques doutes sur ce nom. Je crains qu'il
ll(i soit le contre-coup des opinions transmises par
'es jusuites de Ghazir à leurs élèves, et qui a pu me
revenir par quelque voie indirecte.

*- V>oir mon mémoire sur Sanchoniathon dans les
;/';'"- de VAcad. des Inscr. XX1IÏ, i™ part. 269-270.

3 Mém. p. /,.
Ulpiani Fragm. xxn, 6, dans le Corpus juris

romani antejustinianei, col. i./i5. (Cl. Maury,Jiist. des

relig. de la Grèce antique, III, p. m.)
5 La représentation qu'en donne Steuart est

inexacte.(Voir Monatsberichtde l'Académiede Berlin,
mai 1866, p. 298. Comparez d'autres bas-reliefsdu
même genre en Asie Mineure, dans Hamilton, Re~

searches, II, p. lût, et dans la, Revue archéol. juin
1866, p. £127 et suiv.)
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ver à celui de ces sanctuaires qui a obtenu la plus grande célébrité ù

celui d1Aphaca 1, aujourd'hui Afka, au fond de la vallée et à la'source

même du Nahr-Ibrahim.
Afka est un des sites les plus beaux du monde. Il rappelle le pavsaoe

du col des Cèdres, avec moins d'ampleur, mais avec plus de variété et de

vie. Llespèce d'entonnoir d'où sort le fleuve est comme le point central
d'un vaste cirque, formé par des tours de rochers d'une grande hauteur.

Le fleuve se précipite ensuite de cascade en cascade à d'effrayantes

profondeurs, au-dessus desquelles règne une sorte de toit, et sur ce toit

serpente la route d'Akoura. La fraîcheur des eaux, la douceur de l'air, la

beauté de la végétation ont quelque chose de délicieux. L'enivrante el

bizarre nature qui se déploie à ces hauteurs explique que l'homme, dans

ce monde fantastique, ait donné cours à tous ses rêves.

Les restes du temple sont sur une terrasse ou soubassement com-

posé d'assises en retrait, vis-à-Aris de la source, un peu au sud. Des

masses de beaux matériaux sont entassées au pied. Le refend des pierres

est le même qu'à Fakra, très-fin, parfois se bornant à une simple cise-

lure; il diffère beaucoup d'une pierre à l'autre. En général le temple

d'Afka offre une analogie complète avec celui de Fakra. Les pierres sont

de même dimension. Je les crois tous les doux des premiers temps de la

domination romaine en Syrie, ou de l'époque d'Auguste. Il y a une co-

lonne de granit 2; mais l'ensemble du temple était sûrement en pierre (\w

pays. D'un reste de corniche je conclus qu'il y avait à Afka comme a

Fakra des demi-colonnesengagées dans les murs et taillées au même bloc

que les surfaces lisses environnantes. Un très-gros mur semble flanquer

le temple du côté du nord. Entre ce mur et le temple se voit une cons-

truction analogue à la tour de Fakra, un cube surmoip d'une pyramide

1 Cf. Selden
,

De Diis Syris, p. 187 et suiv. Mo-

vers, Die Phoen. I, 192; Ritter, Erdkunde, XVII,

561 et suiv.
2 Robinson (III, 6o5, 607) en a vu une antre

transportée au jvillagécTÀfkCL'étoïinemeni que >m

cause la présence-de teilesi,colonnes en un heu Nl

inaccessible est fondépïiais-ie'svcp^onnes do Dcir •' -

Kala sont un fait plu|^tillordfnaireencore.
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> échelons, et ayant pour toute corniche la saillie de la base de la pyra-

nide sur le cube. Serait-ce un cénotaphe, un tombeau d'Adonis? Selon

une version qui nous a été conservée par Méliton *, Tammuz passait pour
avoir été enterré à Aphaca.

Le temple a évidemment subi une destruction violente; des pans de

murs entiers sont renversés d'une seule pièce. Du reste, l'ensemble est,
ïîj>3€U cle chose près, dans l'état où il se trouvait le lendemain du jour où

igonsbntin le fit démolir.
iRli village métuali d'Afka est misérable et n'a absorbé qu'une très-petite
Jpaftie des matériaux anciens. Des sources sacrées, qui sortent des assises

du temple, sont encore tous les jours entourées d'offrandes. Un arbuste

qui ombrage une de ces sources avait ses branches chargées de linges2,

le jour où je passai. Les faits établissent qu'en transportant à Baalbek

la population d'Aphaca, Constantin ne réussit pas à déraciner les cultes

étranges qui s'étaient établis en ce lieu. Zosime 3 nous apprend que, de

son temps (ve siècle), il s'y produisait encore, aux réunions religieuses,

un prodige qui impliquait sûrement quelque fraude sacerdotale; cela

lait supposer que le service du temple s'était réorganisé, peut-être sous
Julien.

Le fleuve Adonis sort d'une caverne située dans le pan coupé à pic de la

montagne, à une hauteur de deux ou trois mètres; la caverne est en partie
taillée de main d'homme. Il y eut probablementautrefois des constructions
adossées au rocher, lesquelles entouraient la cascade et le bassin qui est
a11pied, comme cela eut lieu, ce semble, à Aïn-Fidjeh, près de Damas.
b»e nombreuses sources jaillissent en outre de tous les côtés, en particu-
lier des assises du temple. Ces eaux réunies se précipitentpar une nouvelle
wscacle dans un bassin circulaire, qui paraît aussi avoir été agrandi ou
recLiiié de main d'homme. D'autres bassins du même genre se succèdent

1 Voir Mém. de VAcad. des Inscr. t. XXIII, ac pari. 2 Zosime, ïlist. 1. I, c. LVIU.

3 IJOC. cit.

38



298 MISSION DE PHENIGIE.

ensuite comme des cirques à parois perpendiculaires taillées clans le

roc 1.

J'allais quitter Afka pour me rendre à Akoura (il était déjà tard)
quand une femme me proposa de me conduire à une inscription. Je

descendis en effet pendant environ dix minutes, sur la rive gauche

de l'Adonis, et j'arrivai à un rocher s'avançant clans le torrent. Ce

rocher semblait taillé artificiellement. Il offrait la forme d'un grand
couvercle de sarcophage, très-surbaissé; un bout présentait une sorte
de petit fronton triangulaire. Sur les deux pans latéraux, dont l'incli-

naison est peu sensible, se trouvent en effet des caractères latins, mais

tellement frustes que je ne pus d'abord rien lire. Je dessinai, aussi bien

que l'heure avancée me le permettait, cette singulière inscription. La

longueur en est d'environ cinq mètres, la largeur de trois: Les lettres sont

fort inégales. La hauteur des plus grandes est d'environ trente -huit

centimètres.

J'ai montré ces traits informes à M. Mommsen, qui a lu avec beaucoup

1 Voir Seelzen, Rciscn, 1, ai5; 0. de Richter, Wallfahrlen, p. 107; Robinson, Ribl. Rcs. III, 60/1-60°-
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le bonheur à la ligne 5 : A FLVMINE AD [ONI]. Je pense que les der-

nières lettres indiquent le nombre de pieds de rocher qui ont été coupés.

B- est sûrement un chiffre. L'espèce de 0 de la deuxième ligne peut aussi

être un B; peut-être faut-il lire BC MILIARIA. Quelquefois, enfin, je

suis tenté de lire, à la première ligne, ANTONINI. L'inscription, en tout

cas est très-probablement la commémoration de quelque travail analogue

à celui du fleuve du Chien et de l'Ouadi Barada. Nous trouverons bien-

tôt à Akoura la même chose. Ce qui confirme cette hypothèse, c'est une
note qui'm'a été remise par les PP. Jésuites de Ghazir, et qui contient

ce qui suit: «En partant du Gebel Mousa, avant d'arriver aux sources du

«fleuve Adonis, trace d'une voie romaine *.» Sûrement l'inscription près
d'Àfka se rapporte à cette voie. J'invite instamment les voyageurs à re-
voir ce curieux endroit.

On me parla d'une inscription à Aïn-Bahr, au-dessus d'Aphaca. Nous

ne pûmes la trouver. C'est probablement une inscription d'Adrien. J'ai
niai vu Mneitri, à côté d'Aphaca, qui a joué un grand rôle dans l'his-

toire du Liban au moven âge 2.

Je discuterai plus tard les hypothèses par lesquelles on a cherché à

déplacerAphaca et à transporter ce site antique, soit à Fakra, soit à Yam-

înouni. Ces hypothèses sont dénuées de toute valeur. L'identité de l'A-
phaca antique et de TAphaca actuelle, vue tout d'abord par Seetzen avec
sa pénétration ordinaire, est d'une certitude absolue, liai, JLos? 3 est un
mot syriaque pour JLasu?, ou JLO&J, «sortie, source.» Cette explication,

qui m a été suggérée par S. Em. le Patriarche, doit être préférée à l'ab-
surde étymologie proposée par M. Movers4. Il est vrai qu'El-Yammouni

°ure une source absolument semblable à celle d'Afka, tombant du rocher

Comparez P. Bourquenoud, mémoire précité,
1>-5o.

" Voir Naironi, Evoplia fidei cathol. p. 90. Com-
,)ai0z Ril1er» p. 190, 553 et suiv.; Robinson, p. 60/.
et suiv.

3 Celte orthographe nous est donnée par la tra-
duction syriaque de Méliton, endroit précité.

4 Die Phoen. I, 192. Comparez Robinson, III,
p. 606, note 5. L'article A.<paxa, dans la nouvelle
édition du Thés, de H. Etienne, est vraiment puéril.

38.
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en cascade et formant tout d'abord un grand cours d'eau. Un tel endroit

a pu s'appeler Aphaca, au sens de l'étymologie précitée. Mais le culte

d'Aphaca était en rapport direct avec le fleuve Adonis. C'est ïAfaka, cela

« sortieu du fleuve Adonis qu'il s'agissait d'honorer. Le temple d'Aphaca

était un temple de Vénus, par suite de sa contiguïté au fleuve Adonis. So-

zomène est formel : èv kpdnots tsspi T6V Afâoevov TO ôpos KCLÏkàwviv ràv

?noT<xpôv ]. Enfin les prodiges mentionnés par Sozomène et Zosime 2 sont
étroitement liés au fleuve Adonis et prouvent que le temple était sur le

bord du fleuve. II est clone absolument impossible de placer Aphaca

ailleurs qu'à Afka. Zosime nous apprend qu'Aphaca était située «au mi-

relieu entre Byblos et Héliopolis?? {{xéaov È.\iov%6\£w$ TS ual Bv£\ov). Or,

Afka est bien au milieu entre Gébeil et Baalbek. Zosime ne dit pas quelle

fût sur la route même qui joignait ces deux villes. Cette route passait par
Akoura (voir ci-après, p. 3o3). De là tombait-elle droit sur Gébeil,

ou bien faisait-elle un détour? venait-elle joindre Aphaca, suivant la

rive gauche du fleuve (voir ci-dessus, p. 2g9)"jusqu'à son embou-

chure, et de là gagnait-elle Gébeil? Cette seconde hypothèse est vrai-

semblable, car je ne connais pas de voie antique d'Akoura à Gébeil, à

droite de l'Adonis. En suivant le détour indiqué ci-dessus, on avait une

route bien plus facile. Du reste, Eusèbe nous apprend qu'Aphaca était

un endroit écarté et loin des grandes routes : é'f-w tsdTov TpiôSoev TBKM

\£w(pôpwv èxTÔs 3.

On admet généralement qu'Aphaca est, identique à la ville fîApheh

ou à'Aphik, nommée dans le livre cle Josué, XII, 18; xm, k; xix,

3o, et dans le livre des Juges, 1, 3i. Il est bien difficile de placer le

site d'une grande ville antique dans une région aussi inaccessible que

1 But. eccl. II, 5. Un au Ire passage relatifà Aphaca
vient d'être mis au jour. Dans YHistoire ecclésiastique

de Gelasiusde Cyzique (v° siècle) publiée par M. Ce-
riani, dans ses Monumenta sacra et profana, t. 1,

fasc. H, p. i 3g, on lit : ET* Se ilv èv â<pa.Tois TÎJS

AtppoSi-nis âppnT07roïi'<xsàvérpe-^e Sal\xova. il

faut certainementlire èv AÇa-nots.
2 Sozoïnène, Histoire ecclésiastique, l. c.; Zosnii"»

Hist. I, T,VIII.

3 Vila Consl. III, 55.
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iw Afka. Ici, comme à Maschnaka, la population groupée autour du

flapie dut être peu considérable. Les couleurs sous lesquelles Eusèbe

nous montre Aphaca, la présentant comme une sorte de lieu infâme et

écarté, confirment cette hypothèse. Nous avons trouvé pareillement ces

sortes d'identifications bibliques en défaut pour ce qui concerne Edhen.

Le haut Liban n'eut jamais de grandes villes. L'Aphaca du Liban n'est

pas mentionnée avant Méliton (deuxième moitié du second siècle).

La vallée du Nahr-Ibrahim renferme encore un temple qui se rap-
portait probablement à la même religion que celui d'Aphaca. C'est celui
àeIanouh(ryi\j) en Moghayré. M. Th. Weber est, je crois, le seul voya-

geur qui l'ait vu avant nous 1. Le temple est devenu une église dédiée à

saint Georges, surnommé le Bleu (El-Azrak). Saint Georges, comme on
sait, a souvent succédé à des divinités anciennes. A l'intérieur de l'église,

on voit deux colonnes. Deux portes, avec consoles romaines, très-bien con-
servées, s'ouvrent dans le sens delà largeur. Ces ruines ont une analogie
générale avec celles *de Fakra et d'Aphaca. Au sud du temple, il y a

une grande construction rectangulaire en ruine; c'est de là qu'on a tiré
les pierres pour bâtir le village moderne de Moghayré. Il n'y a là que
des restes de murs, lesquels ont encore un ou deux mètres de haut.
Les pierres sont sans bossage et assez grossières. Au nord de Saint-
Georges, est une petite construction rectangulaire du même genre que
le temple.

Moghayré, outre le temple de lanouh, a une foule de petites églises2

construites avec des pierres antiques, qui se reconnaissent surtout aux
ailles, aux portes et aux fenêtres. lanouh est, à proprement parler, un
petit monticulede ruines au milieu de Moghayré. C'est la localité ancienne
dont les débris ont fondé Moghayré.

' RiUcr, Erdlmnde, XVII, 56?.
U sont ici sans doute les ruines dont parle le

•
Bourquenoud. (Mémoire sur le culte d'Adonis,

il-' a9> «oie.) Comparez Weber, dans Ritter,

XVII, 568. Les récits du pays présentent cet
endroit comme «un sommet où il y a altcrnati-
«vement un arbre, une chapelle, un arbre, une cha-

rrpelle. »
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Kartaba n'a pas d'antiquités, mais les inscriptions d'Adrien abondent

alentour. Dans un endroit qu'on appelle Dufran, au-dessus de Kartaba

il y a, dit-on, une tête sculptée.

Je n'ai rien de précis sur Kefr-Nimroud, que la première édition de la

carte de Van de Velde désigne comme une ruine entre Schir el-Meidan et

Bilhas. Selon une de mes notes, Kefr-Nimroud serait identique à Kornel

Afroun (voy. ci-dessus, p. 2 3g), au-dessus de Diradj el-Mihal. On dé-

signa à M. Sacreste sous le nom de Djebel Namroud la montagne située

au N. E. de Maschnaka l.

Kalaat-Tadmour ou Tidmor, au-dessus de Moghayré, à l'ouest d'A-

koura, ne m'est connu que vaguement. On me dit qu'il s'y trouvait une
inscription; c'est sûrement une inscription d'Adrien. On me parla aussi

de caveaux creusés dans le roc pour un ou deux sarcophages. Tidmor

paraît un village moderne qui a été bâti avec des matériaux anciens, dont

quelques-uns sont très-beaux. Le village moderne a été détruit. Le kalaa

est ancien.
Akoura n'a d'antique que l'église de Mar-Botros, qui n'est autre chose

qu'une belle caverne sépulcrale, transformée en chapelle. La grotte est

tout entière évidée dans le roc. Au milieu a été réservée une colonne

avec un chapiteau en forme de baquet, analogue à nos vieux chapiteaux

romans, sans ornement. Je crois cette grotte fort ancienne. Les sarco-

phages sont des auges taillées dans le roc. On y a trouvé, dit-on, des

monnaies d'or et d'argent, de grande dimension. L'eau qui suinte le long

de la colonne passe pour avoir des propriétés merveilleuses. La croyance

des gens du pays est qu'elle vient d'une distance de deux lieues par

des conduits souterrains. Près de l'autel, on voit une inscription syriaque,

écrite de haut en bas, à la manière de l'oïghour, qui, comme on sait,

vient du syriaque. On connaissait déjà plusieurs faits qui portaient a

croire que les Syriens avaient en effet quelquefois écrit de haut en bas ;

1 Cf. Seelzen, Reisen, Theill, p. io,5; Commentaire de Kruse, p. 9/1, loi, 110.
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n\s on n'avait aucun monumentcertain d'une telle écriture. Cela donne

véritable intérêt à l'inscription d'Akoura.

C'est-à-dire ^*^J«0 «^OOJLSL^CDJ %»;ae, «Dominus Stephanus Ksntin.
r>Le troisième

moi seul est difficile. Serait-ce une abréviation du nom de Constantin, analogue à

celle qui se remarque dans le nom arabe de Gonstantine, 'kkjjaj^i, Ksanlina? La

forme pleine est k£oax*^x.^.A»cud. Mais, si l'on omet le o de la première syllabe, le

voisinage du JS oblige de prendre pour la lettre suivante un ,.

La route d'Akoura à Baalbek par le lac Yammouni est très-peu suivie

et pourtant d'un haut intérêt. Le passage au-dessus d'Akoura est le plus

facile de tous ceux qui traversent le Liban. Les gens d'Akoura, qui sont

assez guerriers, paraissent tenir à en garder le secret. Le scheick m'ex-

pliqua comment, avec un petit nombre de fusils, on pourrait défendre le

col au-dessus du village. Burckhardt entendit parler de ce passage.
M. Ritter et M. Thomson, faute d'en avoir connu l'existence, sont tombés
dans beaucoup d'erreurs 1. C'était là certainement la route d'iléliopolis à
byblos. Étroite et taillée dans le roc, elle s'élargit ensuite et devient

"ne des plus belles routes de la Syrie montueuse, jusqu'au moment où
Ion arrive au versant oriental. Là, la descente est très-mauvaise; sans
doute le sentier moderne a perdu ici la piste de la voie antique 2.

KiUer,XVII, 3o3, 556-557,etc. ; Biblioth. sacra,
' P- <J-M. Chesney chercha celle roule, mais ses

"loucrcs refusèrent de le conduire. (Voyez Guys,
iel(rio,i d'un séjour à Beyrouth, II, p. 2, note.)

2 Le P. Bourquenoud (7i"tof/es,septemhrc-octohre

i 863, p. 8/16), faule d'avoir fait celle distinction,
contredit inexactement sur ce point mon troisième
rapport.
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Le passage d'Akoura est, selon moi, une des plus vieilles routes du

monde; c'est par là probablement que les conquêtes venant de l'Orient

sont tombées sur la Phénicie. Cette curieuse route, comme le passade du

fleuve du Chien, a gardé la trace des conquérants qui l'ont foulée
ou

réparée. A l'entrée, à l'endroit appelé Diradjet Mar Sémân, se voient de

grandes entailles dans le roc, formant comme des degrés. Là, sur une

sorte de surface plane en forme de frise, ménagée exprès à l'entrée du

passage, et d'un aspect monumental, s'offre l'inscription suivante en let-

tres très-grandes :

IIVP DOMITIANI A/G- S- V- T-

Je n'ai pu découvrir une suite, malgré la minutie avec laquelle j'ai exa-

miné les alentours. On voit tout d'abord la ressemblance graphique de

cette inscription avec les inscriptions d'Adrien. Ces dernières abondent

du reste sur les deux côtés de la route. On peut rapprocher aussi de

notre inscription celle que Krafft a découverte dans les gorges de fAnti-

Liban, entre Baalbek et Damas2.

L'endroit nommé Aïn el-Asâfir (^.iL^M ^>^) possède des inscriptions

bien plus curieuses encore. Elles sont au nombre de deux. L'une est sur

une grande pierre plate, au milieu du chemin, près d'une fontaine, à un

endroit qu'on peut très-bien supposer avoir été une ancienne halte.

L'autre est sur un rocher, à droite du chemin, pour celui qui vient d'A-

koura. Des voyageurs anglais, qui ont vu ces deux inscriptions avant

moi (M. Cyrill Graham et, je crois, M. Bawlinson, étaient du nombre),

les ont considérées comme assyriennes. Elles peuvent, en effet, appartenir

au système archaïque trouvé sur quelques briques de Mugheir, système

d'où est sortie l'écriture cunéiforme2. M. Oppert, à qui je les ai commu-

niquées, est resté dans le doute. Je donne ici une réduction des calques

1 Topographie Jérusalem's, inscr. n° 3i. — 2 Voir The cuneiform Inscriptionsof Western Asia, publiées]'1
le Musée britannique,vol. I, pi. i-v.
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ue j'en ai pris. J'ai omis dans cette reproduction des trous évidemment

lodernes, qui ont été faits sur la pierre pour le jeu du mankali.

Inscription sur la pierre plate, réduite à peu près au douzième.

Inscription sur le rocher voisin, réduite à peu près au vingtième;

Le premier point remarquable qu'on rencontre à la descente du Liban

est le lac El-Yammouni -1, à côté duquel se trouve un village du même

nom. La descente du sommet au lac n'est guère que d'une heure, et après
le lac, jusqu'à la plaine de la Békaa, on ne descend plus beaucoup. Près
du village, sont les ruines d'un ancien temple, qui paraît avoir eu beau-

coup d'importance. Le site ressemble à celui d'Afka. Une petite rivière

S(>rt de la montagne, tombe en cascade d'une hauteur d'environ dix

mètres, et va se jeter dans le lac à deux ou trois cents pas de sa source.
Lu, dans une petite île artificielle, ou plutôt sur une substruction carrée 2

I»11.1er, XVII, p. 3oo et suiv. La position du lac
(,0i,n,-«« par Van de Veldc et Kiepert doit être rec-
l,,l,5« fVapi-ès la carte du général de Beaufort. Le lac
''s| «limonlé par deux grandes sources et une foule
,,; petites siiuées 1res-près de ses bords, au Nord-

Ouest et au Sud-Ouest. — ~ M. de Forest lui donne
^65 pieds anglais de longueur sur 2o5 de largeur.
(Journalofthe AmericanOriental Society, III, vol. n° Il,
p. 355.)
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en belles pierres, élevée sur le bord du lac, au milieu de sources dont

les eaux vives l'entourent de toutes parts, paraissent les ruines. Je crus
d'abord distinguer les restes de deux temples, l'un grec, l'autre romain.
Le fronton, la frise et les bases de colonnes du temple romain se voient

très-bien. Je rapportais à un temple grec un fronton très-délicat, dé-

coré de palmettes peu saillantes et de larges moulures, morceau excellent

qui rappelle les fragments d'Oum el-Awamid. Puis des personnes ins-

truites, qui ont vu Yammouni,m'ont inspiré des doutes sur ce point. Elles

croient que tous les restes ont pu faire partie d'un seul temple. Une

pierre angulaire, à bossage, encore debout, se fait remarquer par ses
fortes proportions.

Je n'ai pas trouvé d'inscription parmi ces ruines. Niebubr, qui ne vit

pas Yammouni, mais qui recueillit à ce sujet diverses indications', parle

d'inscriptions. C'est chose remarquable cependant que l'absence ordi-

naire de toute inscription dans les temples relatifs au culte d'Adonis. A

Fakra même, les inscriptions ne sont pas sur le temple, et c'est indirec-

tement que nous apprenons à quel dieu il était dédié.

Le lac El-Yammouni ou Leimon a élé vu de loin par la plupart-des

voyageurs qui ont suivi la route de Baalbek aux Cèdres; mais personne,
jusqu'à notre siècle, ne descendit au bord et ne vit les ruines qui s'y

trouvent. Le colonel Callier, M. Edward Hpgg^ M. Edward Hildebrandt

et M, de Forest2 ont, les premiers, visité les ruines que nous venons de

décrire. Bien avant la découverte de ces ruines, une idée s'était présentée

aux voyageurs érudits 3. Zosime 4 place près du temple d'Aphaca (TOUTOU

Kiïmmov) un étang (Xt/m?) semblable à une piscine faite de main d'homme,

oii l'on venait consulter le sort en faisant flotter sur l'eau des objets (101'

1 Reisebeschreil).Th. III, p. 9.1.
2 Voir Ritter, XVII, Erdkunde, p. Soi el suiv. ;

Journal of the American Oriental Society, El, p. 355.
3 Le P. Bourquenoud (Etudes, sept.-oct. 1863,

p. 853) me défie de nommer personne qui ail nié l'i-

dentificationd'Aphaca el d'Afka. Je nommeraiMau"-

dreïl, Pococke, Brocchi, Mannerl, Hogg, Thomson.

Cf. le Commentairede Kruse surles voyagesde Seel?on

(Berlin, 1859), p. 10a, io3, 10/1, 119, i 90'
4 Hist.I, LVIII.
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H
d'argent, dés toiles et des étoffes. Comme on ne trouvait dans cette ré-

gion du Liband'autre lac que celui d'El^Yammouni, presque tous les

savants furent tfàviëdHdentifîerce lac avec la Hpmj é& Zosime ; Cette

identification paraissait d'autant plus naturelle que le nom de Bwk&t,eh.

Ycmmoum, qukmécrivaitEeimomi,Ijmon, se laissait déWei? assez natu>

rellement deyfypty2. On entendait alors le ^^mov^e ^osime dans nu
sens lario'e. Màisr il est impossible d'adniettre cette hv^o^ 3. B'ahord là

distance considérable de Yamm^

La distancé dFAfka au 1ac Leimoun est d'environ dou^e kilojnètres^ en
liffne droite, et les accidents de la montagne
plus considérable. Zosime présente le lac commeprès duwtemple et en eon^
ilexité immédiate avec le temple. Or les deux points précités sont séparés

par des hauteurs inaccessibles; ils sont dans des bassins tout à fait difle-

rents et qui navaient pas de rapport l'un avec l'autre. En outre, Zosime

compare la lipm d'Aphaca à une piscine faite de main d'homme, Or le

lac Yammouni ne suggère nullement une pareille idée. Enfin leprodige

que Zosime semble placer dans le lac, ce feu qu'on appelait tt/ranie, qui
venait à certains jours se précipiter dans l'eau, Sozomène4 le placé dans
le fleuve Adonis, et à vrai dire, il n'avait de sens que làV car c'était sû-
rement une image de l'union de Vénus et d'Adonis.

»
Si Afka est l'ancienne Aphaca, le lac Yammouni n'est donc pas la Xtptvn

de Zosime. Mais la découverte des ruines d'un grand établissement re-
ligieux sur le bord du lac Yammouni suggéra une nouvelle hypothèse.
Ce temple ne serait-il pas le temple même de Yénus Aphacite5? L'antique
Aphaca ne doit-elle pas être placée à Yammouni? Le uthimov de Zosime

C'est, déjà l'opinion de Maundrellet de Pococke ;^cppest du même avis, JerusalemunddasHeiliaeLand,
11,335.-

^c (]iu rend cependant celle élymologie peuprobable, c'est/que la vraie l'orme,est El-Yammouni,
0 'I 110 ce nom est proprement le nom, du village
Sll»« près du lac el. d'où le lac a pris son nom.

3 C'estce qu'a vu Robinson (Bibl. Res. III, 607).

.* Hist. ceci II, .5...

5 Ce lut l'idée de M. Hogg, le premier qui ait
décrit les ruines de Yammouni. Pococke (Description
of the East, vol. II, part. 1, p, io5-i 06), qui n'avait
pas vu les ruines, a été entraîné à placer Aphaca

en pleine Goelésyrie, erreur qui surprend chez un
homme si savant et si judicieux.

39-



308 MISSION DE PHÉNlCïl.

est alors pleinement justifié. En outre le temple d'El-Yammouni est bien

sur la route même de Byblos à Héliopolis, comme le veut Zosime. lk
troisième lieu, la transportation opérée par Constantin des habitants d'A-

phaca à Héliopolis s'explique mieux dans cette hypothèse. A Yammouni

on est déjà en Goelésyric. A Afka, il semble qu'il eût été plus naturel

de transporter sur la côte les habitants dont on voulait détruire le

culte et les habitudes. Mais ce sont là des inductions fort peu con-
cluantes. D'abord, la difficulté tirée de la comparaison avec une piscine

subsiste dans toute sa force. En second lieu, Yammouni n'est pas à

moitié chemin de Gébeil à Baalbek; il est bien plus rapproché de ce

second point'. En troisième lieu, Eusèbe et Sozomène placent Aphaca

en Phénicie ]; or Yammouni est en Goelésyrie. En quatrième lieu, Yam-

mouni remplit très-mal une autre condition assignée par Eusèbe et So-

zomène à remplacement d'Aphaca, c'est d'être situé sur les plus hauts

sommets du Liban
y èv<dkpwp&as^-pëpeiftov Afêdvov. Quoique le lac Yam-

mouni soit très-haut au-dessus du niveau de la mer, il n'est pas fort

élevé au-dessus de là Goelésyrie, et de ce coté/ l'endroit ou il se trouve

ressemblé beaucoup moins à un sommet qu'à un trou au pied des mon-

tagnes. D'ailleurs, toutes les inductions du monde se trouvent faibles

auprès des arguments décisifs qui nous font identifier Afka et Aphaca.

(Voir ci-dessus, p. 2qq-3oo.)
Mais si l'ancienne Aphaca doit être laissée à Afka, si la XipLvy de Zo-

simene peut être le lac El-Yammouni, où placer cette \ip.vy% Selon nous,

c'est à tort qu'on a voulu voir dans ce mot un véritable lac. La circons-

tance que la -Mfxvv en question ressemblait à une piscine faite de main

d'homme me porte à la chercher dans un .de ces bassins qui se voient a

Afka au-dessous du temple et qui reçoivent les cascades de l'Adonis. L as-

pect rond et régulier de ces bassins a frappé tous les voyageurs. Seetzeii,

Richter, Robinson les regardent comme artificiels. Peut-être autrefois

1 Eusèbe, Vila Const. III, 55: De laml. Const.wu; Sozomène, Hist. ceci II, 5.
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aient-ils des rebords et tenaient-ils plus d?eau qu'aujourd'hui. Là, sous

i ^einple de Avenus, à deux pas de la source de l'Adonisy est le site na-
turel de ce bassin fatidique. Le prodige iïuranie, que Zosime semble

olaoer dans lé lae, Sozoniène, ainsi que je l'ai déjà dit, le place dans

le fleuve> et à vrai dire il n'avait de sens mystique que là. Donc feau

de la y^m et Féau dn fleuve étaient la même eau, D?a|)rès; dés rénseif

o-nenients oraux recueillis par M. Gh. Ritter de là houdae du colonel

Callier*, ce dernier aurait reconnu la ^fyiin?. de Zosime dans un bassin
(Thalloessety desséché, ou aurait depuis été bâti le yillage. J'ai mal vu
le village. C'est là un point à vérifier.

Robinson^st arrivé de, son côté à des idées mrt analogues à celles queje
viens de proposerJ2, Quand des fouilles seront faitesa Afka, la fixation de la

position de la Mpvn aura beaucoup d'importance. Le passage de Zosime, en
effet, peut laisser l'espoir dé trouver à cet endroitbien des objets antiques...

Il faut donc repousser toute identification entre Aphaca et Yammouni.

Seulement, il est possible que les deux temples aient eu une relation re-
ligieuse. Les deux sources, sortant d'une façon toute semblabledes deux
côtés de la montagne, auront pu être considérées comme venant d'un
même réservoir et comme représentant le même dieu. Aujourd'hui encore
les habitants du pays pensent que les deux sources sont « soeurs, » que
l'eau du lac Yammouni fait partie de l'eau du Nahf Ibrahim, Quant à
iidée des gens du pays, d'après laquelle le Birket el-Yamniouni serait le
réservoir des Borak Soleiman, près de Tyr, c'est une chimère qui paraît
navoir pas de racine dans l'antiquité.

La route, en partant de Yammouni, traverse, avant son entrée dans la
plaine de la Békaa, des pentes boisées. Durant tout ce temps, elle est
jalonnée de ruines, d'inscriptions, de marques de propriété tracées sur
le roc. Sur le haut de la colline qui clôt vers l'est le bassin du lac, à
gauche de la route en allant vers Baalbek, on rencontre une substruction

1 Erdkunde, XVII, 3o3-3o/.. Comp. p. 3o2, lignes 7 et 8 du bas. —} Biblical Res. III, p. G07.
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et les pierres éparses d'un petit édifice carré, qui a été démoli par les

chercheurs de trésors. Toutes les pierres sont à terre; car il n'y a pas de

village près de là qui ait pu les absorber.

Sur l'une de ces pierres se lit l'inscription très-fruste que voici '.

Le caractère est très-régulier. On ne lit avec certitude que Tdïos lovXtos Me?;àj'-

opov. <î)aêia cependant est aussi très-probable. A la troisième et à la quatrième ligne

on est tenté de lire un ethnique comme AZHNEITHC Peut-être, cependant, faut-il

chercher là de préférence la formule Çi^craç £Tif... fjurjvas, ou bien Çwv èTsoiv&z,

comme cela a lieu dans l'inscription àujCorpus, n° 45i 1, si analogue à la nôtre. Mais

cela est très-douteux. Les trois chiffres de la première ligne sont douteux aussi.
On sait que le grand mausolée dEmèse a été élevé par Tdïos îovXtoç <I>aéi'a Safi-

criyépa^os, à liai EetAàs, Tatou \ov\iov kX^iwvoçviôs. (Corpus, n° 4511.) Comparez

une inscription d'Abila de Lysanias, de l'an 59 de notre ère; Le Bas et Waddington.
Inscr. III, n° 1876. C'est donc ici encore, ce semble, un membre de la puissante famille

des Sampsicéramus dEmèse. Cette famille, comme un grand nombre de familles de

rois et de tétrarques de l'Orient s'était affiliée à la gens Julia. (Cf. Corpus, nos 45i;>,
45 1.6, et en général les inscriptions du Iiauran et de Palmyre. Qu'on se rappelle les

noms historiques de Julia Domna, Julia Mamoea, Julia Moesa, Julia Socmie, Julius Avilm.

Julius Philippus, etc.; voir Dion Cassius, LXXVI1I, 3o; inscription de ïovXios SoaifAOs

à Emèse, copiée par M. Girard de Hialle. Comp. Cavedoni, dans les Ann. de l'InsMat

arch. de Rome, XIX, p. 166: Corpus inscr. groec. n° 36a et Addenda ad num 45i 1;

Waddington, dans les Comptes rendus de VAcad. des Inscr. mars 1860, p. 107-1 08:

Mém. de VAcad. des imcr. XXVI, irc partie, p. 219, et Explication des inscr. de Le Bu*-

111, 11° 9112.)

A un détour de la route, au moment ou l'on commence à apercevon

Baalbek, on trouve une borne milliaire, en forme d'aiguille obtuse <'

1 M. de ForcsL l'avait copiée; mais le comité de publication du Jotirn. of the Americ. Orient. Soc. a SLipp'"11"'

sa copie comme ne pouvant servir (III. p. 355).
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lliotique. Ces! ce qu'on appelle dans le pa>s le Dabbou's, Kl'aiguille.
•* Mlle

.. une
inscription fort difficile à lire 1, presque impossible à bien estamper.

Fn combinant la copie que j'en ai prise et les estampages défectueux que
j'ai rapportés, M. Momniscn a lu 2 :

S/,,/' ÏÏS'ES RIDIVI
' •

T^MIS. ERIPIIA
RABICIADI BENICIPAR

'S//; ^MAXBRI T.V, fl'i'DIVIMAR
CIANTONINIPIIG R

.
NICISAR

"WS'A' CINEPOT1DIVIANTONINIPII
PRONEPDIVIHADRIANIABNEPO";
¥//VA <*/< -

R
-

'ANIPARTHICP'5 //„ S'/ S
VWt*, ' 'S/» '**?/// „*f' 'ï*,f/ f ',,/f* ' Ai L ? G ,MW//^s '* ^',://MNTONINOPIOAVG
PAR TV/ti' *, ' i: -**'Y/ : "£/,'*%& /

.nO Ws,/',"* , M A X I M O T R I B P O T X V I

C O S : P. OCOSVIA T M I L I A R I I

PERE) ri V M C A S S I V ML E G A.. Vr G

.
P1:;P R P RAI S I D E M P RO V 1^ C IAl;
SYRIAEPHGENICESCOLONIAIVLIAAVG

;iELWELRENliVi^VIT
...

ce-qu'il restitue ainsi : •
[I M P -C A] ES [A] RI • DI VI
[S E P} T [ I M ] I • S [E] V E [R[ I • P I I • A

' R A B I Ç I • A D I A B E N I C 1 • PAR
[THICI.]MAX.BRIT-|MA]X-|;FIL-|DIVI-MAR
CI-ANTONINI-PII-[GE]RMANICI:SAR
[MATIJCI • NEPOTI • DIVI• ANTONINI•'• PII
PRGNEP • DIVI • HADRIANI • AB[N]EPO[TJ
|D I V I - T] R [A I] A N I • P A R T H I C I • [E T]
[D I V I •. N E R V] A E • [A D], N E P O [T I]
M-[A]V(:RELIO-"[ANTONINO-PIO-AVG
PART[H•MAX-P]AT[RI-]PAT[R• BRIT-]MAX
[P]ON[TIFIC-]MAXIMO.TRIB-POT-XVI
COS. [IIJII •P[R]OCOS •VIAS •ET •MILIA R I[A]

.
P ER D PI VM CASSIVMLEG AVG
P[R-]P|R-]PRAESIDEM PROVINCIAE
SYRIAE PHOENICES COLONIA IVLIA AVG

[F]E L • H EL • [R] E N [O]V[ A.]VIT

• (le l'oresl. (ibid.) Fa vue, mais déclare en avoir lu peu de chose. En eiïei, ce <|u'il dil du coii.leiui esl
01,1-«lail, inexact. '— 2 Corpus inscr. lat. n° 902.
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L'inscription est donc en l'honneur de Garacalla, et de Lan 21 3. Colonia Jidia ^w„

gusta Félix Heliopolitanae

L'endroit Rappelle Merâhei Dahbous; «la halte de t'aiguille.» C'était

là sans doute une station de cette vieille route, maintenant abandonnée.

Il:j a des caveaux de l'autre côté die la vallée.

Un peu au-dessous <iu DaMows, près de la route, à gauche, sur un

Sur un gros rocher, à côté', se voient divers essais de lettres : .

En s'écartant à droite, à l'endroit nommé Sahlet Merah Iskandar, la

même inscription se retrouve sur un quartier de rocher, renversé sans

doute par les chercheurs de trésors.

Ce nom iïlkinia CorneUa est, je pense, celui de la propriétaire des

champs environnants. Près de ces inscriptions, au bord de la route, ;i

gauche, on voit couché sur le sol un grand prisme de pierre, à quatre

pans. Deux des côtés de ce prisme portent des inscriptions. M. deForesL

1 M. de Foresl (/. c. p. 35i) a lu celle inscription.

- Ibid. p. 3,r)/i-55. M. de Forest la prit pour une

inscriplion grecque. Sa copie est si défectueuse<j" °

n'en peut tirer un seul mot.
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vu l\ine délies; l'autre était tournée vers le sol, et n'est apparue que

ftuand i'ai feit retourner la pierre. Voici le fac-simMë réduit au quaran-

tième de la[Copie que je pris en présence du monument et de l'estampage

partiel am^

M. Mommsen, à qui j'ai communiqué ma copie et mon estampage, lit :

IN HIS PREDIS M •CL •CORNELIANI ET CYRILLA*.EIVS IN VTRAQVEPARTE

FORTIA FELICIA IN VTRAQVE PARTE

Les signes abondent aux environs sur les rochers. Ce sont sans doute

des signesde propriété. À Sclielifa, c'est un Z suivi d'une sorte de parafe;

près de là, une sorte de K; près de là encore, un B. Au-dessus de Btéda,

sur des rochers, sont d'autres signes, une sorte de crosse et un P; un
peu au-dessous de l'inscription de Cornelianus et Cyrilla, d'autres signes

conventionnels. On s'étonne de voir disputé pied à pied, il y a dix-huit

cents ans, un sol qui de nos jours est presque stérile. Nulle part on ne
comprend mieux à quel degré de culture Rome avait su élever ce pays,
livré, avant et depuis sa domination, à une complète anarchie.

Les ruines sont, du reste, assez nombreuses en ces parages. Près de
"teda, sous un très-gros arbre, il y a des pilastres corinthiens et des
membres divers d'un petit temple et d'autres édifices. A Btéda, on me
montra une statuette dans une niche, qu'on eût prise pour un Moïse
COrnu, tenant une palme dans une main, et de l'autre-un objet indis-

Uo
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cernable. Au-dessus de Sclielifa, il y a un joli petit templebien conservé
à peu près du même style que Baalbek, avec fronton, corniche et sculp-

tures assez soignées. Je recommande cet édicule aux architectes. C'est

probablement le Deir Eliant de la carte de MM. les officiers d'Etal-major.

Mais ce nom ne m'a pas été prononcé, et il doit être en quelque chose

incorrect. A Tell el-Hurrié il y a, dit-on, une inscription arabe.

Baalbek ne rentrait dans mon domaine que par les substructions

colossales où l'on a vu les restes d'un temple antérieur aux temples qui
furent bâtis sous les Romains 1. Cela peut être vrai pour le trilithon et

pour le mur qui s'y joint du côté du nord, lequel n'a dans le plan ro-
main aucune raison d'être2. Quant aux vastes substructions qui s'étendent

sous le grand temple, et qui rappellent à quelques égards les parties, ce
semble, hérodiehnes, des murs de Jérusalem, elles m'ont paru insépa-

rables, et par conséquent contemporaines des constructions évidemment

romaines. Une rigoureuse analyse de cette immense ruine ne pourra être

le fruit que d'une étude continuée durant des mois par un architecte 3.

C'est à Baalbek quon se confirme dans la conviction, déjà acquise à

Deir el-Kala, que l'emploi des grands blocs ne prouve* guère en Syrie

pour l^âge des monuments. Les deux pierres angulaires du devant du

teniple de Jupiter, dont la date est certaine, sont d'une dimension égale

pu supérieure à tout ce que présentent les constructionsqu?à raison de la

grandeur des matériaux on a voulu considérer comme phéniciennes. J'en

dirai autant des pierres de la base et des jambages monolithes de la porte

du temple rond, temple qui est pourtant un édifice de décadence si!

en fut. J'avoue cependant que le trilithon me surprend. Pour s'atteler à

ces blocs, les plus gros, je crois, que la force de l'homme ait remués sur

1 De Saulcy, Voyage autour de la mer Morte, II,
626 et suiv.

2 II faut remarquer cependant que le trilithon ré-
pond juste à la largeur du templedu Soleil qu'il sou-
rient .-.

3 Ce travail a été fait dernièrement par M. Joyau,

élève de l'école de Rome, dont la belle élude est dé-

posée à l'École des Beaux-Arts. (Voir le mémoire

manuscrit de Mariette, à la suite de l'exemplaire fl<-

Wood, à la Bibliothèquede fInstitut.)
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icun point du globe, il fallait encore subir l'influence d'une architec-

ture dont le principe était la taillé sur place du rocher. Il est vrai que

e
principe tenait a la nature de la pierre du p

cnit Poup Femploi des matériau* se pliaient avec :beaucoup de souplesse!

aux exigences de chaque contrée, ont pu subir eux-mêmes l'influence

des causes qui ont Maintenu le monolithisme en Phénicie;et en ^

bien plus longtemps qu7aiUeuiis. Le temple de Léontopolis, en Egypte,

bâti par les Juifs 160 ans avant J, C., ayMt des pierres dé s<nxaute cou-
dées de long*. ?:-./ï-:^. ;';:':;":r:.

Lé bossage des constru^nons sarràsines de Baalbek est très-soigné. Il

se réduit souvent, surtout dans les intérieurs^ à un shnple liséré,ré^-

siiltant de ce qne le bord est plus poli que le centre. Plusieurs pierres

du côté du triEthom o&enk l'inverse du bossage, je veux dire une sorte
de ruban sur le bord. Ce sont là, je crois, de simples accidents de car-
rière

,,. sans intention?; mais cela même est un signe d'antiquité. Mous

avons vu que le trait essentiel des constructions d'Amrit est justement ce

peu de souci de ravaler les blocs une fois qu'ils sont montés. Une autre
particularité du trilithon rappelle le Burdj eb-Bezzak d'Amrit. Les pierres,

énormes, forment'une assise superposée à des pierres très-grosses encore;
celles-ci sont placées au-dessus de pierres moyennes sans bossage. La
iaçade du monument précité d'Amrit -présente quelque chose d'analogue.
(Voyez pi. -Xiy.. et XVI.)

=
La substruction romaine, faisant suite au trilithon, offre le liséré lin

des pierres de Kalaat-Fakra. Au contraire, les grandes substructions de
la grande cour du côté du nord montrent trois sortes de bossages su-
perposés : i° au bas, un bossage fort et grossier, analogue à celui des
blocs bruts de Jérusalem qu'on regarde comme salomoniens; 20 à la bau-
teur delà cour du temple, un appareil à refend, couronné par une grosse

^osèphe.Z*. /. VII, x, 3.
Cependant ce ruban en saillie se remarquesur le

P°»'li<]ue du jj,.and iemp]0? cl ]ix j| court 8ur ]ftS pi_

lastres mêmes, accusant les joints des pierres avec
beaucoup d'exagération.

ho.
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moulure romaine, et analogue à celui de Jérusalem que l'on considère

comme hérodien; 3° le bossage du moyen âge au plus haut rang. Les

deux rangs inférieurs de la substruclion sont aussi distingués par le ton

des pierres. Le ton des parties répondant à la cour romaine est jaune

d'or; le ton des parties les plus basses est gris-bleu. Les parties anciennes

présentent aussi des joints à biseau, je veux dire des refends à pans in-

clinés, sans surface verticale unie dans le retrait. En tout cas, aucune loi

rigoureuse ne se laisse apercevoir. Le bossage ne se trouve pas partout;

on le pratique avec négligence, mais toujours en le réservant pour les

parties brutes, les soubassements. Du reste, des parties entières semblent

avoir été remontées; ainsi, à l'angle Sud-Est du portique, on voit un

morceau de moulure romaine encastré dans le soubassement.

En sornnie, je ne suis pas convaincu que même la partie du soubas-

sement du côté Nord, formée de pierres irrégulières, dun ton gris-bleu,

et J-un bossage irrégulier, soit antérieure au temple romain. En efïet,

du coté Sud, il y a des portes et des fenêtres romaines dans un mur du

même style. De ce même côté s'ouvre un vaste souterrain, ayant des

salles latérales, exactement dans le style de la cour du temple l. Or ces

salles sont inséparables du mur extérieur. Ce souterrain est un beau

type du bossage romain. La finesse de ce bossage fait contraste avec la

grandeur des matériaux. Il y a aussi des exemples de pierres où le centre

est plus poli que les bords, ce qui prouve bien que ces particularités de

la coupe des pierres sont insignifiantes et qu'on ne tenait pas à ce que

toutes les pierres fussent taillées de la même façon.

Je n'ai trouvé à Baalbek aucune inscription inédite. Celle de Cassius

Arrianus est correctement donnée par le comte de Yidua 2. Elle est près

d'un monument appelé Mesched Ali, mais il n'est pas sûr qu'elle en ail

1 Ce souterrain est différent de celui dont parle

M. de Saulcy (Premier Voyage, II, p. 626 et suiv.).

2 Tnscriptiones antiquee in turcico itinere collecta?,

lab.XXVIII, a (Paris, 1826).Comp.Saulcy, Premier

Voyage, II, p. 613 et pi. LUI, 6.
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r it partie. Quanta celle de Zénodore (Corpus, if kbûd^ M, de Saulcy y
ajouté un utile complément,}, et en a bien avancé l'interprétation, en
découvrant le nom de Lysanias. La première lettre de la deuxième

IiViie du deuxiènie fragment de M; de Saulcy est cependant mieux figurée

^gflgdé fe^Sv C^
jpICYiQiE est sur l'alignement de la première ligne> et <pril la termine.

Le premier fraginent de Mi de Saulcy a été brisé depuis le passage de

mon savant confrère, et est allé faire de la cliaux. Je n'en ai trouvé que
des débris. L'ouvrage de Brocchi 2, qui a été négligé par les compila--

teurs du tome III du Corpus, contient en outre un lambeau d'insçrip+

tion qui semble avoir appartenu à celle dont nous parlons. Personne ne
l'a revu depuis Broechi (189 â). Le voici :

ÔY0YN
'• AA€AN ;

Nous obtenons ainsi quatre morceaux dé cette iinportante 'inscription;
Premier morceau :

BYrATHPZHNDÀNPNAYC
ZYrDICM;ISiill£XAPtN:- ;

Deuxième morceau :

ET PAPXOYKAIAYC
ANEBHKENr

Troisième morceau :
DICYIDIC:

Quatrième morceau :
DY<DYN
A AU AN

Voyage autour de la mer Morte, II, 6i3-6i5, P. Ryllo découvrit (sic) à Baalbek des fragmentsd'une
I • jtl, 0. Cf. Le Bas, Voy. arch. inscr. III, np 1880. inscription grecque relative à là famille de Lysaniasi
^rédacteursdu Corpusontnégligélescopiesde Krafft (Voir Vairkz'i,DeEvaiigeliis,\.III, Fribourg en Bris-

opographieJcrusalcm's, inscr. n° 29) et de Brocclii gau, 1853).M.John Hoggn'a rien ajoutéd'important
,l« e, 111, 173). La copie de Sepp (Jérusalem mut aux résultats de M. de Saulcy ( Tramact. of the Royal
llgeLand, i863,p.323),est sansvaleur.Dans SocietyofLiterature,2e série vol. VII,p. 274 etsuiv.).

ouvrage (p. 3o2), Sepp dit qu'en 1837 le 2 Giornale délie osservazionifaitene viaggi in Egitlo
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11 est clair d'abord que les morceaux deux et trois se suivent presque
et qu'il n'y avait entre eux qu'un espace de six lettres à la ligne supérieure
De plus, le troisième morceau ne peut se rapporter qu'à l'extrême droite
de la première ligne, puisque avéOrjKëv finit la seconde ligne. Nous obte-

nons donc avec certitude :; .« .

&w)'â.T>]p Ziiiïoh&pci) Avà[<xï>tov"t\ètp&pyp.v Ka.i Àt/erfâtiHâ '.....XQLI fjofs vioî*

^:; .waî. roï]s vioïsp.v[r}p.]r;syàpiv [sucreëws] ûvéOnnsv.

Le quatrième morceau ayant deux lignes ne peut se placer que dans
la grande lacune de gauche. Broechi copiait fort mal, et, si l'on réfléchit aux
distances, on verra que AACAN doit faire partie d'un nom propre. D'un

antre côte, si la lecture AYCANIA est fondée, ce mot doit être suivi d'un

nom propre au génitif pour le distinguer de l'autre AYCANIA. Il semble
donc qu'on peut construire les lignes de l'inscription ainsi qu'on le voit ci-

contre, à la marge.
Le troisième blanc de la première ligne répond à un nom propre au gé-

nitif. Il n'est pas probable qu'il y eût là un autre KOI. . .
Le blanc qui at-

taque les deux lignes ne peut être non plus fort considérable, puisque

la aussi, à la première comme à la deuxième ligne, on ne peut placer

qu'un nom d'homme, au génitif. Ce qui manque à gauche de la première

ligne équivaut à un nom de femme suivi du nom de son mari au génitif.

La symétrie de l'inscription voulant que la ligne supérieure déborde l'in-

férieure de la même quantité, on doit donc supposer qu'il ne manque rien

à gauche de la deuxième ligne. Par conséquent, le monument a été élevé

par une inconnue, fille d'un inconnu, mariée à un individu dont le nom
finissait en os, en as, en rjç, pour servir de tombeau : i° à Zénodore,

fils de Lysanias, le tétrarque; 9° à Lysanias, fils de et à ses fils:

3° à Lysanias, fils de. et à ses fils.

M. de Saulcy a très-bien montré la valeur de cette inscription. Ce

Zénodore, en efl'et, est un personnage important, mentionné par Strabon

(XVI, n, 20), Josèphe (Ant. XV, x, i, a,3; XVII, xi, h\B.J. I, xx, h\

II, vi, 3 ), Dion Cassius (L1V, 9). On possède des monnaies de lui 1. Notre

inscription prouve qu'il était fils de Lysanias le tétrarque, tué l'an 3-'i

avant J. G. Josèphe dit seulement que Zénodore è[i£piio-Bwvo TOV oinov

rov Av&aviov. Dion Cassius et les monnaies lui donnent aussi le titre de

tétrarque. L'an 93 avant J. C. Auguste le dépouilla d'une partie de ses

nella Stria, e nella Nubia (Bassano, 18Û2), r Eckhel, impartie, vol. III, p. Ag6-97-

vol. III, p. 173. Les pages 176 et suiv. con- Comp. Mém. de VAcad. des inscr. el belles-lettres,

tiennent d**iutres copies d'inscriptionsqu'on a ancienne série, t. XXY111, p. 5/i5.

eu tort de négliger.
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l aines. H mourut l'an 19 avant J. C. Notre inscription prouve de plus que la famille

1 iVSanias le tétrarque se continua après sa mort, el qu'il s'y trouvait toujours des

' dividus portant le nom de Lysanias. Ceci est important pour les controverses aux-
Hes \e verset Luc, ni, 1, a donné sujet 1. À cet endroit, en effet, on nomme un

T ,sanias comme étant encore tétrarque de l'Abilène, en l'an a 8- de notre ère. On

explique mieux l'assertion de Luc, quand on sait qu'il y eut un prolongement de la

ouïssante famille des Lysanias, que quand on est obligé de supposer dans son texte un
anachronismede soixante-deuxans. L'inscription Corpus, n° 45.9 1 (voir les Addenda},

conduit à la même hypothèse2, laquelle a aussi pour elle, dans une certaine mesure,
les passages de Josèphe, Ant. XVIII, vi, 10; XX, vu, 1 ; B. J. II, xi, 5; xn, 8. En tout

cas les critiques qui avaient identifié oiïtos Avcraviov el OIKOS Zyvoclôdpov ne s'étaient

pas
trompés, quelle que soit la valeur des conséquences qu'ils tiraient de là. On voit

combien il serait important de trouver dans les masures de Baalbek d'autres fragments
de noire inscription.

Zénodore, dans Josèphe (/?. /. II, vi, 3), est aussi appelé Ztfvwv. Or, le nom de
Zeinoun se retrouve encore dans des noms de localités de la région de Damas : Deir
Zeinoun est un village de la Békaà, sur la route actuelle de Beyrouth à Damas. Khan
Zeinoun, dans le Hauran, est la première halte à partir de Damas. Ce sont là certai-
nement des souvenirs du célèbre Zénodore de l'Abilène. Cette remarque est de M. Gail-
lardot. Le nom de Zénodore et celui de Lysanias répondaient probablement à des noms
arabes, ou du moins sémitiques.

L'inscription de Fecenius (Krafft, inscr. n° 3o; Saulcy, II, 616, et
pi. LUI, 8) doit être lue ainsi :

LFECENIV[S]
P FE[CE]NIVS

L inscription finissait après NIVS de la seconde ligne.

A Ras el-Aïn, près de Baalbek, sont les restes d'un petit temple qui
me rappela', par son site et un peu par sa construction, celui du lac El-
lammouni. Il s'élevait sur une substruction carrée, au milieu de très-
belles sources.

L espérance de trouver à Baalbek des monuments syriens antérieurs

oirWiner, Bibl. Realwort.art. Abilene;de Wette, 2 Voir Cavedoni, dans les Ami. de l'Instit. archéol.

y
U,C'UI' *; Strauss, ViedeJésus,.1,p. 355-57 (trad. de Rome, XIX, p. 166-167.
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à l'époque romaine est donc assez faible. Baalbek eut un temple antérieur

à l'époque romaine, nul n'en peut douter, puisque l'auteur du traité de

Dea Syria donne à Yipôv égyptien qu'on y révérait l'épithète dpyaïov].

Or, quand ce traité fut écrit, les temples actuels étaient à peine bâtis.

Néanmoins Baalbek n'eut une importance de premier ordre que depuis

qu'elle fut devenue colonie romaine. On ne sait pas avec certitude son nom
sémitique antérieur2. A l'époque romaine, il semble même que la colonie

et la masse de la population avaient entre elles peu de contact. Sur les

inscriptions, nous n'avons trouvé que des noms latins. Le nom de Colo-

nia Julia. Félix Heliopolitana n'a laissé aucune trace dans les noms de

lieux actuels. Sans doute les indigènes continuaient, sous les Bonmins,

d'appeler la ville dé son nom sémitique, lequel seul a survécu3. La splen-

deur romaine fut ici, ce semble, quelque chose d'étranger, d'implanté du

dehors. Aussi, la force extérieure qui maintenait cette civilisation artifi-

cielle ayant une fois disparu, les splendides monuments de l'époque ro-

maine n'eurent plus de sens pour des populations habituées à la vie

nomade ou à une vie sédentaire mesquine. Ils restèrent comme des non-

sens, ou plutôt comme des signes attestant qu'une race supérieure avait

un jour passé par là.

1 De Dca Syria, 5. Il reste bien quelque doute sur
ce passage, l'auteur ne disant pas que le temple en
question se trouvait à Héliopolis de Syrie. Mais cela

semble probable, vu l'analogie du nom primitif des

deux Héliopolis. (Voir la note 3 ci-après.)

2 La plus grande probabilité est pour pirril'pa
d'Amos, i, 5. Voir Robinson, III, 619 et suiv. Com-

parez le Mémoirede M. Hogg dans les Transactions of
the Rotjal Society of Literature, 2e série, t. VII, p. 2/17

et suiv. Le nom de Baalbek se trouve, à ce qu'il
paraît, dans les inscriptions cunéiformes, sous la
forme Ralbild (carie dressée par MM. Menant et Op-

pert, dans Rey, Etude hist. cl top. de la tribu de hàu.

p. 136). Les formes talmudiques du nom de Baal-

bek sonfaa^a et pa'^a (Mischna,Maaseroth, 1,1;

Talmud de Babylone, Aboda zara, \ 1 b; Midrasch,

Kohèlcth, ix).
3 Baalbek est, selon mon opinioq, une corruption

de nypa-bya. BaXavios, nom du soleil à Baalbek

(Hogg, mém. cité, p. 292 et suiv.), me semble pour

]irhv2 ou >2N-i7i,3. ]X est le nom d'Héliopolisà'h-

gyple, avec laquelle Héliopolis de Syrieavaitdes rap-

ports particuliers.(De DeaSyria, 5 ; Macrobe,Saitim-

I, 12 3.) La prononciationde Ûv en égyptien étaitJ«>
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CHAPITRE IV.

LE KESROUAN.—BEYROUTH.

Reprenons notre description de la côte à l'embouchure du fleuve Ado-

nis. Ce qui frappe sur toute cette côte, ce sont les travaux dans le roc
qu'on trouve à chaque pas. Quand ces travaux sont plus serrés, plus

oroupés., ils sont un signe certain d'emplacementde ville ancienne. Mais on
les rencontre un peu partout. La côte de Phénicie offre l'aspect d'une

vaste carrière, présentant encore dans toute sa fraîcheur la marque de la

scie et du ciseau. Presque tous les objets usuels, meules, aires, silos,

auges, citernes, piscines, puits, margelles, etc. viennent également en ce

pays de la plus haute antiquité. Ces choses, une fois faites, servent tou-
jours, surtout dans les pays où les pratiques et les usages varient peu.
Dans le pays de Tyr, nous arriverons également à ce résultat, que les

monuments industriels constituent les restes les plus nombreux de la
vieille Phénicie. Rappelons chez les Hébreux, ces aires monumentales
qui donnent leur nom à des localités, «l'aire d'Arevna, l'aire du ner-
prun, j) etc. 1

Les arasements au niveau de la mer sont un phénomène non moins
happant de toute la côte de Phénicie. J'entends par là le fait de ces rochers
taillés au niveau de la mer comme par un instrument tranchant, qu'on
encontre à chaque pas, par exemple au N. O. du port de Gébeil, à l'em-
bouchure du fleuve du Chien, rive droite, sur la côte ouest de Beyrouth.

* la vue de ces arasements, on songe d'abord à un travail artificiel. Il
11en est rien. Des faits nombreux que j'ai observés, il résulte pour moi

' W Gcsenius, Thésaurus,au mot p;.
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que la mer exerce sur le calcaire de la côte de Syrie une action eorrosive

que cette action s'exerce non sur la partie du rocher toujours immergée

mais sur la partie qui est à la fois en contact avec l'air et l'eau, c'est-à-dire

au niveau même de la mer. Cette action séculaire tend à tracer autour
du rocher qui y est exposé une section horizontale et à isoler la partie

supérieure '. Cette partie est ensuite dévorée elle-même et à la Un balayée.

Je laisse la question aux minéralogistes; mais j'ose affirmer que la main

de l'homme n'est pour rien dans ces arasements.
A l'endroit nommé El-Bauar (^Jj-sJi)2, commence un vaste ensemble

de travaux dans le roc, qui sont en partie des carrières, en partie des

travaux faits avec intention. Des trous d'amorce pour des poutres se voient

en plusieurs endroits et prouvent que les coupes verticales du rocher ont

servi d'appui à des maisons. Cela rappelle Anefé et l'endroit d'Athènes

connu sous le noin de «Prison de Socrate 3. r> Sur la grève se voit une
grande masse isolé adhérente au sol et ayant du servir de

base à une construction, peut-être à un petit naos, quoique différentes

circonstances semblent révéler une destination industrieRe^ et qui, en

tout cas, ressemble beaucoup à la base du Maabed dAinrit. Le puits

d'Aïn-Mahouz, près de là4, avec son escalier grandiose et les énormes liy-

dries cassées qui environnent la margelle est plus remarquable encore

(pi. XXXIX)."C'estle plus bel ouvrage de ce genre que j'aie vu. Toute la

route de El-Banar à Berja continue de montrer des rochers taillés, des

portes de grottes ensevelies sous terre, dont on ne voit que le haut, etc.

La côte, du fleuve Adonis à la baie de Djouni, est formée par un grand

rocher incliné, où il y a beaucoup d'excavations naturelles, qui devaient

engager à y tailler des caveaux, des magasins, des silos.

1 Un fait analogue se remarque dans les parties
du Sahara qui sont des lits d'anciennes mers. (Voir
II. Duveyrier, Les Touaregdu nord, p. 35.) Nous re-
viendrons sur la question de ces arasements à pro-
pos de Sour.

- C'est le premier endroit qu'on rencontre en vo-

uantde Gébeil, après 'Mar-Doumit.
3 Voir Le Bas, Voyage archéol. Iliri. pi--IV. Comp-

ibid. pi. XLVIII.

1 Ritter, X.VI1, p. 55o.
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Le petit port de Berja, dont le vrai nom est Taberja (U^-sk)1, est un

centre de travaux dans le roc encore plus considérables. Les caves et les

orottes sépulcrales sont nombreuses près du petit port des deux côtés de

]a vallée; mais c'est surtout en montant sur les mamelons qui couronnent

le village à droite et à gauche, qu'on trouve un vaste ensemble de tom^

beaux.. Peu de nécropoles phéniciennes offrent une si grande étendue. Un

,o:enre de caveaux est propre à cette nécropole; ce sont ceux ou Ion

entre par le plafond. Je n'ai pas vu cette disposition ailleurs, du moins

si caractérisée. Près du village
v par exemple, à droite de la route en

venant de Djouni, se voient, à très-peu de distance l'une de l'autre, trois

ouvertures rectangulaires d'environ om, 70 sur om, 5 o, qu'on prendrait
d'abord pour des citernes, mais qui sûrement sont des tombeaux. Les ci-

ternes, en effet, ont toujours une forme conique ou sphéroïdale. Les ou-
vertures dont nous parlons ont, d'ailleurs, un rebord intérieur de quel-

ques centimètres, sur lequel reposait sans doute la saillie de la pierre qui
fermait l'entrée.

J'emprunte à une lettre de M. Sacreste la description de quelques
grands caveaux situés près de Berja.

Après avoir dépassé les dernières maisons du village, je remarquai sur la droite, à

cent mètres environ, une excavation que j'eus la curiosité d'aller visiter, Lien qu'elle
vne parût naturelle. Jugez de ma surprise, en trouvant là un superbe caveau, puis tout
autour de cette petite éminence une série d'autres tombeaux, tous creusés dans le roc.

A gauche, en entrant, deux chambres à voûte cintrée renferment chacune deux
caisses de sarcophages; dans le fond une chambre à dimensions plus grandes, mais
aussi a voûte cintrée, renferme trois caisses; tous ces tombeaux sont placés dans le
même plan, c'est-à-dire, l'un à côté de l'autre, et présentant le petit côté au specta-
leui\ des sept sarcophages sont très-grands et d'une entaille fortement accentuée dans
le roc; en outre, ils ont la tête plus haute que les pieds, et cette singulière disposition,
que nous n'avons trouvée nulle part, leur donne un air plus imposant encore.

A droite sont deux chambres de même forme que les autres; mais les sarcophages y

^ patriarchem'a assuré que celte l'orme seule est usitée clans les anciens textes. Encore aujourd'hui les
Paonnes qui parlent bien disent Taberja.
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sont au niveau du sol, au lieu d'être sur une estrade ou lit funéraire, comme ceux dont
je viens de parler. En outre la première de ces deux chambres est moins profonde

cme
celle qui lui lait face et rie contient qu'un sarcophage présentant le grand côté. Enfin

sur le sol, on Voit les traces de sarcophages creusés t?ùn à côté de l'autre, comme cela

m remarque a D|ébêil, à la nécropole du Sud.
Certes, il-.'y avait là de quoi loger bien des morts, et cependant il semble qu'il n\

ait pas eu place pour tousles ayantsdroite car da*is la deuxièriie chambre de droite est
pêrciéé ririje owcrturé qui doïinè accès à un tombeau supplériieritairèdispose dans le roc
paraîtè|ement à ceux du fond. La longueur totale du caveau est d'environ six mètres.

autour de ce eweaUv on remarque extérieurement une entaille demi-circulaire
sur

Une largeur dé om,6o et une hauteur de a^So. On dirait un couloir servant à séparer
le caveau dont je viens de parler d'un Mitre caveau placé derrière et un peu à droite.
La porte de^ cet autre caveau est basse et presque entièrement bouchée; il ne m'a pas
été possible d'y entrer. Ce caveau ma paru considérable,

Un troisième caveau, ayant également la porte assez basse, offre dans l'intérieur
trois chambres égales, à voûte cintrée et renferinarit chacune deux tombeaux, dont les

couvercles ont totalement disparu ; une de ces caisses de sarcophage présente au-dessus
de la tête une espèce de rebord assez large.

Un quatrième, à porte basse, présente, de la porte au fond du caveau, un couloir de

deux mètres de largeur; à droite et à gauche, deux grandes chambres carrées, à voûte

cintrée. Bu côté gauche, on remarque encore un écran en pierre, hautd'environ65 cen-
timètres, qui séparait les chambres du couloir. Toutes les voûtes sont taillées dans le

roc. Ce caveau est grand, et pourtant il ne renferme qu'un sarcophage dans la première
chambre de gauche; encore ce sarcophage esi-il tout à fait encastré dans la paroi du

mur du côté de la porte. Les quatre chambres sont donc entièrementvides.
A mon retour à Taberja, les indigènes me signalèrent beaucoup d'autres caveaux

plus rapprochés du village; il y en a même sous les dernières maisons. Je remarquai,
près de la mer, un caveau à deux chambres. Les voûtes cintrées des deux chambres

sont plus élevées que la voûte du caveau.
Tous ces tombeaux m'ont paru mériter votre attention à cause de leur originalité:

je ne crois pas cependant qu'il soit bien urgent d'organiser des fouilles en cet endroit;
les caveaux ont été dépouillés plus impitoyablement encore que ceux de Gébeil.

Ces tombeaux, qui arrêtent l'attention- du voyageur le long de la côte,

ne sont pas les seuls que possèdent les environs de Berja. Quand on se-

carte de la côte à Mar 'Doum.it pour prendre la route abrégée qui conduit

à .Ghazir,. on trouve dans une petite vallée, à la hauteur de El-Bauar,

une nouvelle nécropole, composée de petites salles basses, taillées dans



CAMPAGNE DE BYBLOS. 325

I roc. L'aire de ces petites chambres est excavée de trous rectangulaires.

II disposition des sarcophages offre une .particularité tout à fait unique.

Us font corps avec la paroi, si bien que la cuve est évidée en dessous.

L'aspect extérieur du rocher ou est creusée cette petite nécropole n'est pas

moins remarquable. U est de toutes parts taillé artificiellement, et, en:par-
ticulier, sillonné d'escaliers qui permettaient de monter sur la paroi in-

clinée et d'aller d'un caveau a l'autre. Il y a, du reste, aux environs bèau^

coup d'autres tombeaux. Le P; Bourquenoud et le P. Bozé1 en ont vu
qui ont pu nréchapper. Une note qui me lut remise par les PP. Jésuites

du séminaire de Ghazir me signale ,trprès de Mar Doutait, une nécro-

pôle d'environ vingt-cinq ou trente grottes, qui renferment de trois à

dix tombeaux chacune. Une ou deux de ces grottes ont une ouverture
taillée dans la voûte. Les unes ont la voûte cintrée, d'autres l'ont hori-
zontale. »•

Une chose ressort avec évidence de ces détails; c'est qu'il y eut autre-
Ibis autour des deux points nommés El-Bauar et Berja, deux localités

considérables; Était-ce une seule ville dont les dépendances s'étendaient
ainsi sur un espace de trois kilomètres, ou étaient-ce deux villes, dont les
dépendances se touchaient presque? C'est ce qu'il est bien difficile de dé-
cider 2. Mais ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il y eut là un centre de population
très-considérable. La disparition totale des bâtiments s'explique par le
voisinage de Beyrouth 3. Les moyens de transports par terre étant très-
chétifs, en Syrie, tout point voisin de la mer, où il y a des pierres de cons-
truction, est bientôt dépouillé.

Quel fut le nom de la ville autrefois sise en ces parages. Brocchi4 et le
J

•
Bourquenoud 5 ont cru que c'était Paloebyblos, opinion sur laquelle

Mémoiresur le culte d'Adonis, p. lu et suiv.
" Ki(1er (XVII, 551 ) mentionneune tradition d'a-

P1'«slaqi,e]]e]esruinesdeSarra(villagesitué tout à fait
( n,Js'esmêmcsparages)auraientserviàbâtitBeyrouth.

JC P. Bourquenoud ne suppose qu'un centre
,l(' Population. Mais le P. Roze (/. c.) a bien vu qu'il

y avait deux centres et deux ports. Ce qu'il appelle
«la source de l'escalier»est Ain-Mahouz.

4 Giornaledélie osservazioni,etc. III, 31 U. Cf. Ritter,
XVII, 55o.

5 JJOC. cit. et dans les Etudes, etc. sept. oct. i863,
p. 85i.
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nous attendons pour nous prononcer, que nous ayons achevé la descrin.

lion de la côte jusqu'au fleuve du Chien. Le nom de Berja, à l'époque bv-

zantine, nous est, au moins, bien connu. Taberja, en effet, qui est la

vraie formedu nom de ce village, est le mot grec roitapx^1 « le chef-lieu de

canton ,V lequel suppose que le vieux nom de la ville avait disparu avant
l'islamisme, et que, sous les empereurs byzantins, il restait seulement

à Berja un groupe d'habitations, résidence du toparque ou magistrat du

canton. Entre Beyrouth et Sâïda, nous trouveront également une localité

deï Berja, riche en ruines byzantines, près d'une ^ille antique, qui, de

bonneheure, perdit son nom, Porphyreon.Vers le ive siècle, le nom vague
d'ÉTwtp^/a ou de Towap-^/a, paraît s'être substitué à des noms de ville plus

anciens. C'est ainsi qu'Àphrodisias s'appela Éirap^'a Kaptas, nom donI on

retrouve un débris dans celui quelle porte encore aujourd'hui (Gewa) 2.

Fatka (AJUÏ), petit village dans la montagne, à une forte heure à Fesi

de Berja, avait deux inscriptions grecques, que j'ai rapportées au Louvre.

L I AN 6 PO YAT PA I A "N O Y

.;., K A I G A PO GC6BAÇT O Y
T 6 P M A N I K O Y Y I O Y
C (6 B A C T O Y A I O T € N H C

ACnAClOYTOYAIOreNOYC
enoiHceNTonepiBOAON
TOYiePOYKAITOMOAIBOYN
TOYAU)MATOG€YCeBIAG

XAPIN

L(è'Tovs) i§ Nepouà Tpaïdvov
Kaicrapos 2£ÊW7oû

T£p{iaviKov, viov
^£§aaloKi, kioyévYis

Acnracriov tov ktoyévovç
£1VO{YI(J£V 16 'ZS£pi§oXov

TOV i£pov rtal ib [ioXi§ovv{SiC)

TOO Soeptaros, £Ù(7£§ias {s,c)

1 Je dois celle excellente étymologïe à S. Ein. le Patriarche des Maronites.— - Texier, Asie Mineure-, o i-1-
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I "nscription est donc de Tan 111 de notre ère. L'usage du plomb pour la couver-

cl un édifice semble un fait à signaler. Le recueil d'Orefh\ n° -.327 2., mentionne

, . w^ ceneoe cum carpusculis et vestituris basium. (Cf. ^267,plumbarius;4a68, plum-

banoi
officinoe.):

ÂNTCJNElNÔYKAirETATtONKYPtW
TOYLnpooYPeoYCYnepHPAiAOi:

TT À NTÔ t. O I K O Y A N e O H K A

Mutile à gauche; naï Téra martelé.Comparez, ci-dessous
>
Finscriptipn de Kasyoun.

IÈTOVS ar:Kaio'épMV\-&éOE&0f].&iïM.]'Av:T:ûdvmvQV'i[xaiWéra~]; TWV xvpitàVï
Vrbv.vabv:%alTovç^>w[xovs\ jovç; &po6ypéovs ynèp Ê.pa'i'§os ;..;.'

[SuyarposKaiTov aûifjs] 'usav-zos otxov dvédrixa.

Voir Frceliner, Inscriptions du Musée du Louvre, n° 29. L'inscription est de Tan 21 1

ou 212. Caracalla et Gétâ n'ayant régné qu'Un an ensemble, le chiffre après ÈTOV?

est certain. Pour la formule TOV Tsavioç aviov oixov, voir une inscription du mont
Glaudien, dans Letronne, Inscr. de l'Egypte, n° 1.7. Tov a"ôpbnavTOsaûrov oïxov ,ibid.

n" 16, ai Corpus, n° 4521, etc. Le nom d'Héraïs fut porté par une disciple d'Origène.
(jiii fut martyre (Eusèbe, Hist. eccï. VI, 3 et 4).

A Défilé-, près de là, on trouve des objets antiques. Ce doit être une
ancienne localité du nom de Mtpvrj, comme Tell-Demé, près de Baniâs.

A Kelour, on a ouvert un tumulus, oii se sont rencontrés des ossements,
des ornements de cuivre, des monnaies des croisés. Auprès de la tour
de Ras-Wata-Sillan, qui ferme au N. O. la baie du Kesrouan, on trouve
des cubes de mosaïque, des poteries, des briques, etc.

Le pont romain de Maamiltein a été souventdécrit. Le couvent armé-

nien de Beit-Khaschbo, près de Ghazir, possède une inscriplion latine :

M-M-IVL-R-P-VIXANNIS-LXXXVII

Une copie que je dois au P. de Prunières porte : LXXXVI. Cette inscription se lit
sur un petit sarcophage en marbre blanc, qui sert aujourd'hui de lavoir pour les mains
"ans la sacristie du couvent. Il a 69 centimètres de large de face, 38 centimètres de
auteur, 48 d'épaisseur. Le creux a 32 centimètres de large sur 3o de profondeur. La
<lce postérieure est lisse; la face antérieure présente trois têtes de taureaux très mal

es, une au centre, deux autres à chaque coin, reliées par une guirlande de chêne.
'-tessus de ces sculptures, sur la bande supérieure, se trouve l'inscription qui, sans
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doute, commençait sur le couvercle. — Ce petit sarcophage a été trouvé aux environ,
de Beit-Kaschbo. Il renfermait, dit-on, deux vases lacrymatoires.

La baie du Kesrouan, du reste, paraît avoir été toute romaine. Elle

était sans doute autrefois, comme aujourd'hui, le séjour d'été des Bérv-

tiens. Les noms de villages des environs sont presque tous grecs el
latins : Ghousta 1, Delebta, Defné, Reyfoun, Ajeltoun, Bellouni. Deleblii

a une ruine appelée Kalaà 2, construite en grosses pierres (restes d'un

temple?). La voie romaine contourne toute la baie. A dix minutes envi-

ron du pont de Maamiltein, on voit un groupe de bornes milliaires, sur
Tune desquelles il y a une inscription dont M. de Bertou copia quelques

mots 3 et que Krafft a relevée intégralement 4. Près de là sont des rochers

taillés en pressoirs, une cuve monolithe cassée, et une caverne en partie

naturelle, peut-être, majs dont l'entrée a été régularisée. Cette entrée a

une sorte de façade carrée, au milieu de laquelle s'ouvre une grande ou-

verture cintrée. Les chercheurs de trésors, en brisant l'entrée à coups de

marteau, lui ont récemment enlevé beaucoup de son caractère monu-
mental. Nous avons déjà souvent remarqué la tendance des Phéniciens

à utiliser les cavernes. A une époque où l'on ne savait pas faire de voûle,

un creux naturel était une chose précieuse, qu'on se hâtait d'approprier

aux besoins de l'homme.

Le village de Djouni est tout moderne, sauf une grosse construction

près de la douane. Au contraire, le village de Sarba (l^), très-près de

Djouni, est sûrement une localité phénicienne5. Les travaux dans le

roc y sont nombreux et caractérisés 6. Il faut citer en première ligne une

1 Brocchi (Giortmle, III, 1 46-1/17) écrit Agosta. Tl

y a un autre Ghousta, près du pont de l'Aouali, du
côté de Sidon.

2 Je dois ce renseignement aux PP. Jésuites de
Ghazir.

3 Rullelin de la Soc. de géogr. 1 838, p. 1 55.
4 Topographie Jérusalem's, inscr. n" ai. Corpus

inscr. lai. Syria, n" 208.
5 Elle lut d'abord remarquée par Brocchi (Gior-

nalc, III, 319-320), mais placée d'une façon li'»*-

indécise (Miller XVII, 546). La môme indécision

règne dans la carte de Van de Velde.
6 A mon second voyage en Syrie, j'ai élé frapp1'

des changements qu'a suhis cette localité par suite''11

progrès de la culture. La trace d'une foule de In'™11*

dans le roc a disparu. De nouveaux écroulement* "
rochers arrivés à la roule qui suit la mer ont I;"1 ,l'"

paraître certaines particularités remarquable* (|M
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nstruction bizarre, dont on trouve l'analogue à Gébeil et à Anéfé, sorte

le salle au niveau de la mer, à laquelle il semble que s'attachait quelque

superstition dont les chrétiens et les musulmans ont également gardé le

souvenir. On l'appelle maintenant la grotte de Saint-Georges, et l'on croit

1e les bains de mer qu'y prennent les femmes les rendent fécondes. Le

rituel veut qu'avant de sortir elles offrent une pièce de monnaie, détermi-

née par les règlements, à saint Georges, ce qui peut être un reste des an-
ciens tarifs phéniciens pour les sacrifices ou un souvenir éloigné du rachat

de la prostitution sacrée1. En général, les pèlerinages communs aux
musulmans, aux chrétiens et aux autres sectes, en Syrie, indiquent des

centres de cultes païens. Les rochers de l'ancien sanctuaire ont été dislo-

qués par des éboulements; on voit néanmoins le plan d'une façon très-

claire. Des trous ronds dans le roc horizontal marquent la base des co-
lonnes. Un escalier conduit à une plate-forme intérieure, située à la

hauteur d'une niche où était sans doute la statue de la divinité. Je ne doute

pas que la grotte de Saint-Georges, à Sarba, n'ait abrité les rites que nous

savons avoir été pratiqués à Babylone, à Byblos, à Aphaca 2, et qui ve-
naient d'une idée répandue chez certaines races dans la haute antiquité,
idée d'après laquelle la prostitution à l'étranger, loin d'être honteuse,
était considérée comme un acte religieux. Des traces de cette idée se
retrouvent encore en certains pays orientaux et en Algérie.

La grotte de Saint-Georges est située sur le bord de l'ancienne voie,

qui suit le rivage delà mer. La route est taillée dans le roc, et est séparée
de la mer par un long écran monolithe, ou mur de rocher à pans très-
réguliers. Cet écran est fortement ébréché. La côte, minée de cavernes
au niveau de la mer, s'est écroulée.

De l'autre côté de la route est <iU* c^-o^, kabr bint mélik, -«le tom-

>'oyant de telles destructionsaccomplies en quatre
' nces fJue .îai le mieux compris comment les restes

ja vbille Phénicie sont si fort effacés.
1 Hérodote, I, 196, 199; De dea Syria, G.

2 La grotte de Saint-Georges est dessinée dans la
Syrie, la Terre-Sainte et VAsie Mineure, t. III, p. 34.
Mais ce dessin est inexact et sans valeur.

4 2
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beau de la fille du roi. w C'est une grotte sépulcrale, creusée au fond

d'une grande entaille dans le roc. L'entrée est cintrée, mais dune courbe
fort surbaissée. Les niches, consoles, escaliers, trous de poutres, exca-
vations de toute sorte abondent alentour. On trouve là des citernes, des

pressoirs, des moulins à huile; enfin, en s'avançant vers l'ouest, les tom-
beaux deviennent nombreux. Ils ont toujours la forme d'auges, tantôt

creusées dans le roc, tantôt détachées. Un de ces tombeaux, taillé avec
soin dans un rocher isolé et lui-même équarri, a quelque chose de très-
pittoresque 1. Malheureusement, les chercheurs de trésors l'ont ébréché.

Sur le plateau* près de la route de Djouni au fleuve du Chien, il y a
aussi des tombeaux en forme d'auge. Près des pins qui couvrent le cap
S. O. de la baie de Djouni, on voit comme la partie inférieure d'une

cella monolithe, évidée dans le roc; une partie du rebord reste et rap-
pelle les travaux du même genre à l'ouest de Beyrouth; un trou rond

se voit près de là. Les excavations régulières dans le roc se prolongent

le long des cultures, presque jusqu'au fleuve du Chien.

Outre ces travaux dans le roc, Sarba a une grosse construction fort

digne d'intérêt, appelée KalaafcSarba, C'est un soubassement en pierres

très-grandes, qui rappelle Deir el-Kala. Brocchi 2 l'a vu, il y a 43 ans,
beaucoup plus complet qu'il ne l'est aujourd'hui. Un pan, qui faisaitangle

avec ce qui reste, une corniche et une ou deux assises de hauteur ont

dû disparaître. Quand Brocchi visita le monument, on en arrachait déjà

des pierres. Plusieurs beaux blocs ont été descellés en ces derniers temps.

Mais ce qui reste prouve une construction fort soignée. Les pierres sont

de trois ou quatre mètres en moyenne. La masse de ce qui reste est pleine,

sauf un couloir qui allait autrefois d'une face à l'autre et dont un bout est

maintenant obstrué de moellons. Sur une pierre en retraite de la pre-
mière assise au-dessus de la ligne du sol antique, est sculptée, comme au

fond d'une sorte de niche, une tête de génisse d'un bon travail. La niche

1 Comparez les tombeaux d'Alinda, dans Le Bas, Voy. arch. planches, II, 7. — - Loc cit.
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été faite exprès; elle entame deux assises; une dalle devait fermer la

niche en sorte que cette tête, sorte de talisman déposé dans les fonda-

tions, devait n'être pas visible. Près du Kalaa, se voient des débris

d'une frise très-riche, de chapiteaux ioniens de l'époque romaine, de

colonnes cannelées en spirale, et ces tas de retailles de pierre, qui sont

toujours en Syrie le signe d'un édifice ancien. Ici, comme partout, un
chantier de tailleurs de pierres s'est installé près du monument, a débité

les blocs sur place, et a laissé, comme souvenir de son passage, des mon-

ceaux de rognures.
Les mouvements de terrain que la culture du sol a amenés rendent

assez obscur au premier coup d'oeil le plan de cette grosse construction.

La pente étant assez forte dans cette partie de la colline, les Maronites

ont pratiqué ici leur système favori de culture en étage, en sorte que par
un côté le monument est déchaussé, par l'autre il est enterré. Une coupe
du monument pratiquée du nord au sud donnerait à peu près ceci :

En général, les soubassements de temples ruinés s'appellent en Syrie
Kalaa,

ceforteresse,
n {Deir el-Kalaa, Kalaat-Fakra, etc.) H y a un autre

Kalaat-Sctrba,^res du Nahr-Zaharani,du côté de Saïda. Sarba nous cache
probablement un nom d'ancienne mythologie sémitique. Ce nom, en effet,
dans la localité dont nous venons de parler, près de Djouni, paraît avoir
«te originairement le nom du temple (Kalaat-Sarbd) ; puis il s'est étendu
aux maisons environnantes. Divers restes antiques, en particulier un cha-
piteau ionique romain, se voient dans ces maisons.

karba, enfin, a fourni une inscription importante. Le piédestal oii elle
igure fut trouvé près de Kabr bint mélik. Je l'ai rapporté au Louvre

4s.
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(voir pi. XXII, n° îù). On y remarque le motif ordinaire des autels de

Byblos, l'ornementà gradins. L'inscription a été publiéepar M. Lepsius]
•

elle porte :

Z£V$

dvioç

C'est, sans contredit, le Ir-tyovpdvtos ou Samemroum de Sanchoniathon ou Phi]on de
Byblos,lequel paraît avoir été identique à Adonis (voir ci-dessus, p. â35)2. «Je ne re-
trouve pas, dit M. Egger, d'autre exemple de l'épithète èirovpdviosappliquée à Jupiter
dans les nombreuses dédicaces à ce Dieu que nous offrent les recueils épigraphiques.
(Voir Franz, Elementa epigraphioe groecoe, p. 333-335.) Cependant le mot èivovpdvios
existe depuis Homère dans le langage de la mythologie et de la religion grecque,»

Les monnaies qu'on me montra comme trouvées aux environs, étaient

très-variées. Il y en avait de phéniciennes
^

de ptolémaïques, de romaines,

de coufiques, et une sassanide3; mais je n'oserais affirmer que celle-ci

provienne de Sarba. Plusieurs statuettes, au contraire, ont été trouvées

à Djouni ou à Zuk. Du premier de ces deux points est venue la déesse à

gaine, représentée par notre planche XXII, n° h.

C'est ici le lieu de discuter l'identification des noms antiques depuis le

fleuve Adonis jusqu'au fleuve Lycus. Deux noms sont placés par les géo-

graphes ou les itinéraires anciens dans cet intervalle; ce sont cela mon-

tagne Climaxw et l'a ville de Palaibyblos4. Ptolémée, il est vrai, con-

1 Denlcmoeler aus Alg. und JElh. XII, feuille ioo,
n° 590. C'est à lort que M. Lepsius place celte ins-
cription à l'embouchuredu fleuve du Chien.

2 V. Movers, Die Phoen. II, impartie p. 107-109.
3 C'est une drachmefrappéesous Chosroès1er. Voir

Longpérier,Essai sur la classificationdes médaillessas-
sanides, i84o, pi. X, n° 5. On y lit, au droit, le nom
du roi ,>ï-)&"in Khousroui; au revers bnâ ®vn (Hascht
tschéhel), 48. C'est la quarante-huitième année du
règne de Chosroès Ier, c'est-à-dire 678 de J. C. Dans

J^ le n a été mal formé. La seconde inscriplion du

revers est XD2 (Basa). On ne sait pas trop ce qu'est

celle ville (car il y a toujoui'S en cette place un nom
de ville); les uns y voient le nom de Basra, d'autres

celui d'El-Beidhaou Beisa XMXK*}\à la manière per-

sane. Les plus prudents disent Basa, sans trancher

la question. Types. Tête du roi. Bf. Pyrée allumé,

entre deux moheds (note de M. de Longpérier).
4 Strabon, XVI, 11, 19; Pline, V, xx; Carie de

Peutingeret peut-être le pèlerin de Bordeaux..lepense

cependantavec M. de Vogué (Fragments, p. 16,17) ci

Menke (Atlas ant. n° 26) que YAlcobile du pèlerinde

Bordeauxest Gébeil. Le texte de l'Itinéraire d'Antoni»

Martyr, donné parles Bollandisles,puis par Ugolini,

porte: «(Venimus)post (Vibilum) in civitatein Tarn,

quoe et ipsa subversaest.w (Itin. Anton. S 3.) Le texte

de Toblcr, revu sur les manuscrits, porte :
«(Veni-

mus) item in civitatein Trierim,quoe et ipsa subversa
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ivdit cette donnée 1. Il place Paloebyblos parmi les villes de l'intérieur

( effàyeiqi)- Mais nous avons déjà montré ci-dessus (p. 2^8) combien

rette autorité est faible dans le cas présent. Il faut donc trouver entre
Rdonis et le Lycus l'emplacement de Palaebyblos 2. Or ledit intervalle

nous offre trois points qui sûrement ont été dans l'antiquité des centres
considérables de population; ce sont El-Bauar, Berja et Sarba 3. Les deux

premiers peuvent être considérés comme n'en faisant qu'un seul. Il reste

donc à choisir entre El-Bauar ou Berja d'une part, et Sarba de l'autre.

Le P. Bourquenoud est pour la première opinion, et certainement le

centre de population de El-Bauar et Berja fut plus considérable que celui

de Sarba. Mais Sarba peut faire valoir son temple, d'une construction
prandiose, et son inscription, qui établit que les cultes pratiqués en ce lieu

étaient les mêmes que ceux de Byblos. En outre, Strabon place Palse-

byblos au sud de la montagne Climax. On ne trouve entre l'Adonis et
El-Bauar ou Berja aucun endroit auquel ce nom convienne4. La mon-
tagne s'abaisse ici vers la mer en contours assez mous. A partir du cap
Ras-Wata-Sillan, au contraire, on n'a que l'embarras du choix. Certes,
il serait permis de songer à Ghazir, oii l'on monte, en effet, par une
route qui est sur plusieurs points un escalier fait de main d'homme. Mais
Ghazir n'a presque aucune trace d'antiquité. Pour moi, je pense que le

'•est simiiiier.
v Cetteprétendue ville de Tanine serait

donc autre que Trière. (Voir l'édition duclit Itinéraire
donnée par Tobler, p. 4 et 74.) Mais Trière est au
"ord de Byblos et Antonin va du nord au sud. Il est
vrai que item a moins de force que deinde, dont An-
oi»iiï se sert d'ordinairepour marquer une nouvelle

otape. H est remarquable que, dans les cartes qui
accompagnent]e texle de Marm Sanul0> dans Bon_
lîîl»s, GeslaDcipcrFrancos,

p. 284, on lit entre Gi-
'ehtmn eL Barulum le nom de la ville de Canum.

1 V
•. xv, 21. Comparez Kruse, Commentare zu^'•ftww.p. 94,10û, iio.

,e ne sais comment expliquer l'assertion du
su.B°ur<Iuenoud(Éludes, sept.-oct. 1863, p. 85o et

u-)> d'après laquelle j'aurais, dans mon premier

rapport, identifié Paloebyblos avec la tour de Gébeil.
J'ai toujourscombattu celte idée, émise par Movers et
Hitler. Dès mon premier rapport,j'inclinais à placer
Paloebyblos à Sarba.

3 LeP. Bourquenoud,n'ayant pas eu connaissance
des antiquités de Sarba, a posé la question d'une
manière incomplète (Mém. p. 4o et suiv.).

* Ritter (XVII, 35o) et le P. Bourquenoud(p. 43,
44) cherchent Climax dans les montagnes qui do-
minent Berja. Mais, d'abord, ces montagnes sont à
l'est, non au nord de Berja. En second lieu, Climax
désigne mieux un passage artificiel. Quelques-unes
des assertions topographiques par lesquelles le
P. Bourquenoud cherche à établir son opinion

sont inexactes.
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KX/pag de Strabon désigne cette route à échelons taillée dans le flanc delà

montagne qui forme le nord de la baie de Djouni, et qui ensuite s'eneaoe

en escalier dans une gorge de rochers \ C'est bien là le sens du mot Cli-

max, sur la côte de Phénicie, et peut-être l'origine des nombreux Kalmoun

ou Kalamoun2. Climax Tyriorum est la route à échelons du cap Blanc

à laquelle la route au nord de la baie de tVjouni ressemble en petit. Je

place donc Ôpos RXtptaf au nord de la baie de E^ouni, et PalaBbyblos
au

sud de la même baie. Cette baie est un endroit si beau, si caractéristique

qu'il n'est pas possible que l'antiquiténe lui ait donné aucune importance,

Plusieurs des raisons du P. Bourquenoud en faveur de Berja sont très-

faibles. Exagérant encore les vues, déjà vagues et hasardées, de Movers3

et de Bitter 4 sur le rôle de Palaebyblos 5, qu'ils envisagent comme «la pri-

mitive Byblos, r>il veuttrouver dans le nom actuel de ce villageune trace de

l'antique Burdj de Kronos. Mais, quand même Berja serait la vraie forme

du nom de ce village (ce qui n'est pas)G, quand même ce ne serait pas un

nom grec altéré, Berja ne saurait être une altération de ^j-?, mot récent

dans les langues sémitiques, emprunté ce semble par elles aux langues

étrangères, et qui n'a jamais existé qu'en arabe, sous la forme burdj.

Le rapprochement du nom de Berjis, roi mythique de Maschnaka, est

tout à fait sans valeur. — Un résultat, du moins, est hors de doute, c'est

que Paloebyblos ne saurait avoir été qu'à El-Bauar ou Berja, ou à Sarba.

Toutes les autres hypothèses doivent être écartées. M. de Vogué songea

un moment à l'embouchure du Nahr el-Kelb 7. Mais je pense que le sa-

1 C'est ce qu'a vu avec une rare justesse M. Ken-
rick, Phoenicia, p.-12. Sur Paloebyblos,au contraire,

ses inductionsse sont égarées. Maundrell est aussi de

notre opinion sur Climax. trÀ une lieue et un quart
de cette rivière (l'Ibrahim) nous passâmes le pied de

la montagne Climax, d'où, après avoir passé par un
chemin fort raboteux,nous entrâmesdans unegrande
baie nommée Junia.v (P. 58, Paris, 1706.) M. Ch.

Mûller a aussi très-bien de,riné (Ad Strab. p. 778,
873 et carte xn).

2 Comparez Kaki Skala, nom de la route des

Boches scyroniennes,près de Mégare.
3 Die Phoen. II, 1, p. 108 et suiv.
4 Erdhunde, XVII, 60 et suiv. 570.
5 Mém. p. 3a et suiv.; Études, etc. sept.-ocl. i863,

p. 851. Pour appuyer cette opinion, on lausse le

sens du passage de Sanchoniathon, tspâw tffoA»'

xxi^si TY)Ven) ^otvi'xns BuêÀov.

G Voir ci-dessus, p. 326.
7 Fragments, p. 16-17. Brocchi (Giornalc,w>
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int explorateurne tient pas beaucoup à cette supposition. L'embouchure

]u Nahr el-Kelb n'a jamais pu offrir l'assiette d'un groupe un peu considé-

rable d'habitations.

Près d'Antoura, on remarque quelques tombes dans le roc. Le couvent

de Loweizah a, dit-on, une caverne qui aurait servi aux cultes païens; je

ne l'ai pas vue. Il y a, du reste, autour de la baie du Kesrouan, beaucoup

de localités antiques. Une légende fort répandue dans le pays est celle de

sept temples bâtis dans cette partie du Liban par Salomon pour ses femmes

idolâtres. Ces temples sont Kalaat-Fakra, Beifoun, Ajeltoun, Bellouni,
Tamisch, et deux autres que je ne me rappelle pas. On voit dans Tamisch et
dans Bellouni les noms d'Artémis et d'Apollon, non sans raison peut-être.
Reifoun et Ajeltonn peuvent aussi être des noms anciens. Cette légende

est, du reste, la conséquence de la prétention singulière des Maronites,
d'après laquelle la population du Liban n'aurait jamais été païenne, ce

pays, selon eux, ayant été le premier chrétien, et ayant fait partie de la
Terre-Sainte avant Jésus-Christ.

Kalaat-Fakra est le groupe de ruines le plus considérable de toute la

montagne \ On peut y distinguer quatre constructions principales :

i° Le grand temple, qui est engagé dans une vaste entaille pra-
tiquée dans le roc. Il est précédé d'une cour carrée, dont un côté est
construit, et dont l'autre est formé par le roc coupé à pic 2. Le temple est
séparé des deux côtés du rocher coupé à pic par un couloir assez étroit.
^ette distribution rappelle les lois générales des temples sémitiques, et,
en particulier, celle du temple de Jérusalem. Du côté sud, l'aire du
temple est égalisée par un soubassement formé de pierres posées dans
te sens de leur moindre largeur. Sur les piédestaux des colonnes, on
croit remarquer le globe phénicien avec ses appendices inférieurs, se

-°) place Climax au même endroit, opinion insou-
d)e, mais qui se fonde sur une notion juste du

sens (]u mot aimax
M- de Laborde, Voy. de la Syrie, pi. XXVI, 5i,

5a; texte, p. 36. Cf. Seelzen, Theil I, p. 2/18 el
suiv.; Commcntarc de Kruse, p. 120 et suiv.

- Les dimensions sont données par M. Guys, 7*e-

lation d'un séjour k Beyrouth, etc. II, p. 8-
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prolongeant sur les moulures. J'ai par moments cru reconnaître la tête

et la queue des serpents; mais la lumière m'était défavorable. D'autres

piédestaux offrent au milieu du dé une saillie très-prononcée. En ffêné-

',.' rai, les piédestaux et les frises ont les parties lisses très-courtes. On

trouve dans toute la construction une habitude fréquente en Syrie, et qui

consiste en ce que la coupe des pierres ne s'est pas réglée sur les hVnes

architectoniques. Il y a, en effet, à Fakra, comme dans plusieurs autres
constructions du Liban et de Galilée, de doubles colonnes monolithes. Le

mur de clôture de la cour qui précède le temple rappelle, sur de moindres

proportions, renceinted'Hébron, par le travail des pierres et par les

pilastres qui le décorent. Le travail des pierres consiste en un refend

extrêmement fin, ou, pour mieux dire, en une ciselure qui encadre le

bloc. A l'intérieur, le refend est plus accentué. Les matériaux du temple

sont de moyenne dimension ; la frise, les marches de l'entrée, les fûts de

colonnes seuls sont de dimension très-considérable.

2° Une grosse tour carrée, au nord du temple, a été remarquée par

tous les voyageurs. La construction n'a subi aucun remaniement. Au-des-

sus ,
il y avait autrefois une pyramide, ce me semble, à gradins. L'intérieur

est assez compliqué ; il se compose d'une série de couloirs * et d'un escalier

qui conduit au sommet. Quelques blocs, surtout sur le devant, égalent

ceux de Deir el-Kala; cependant, en général, les matériaux ne sont pas

de première grandeur. Le style est beau et pur. Le cube n'a pas de cor-

niche; il est simplement couronné parla saillie delà base de la pyramide,

comme cela s'observe aussi à Afka. Le monument a deux inscriptions :

l'une au-dessus de la porte, l'autre à l'un des angles de la tour, la pre-

mière exprimant la dédicace du monument, l'autre la date et le nom de

ceux qui l'ont élevé. Toutes deux ont été depuis longtemps copiées (Cor-

pus, nos /i526, khsh)'2.

1 M. Guys (II, 10-11) les décrit minutieusement.
2 Parmi les copies de ces inscriptions, les rédac-

teurs du Corpusont omis celles de Brocchi, Giornale,

III, p. 89 ( 1842) ; de Krafft, Topographie Jeruscdenù,

nos34,35 (1846) ; et de M. Thomson,Bibl.sacral-, 3

(1848). Celles de Krafft sont importantesà consuller-
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T a
première est en très-mauvais état. A la première ligne, H y a clairement

I/AAYAICOI, comme Seetzen l'avait entrevu. A la deuxième ligne, après la lacune,

" i cru-voir AIÏTY; l'ATIOY de Krafft est impossible. A la troisième ligne, la copie de

Seetzen est encore la meilleure. On voit certainement 6T"ÏI YK. La première lettre

inrès EFTI, paraît un l~. Avant l'Y, il semble bien aussi qu'il y a un O. On dirait:

Éi» TÀovuai M. Egger me suggère Éw«T[afou] Aovxd\yov\. Krafft a lu 'usvpyov

nai ...'• Voir Kruse, Commentare sur Seetzen, p. 120. Quant à la seconde inscription

elle est exactement reproduite, lettre pour lettre, dans le texte du Corpus; la copie

de M. Kennedy Bailie, dont M. Franz a cru devoir tenir compte dans ses Addenda,

est erronée sur tous les points où elle s'écarte dudit texte.

3° Vis-à-vis du grand temple, se trouvent des restes d'une construction

soioiiée qui paraît avoir été un tombeau 1. J'ai appris, après coup, d'un

des PP. Jésuites du séminaire de Ghazir, le P. Roze, qu'il existait une
inscription parmi ces débris. Quelques pierres à Tentour devront être exa-
minées : l'une présente une sorte de niche ou de cul-de-lampe en forme

de conque, analogue à celle de la grande caverne de Gébeil; d'autres pré-

sentent des profils en doucine remarquables, et prouvent qu'il y eut à

Fakra des constructions de genres divers.

k° Un peu au sud, sont les restes d'un édifice qui paraît avoir été une
église chrétienne. Le P. Roze m'a dit qu'il s'y trouvait une inscription au-
dessus d'une porte basse. Il m'a parlé également d'une autre inscription
qui se trouverait sur une pierre dans les champs, à côté d'une figure
d'oiseau.

Le temple est naturellement de tous ces édifices celui auquel on s'inté-

resse le plus; il est évident, en effet, que ce temple constitua la partie
principale de cette localité antique, et que tout le reste n'est qu'accessoire.
11n offre aucune inscription apparente 2; mais les inscriptions de la tour
carrée suppléent à ce silence. Celle qui est au-dessus de la porte (Corpus,
11 aoa6), en effet, nous apprend que le monument dont elle fait partie
aete élevé en l'honneur de l'empereur Claude. L'autre (Corpus, n° 6 59 5)

voiries dimensions dans Guys, II, 9-10.
" M- Thomson (Bibl. sacra, p. 3) dit avoir vu un

fragment d'inscription sur un lambeau de corniche.
Je ne l'ai pas retrouvé.

A3



338 MISSION DE PHÉNICIE.

porte que ledit monument a été élevé l'an 355 (/i3 de notre ère ]), èx T^
TOV fieyk/lov &£ov. Cette pierre est à sa place primitive; elle se rapporte

au monument où elle se trouve 2. L'édifice dont la tour de Fakra était
la base fut donc un monument honorifique élevé à l'empereur Claude

sur les revenus du,« grand dieu3.» Or, évidemment ce «grand dieu
» ne

peut être que celui-là même auquel le grand temple était consacré. Ce

sont les prêtres, qui, par adulation ou pour avoir la tolérance de leur

culte, auront bâti à Claude ce monument sardanapalesque, plaçant leur

nom par une sorte d'humilité affectée dans un des coins de ilédifice.

Une chose indubitable en tout cas, c'est que le temple était dédié

au &£os pL£yt(j1os, rcau grand dieu » par excellence. Cette expression

n'est pas rare dans les inscriptions, appliquée aux divinités topiques 4.

Mais nous avons vu que c'est Elioun ou Adonis qui, dans les inscriptions

du pays de Byblos, est appelé [léyt&los, tyuflos, ovpdvtos, ènovpdvios, a-eos

o-arpavris. Fakra est donc un temple de plus à ajouter aux monuments de

cette grande religion de Byblos, monothéiste à l'origine. Nous trouvons

en effet, dans Philon de Byblos ou Sanchoniathon, ce passage important:

(kypds) izapà BvGXiots è^aipéioes &£wv o fiéyicrlos dro^à^erat5. On sait que cet

Aypôs paraît répondre au "Ht? des Hébreux 0. De plus en plus, le culte

d'Adonis nous apparaît comme la forme orgiaque et mystérieuse du culte

du Très-Haut. Les éléments bizarres et naturalistes de ce culte viennent

sans doute de quelque syncrétisme grossier avec le culte de Tammiiz,

lequel semble d'une toute autre origine et d'une toute autre signification '.

Le style de la tour et celui du temple se ressemblent; les moulures

en particulier sont identiques. La date du temple est par là même déter-

1 Nul doute que l'èrene soit celle des Séleucides,
puisque l'an 43 tombe en effet sous le règne de Claude.

2 Le Corpus et M. Bailie (Fascic. III, 199) s'expri-

ment à cet égard d'une façon inexacte.

3 Si la lecture AHOY TTYPrOY de Krafft était
admise, elle ébranlerait cette conjecture. Mais cette
lecture est plus que douteuse.Que devient, dans l'hy-

pothèse d'une telle lecture, l'E initial de la troisième

ligne?

4 Voyez Kennedy Bailie, loc. cit.

5 Orelli, Sanch.fragm. p. 20.
fi Mém. de VAcad. des Inscr. XXIII, 9e part. p. a68-

1 V. Chwolson, Die Ssabicr, II, 97 et suiv. 20a

et suiv. 210.
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inée et cette date, une fois connue, sert à déterminer celle du temple

d'Afka. Le temple de Fakra, en effet, est de la même construction que
relui d'Afka. Ces temples sont grecs de style; mais leur distribution est

tout indigène.

A peine jugeons-nous nécessaire de réfuter une opinion qui fut pro-
posée pour la première fois par Mannert 1, et que M. Thomson, de nos

jours, a relevée 2, je veux parler de l'identification de Fakra avec l'an-

cienne Aphaca. Quand même Afka n'aurait pas conservé des titres évidents

à représenter l'ancienne Aphaca, il serait certainement impossible de pla-

cer cette dernière à Fakra. Zosime nous apprend qu'Aphaca était à moi-

tié chemin sur la route d'Héliopolis à Byblos. Or, Kalaat-Fakra n'est

nullement sur cette route. Sozomène place Aphaca sur les bords de l'Ado-

nis. Or, Kalaat-Fakra n'est pas même dans le bassin de l'Adonis. En

outre, Kalaat-Fakra n'est pas un temple de Vénus : c'est un temple du

vgrand dieu..» Enfin, Kalaat-Fakran'a dans son voisinage aucune X^i»?,

répondant à ce que dit Zosime, et, quant à voir dans le lac El-Yam-
mouni la \ipvn en question, un coup d'oeil jeté sur la carte montre l'ab-

surdité d'une telle hypothèse. Kalaat-Fakra est à une rude journée du lac
El-Yammouni. L'opinion de M. Thomson ne peut donc être tenue que
pour une inadvertance. Elle vient de l'erreur où était M. Thomson sur les

routes anciennes de la montagne, et du hasard qui fit qu'à son passage à
Afka les ruines du temple lui échappèrent 3.

'Le pont monolithe de Neba el-Leben est un curieux exemple d'accom-
modation artificielle d'accidents naturels. Je crois avec M. Guys *, con-
trairement à l'opinion de M. de Laborde 5 et de M. Thomson 6, que la

main de l'homme y a passé; les deux beaux dessins qu'en a donnés mon
savant confrère suffiraient pour le faire penser.

Syrien, p. 321. Broccbi s'y laisse entraîner(Gior-
eî ai, 89, 118), cpioique à un autre endroit (ibid.

97» noie) i] ait entrevu l'identité d'Afka et d'Aphaca.
2 Kihliolheca

sacra, V, p. 5.

3 Cf. Ritter, XVII, 3o3.
4 Relation d'un séjour, etc. II, p. 12.
5 Voy. de la Syrie, p. 35; pi. XXV, U8, h9.
0 The Land and the Rooh, ï, 61-62.

43.
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Je n'eus pas le temps de visiter les antiquités du Sannin et du Diebel-

Keneyssé, sur lesquelles M. Guys et le colonel Ghesney ont donné d'utiles

indications 1. Les antiquités du fleuve du Ghien sont si connues, que je

n'en dirai que quelques mots. L'existence des stèles égyptiennes est, on

le sait, contestée 2. M. G. Hachette, qui visitait la Syrie en même temps

que moi, a pu prendre une photographie du n° 8 de Bobinson et de Por-

ter, qui ne laisse de place à aucun doute. L'heure et le jour sont pour
cela des conditions essentielles. Le globe ailé décore le listel de la cor-
niche 3. Il est probable que les excavations qu'on voit au coin des cadres

égyptiens, et qui paraissent avoir contenu des crampons pour fixer une

table de métal, ont été faites plus tard. Cette circonstance, et la façon

dont les stèles assyriennes sont accolées aux cadres égyptiens, portent à

croire que ce sont les Assyriens qui, à leur passage, ont recouvert les

trophées de leurs devanciers et ont écrit leurs victoires par-dessus4.

Le texte des deux inscriptions latines tracées sur les rochers du Nalir

el-Kelb est fixé depuis longtemps. H y a aussi quelque part aux environs

une inscription grecque. Krafft est, je crois, le seul qui l'ait copiée 5. C'est

probablementcelle dont parle M. Guys, à la page 271 de sa Délation. Je

ne l'ai pas vue. Une autre inscription latine se trouve sur une colonne de

1 Guys, Relation, II, cli. xxvi-xxvni; Chesney,
The expéditionfor the survey,etc. I, p. £172 et suiv. Sur
le Sanninet son identificationavec le châteauituréen
de Sinnan (Strabon, XVI ,11, 18 ), on peut lire Ritter,
XVII, p. i4, 585. Voir cependant Fr. Mûnder, De

rébus Ituroeorum (Halhias, 182/1),p. 20, en observant

que l'inscription qu'il cite est apocryphe.Selon Mûn-
der, le Liban ituréen est l'Anti-Liban.

2 Voir Laborde, Syrie, p. 4i; pi. XXXI-XXXIV;

Monumentiincditi de l'Institut archéologiquede Rome

1838, pi. XXI (Annali, t. X, p. 12 ) ; Ryllo etRerlou,
dans le Buïlettitw, 1837, p. i45 et suiv. Lepsius Denh-

moehr, III, pi. 197; de Saulcy, Voyage autour de la

mer Morte, II, 667 et suiv. pi. II et LVI. Revue arch.

(1e' série) XI, 1 et suiv.; Athcnoeumfrançais, i85û,

p. 902; Movers, Die Phoen. Il, 1, p. 280 et suiv.;
Ritter, XVII, 531 et suiv.; Guys, Relation, I, 25/i et

suiv.; Robinson, Bibl. Rcs. III, p. 619 et suiv.; Por-

ter, Syria and Palestine, p. £107 et suiv.; de Kremer,

Mittelsyricn und Damascus, p. 229 et suiv.; Monati-

berkhtede l'Acad. deRerlin,juin i854 ;
Commentaire

de Kruse sur Seetzen,p. 92, 93,113 et suiv. M. Cha-

bassuppose avec toutes les apparencesde la probabilité

que le promontoire du Nahr el-Kelb est le ce
rocherde

Sésostris», dont il est questiondans un ancienpapy-

rus égyptien. (Voyaged'un Egyptien,etc. 1866,p.99)

3 Comp. Laborde, pi. XXXI, XXXII, XXXIV (en

observantque les nos 12 et i3 de la pi. XXXI sont

rapportés par erreur au fleuve du Chien; ils appai-

tiennent à Adloun) ; Thomson, The Landand the Book,

I,p. 59.
4 Voir Hérodote,II, 106. Comp. le monumentdit

de Sésostris près de Nymphi;Revue archcol.juin100

5 Topographie Jérusalem's, inscr. n° 2 3.



texte de M. Guys. Serait-ce de l'inscription arabe
qu'il s'agirait dans ces mots : «Cette inscription nous
explique ?»

r

Voir Pococke, II, i, p. 9 2 ; Ritter, XVII, p. 6 2,9jy 5i i ; Porter, p. 607 ; Guys, I, p. 270. Il y a
élément quelque lacune ou malentendu dans le
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anit renversée au haut du promontoire. Elle a été relevée par Lepsius,

Krafft, de Saulcy, Abeken. M. Waddington en a pris une copie supé-

rieure à celle de tous ses devanciers. La voici :

' ' MA
MAXII
ACPRIMI
SEMPERA
FICICONS
FILVLCONS7
FILYLCONST

N C-BILLL CAL^ô

CCYI

M

M. Mommsen restitue ainsi :

[ IMP •CAES •FL • CONSTANTINO]
MAXIM[0 v'iCTORl]
AC-TRIVMF[ATORI]
SEMPER • A[VGVSTO ET]
FL • CL • CONS[TANTINO ET]
FL-IVL-CONST[ANTIO ET]
FL-IVL-CONST[ATI]

NOBILLL-CAESSS-
CCVII

L'inscription a donc été gravée de l'an 333 à l'an 33y. (Comparez l'inscription du
Hauran, n° 166 de Wetzstein.)

La légende relative au nom du fleuve du Chien] m'a été contée avec
diverses variantes qui la feraient se confondre avec celle d'OEdipe : « C'était

un sphinx, m'a-t-on dit, placé au sommet de la route, sur un piédestal.
osté là, au-dessus du précipice, il jetait à la mer les voyageurs qui
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ne pouvaient résoudre son énigme. Maintenant le sphinx est renversé

au pied du rocher; mais on dit qu'il n'offre aucune image distincte.»

Le rocher qu'on désigne comme étant ce sphinx est, en effet, tout à fait

informe. Le piédestal serait une assise taillée dans le roc vif, à droite
en

montant.
On a quelquefois raisonné sur l'assertion de Strabon (XVI, n, 16)

relative à la navigabilité du Lycus. Cette assertion est une erreur mani-

feste. Les changements que le lit du fleuve a pu subir, à son embouchure

sont tout à fait insignifiants. A quelque distance au-dessus du pont, le

fleuve devient un torrent qui se précipite à travers les rochers. Et pour-
quoi faire remonter aux marchandisesun courant d'eau de quelques lieues

de cours et qui n'a sur ses bords immédiats que des cavernes et des

rochers?

Après être descendu du promontoire du côté de Beyrouth, on aperçoit

de vastes carrières et des arasements au niveau de l'eau. On y distingue

en particulier des trous ronds par lesquels s'élance la mer et que je crois

artificiels, bien que, sur la côte d'Amschit à Batroun, on en voie de sem-
blables qui paraissent naturels. Mais que ces arasements soient d'an-

ciennes carrières submergées 1, c'est ce que je ne puis admettre. Je ne

crois pas qu'ici, ni sur aucun autre point de la côte de Phénicie, le ni-

veau de la mer ait sensiblementchangé.
Antélias a quelques antiquités, des colonnes, des cavernes sépulcrales.

L'oratoire musulman de Saint-Georges, près de Beyrouth, a sûrement

succédé à un temple antique. L'analogie des légendes porte à croire que

c'est à cet endroit que se rapporte le passage de Sanchoniathon : llàmov

"kd-tyava els rrjv Rypvrbv d(piépwcrav%. Peut-être aussi saint Georges terras-

sant le dragon a-t-il succédé au mythe céphénien de Persée et d'Andro-

mède, qu'on localisait à Joppé, mais aussi dans bien d'autres endroits.

Quant à Beyrouth, je renonçai tout d'abord à faire des explorations

1 M. de Bertou, Topographie de Tyr, p. 3A. — 2 Édit. Orelli, p. 38.
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ivies sur un point aussi connu, aussi fréquenté et où habitent des per-

onnes instruites, telles que M. Péretié, ayant l'oeil ouvert sur les décou-

vertes d'archéologie. Quelques bonnes trouvailles qui ont été faites à

Beyrouth 1 permettent d'espérer qu'on découvrirait là du phénicien de

second âge. Josèphe nous apprend qu'Hérode Agrippa II, dans les

orands travaux d'art qu'il fît faire à Béryte, ordonna de copier les anciens

(voes : fW 'Uidarav zsôXii) dvSptdwoev dvadécr£cn xaï rats T&V dpyaiiùv dirûTéitois

û%àaw èx6&{i£i'2. Nonnus nous parle aussi d'un temple de Béryte où se
conservait lepeplos d'Harmonie3. Comme Byblos, Béryte était une fon-

dation d'EI, ou, en d'autres termes, Dieu s'y appelait EL

Le sol de Beyrouth s'est fort exhaussé, et il n'est pas douteux que la

ville moderne ne recouvre un vaste ensemble de débris antiques, surtout

vers la porte du nord et la maison des Soeurs de la charité. Les belles
colonnes de granit noir d'Egypte qu'on voit en cet endroit, et que chaque
excavation met à découvert, portent à placer vers ce point le centre des
grandes constructions de l'ancienne Béryte. Les travaux dans le roc, au
bord de la mer, à l'ouest de la ville, m'intéressèrent. Ce sont, je crois, des

restes de bains ou d'établissementsindustriels. Les bassins rappellent ceux
d'Anefé. Quelques bases à rebords offrent de l'analogie avec le rocher taillé
qui se voit à El-Bauar. Je remarquai aussi, dans le mur du cimetière, un
autel composé d'un tore et d'une plinthe, comme on en trouve fréquem-
ment dans le pays de Gébeil. A la pointe de Bas-Beyrouth, il y a une sorte
de petite nécropole digne d'être étudiée.

M. Waddington, que ses savantes explorations de la Syrie amenèrent
a beyrouth pendant que j'y étais, voulut bien se charger de copier les
inscriptions grecques et latines de Beyrouth et des environs. Voici les
améliorations qui résultent des excellentes copies qu'il m'a remises pour
les textes déjà connus :

je n° ^53o du Corpus inscr. Gr. doit être maintenu sans modification, tel que le
De SaulcY> Voyage, pi. IV. — 2 Ant. XX, ix, h. — ' Dionys. XLI, 29/1 et suiv.
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donne le Corpus. Les variantes de M. Kennedy Bailie, de M. Krafft, et la mauvaise
copie de M. Thomson ne doivent pas être prises en considération. Il faut remarquer
seulement que les deux premiers vers, d'une part, et le troisièmeet le quatrième, d'une

autre part, sont sur deux pierres différentes, et que c'est peut-être le hasard qui les

a superposées. Il est permis de supposer qu'une suite de ces sentences distiques
se

trouve dans le mur alentour.
L'inscription de Flavia Alexandra (Saulcy, pi. II; Le Bas, inscr. n° 18^9) donne

lieu aux observations suivantes : ligne â, il faut lire FAB ; ligne 5, PÏISSÏME.

L'inscription qui se voit dans un verger, entre la chancellerie de France et la ca-

serne, à droite en montant la route de Damas, sur une base brisée en haut et à

gauche1, a déjà été copiée par M. Krafft2. Voici la copie de M. Waddington :

. . .
.A.

. . . . . . ..........1ONIEQVO1.
.

VVGPONTIFIClTîVIROQyi

AFF IMPVESPASIANlCAESARAVG
BLICI EX DECR

DEC ET
DVLI VOLVNTATE

Une autre copie de cette inscription, que je dois au P. de Prunière, donne, à la fin

de la deuxième ligne des traces de NQ^.
M. Mommsen rétablit ainsi cette inscription :

msmmmsmmmTONi-_EQvo • P[VBL]
BHAVG-PONTIFICl-ÏÏ VIRO QVINQ
[PR]AEF-IMP-VESPASIANlCAESAR-AVG

[PV]BLICE • EX • DECR-
DEC-ET

[POJPVLI .VOLVNTATE

Peut-être faut-il suppléer encore, au commencementde la troisième ligne, les lettres

FL3. Ce qui reste de cette inscription devrait alors se lire ainsi : .
Capi]tom

,

equo p\ubl(ico),jl(aminij] Aug(ustali), pontifci, duumviro quinq(uennali) \jtr\oej\ecto) m~

1 C'est là qu'a été trouvé aussi le pied de Mercure
dont nous parlerons bientôt.

2 TopographieJérusalem's, inscr. rn° 13.
3 Cela est d'autant plus probable que nous avons

une flaminique dans une autre inscription de lie)'

routh, n° îbU, du Corp. inscr. lot.

4 On pourrait lire aussi [Fron]toni.
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(>-atoris) Vespasiani Coesar(is) Augiusti), [publiée eoe decr(eto) dec{urionum) et [po\puli
lohntale.

(Note de M. Léon Renier.)
L'inscription suivante a déjà été publiée par Borghesi 1. Elle se trouve au Ras en-

Nabâ village à un quart de lieue de Beyrouth, sur la route des pins, dans la maison
d'Abou-NusseràllahGhodrési, sur le cartouche d'un sarcophage sans ornement; elle

est assez mal gravée.

Voici la copie, prise avec le plus grand soin, par M. Waddington :

DM
M • AVRELIO • DOMITIO • TRIERARC
HO • GL • PR • ANTONINIAN • RAVENNAT

P V ,
• VETTIA • VETILLA • HEPES • MARITO • BENE

MERENTI • POSVIT
QVI • EA • APERVERIT • A • INTVS • CORPVS
INDVXERIT JpARE • FISCO • CAESARIS

ÎÎÏ D NVMMVM

Une copie que m'avait remise le P. de Premières porte à Pavant-dernière ligne IN-
DVXSERIT. Borghesi donne ainsi la septième ligne :

S H A APERVERIT ALIVTVE CORPVS

A la ligne suivante, il donne DABIT, si bien qu'il est amené à lire : Siquis hanc arcam
aperuerit, aliudve corpus induxerit, dabit etc. La leçon DARE m'est fournie aussi

par le P. de Prunières. Pour le commencementde la septième ligne, la copie de ce der-
nier re'pond également mieux à celle de M. Waddington qu'à celle de Borghesi. Pour
le milieu de la même ligne,elle offre trois variantes:ALMVP, AENTVS, ALINTVS.
A part ce dernier point, sur lequel on peut hésiter, il est certain que sur tout le reste
la leçon de M. Waddington est la bonne, et qu'il faut lire :

D(iis) M{anibus). M. Aurelio Domitio, trierarcho cl(assis) pr(oetoriai) Antoninianoe Ra-
vcnnat(is) P(ioe) V(indicis), Vettia Vetilla, he^^cs, marito bene merenli posuit. Qui ea
aperuerit aut intus corpus induxerit, dore jisco Coesaris III d(enariorum) nmumum (sous-
entendu tenebitur.)

HEPES est certainement pour HERES, soit que le lapicide ait oublié un trait, soit
(-l"n ait par distraction cru tracer une lettre grecque. Peut-être a-t-il de même écrit
DAREpour DABf.

un faisant la nouvelle route de Beyrouth à Damas, on a découvert, près de la tour
fonde, au-dessous de la caserne, une inscription latine. Cette inscription avait été

OEnvres complètes, publiées par ordre de S. M. l'Empereur, t. IV, p. 997.
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recouverte à une époque moderne; car Maundrell Pavait déjà vue. Voici la copie de
M. Waddington :

VG^ETYIMMW»
xn^cvh/mms0m
VSrPHOEB VIMIIÉ "

II n'y avait rien au-dessous de la troisième ligne. La coupure de gauche est artifi-

cielle; toute la partie de droite est grattée. Ma copie présente une différence avec celle

de M. Waddington. Elle a un point et un intervalle après le C de la seconde ligue.

On peut restituer ainsi, avec M. Mommsen:

:- ^[A]VG-ET-IM[P-CAES-]
HHÉXII • C • VMfMIDIVS]

*
'

.
' ^HSVS-PHOEBV[S]".''

Sur le nom de Caïus Ummidius,voir la note 18 de Tillemont sur le règne de Claude.

Ummidius Quadratus fut légat impérial de Syrie, en 5i. (los. Ant. XX, vi, a ; B. J,

II, xn, 5 et suiv.; Tacite, Ann. XII, 45.)
Enfin deux inscriptions de Beyrouth se trouvent maintenant à Jérusalem, au con-

sulat de Prusse. Elles ont toutes deux été copiées par M. Thomson et corrigées par
M. Woolseyl. Les copies de M. Waddington étant beaucoup meilleures que celles de

M. Thomson, nous les donnons ici.
La premièreest de l'an 364. Elle est remarquable par l'emploi de l'expression pro-

vincia Phamice. (Voir Revue archéol. juin 1866, p. 389, 3o,3; déc. 1866, p. 870,

38o, 38i, 38a.)

mmmmmmLEOm\wmssÊmmuÊmmmm
PRAETQRIOADQVEOtlflliNARIOCONSVLI
PROVOCANTIBVSEIVSMERITISQVAEPER
SINGVLOSHONORVMGRADOS ADHOS
rVMDIGNITATVMAPICESPROVEXERVNT
DECRETISPROVINCIAEPHOENICESSENTEN
TIADIVINAFI RM ATISDDNNCONSTANTIET
CONSTANTISAETERNORVMPRINCI
P V MORDOBERYTIORVMSTATVAM
SVMPTIBVSSVISEAAERELOCATAM
C I V I L I H A B I T O D E D I C A V I T

.C'est-à-dire : jFl(avio) Domitia\ Leonli\o, c(larissimo) v(iroj,proejeclo Orientis^proeiono

adque o\rdï\na,rio consuli, provocantibus ejus merilis, quoe per singulos honorum gradé*

(pour gradus) ad hos eum dignilalum apices provexeruni;, decrehs provincial Phoenices scn-

1 Bibliolh. sacra, V, p. 587 et suiv.
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ùa divina frmatis d(ominorum) n(ostrorum) Constantii et Constanlis, oelernorum princi-

ordo Berytiorum statuam sumptibus suis ex oere locatam civili habito (pour habitu)

dedicavit.
^Flavius Domitius Leontius fut consul ordinaire avec Flavius Sallustius Bonosus en

'\kk (Voir de Rossi, Inscript, christ, urbis Romoe, 1.1, p. 5 2 et suiv.) Il avait été préfet

i prétoire d'Orient en 338. (Voir le Cod. Theodos. liv. Il, tit. i, loi 7.)

La seconde se lit sur un fragment de sarcophage, où l'on voit un génie soutenant

des guirlandes :

OAPCélTeONH

KAcrAPAneNOH
ToiceniTéKNOïc
ZtOOYCANnPOAl
nwNHNenooeic

AAOXON

Cette bonne copie lève toutes les difficultés qui avaient arrêté les philologues amé-
ricains. Il faut lire :

%dpG£t, rédvrixas yàp dii£vBr)iotç èiri téxvoiç,
Zéovtyav TSpokmèdv fjv èivà6£iç dXoypv.

« Courage, puisque tu es mort sans avoir pleuré aucun de tes enfants, et en laissant
r-vivante l'épouse que tu aimais, n

Voici maintenant, toujours d'après les copies de M. Waddington, des

textes que nous croyons entièrement inédits :

A l'hôpital des Soeurs, sur une base portant maintenant la statue de saint Vincent-
de-Paul

:

.'I O & M 0 H0
T-PONTIVS-MAXI
MVS-QjF-PROTO

CTETVS
V <£ L #-. A <£ S#

H la-ut certainement lire à la première ligne : lovi Optimo Maximo Weliopolilano. Cf.
Lckhel, Z)oc?rma num. vet. III, p. 334 et suiv.; Wood, J^es ruines de Baïbec, p. 14; Orelli-
Henzen, Inscr. lat. nos 49, ia45, 1246, 1712, 5485, 563a, 5633; Renier,Inscr. rom.

'Algérie, n° i4a; Transactions of the Royal Society of literalure, 2e série, vol. VII,
P- 297 et suiv.

â/i.
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Sur une plaque de marbre bien conservée, de 4o centimètres sur 4o centimètres
à la maison des Jésuites. Lettres assez barbares :.

TonocÀtA<i>ep(jL>
NCAMOYHAOYYI
OYCAMOYHAOYC
IPIICAPiOYKANAC
AACYIOCKAIA
6 B CO P A C A

Dans une copie qui m'a été remise par le P. de Prunières, le mot qui suit le second
CAMOYHAOY est écrit CIPICAPIOY. Une autre copie, qui m'a été remise par le même.
porte SIPtKAPIOY et omet le A final.

C'est l'épitaphe d'un juif. On peut lire ainsi':

TOTTOS §ia(pépùi-

v SaptouîfXou vi-

ov SaptouîfXov a-
ipixapiov. ILavàé-
Sa$ vibs xaî A-

£§ù3pds§.

La valeur du A n'est pas claire. Voir Bosio, Roma sott. p. 192 (édit. de i65o). Mais

le sens est que Candédas (peut-être pour Candidatus)et Débora ont élevé le monument.
L'expression [ivrjpLa SidÇ>£pov ou B-r/xrj Siatpépovcra, pour désigner le tombeau, est

assez commune à Jérusalem 1. Le mot TOTTOS lui-même avait pris à peu près le sens de

«tombeau,n surtout dans le grec de Palestine2. (Cf. Corpus, nos 632, 3oi5 b, 3813,
4432 e, 52 00 b, 5922; Le Bas, Inscr. III, i425, i485, i5o6; Revue archéol. juin

1869, p. 457; Dietrich, Zwei sidonisclie Inschriften, p. 16; ci-dessus, p. 2 56.) Les

mots locus et loculus ont le même sens, surtout dans l'archéologie chrétienne. ("Von"

Martigny, Dict. des anliq. chrét. aux motsfossor et loculus; àeRossï, Romasott. I, p. 19°"
196 ; Mommsen, De collegiis et sodaliciis Romanorum, p. g3 et suiv.)

Zipixdpios est un iotatisme pour lùripixdpios. Hrjptxdpioç est un ouvrier en soie.

(Voir Waddington, Edit de Dioclélien établissant le maximum, ch. xvi, n° 54.) Ee com-

1 Saulcy, Voyage autour de la mer Morte, II, p. 321

et suiv. p]. XL; Tobier, Jérusalem's Topographie,II,
p. 95/i et suiv. Krafft, Die Topographie Jérusalem's,
pi. n"s i, 2,3; Kennedy Baylie, Fasc. III, p. i35
el suiv. Les explications de Krafft et de Kennedy

Baylie sont très-mauvaises. (Cf. Waddington, expli-

cation des Inscr. de Le Bas, n° ^67
,
el Comptes rendus

de VAcad. des inscr. sept. 1867, p. 2/18-249-)

2 Voir Schleusner, Lexicon Novi Testamenli, IV-

p. 11/16.
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de la soie est donc bien ancien à Beyrouth. On en teignait beaucoup à Tyr. Le

• à soie ne fut introduit dans l'empire que sous Justinien. Sipixdpioç équivaudrait à

„ yicator. (Voir Du Cange, à ces mots.) Cf.. Cureton, Ancient syriac documents relative

the earliestestablishmentof christianily in Edéssa (Londres, i864), p. i5y; Sehoenfel-
Salomonis, episcopiRassorensis, Liber apis(Bamberg, 1866), p. 80.

Le mot jéltôs reparaît du reste dans une autre inscription trouvée aux environs

de Beyrouth (on ne put me dire l'endroit précis), et dont je dois la copie au P. de

Prnnière :

+ TOnOC 4KUTINOY TPAn€ZITÔ[Y]

Fragment encastré dans le mur extérieur d'une maison louée par les Jésuites pour
les orphelins. Grandes lettres

:

KAITûYTQTorïP°

C'est-à-dire : Kat TOVTO rb TSpo. . .
Peut-être tspàdvpov ou ttpocrwiïov.

Chez M. Péretié, sur un fragment de la plinthe circulaire d'une statue d'Hermès
dont il ne reste que le bas de la jambe et un caducée sculpté en relief sur un rocher.

AIONYZIOZ- A^ISK
Lettres du iersiècle avant Jésus-Christ. (Comparez les nos 4531 et 4533 du Corpus.)
Chez le même, sur une anse d'amphore trouvée à Tortose.

Voir ci-dessus, p. 38, 89.
Je dois également à M. Péretié deux plaques de marbre presque semblables l'une à

1autre, portant la même inscription. Sur l'une :

OHKHMAA
XOYriANTO
rtOAOY

Sur l'autre
:

OHKHMAA
XOYFIAN

TOnOY
AOY

tIa)no7rw)iî7s est un marchand qui vend toutes sortes de marchandises.
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Sur un braceletqui me fut donné par M. Péretié : BOHÔI. (Comp. S. Épiphane, 44
hoer. xxx, 17.)

Depuis mon départ, on a découvert sur l'emplacement du nouvel hôpital russe un
sarcophage, accompagné de plusieurs autres, sur lequel se lit l'inscription suivante

dont je dois la copie au P. de Prunières :

CÔPINAIA (t>EPONTA ELLAAI8
KNIKIA KONKYAÈYTËC *

Il faut lire :H,ôpiv (pour 6~ôpiov)àtà<p£povta ÈXXaStoV, xvtxtaxovxv'k£VT)jç. Koy-

^XSVTIJS (v. Thés, s. h. v. ) est l'ouvrier en pourpre, xvixoê ou xvrjxos le cartharne

ou couleur orange. D'époque très-basse.
Du côté du Bas-Beyrouth, dans le verger de Gibraïl Chentiré, presque au bord de

la mer et à cent pas du consulat de Prusse : stèle complète en haut et en bas, rognée

sur les côtés; la surface écrite de la pierre est assez rongée; la lecture en est très-

difficile.

P O M P O NI O
R VC'CI'O TRI AR I O.j"

LIOC-ERVCCICIAPIO
L • MVCIMEIVSPrCABDICI
..SACBRDOT.ANVS

Cette inscription peut se lire ainsi : Pomponio \E\ruccio Triario, \Ji\lio C(aïi)

Eruccii C(J)ari, c(larissimi) [«(«"n")], L(ucms) Mucimeius, P(ubliï) f(ilius), Co[r]dia[ft],

Sacerdolianus. — G. Eruccius était certainement un grand personnage, puisque son

fils fut honoré d'une statue, par la seule raison qu'il était son fils 1; peut-être est-ce le

même que C. Erucius Clarus, qui fut consul en 170, avec M. Cornélius Cethegus. La

manière dont son nom est ici écrit, ERVCCIVS pour ERVCIVS, ne serait pas un

obstacle à cette conjecture; on trouve de même AVRELLIVS pour AVRELIVS2. Les

lettres CI du mot MVCIMEIVS ne sont pas certaines; peut-être faut-il lire MVM-

MEIVS et reconnaître dans ce personnage un parent du L. Mummeius Ingenuus. que

nous rétrouverons à Deir el-Kala (voir ci-après, p. 355). Ca[r]d*a[a], nom de la

patrie de ce personnage, paraît ici pour la première fois. (Note de M. Léon Renier.)

Auprès d'une maison, sur le flanc de la colline, au-dessus du chemin qui mène au

pont du Nahr-Beyrouth, à l'endroit nommé Chorafié, sur un sarcophage orné de têtes

de boeuf et de bélier, dans un cartouche :

C6KO
YNAOC

1 Voyez, sur cet usage, Léon Renier,Mélangesd'épigraphic,p. 7 el suiv. — 2 V. Henzen, nos 55ao et OOJ
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On lit dans Guys x que, de son temps, on trouva à Beyrouth un sarcophage avec

He
inscription : IVLIA MAMMEA, lequel fut transporté en Amérique, Cela serait

r >i intéressant. Mais le livre, d'ailleurs important à plusieurs égards, de M. Guys

r irmille de telles inexactitudesen fait d'épigraphie2, qu'on ne peut se fier à ce ren-
seignement.

Fragment de sarcophage en marbre blanc, transporté de Beyrouth à Saïda :

Réduit au vingtième. Sur le nom propre, voir Corpusinscr.gr. n° i62 6;Mommsen,

Inscr. regni Neap. n° 6467.

Je place ici, uniquement parce qu'elle m'a été communiquée à Bey-

routh, une pierre gravée dont je dois l'empreinte à M. le comte Benti-

vogiio, qui l'avait acquise à Damas; circonstance qui prouverait qu'elle

avait été trouvée au delà du Jourdain. Damas et Beyrouth, en effet, sont
les deux centres du commerce des antiquités pour la Syrie. Les antiques

de la montagne et de la côte viennent de préférence à Beyrouth.

Le signe placé en tète est fréquent sur les monuments figurés des peuples phéni-
ciens

.
11 paraît venir de l'imaged'une personne en prière, non moins fréquente au haut

îles stèles phéniciennes4. Les deux lignes suivantes doivent être lues :

1 Relation, I, p. 2Z17.

~ Voir, par exemple, II, p; u'.
1 Gesenius, Monumenta phoen. pi. XXUI, XXIV,

-'/-,*> XLV; Thésaurus, p. io89-io83; Inscr. in
lle phoen. charade,-, publiées par le Musée hrilan-
n,(luc 0863), n"' 2, h, etc. Annuaire de la Soc. de

Conslantine, 1860-1861, pi. VI, XI; 1862, pi. XII,
XIII, p. 60, 61, 62 ; Guigniaut, Rel. de Tant. pi. LV,
fig. 909, an; Beulé, Fouilles à Carthage, pi. V,

lig. 6. M. Cherhonneau m'en a communiquéde nom-
breux exemples trouvés dans la nécropole de Sigus.

4 Par exemple, Gesenius,Monum. phoen. pi. XXIV.
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La forme des lettres est remarquable en ce qu'elle se rapproche à quelques égaies
du caractère des monnaies juives asmonéennés. Le v surtout est très-frappant et s'é-
loigne du type phénicien, Le -j et le'oe se retrouvent dans la pierre gravée de Lévy (P]ioe.

nizische Studién, II, pi. n° 8 a). La cambrure du jambage du D est un signe de moindre
antiquité. La forme du n ,

à la seconde ligne, est assez particulière.
La plupart des épigraphes des pierres gravées phéniciennes commencentpar >?,suivi

du nom de la personne à laquelle appartenait le sceau. Mais &PD ne forme pas un nom
propre d'homme satisfaisant. C'est, au contraire, un nom de divinité, le nom de l'idole

des Ammonites et des Moabites 1. On serait donc tenté de croire que nous avons ici un
amulette moâbite ou ammonite2. M. Lévy a publié diverses pierres du même genre, pjj
le nom de la divinité est précédé de h 3. TT»aurait alors le sens de ceVivat, n Qu'on

se
rappelle les formules niiis ^n, 'ïx m, (Gesenius, Thés. p. 469.) Mais cette explicationn'est

pas la meilleure. Il est bien plus naturel de former un seul nom propre avecTP^CD. Je

ne me rappelle aucun exemple où les mots soient ainsi coupés sur des pierres gravées;

mais de pareilles coupes sont fréquentes dans les inscriptions; on peut dire d'ailleurs,

que, dans de tels noms propres composés, il est permis de regarder les composants

comme formant deux mots distincts. Les noms composés d'un nom de Dieu et du verbe

rrn ou TJ sont fréquents dans les langues sémitiques. Qu'on se rappelle en hébreu hwn\

n'iT, anv pour njnv, et le nom du célèbre rabbin wv p pypoe.L'analogie de tels noms vou-
drait que le nom ammonite fût TI&'PS ou ©PSTP, le verbe étant au futur quand il est à la

première place, et au prétérit quand il est à la seconde. Il est une autre série de noms
cependant à laquelleTfoePD pourrait se rapporter. Ce sont les noms comme :

Ieho-yakim (Jéhovah le constituera),
Ieho-yakin (Jéhovah l'instituera),
Ieho-yarib (Jéhovah le défendra),
El-yalàm (Dieu le constituera),
El-yaschib (Dieu le restaurera).

En pareil cas, le second verbe doit être un verbe actif ayant pour régime la per-

sonne en question. Entendu de la sorte, VTTPIJ pourrait s'expliquer par : ce
Celui que

rrChamos fait vivre, » TP alors serait TJI, futur piel de ,n, et ce nom devrait être lu

Kamos-yehaï, en grec lLa[iw(Tiaioç (?). Une inscription récemment découverte à Pan-

tell-aria offre le nom tout semblable Tr^sa, Raal-yehaï(communicationde M, Fr. Lenor-

mant, à l'Académie des Inscriptions, séance du 29 mars 1867).

La forêt de pins de Beyrouth est peut-être une de ses antiquités 4. G est

1 Le nom de Chamos se retrouvedans une inscrip-
tion de Sardaigne. Gesenius, Mon. phoen., p. 159;
Ernst Meier, Erhloerung phoen. Sprachdenhmale (Tu-
bingue, 1860), p. 9. On le retrouve dans un nom
assyrien. Revue archéol. septembre 1866; p. 166.

2 Voir Comptes rendus de l'Académiedes inscription

et belles-lettres, séances du 2& août et du i& SCP"

tembre 1866; Journal asiatique, août 1867, p- 170,

3 Phoenizische Studien, II, p. 35, 36, 38.

4 On en attribue la plantation à Faklir-cddm
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i là ce semble,. que la Aille tire son nom '. Il n'est guère admissible que
TfQ(M Sain, vin, 8),nrT"Q(Ezéch. XLVII, 16), désignent la ville de Bey-

routh2. H est probable cependant que le nom de cette dernière ville vient

de rîH2> chald. mi, syr. /U-^»3..Ce mot signifie proprement « cyprès, ».

mais il désigne aussi le pin, et dans un endroit, la traduction arabe de

la Bible Ta rendu parj^JLo, nom que porte aujourd'hui la pineta àe Bey-

routh. L'étymologie du nom de Beyrouth, tirée de fTTIîC «les puits 4, v>est

en
contradiction trop manifeste avec la nature des lieux, ou l'eau est rare

et mauvaise5. Ce n'est pas le médiocre puits antique situé près du petit

port quiaurait suffi pour justifier une telle appellation.

Les traditions groupées autour de la petite mosquée de Saint-

Georges me paraissent répondre à ce passage de Sanchoniathon : Tlémov

Xefyava £ls TTJV BrjpvTbv dtpiépwcrav (p. 38).
Deir el-Kala est le dernier grand temple du Liban qu'on rencontre en

s'avançant vers le sud6. Gomme tous les autres temples du Liban, on voit
qu'il a été renversé exprès et avec de grands efforts. La beauté des maté-
riaux de ce temple est un véritable objet d'étonnement. Les colonnes de

rgranit d'Egypte égalent celles de Baalbek; pour les monter en cet endroit,
où l'ascension à cbeval est aujourd'hui fort difficile, il a fallu des prodiges.
Les pierres égalent celles de la tour de Gébeil et sont taillées d'une ma-
nière analogue. A quelques pas du temple, sont les carrières d'où les

pierres qui ont servi à bâtir l'édifice sont sorties. Un bloc s'y voit encore

(Saulcy. Voyage autour de la nier Morte, I, p. 25).
Mais la valeur de cette tradition est douteuse, vu la
popularitédu nom de Fakhr-eddin à Beyrouth.

Depôn est une grécisation faite par quelque bel
espnt, «on une forme véritable du nom de la ville.

2 M. Ewald (Gesch. des V. Isr. III, 3*édit.p. 207)
«îislnigue

ces deux villes et identifie la seconde avec
eyroulli. Mais, dans les deux passages, Berothaï oulerotha est rapproché des mêmes villes, et en parli-

">hcr de Soba, de Hamath, de Damas. (Cf. Chabas,
1Vffe d'un égyptien, etc. p. 111. )

3 Gesenius, Thés. p. 247.

4 Etienne de Byz. au mot Btipvrés; Ritter, XVII»

p. 62, 63.
s C'est bien à fort qu'on a argumenté de la ri-

chesse en eaux du triangle de Beyrouth. Aloys Millier,
Esmun (Vienne, 186Ù), p. 17, 18.

15 Guys, Belation,I, p. 260 et suiv. Les renseigne-
ments de Guys sont très-confus; ils sont importants
néanmoins, car il a vu des antiquités qui semblent
avoir disparu depuis. Compai'ez les renseignements
du P. Byllo, dans Secchi, Iscrizioni greche trovate in
Arado, p. /IQ.
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comme à Baalbek, dégagé de tous les côtés, excepté par la base. Des niches

et des signes sur le roc font croire que la coupe du rocher a été ici

comme en tant d'autres endroits, appropriée à quelque usage spécial. On

a cru voir, à Deir el-Kala, des débris d'un édifice plus ancien que le grand
templel; je n'ai rien trouvé qui confirmât cette opinion. Les inscriptions

se rapportent presque toutes à l'époque de Septime Sévère. Les grandes

constructions de Deir el-Kala sont probablement contemporaines de celles

de Baalbek. Sur ces deux points, la population romaine paraît avoir été

tout à fait dominante.

Les inscriptions de Deir el-Kala et de Beit-Méry ont été souvent co-

piées 2. M. Waddington en a repris plusieurs. Voici les améliorations qui

résultent de ses copies pour les textes déjà publiés :

M. Le Bas (Inscr. III, n° 1855) a supposé, non sans vraisemblance, que les deux

inscriptions 4535 et 4536 du Corpus n'en font qu'une, et que la première est la suite

de la seconde. M. Waddington n'a pas copié la partie répondant au n° 4536. M. Krall't

(n° 20), M. de Saulcy (pi. LVII) et M. Texier (p. 88 et pi. LXIX et LXX) en ont donné

de bonnes copies, qui limitent sur cette partie le champ des incertitudes. Celle de M. de

Saulcy surtout (ou plutôt de M. Ed. Delessert), présentant un dessin du monument,
fait justice des conjectures hasardées de M. Bailie et de quelques-unes de celles de

M, Franz et de M. Texier. A la fin de la huitième ligne, Krafft, Saulcy et Kremei

portent KAY-. Or, entre la dernière lettre de cette ligne et la première de la suivante,

il n'y a pas de lacune, si bien qu'il est assez naturel de regarder KAY6COY, ou tout

autre mot formé par ces sept lettres, comme un génitif gouverné par A6CTT0TA.

M. Texier lit KAY6COY et voit là Cavesus, qu'il suppose être le nom antique de Deir

el-Kala. Cela n'est pas probable. Peut-être serait-il permis de songer à un mot dérive

de la racine xkv^w, comme X\VO~(JLOV,ce qui répondrait bien à la pensée générale de

l'inscription. KXue (xov ne s'agence pas bien avec ce qui suit. — Quant à la partie

répondant au n° 4535 du Corpus, la copie de M. Waddington est en tout conforme

à celle du Corpus (p. a43), sauf pour la première lettre3, que M. Waddington ht P

1 Voir Texier et Poplewell Pullan, Architecture

byzantine (Londres i864), pi. V et p. 87 et suiv.

"2 Voir Corpus inscript, gr. n° 4535, 4536 et les

addenda; Brocchi, Giornale, III, i5i, t5a; Secchi,
Iscrizionigreche trovate in Arado,p. ig, 5o ;Kralît, To-

pographieJérusalem's
,
inscriptions,n° 1 5-21 ; Kennedy

Bailie, Fascic. III, 118 et suiv.; Saulcy, Voyage autour
de la mer Morte, pi. II etLVII;deKremer,Millelsyrien

und Damascus,p. 236-239 ; Texier et PoplewellPul-

lan, Architecture byzantine, p, 88 et suiv. et pi. I^l-*-

et LXX; Le Bas, Inscriptions, III, nos 1855-1863;

Kruse, CommentarezuSeetzen's Rcise, p. ia4 etsun.,
Robinson, III, 16 et suiv.; Corpusinscriptionumlatine

rum, Syrie, nos i53 et suiv. Le Corpus doit être ici

complétépar Secchi, p. 5o, et par Texier, p- °9-

3 Le P qui se lit à gauchede la ligne dans le texted»



CAMPAGNE DE BYBLOS. 355

r Henzen (voir Corpus, add. p. 1176), Kremer (p. i38) et Texier (loc. cit.), et

r
l'antépénultièmede la première ligne, qu'il lit E. La conjecture de M. Letronne,

AEPOAPOMO'Npour IEPOAPOMON,outre qu'elleblesse la quantité, est formellement

-toussée par le monument. — Sur l'aqueduc de Deir el-Kala, on peut consulter Guys,

Relation, ï, p. 2 48, 249, 2 53 ; Revue archéol. 1846, p. 70,-83, 489-491 ; Corpus inscr.

Cr 111 P- 1176- M. Texier, dans une note qu'il a bien voulu me remettre, remarque que
l'aaueduc esi à plus de 300 mètres en contre-bas de Deir el-Kala, que par conséquent

il devait porter l'eau à Beyrouth. La constructionlui a paru des bas temps de l'empire.
L'inscription de Postumius, sur un piédestal renversé, tracée en belles lettres, doit

être lue comme dans Secchi, Iscr. p. 5 o ; Saulcy, Voyage ', pi. LVII ; Le Bas, III, n° 18 5,6 ;

Kremer, p. 237. Les copies du Corpus (p. 243 et 1177), de Krafft, Bailie, Texier

sont plus ou moins défectueuses.

De ces deux inscriptions rapprochées du n° 1857 de Le Bas, et dune autre inscrip-

lion maintenant à Paris, mais qui sûrement provient de Deir el-Kala (Henzen, n° 5617 ;

Corpus inscr. Lat. Syr. n° i55), il résulte que le temple de Deir el-Kala était dédié à
Baal-Markod, dont on croit que le nom est traduit en grec, dans le n° 4536, par xoi-

pavos xMficôV. EMPLOI (pluriel de XÛ\LOÇ) répondrait alors à np-ic, impliquant l'idée de

jeux et de danses 1. K<WjU,c5f (pluriel de xwpvni) signifierait «seigneur des villages n et
répondrait à la formule dirb xwpttjs, si fréquente sur les épitaphes de Syriens. La pre-
mière explication est de beaucoup la meilleure. La lecture BAAAMAAPAKQJO, pro-
posée par Franz2, bien qu'elle ait une bonne physionomie sémitique, nis-iyD-^ys, est
gratuite. L'étymologie Baal-Mélek,proposée par le P. Secchi3, est inadmissible. Le rap-
prochement avec Baal-Melhart, proposé par Texier4, n'est pas plus heureux. Après

tout, il n'est pas sûr que ce qui suit BAAMAPKGJCdans le n° 1 855 de Le Bas, soit
la traduction de BaXfiapxws. Peut-être faut-il ponctuer ainsi : E'tkadi (JLOI, BaXptap-

nws xoipav£, xmpiMV xaï x\vcr[Aov âecnroTa
L'inscription de Mummeius, tracée en lettres grossières, des deux côtés d'un cippe

rond, n'a été vue entière que par Seetzen, avant M. Waddington. La seconde partie
a été copiée par Krafft, Bailie, Saulcy, Kremer, Texier. Voici la copie de M. Wad-
dington.

D'un côté :

PROSALVTEDOPNINIMPHBES
L-SEPTIMISEVERIPERTINACISAVG

IOMMIMVM
MEIVSINGENVOSA^S

'<»yus est sûrement une variante ou une correction
' «la première lettre, proposée en margepar Wilden-

,c 1, que Frantz aura prise pour un élément du
Ifixto. J

J Robinson, Ribl.Res.lll, i 6-i 7; Ritter, XVIL A62.
2 Corpus, p. ai3 et 1177.
3 Iscrizionigrechetrovalc in Arado, p. 5o.
1 Ouvr. cité, p. 89.
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de l'autre :

MVMMEIVSINGENVOSPRO
SALVTESVAETFRATRVM

ETFILIORVM
»

V L A S

M. Monimsen lit

PRO • SALVTE • DO[Ml)NI-N-IMP • [CA]ES
L SEPTIMI • SEVERI • PÈRTÏNACIS• AVQ

1-O-M-M-L-MVM
MEIVS• ÏNGENVOS V • S

MVMMEIVS • ÏNGENVOS • PRO
SALVTE• SVA • ET • FRATRVM

ET-FILÏORVM
V-L-A-S

Peut-être la formule I • O • M • M •
doit-elle être lue :

J(ovi) 0(ptimoj M(aximo)M(ar-

codi). Cependant la formule ordinaire est I-O-M-BALMARCODI.
L'inscription d'Antistia a été publiée d'abord par Mariti, puis reprise par Krafft,

Bailie, de Saulcy, de Kremer. (Cf. Le Bas, n° 1859.) M. Mommsen l'a restituée ainsi,

en s'aidant de la copie de .M. Waddington.

GENIVM-COL-
ANTISTIA-VICTO
RINA • FABARIA
PRO SALVTE S\A

[ET] • C • ANTI ST I • ELA[I]N I

ET-VICTORINI • ET-SALVI
ET-HOTARIONIS-ÈTCARAE

SII-V-S-

En comparant les variantes de Mariti, Waddington et autres pour la cinquième

ligne, M. Léon Benier affirme que l'original porte ou portait ALLAN = Âeliam. La

restitution proposée par M. Waddington (Le Bas, III, n° i85o,) ne saurait être main-

tenue. Le prénom et le gentililium C-ANTISTI doivent être sous-entendus avant tous

les cognomen qui suivent Aeliani. Quant aux deux dernières lignes, M. Benier lit :

ET • HOTARIONIS-ET • CA
STI-V-S-

Pour que CARAE fût possible, il faudrait qu'il y eût ET • ANTISTIAE•CARAE. L<?
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AF de Mariti est sûrement une correctio tacita. Toutes les autres copies finissent la

ligne par CA.
^Un fragment, situé au-dessus d'une fenêtre, dans la cour du couvent, a été copié

rM. de Saulcy (pi. LVII; cf. Le Bas, III, i863), M. de Kremer (p. ±37),'M. Texier

/ 8q). La copie de M. Waddington a permis à M. Mommsen la restitution suivante :

[SEVERO •PIO •PERT]INAGI AVG • P • P •ET •COL • IVL[ • AVG • FE LICI •BERYT •
L AE]DICVLAM•ET SIMVLACRA• DE- SVO •FECpT]

Un autre fragment, copié par Mariti, Seetzen, Krafft, Bailie, Saulcy, Kremer, est

donné ainsi par M. Waddington :

GAVIVSCALL
STVSLINLAp

XVI

Après GAV1VS CALLISTVS, M. Mommsen propose de lire : Loews IN LAtitudi-

nem Vedes XVI. On remarquera l'erreur de Donati (Vet. inscr. p. 464, 5) et la dis-

traction de Le Bas (Inscr. III, nos i848 et 1862) à propos de cette inscription.
Un autre fragment, en lettres barbares, copié par Seetzen, Krafft, Bailie (Le Bas

n° 1860), est rendu ainsi par M. Waddington :

v .
U I U M

AASTULUM
\SIAESUO
ASCULA/V
AAIALIS
C O M. • M U

I A U I T

M. Mommsen lit la deuxième et la troisième ligne :

[TETR]ASTVLVM
[CVM B]ASI AE SVO

A la quatrième, je crois lire : [AEDIJCVLAM (voir ci-dessus); à la sixième et
septième

: COMMV[NIC]AVIT.Mais tout cela est bien douteux.
Dans le mur de la sacristie, M. Waddington a trouvé un fragment en grandes lettres,

«lue personne jusqu'ici n'avait relevé :

INGENVAEAN

Les voyageurs anglais considèrent comme un temple phénicien une



358 MISSION DE PHÉNICIE.

ruine en pierres colossales située à moitié chemin entré Beyrouth et Deir

el-Kala 1. Je ne l'ai pas vue; mais je doute qu'elle ait l'importance
que

certaines personnes fort instruites lui ont attribuée.

Dans le Méten, on m'a signalé les endroits suivants :

A Bzebdin ou Zehdin (^«xy)), au couvent de Saint-Jean, une ins-

cription ;—à Sayyidet el-Bir ellahiti(^^ij^J] S<X*^)
, une inscription

;

-— à Saint-Joseph el-Hosn(ojuàJ! y_Ju«>->̂ U), ancienne construction où il

y a une inscription; — dans le hameau de Hajjula ($y^ **j*)i un paysan
dit qu'il existe |É quelques endroits des inscriptions.J'ai de fortes raisons

de croire que ces indications se rapportent à des inscriptions syriaques

ou arabes, ou qu'elles sont erronées.
Djedita, à une heure de Zahleh, a une belle inscription latine sur

une base carrée. L'inscription a déjà été copiée par M. de Forest et cor-

rigée par M. Woolsey 2. La copie de M. Waddington améliore le texte

sur quelques points.

IVNONI REGINAE
PROSALVTE-IMP-CAES-T
AELIHADRIANI-ANTONI
NI AVG; PII • PP-LIBERO
RVMQVE-EIVS-BAEBI-CA
IVS-ET GEMELLVS-FRATRES-
EX- TESTAMENTO-PETILI
AELVCIAEMATRISEOR

Comparez l'inscription IVNONI REGINAE que M. Texier a copiée à Deir el-Kala

(Archit. byz. p. 89), et Guys, Relation, I, p. 95a.

En somme, on le voit, le grec et le latin sont exclusivement les langues

épigraphiques du Liban. On n'y trouve pas une seule lettre antérieure a

l'époque grecque, on pourrait même dire à l'époque romaine. La brillante

civilisation qui, depuis une haute antiquité, se déploya sur la côte, mini*1

1 Mrs Harvey, Ow cruise in the Claymore, p. 16. — 2 Journal of the American Oriental Society, III, 351. Comp-

Porter. Syria and PaL p. 569.
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Pll sur la montagne. Rome seule eut assez de force pour dompter les

léments indisciplinés qui s'agitaient en ces parages et y maintenaient

l'anarchie 1.

Au sujet de Cabélias^ Hisn-Niha, Furzul, Andjar (Chalcis), Damas,

j'ai peu d'observations à ajouter à celles de mes devanciers. Sur une des

colonnes de la cour de la grande mosquée de Damas, près de la porte

de l'Est, j'ai copié l'inscription suivante, dont l'intervalle effacé est d'en-

viron dix lettres :

ANTOJ! IOCKONNAPOY

11 est bien remarquable que la montagne de Saléhieh, qui, si elle

s'était trouvée en Phénicie, à Pétra, etc. aurait servi à excaver des tom-
beaux creusés dans le roc, n'en renferme pas un seul. Cette observation

est de M. Gaillardot, et s'applique à toute la région de Damas. Ce fut
M. Gaillardot aussi qui me signala les localités de Deir Zeinoun, Khan
Zeinoun, aux environs de Damas (dans le Bekaa, route de Beyrouth à
Damas; dans le Hauran, première halte de la caravane à partir de Damas2),
qui paraissent renfermer le nom du tétrarque Zénodore 3. Damas offre,
du reste, comme Antioche, une déplorable pauvreté en fait d'épigraphie
et de monuments anciens. La grande mosquée présente, pour l'archéo-
logie chrétienne, un immense intérêt.

'.Voir Strabon, XVI, n, 18.
M. Waddington m'apprend que cet endroit s'ap-

pelle maintenant Khan Dcnoun. C'est aussi l'ortho-
graphe de Van de Veide. Wetzsteinécrit Dennûn. Rei-
«èerich, carte. Mais M. Gaillardotest sûr d'avoir en-

tendu Zeinoun, lors de son voyage dans le Hauran, il

y a trente-deux ans. Du reste, c'est là à peine une
différence, la lettre initiale étant un'à.

3 Ce personnage est appelé ZV'VOJV dans Josèphe,
#.J.II,vi,3.





LIVRE III.

CAMPAGNE DE SIDON.

CHAPITRE PREMIER.

SAÏDA ET SES JARDINS.

Le dominicain Brocard dit, avec sa justesse ordinaire : KSidon, magna
urhs Phoenicioe, cujus magnitudinem adhuc ruinoe attestante. .... De

ruinis tamen ejus alia est aedificata, parva quidem, sed munita1.» Anto-

nin Martyr nous atteste en effet que, de son temps (vers 670), la ville

était en partie en ruines : «Ex parte ruit2.w La moderne Saïda doit donc

être considérée, moins comme une continuation directe de l'antique Sidon

que comme un petit amas de maisons fortifiées, qui, surtout depuis les
croisades, s'est formé autour du port de la vieille ville3. Nous verrons bien-
tôt que les jardins recèlent des débris de monumentsqui, autrefois, durent
taire partie de la cité, et que le point de départ des bornes milliaires était
situé au point 10 de notre plan (planche LXVI), c'est-à-dire à environ

^ P-26, édit. Laurent.
2 Antonin Martyr, 8 4.

our l'histoire des vicissitudes de la ville au

moyen âge, voir Ritter, Erdkunde, XVII, p. 392 et
suiv. ou Dietrich, Zwei sidonische Inschriflen (Mar-
bourg, 1855), p. 1 et suiv.
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73o mètres de la porte actuelle de la ville. Brocard ici encore nous
fournit un trait de lumière, a Fuit autem in campo per longum disposita

tendens ab austro in aquilonem, sub monte Antilibano, inter ipsum et

mare, speciosa valde.» On s'explique, de la sorte, comment la ville

actuelle de Saïda renferme si peu d'antiquités. C'est une ville moderne

faite aA^ec des débris antiques, dont bien peu sont reconnaissables.Si l'on

excepte les éternels fûts de colonnes encastrés dans les murs, les blocs

gigantesques qui ferment le vieux port, et les entailles dans le roc qui se

voient au port et dans l'île, Saïda, comme Sour, n'a conservé au-dessus

du sol presque aucun vestige de son passé phénicien. Jusqu'à la décou-

verte de la grande nécropole située autour de Mughâret Abloun, en 1855,

on pouvait dire que la vieille Sidon, a mère en Chanaan,» avait totale-

ment disparu.

Gomme toutes les villes antiques de la Phénicie (Tyr, Byblos, Botrys,

Trière, Acre, Jaffa), Sidon se présente de loin en promontoire. L'idée

que ces peuples anciens se faisaient d'un port était tout à fait différente de

la nôtre. Les ports phéniciens étaient de préférence situés sur des caps;

il semble qu'on cherchait plutôt des reconnaissances, susceptibles d'être

vues de loin, que de vrais abris. La navigation d'alors consistait à voguer
de cap en cap; le soir, on tirait la barque sur la grève. La Phénicie n'a

vraiment qu'un seul mouillage, qui est Ruad. Le ITHN ^in de Gen. xux,

i 3, paraît être l'origine du nom de Khaïpha1; or, la plage de Khaïpha

est tout simplement une grève où l'on pouvait tirer les navires à sec. Ce

que les Phéniciens recherchaient dans leurs ports, c'était le Voisinage

d'une île, ainsi qu'on le voit à Aradus, à Tripoli, à Sidon, à Tyr, el.

jusqu'à un certain point à Byblos.

Notre planche LXVII et les figures î, 2, 3 de la planche LXVIII pré-

sentent l'image du port de Saïda et permettentdéjuger des parties antiques

qu'il offre encore. Jaffa, Ruad, et en général les ports de la Phénicie

] Cf. Land, Disp. de carminé Jacobi, p. Gi.
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fïrent ce même aspect de rochers taillés. Une curieuse inscription latine

de basse époque, trouvée en août 1867, dans le port \ nous apprend

aue le mur qui, de ce côté, protégeait la ville contre les flots, avait été

bâti par Antigone. Il est probable que cette inscription latine métrique fut

(rravée en même temps qu'une autre (non retrouvée), qui devait men-

tionner la réparation du même mur au ve ou vie siècle2. Le Périple du faux

Scvlax, qui est antérieur à Alexandre, appelle déjà le port de Sidon Xifirjv

iikualôs, «port fermé.?? Le château de la mer a été bâti au xme siècle 3

avec de belles pierres antiques. Le bossage s'y mêle à des fûts de co-
lonnes brisées. C'est à tort qu'on a vu un trait de haute antiquité dans

les signes de maçons qui se voient sur les pierres 4.

L'îlot qui forme le mouillage de Saïda5 a des travaux dans le roc qu'on

peut rapporter à une haute antiquité. La base carrée de rochers qui coupe
l'îlot comme une crête, dans le sens de sa longueur, a pu être le soubas-

sement d'un mur, comme les murazzi de Venise. Dans la partie sud de

l'îlot, il y a certainement eu des constructions adossées à la paroi taillée

à pic qui regarde l'est; cela est prouvé d'abord par les masses de ciment
qui forment le sol et en remplissaient les aspérités, puis par les mortaises

creusées dans ce sol ainsi que dans le rocher taillé à pic, mortaises des-
tinées à recevoir les piliers en bois et les traverses soutenant une ter-
rasse. Au milieu de la crête centrale, se voit une porte; à l'intérieur est
un bassin contenant une eau peu profonde, où les femmes de Saïda vont
aujourd'hui se baigner, et qui a servi peut-être au même usage autrefois
(voir pi. LXVI1I, fig. h et 5).

Dans la description qui va suivre, il est de mon devoir de déclarer

1 Communication de M. de Saulcy à l'Académie
des hlscriptions, le ier octobre 1869. Revue arch.
ocl. 1869, P- 286, et mars 1870, p. iZi5 et suiv.

Ji y eut, vers ce temps, une certaine recrudes-
cence latine dans les inscriptionsde Syrie. (Voirci-
essus, p. 37, et surtout Corpus inscr. lot. Syrie,

n°s ia4 et 188.)

3 Brocard, l. c.
4 'Deuisch; voir Bulletin de la Soc. de géogr. janv.

1870, p. 55.
5 Voir nos planches LXV1 et LXVII, les plans

d'Ormsby (i833), et de M. Desmoulins (186a),
au Dépôt général de la marine.

46.
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que je dois beaucoup à M. Durighello, agent consulaire de France à

Saïda, qui, pendant mon séjour et après mon départ, n'a cessé de re-
chercher ^ivec zèle et de relever tout ce qui pouvait servir la mission.

J'ai dit trop de fois, pour qu'il soit nécessaire de le redire encore, ce que
je dois pour tout ce livre à M. Gaillardot.

Les débris d'antiquité qui se voient dans l'intérieur de la ville sont
insignifiants. Près de la porte par laquelle on entre en arrivant de Bey-

routh, on trouve des mosaïques. On a quelquefois regardé comme phéni-

cien un chapiteau en pierre calcaire de 66 centimètres de diamètre, placé

près du bassin delà mosquée Djamet el-Khyhyaïa (pi. XLII, à gauche).

C'est un mauvais chapiteau ionique de l'époque romaine, inachevé.

Le khan français contient beaucoup d'antiquités, et, par nos soins,

est devenu une sorte de musée. Pendant quatre ans, M. Gaillardot et

M. Durighello n'ont laissé passer aucune occasion d'acheter, sur les fonds

de la mission, toutes les antiquités du pays qu'on leur présentait. Nous

rapporterons, autant que possible, ces antiquités aux points où elles ont été

trouvées; nous mentionnerons ici, faute d'indications plus précises, deux

fragmentsd'un sarcophage représentantune chasse exécutéepar des génies,

dont l'un a le bras enveloppé comme pour la chasse au lion (pi. XLII, bas),

trouvé dans les jardins (calcaire compacte jaunâtre), un bon fragment de

lion terrassant un taureau (gris calcaire très-grossier), un bas-relief en

marbre blanc (pi. XL1V, bas), représentant Apollon1, qui perce de ses

flèches les Niobides ; un des Niobides est déjà tué; l'autre est entre les bras

de son pédadogue, lequel tient sa verge à la main. L'arbre est un pin; le

pin est toujours ainsi figuré sur les monuments de Cybèle et d'Attys. Cet

arbre a, dans les deux cas, un sens funèbre; sa présence est ici un sym-

bole de la mort de toutes ces victimes d'Apollon, stérilisées par les cruelles

flèches du dieu. (Note de M. de Longpérier.) Le sujet des Niobides n est

pas rare sur les tombeaux.

1 L'apparence du casque qui couvre la tête du dieu est, en réalité, sa chevelure.
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4 Saïda appartient également le fragment de sarcophage en marbre

blanc représenté par notre planche XLV, n° 1; on y remarquera les pen-

deloques suspendues aux guirlandes, motif favori des sépultures du pays

de Tyr et de la Palestine, sur lequel nous reviendrons. Nous mention-

nerons ici également l'objet représenté dans notre planche XXI, 8 (tête

de cheval grotesque en bronze, ayant servi de pommeau); le fragment

de bas-relief n° 9^1 de notre catalogue; une gargouille, d'où l'eau s'échap-

pait par la gueule d'un lion 1.

Parmi les pièces de monnaie recueillies à Saïda, nous mentionnerons

une grande darique d'argent et de petites dariques à l'archer, très-fines.
Nous possédons (au Louvre) un masque de lion en cuivre, trouvé dans

les jardins et qui rappelle un objet analogue de la collection de M. Au-

guste Parent. Un très-curieux petit objet, vraiment phénicien, est le sui-

vant, lequel fut découvert dans un tas de pierres d'une rue de Saïda :

• uaillardot Ta soigneusementdessinée, comme presque tous les objets antiques de Saïda.
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La figure du dieu a été massacrée à coups de couteau. Quant à la
forme de la cella, on remarquerason analogie avec celle d'Amrit (pi. IX)

surtout en ce qui touche la frise à'uroeus. La restitution de la cella d'Amrit

était achevée et avait même été exposée (Catalogue, dessins de M. Tho-

bois, n° 3), bien avant que nous eussions connaissance de cette petite
pierre, laquelle n'a été découverte qu'en 1862, et qui confirme plei-

nement la restitution de M. Thobois.

Dans une lettre de M. Gaillardot, datée du 10 septembre 1862, je

lis ce qui suit : «J'ai été bien agréablement surpris dernièrement,
en

trouvant sur une pierre carrée destinée aux constructions, d'environ

35 centimètres en cube, la partie supérieure d'une petite stèle représen-

tant le globe ailé et les ornements en forme de larmes (les ura3iis) que

nous avons rencontrés ailleurs. C'est le premier globe ailé que nous trou-

vons à Saïda. Cette pièce est au Louvre; en voici le dessin.

Les jardins qui entourent Saïda1 sont une mine inépuisable d'anti-

quités. On y trouve des restes de construction en grand appareil. Chaque

année les travaux du labour font sortir de terre des fragments d'architec-

ture et de sculpture, de marbre ou de calcaire, presque tous romains et

chrétiens, de ce style qui caractérise la Porte Dorée à Jérusalem et les villes

1 Voir notre planche LXVI. Je ne puis omettre
cette occasion de donner un regret à M. le com-
mandant Gélis, qui voulut bien se charger de faire
exécuter à Paris les plans de M. Gaillardot, et qui

fut toujours pour la mission d'un grand secours.

M. Gélis a été enlevé à ses nombreux amis comme

il achevaitde donner ses soins au plan des environs

de Saïda et à celui de la nécropole.
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I rétiennes voisines d'Alep découvertes par M. de Vogué. Le monument

l't tombeau de Zabulon1, Néby Seidoun, mériterait d'être fouillé. La co-

lonne paraît être debout à sa place; le mur de l'enclos est construit de

crosses pierres monumentales. Au sud de la ville, près de la mer, se
voit un puits antique. Notre plan (pi. LXVI) donne une idée exacte des

antiquités éparses dans les jardins du nord-est.

Parmi les grottes sépulcrales, les plus remarquables sont les trois

crottes du jardin Médéah ou Mékhédé 2. L'une de ces grottes contenait

quatorze fours ou kokim; en voici le plan et les coupes :

Une autre grotte du jardin Médéah est représentée par notre pi. XLIV.
-^ i- Plan de la grotte.
N° a- Coupe suivant la ligne ab.
N° 3. Coupe du four F' suivant la ligne cd.
N° !i- Vue intérieure de la grotte.

4. Escalier conduisantà la porte P, dont le plafond B est plus élevé que celui de la grotte. — C, D. Pe-
Carmoly,/toe'raîVes,p.

/1/19, Zi5o, £80 ;Dietrich,Zwei sidon. Inschr. p. 5. —2 ComparezBeulé,Fouilles àC«rihge,v\. VI.

PIG- 1•
Plan de la grotte. — E. Entrée formée aujourd'hui par les deux fours 1 et 1U brisés. — L. Ou-

verture carrée ainsi que la voûte, de L en A. — A. Arc rendant le reste de la voûte combe jus-
qu'au fond F.

],i«- 2. Coupe de la grotte d'après la ligne AB (lig. 1 ).
l<I(î-3. Coupe d'après la ligne CD.
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tites niches placées de chaque côté de la porte. — E. Ouverture des fours. — FF'. Fours ou loculi desl' '
à recevoir les cadavres : chacun de ces fours est séparé dans sa hauteur en deux compartimentsCC (n° R\

par un plancher de dalles (nos 2 et 3). Le compartiment supérieur formant une voûte demi-circulaire
plus large que le compartimentinférieur C. —GG. Paroi de la grotte dans laquelle sont creusés les fou

cette paroi, par un retrait de 5 à 6 centimètres, forme des pilastres qui séparent les loculi.

La troisième grotte, située à gauche de l'entrée du jardin qui donne

sur l'aqueduc, offre moins d'intérêt.

Au-dessus de deux des loculi se voient peintes en rouge, avec palmes

et queues d'aroncle, les deux inscriptions suivantes :

Awpdfleo»pour Aeopdflee. Sur l'équivalence de ai et e, dès le 11e siècle de notre ère,

au moins, voir Sextus Empirions, Contre les grammairiens, p. a4i, édit. Fabricius;

p. 625, édit. Bekker. Sur l'usage épigraphique de XTio-1rjs, voir ci-après, chap. m.

Peut-êtreDorothée fut-il le constructeur de la grotte. Au-dessous de l'inscription,des-

sins rouges effacés.

Telle est ma copie; celle de M. Gaillardot donne, ligne première : HT6I.

La restitution du nom propre de femme me paraît impossible.

Odpai,Mix T£j,
oùSis dddvaros,

éÀa^pà [y]e[Vjî7T£ f) yr\
TOÏS xaX[oïs d]v9£<riv

Tévr)i£serait pour yévvfTai, qui serait lui-même pour yévono. La mention des lieur»
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rnrendra moins, si l'on se rappelle l'inscriptionde Pomptilla, à Cagliari (Corpus inscr.

, no 5n5q), et si l'on tient compte des rapprochements qu'ont faits à ce sujet Le Bas

M Franz (Corpus, III, p. 687). Pour la formule Bdpcr£i, oùSds dddvatos, voir ci-

dessus, p. i83; Waddington, Inscr. de Le Bas, III, 1829, 1897; Corpus inscr. gr.
65<?3&, 9666, et ci-dessous, à Deir-Zaharâni. Cette formule se trouve même sur des

tombes chrétiennes et juives. Le Blant, La question du vase de sang (Paris, 1858),

p 2 2-2 3. M. Le Blant me communique à ce sujet la note suivante :

«La formule lapidaire ovSels dBdvaioç, particulièrement fréquente en Orient, se

montre à la fois en Syrie, dans la Cyrénaïque, clans les îles de l'Archipel, en Sicile,

à Rome et jusque dans la Gaule. Je la trouve ordinairement jointe aux acclamations

0APCI, CYN'YXI, 6YMYPI, 6YOYMI, MHAYilOY. Mieux encore que par une large dif-

fusion
,

le goût des anciens pour cette phrase banale se montre par l'usage qu'en firent

en même temps les païens, les juifs et les chrétiens 1. Pour ne parler ici que des der-
niers, on peut s'étonner de rencontrer, par cinq fois : 6YYYXI OYAIC AOANATOC,

MH AYnOY OYAIC AONATOC,0APCI OYAIC AOANATOC,6YMYPI OYAIC AOA-
NATOC2, sur les sépultures de ces anciens fidèles, qui répétaient avec saint Paul : «De-
«siderium habeo dissolvi et esse cum Christo3,?? qui, dans leurs livres, leurs inscrip-
tions, condamnaient comme impies les larmes données aux morts et qui voyaient dans
l'heure dernière le couronnement des voeux de tout chrétien. Sur ce point donc, aussi
bien que sur tant d'autres, le sentiment instinctif s'est montré plus fort chez les fils de
l'Eglise que l'enseignementet la doctrine.

ceChez les païens, sur les tombeaux desquelsnous la rencontrons le plus souvent, la
phrase ceConsole-toi; nul n'est immortel, -n est parfois insérée en grec dans des inscrip-
tions latines 4. C'était donc, paraît-il, sous cette forme qu'elle avait cours dans la partie
latine de l'empire. Une épitaphe y ajoute ces mots, qui rappellent un passage de
1Iliade : KAI O HPAKAHC AnGOANG5; une autre la paraphrase en vers 0. Aux mo-
numents où figure l'acclamation qui nous occupe, je dois joindre ces deux inscriptions
inédites, tracées sur des tablettes de momies : 2er7raa[co7^] | BYJÇT£ | £TWV
M)?ÀuTr[rjç] | ovS&s a[6dva] \ TOS £V xo\crpiw\—Seuvpi | s £§iw | o~£V £T | WV XÇ

j MÎJ Xv | lits ov I GIS ad | aïov £ \ v 10 x'.
n

<?Griller, 76a, a ; 933 ,11; Amico, Calana ilhts-
irnla, pars III, p. 976; Boldelli, Osservazioni sopra i
ctimlcri, p. 382 el 3go; Buoiiarruoii, Velri antichi,
P- i6<);Doni., Inscrip. ant. 525, 8; Marini, Iscrizioni
Alkne, p. i29; FmtcM Arvàii) v 3Z(9; 0sami5
à/loge inscr. antiq. p. 4a 1 et 585 ; Le Bas, Inscriptions
8'^cpiesctlalincsrecueillies

en Grèce, 5e cahier,p. 1 90 ;
(G ^"Icy, Voyage en Syrie, pi. II; Corpus inscriptio-
nm8r<ecarum, n» 5200, B; Renan, Mission de Phé-
"'"«> p. 18/1; marbreau musée du Vatican : 0APCI
AK^e OYAIC A6ANAT0C etc.,

2 crBoldelli, p. 38a et 3go; Buonarruoli, Vctri,

p. 169; Doni, 5a5, 8; Vettori, De septem dormien-

tibus, p. 48. Ti

3 teCf. Hieron. Epitaphium Pauloe, epist. cvm, S 1,
ad Euslochium virginem.n

4 'cGruter, 75a,3;933,ii; Amico, Calanailhis-

trala, pars III, p. 275; Vellori, De septem dormien-

libus, p. /17.W

5 teVeltori, loc. cit. Cf. Iliad. XVIII, v. 117, 118. »
0 ((Corpus inscripl. groec. n° 6288.-n
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Dans le jardin de Mohammed Antar, se trouve une base de statue en
grès calcaire, qui depuis a été acquise par le Louvrel.

Au-dessus de la base, sur un arrachement, on lit :

KAiOAHMOC
Sur la base :

0AAOYIONOYAA
KU)NCTANTINON

em<i)ANecTAT
ONKAICAPA
HnOAICAlATCJN

CTPATHrtON
4

Je crois lire sur mon estam 0? page KCONCT.
. .

et non KONCT, leçon adoptée

par M. de Saulcy. Constantin ne portant pas, dans cette inscription, le litre de

2eéacr7os, on est incliné à croire qu'elle est de l'an 3o6 ou du commencementde .807

(voir Tillemont, Hist. des emper. IV, p. 92 et suiv.). Le christianisme, très-fort à Sidon,

explique cette prompte démonstration en faveur de Constantin, bien que celui-ci lût

alors au fond de l'Occident. L'inscriptiona été biffée à coups de couteau,probablement

par suite de quelque réaction politique, et elle est très-difficile à lire. Le monument
devait, du reste, être assez mesquin. La base n'a que im,i5 de haut.

Sur une colonnette polygonale en calcaire dur, trouvée dans le jardin

El-Aamoud, appartenant à MM. Abéla :

A I O Y
d>PON
TtONOC
IEPEOC
AP2AN

TOC

Le haut manque. Il y avait sans doute [IOY]AIOY ou [AYPH]AIOY.Uniepevs &fac>

est une personne ayant exercé l'îepe/a temporaire, et sortie de charge. Opposez tèpeu-

oipyjàv trois fois dans Le Bas, Inscr. III, 372. Cf. ëvcupyoç, Letronne, Inscr. de l'Egypte;

n° 386; Corpus, n° 3o46 et Addenda ad n° ^^55; Papyrus du Louvre, p. 3 90;

Acad. inscr. séance du 19 avril 1870 (Egger). Comp. Corpus, n° 2220. Opposez les

] Comptes rendus de l'Acad. des inscr. oct. 1869 (Communicationde M. de Saulcy); Revue archcol. mars 107";

p. 1 5o.
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eîs Sià Biov. Le Corpus inscr. gr. n° 2271, nous montre unTyrien revêtu d'une prê-

trise passagère.

Un fragment de statue en calcaire, trouvé dans les jardins, mainte-

nant chez M. Antoun Glat, porte sur l'épaule droite l'inscription suivante

en lettres assez petites :

ANTAZ

HEPMÏE
oinEPrAioY
EKTOJNIAIII
KATEYXHUi

ANEOH
KAN

Une copie de M. Durighello, qui paraît avoir été prise à une date où le monument
était en meilleur état que quand il fut estampé, porte KAI nEPCAZ en toutes lettres;
mais avant le X final il y a un I, ce semble, et entre le P et cet I la place de deux
lettres; de plus, les Z de l'inscription ne sont pas lunaires. Je lis :

kvràs ncù IIepd...(,
oi Uepyaiov, en TÛV 1§([ÙÔV\, KOIT' eùyi][v], dvéQrjxacv. On ne saurait lire Hepyoiïot;
l'Y final est presque certain. Ne rapprochez pas Corpus inscr. gr. n° 9666; car Ilep-
yaiïos est là un gcntilitium; cf. n° 652 3 b (contre Kirchhoff).

Vers le 15 février 1862, en défonçant un jardin situé à une petite dis-

tance de la ville, on déterra un gros bloc de marbre de im,52 cent, de
longueur sur 5i centimètres de largeur, et 5/i centimètres de hauteur,

ayant fait partie de la base d'une statue. Le bloc présentait quatre ins-
criptions, dont trois du même côté font un ensemble; la quatrième a
àé ajoutée plus tard. Je possède trois estampages de ces inscriptions, plus

une copie de M. Gaillardot1. Le bloc a, en mai 1863, été acheté par
M. Gaillardot, sur les fonds de continuation de la mission et déposé au
Khan. M. Waddington a publié ces inscriptions (Le Bas, III, n° 1866 a).

>oici le texte des trois inscriptions gravées sur le bloc, posé dans le

Comptesrendus de VAcad. des inscr. 186 2 , p. î 5 3.

/.7.
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sens de sa largeur, tel qu'il résulte de nos estampages et de la copie de

M. Gaillardot.

siA-n-Ni-n-NHroAis AP TOA IKOISOKATAHTES^mmtm^mwwmmmmxww
AIOTIM.OMAIONY.SIOYAI KASTH M HAASAhEKAr+P-n-NÉ'SEPIMANmmm%mmw®mï,

MIKHSAMTAMEMËAAPMATI SO I k AAo^ A|OTIME*O>ANAOSgSagfa^
K YA o S A E I M M AS T o Y S A H Ao E S Y P o S T E * A Wjmmm
AST-^rTAPr PAT ISToSA+EAAAAoSirriKo^YXos
ArAri£EISArA?'vNlKOhiA.rHNPiAAf(
AYXËIKAI©HBHSKAAMHlAo-siEPoiMASTY
AEPKoMEMôNNIKAISEYKAEAMAT p o p n A i N

PATP ITISAITEAEIEIAIO^YS \'?%mmmmmmm&m.
i A A A S.E r 11 T p A M H"T o M A E B o A s eoesmmmtoe-mm

TiMoxA^SEAEYoEPhiAiogEroiHSÈ oYMohioMËNMAYSiNMETAAYNmzmmmmmm.

.
AÀAETI KAIIEYKTOISAOAommmoemmmmmmmm

Nous n'avons pas trace du <l> de AOAO<l> (12e ligne). A la quatrième ligne, nous
lisons ZTE0AN. I&NOE de la neuvième ligne est une conquête de M. Waddington.

Au vers septième, il faut lire OHBHE.

kiÔTi[iov kiovvcrfov StKoc&lyv,

viKr/o'oivTaL Ne'/xsa âpfia,Ti.

T((xd^a[pt]s èXevdepvoiïos èicoir]<7£.

kpyoXtKoïs ÔKOLTsàweç è[vi OIOLSÎOKTIV dpi&léïs]
HXa<rar en Sitppwv sis ëptv dv\iôy(pv\,

Soi KOLXOV, W AI6TI(1£, (fropoevtèos [en tsoiz yaîas]
KvSos det(ivd(/Jovs §' rjXdes viro crl£(pdv[ov$]•

kolwy yàp zspdTialoç d(p' ÈXXdSoç iinriKov [e]vypç

Ayayes sis dyadwv OÏKOV kyrjvopihëLv.

Air/eï Kcd ©rférçs Ka<fywf$os iepov cLaflxt

ùk.spit6[jL£vov vinais eùxkéa, naTpôivoXiv,
Ilarp/ Te aw TsXé\(j]£i £±iovv(jl\w Ipà à\iwvoç,

ÈXXàs èivei Tpavrj ràvS' eéoacre [&pôov]'

00 (lôvov èv vavcrlv (jL£yaXvv£[ond(j.(ptSX/OTTOUS],

ÀXX' £Ti KCÙ Çsvicvoïs ddXo[Ç>opsïs oyeariv].

Cette restitution est de MM. Miller et Egger. M. Egger me communiqueles nouvelles

observations suivantes : Sur le premiervers, Dûbner proposait dpicrlées èv (jloeSiotfTiv-

L'E après riANTEZ est en eflet très-douteux.— Au vers trois, Dûbner proposait <Do-

pcûviSos'èx Ne/xea/as; mais il faut chercher la place d'un verbe à un mode personnel
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tiW à/no yatas ferait bien, si le vers suivant ne contenait pas rjXd£$ i)ird; je conjec-

, elicore èrcdop£ (pour è^édopz) yocias (s'est élancée, emicuit), ce qui est une forme

1oniérique. Le Se du vers quatre ne s'explique pas si le vers trois ne renferme pas un
rerbe à un mode personnel. -— Au vers sept, il vaut mieux lire av^sT « se réjouit, n que

ftvysh «
réjouis-toi; » sans cela le jeu des apostrophes du morceau est très-confus. —

Le vers neuf est presque inintelligible. Serait-il impossible de lire [ZIAJ&NOZ? —Il
vaudraitpeut-êtremieux lire, au vers onze : p£yaLkùv£\youù(i£TepàyBév\. — ZSVWTOTS

dysffi est justifié par Plutarque, Moral, p. 278 B, 280 c; Eustathe, ad Iliad. E, 486.

— On peut traduire ainsi par approximation :

crLe jour où, dans les stades argoliques, les braves se sont disputé la victoire de la

course des chars, ce jour, Diotime, la terre Phoronide t'a décerné un bel honneur, et

tu as ceint des couronnes immortelles; car, le premier de tes compatriotes, tu as rem-
porté de l'Hellade dans la maison des nobles Agénorides la gloire hippique. La sainte
ville de Thèbe Cadméide se réjouit aussi, en voyant sa métropole illustrée par des
victoires. La ville de Sidon célébrera des fêtes en l'honneur de ton père Diony-
sius, parce que l'Hellade a fait retentir cette clameur éclatante : crCe n'est pas seù-
fflement par tes navires aux flancs recourbés que tu excelles; tu remportes aussi des
«victoires avec les chars attelés. y>

Cette petite pièce, quoique sentant la commande et le pastiche, montre quelque
facilité. M. Waddington a relevé ce qui concerne le sculpteur Timocharis. L'inscription
paraît du 111e siècle avant J. C. On voit tout d'abord quel intérêt elle a pour nous
montrer le progrès de l'hellénisme à Sidon. Ce texte nous introduit, si j'ose le dire,
dans l'intérieur du parti qui, tout entier tourné vers les gloires helléniques, cherchait
à fondre ensemble les souvenirs de la Phénicie et ceux de la Grèce, et à constituer

un seul corps de mythes avec ceux des deux pays, comme nous le voyons dans Sancho-
niallion. On y sent encore un vrai patriotisme siclonien, mais qui aspire à se satisfaire
en cherchant la gloire de sa ville dans la seule source de noblesse nationale alors
connue, c'est-à-dire dans les traditions grecques. La Phénicie se montre fière de prou-
ver a la Grèce, par ses propres traditions, qu'elle est à quelques égards sa métropole.
11 faut remarquer que Timocharisd'Éleutherna parait s'être établi à Rhodes. C'est peut-
être là que la pièce de vers fut faite. Les rapports entre Rhodes et la Phénicie étaient
continuels. Diotime, à son retour de Némée, put s'arrêter à Rhodes, commander sa
statue a Timocharis, payer un poëte pour lui faire l'épigramme,et faire graver à Rhodes
I inscription. C'est ce qui explique, i° le beau caractère classique dans lequel l'inscrip-
tion est écrite, et dont il n'y a pas un autre exemple en Phénicie; 20 le dialecte dorien,
dans lequel l'inscription est conçue, dialecte qui était celui de l'île de Rhodes, et qui
II a jamais eu rien à faire avec la Syrie; 3° le marbre du monument, lequel n'est pas
01>igmaire de Syrie; h° enfin, cette circonstance de T£ké<7£t au futur, supposant que,
quand 1 inscription fut composée et gravée, Diotime n'était pas encore de retour à
Sidon.
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Au 11esiècle avant .1. C. nous trouvons un autre Sidonien prenant part aux concours
de la Grèce (Archives des missions scientifiques, 2e série, t. IV, p. 52 2). Opposez à de
pareils faits ce passage du deuxième livre des Machabées, à propos de l'introductionde
jeux grecs à Jérusalem:.... .£Gnr£vSov yL£Téy£iv rrjs èv ^aXc/Licrlp^ ttrapa^ofiov yopv-
yiaLS ii£TOL TYJV TOV SICTKOV 'ZSpÔKXrjcrtVj KOLÏràs fièv GSaTpoeovs Tipàs èv oùSevi Tt0é~

[i£voi, ràs Se èXXyvtKàs Sô£a,§ TtaXXicflas ftyotifievoi (iv, î h-i 5).

Sur le revers du même bloc de marbre, on lit une autre inscription

beaucoup plus récente. Le bloc aura été retourné et mis dans le sens de

sa longueur pour honorer un autre personnage.

MZMÊMmmmmm'Mm
TONAIACHMOTATON
01 VIOIAIOAWPOV
TONTTATPIONAAIA

^TTANTA

TOV SiaLCrr)llGTOLTOV

oï viol kioSoepov

TOV 'znoLTpwva, Sià
'ZSdvTOC.

r rLa première ligne a été martelée exprès. Epoque romaine. Ecriture très-régulière,
lettres allongées.

Sur la base intérieure d'un chapiteau corinthien, trouvé dans le jardin

Abéla, se lit en assez grosses lettres :

AOMITTIOY

Cf. Corpus inscr. gr. n° &200, et. Saulcy, 2e voy. I, p. 2/16.

Le jardin Bertrand (11 bis du plan) a fourni des fragments de frise

en marbre blanc, du ive siècle ou postérieurs, trouvés parmi des pierres

et des colonnes de granit gris. On y lit des fragments d'inscription :

^ISMoYtDAKNMA/^
«Ii P KoM ITOC n PWTifl
SWSfêSATTYAOYC KO"IMi

<I>X est sans doute pour OX(aoi»toi>). On distingue ensuite HÔfitTOS 7spt&f[ov] et



CAMPAGNE DE SIDON. 375

i
£Tp|a7rvXovs. Comparez une inscription d'Alexandrie publiée dans les Archives des

nmsiom scientifiques, 2e série, t. H, p. h86-^87, et dans le Corpus, n° 8610.

ATItre *
ISfliT P 0 K A I

»#SilAIIKoYTO
Autre fragment :

OEYAAMIlil

La première lettre est douteuse.

Fragment trouvé dans le même jardin, avec des morceaux de colonnes

et de sarcophages, appartenant à une mauvaise époque :

miÉsuxiii
6KAIKOYTiSi
BOHOeiACIiH

Pour ènSinov, voyez Wetzstein, Inschriften, n° 62, partie a, et Corpus, II, p 501.

Autre fragment trouvé dans les jardins :

AICA0A
IEPON
EICOEoYC
EN

On serait tenté de lire à la première ligne [O0]ok ddd[v<x,TOs] ; cependant le reste
de l'inscription ne paraît pas funéraire. Le dernier mot semble être [dvédipt]£v.

Monogramme trouvé dans les jardins de Saïda :

9 s JÛ cent.| ';' I

Fragments divers :

Marbre
: tlfilIIllJVîVM Grès calcaire : HtkKAIOIH

WHHOTESTATIS
M ,

m»vw*w*iiM\/M
Marbre : ART

Autre fragment:ISACOËItl
A'itre fragment

: HLZeiCTOïi §T8TA!I!I

KnKAm iy/„„
Autre: LMMNTHNIf^APMOAIMi

IKA^llIIll Autre: §2«APSIili
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Sur une colonne couchée du jardin El-Aamoud, on lit, en caractères
d'assez basse époque :

DA CI ivMÊMmMÊMïÊï

H\ G D A WiHM&WMM%V%:%%

ïliBBllllIlll#iftIIfl

Les belles colonnes milliaires élevées aux environs de Sidon, par
Venidius Rufus, ont beaucoup occupé les épigraphistes. Aidé par M. Gail-

lardot et M. Durighello, je relevai tous les restes de ces monuments qui

existent aux environs de Saïda. J'ai transmis ces documents à M. Momm-

sen, et c'est avec leur aide qu'il a rédigé le n° 2o5 du Corpus inscr. ht.

(Syrie), consacré à ces monuments. Nos documents se rapportent à quatre
colonnes milliaires, situées dans l'ordre suivant en procédant du nord au
sud : i° celle qui est dans le jardin El-Aamoud (point i o de notre plan,

pi. LXVI); 2° celle qui a été trouvée dans le jardin de Daoud Sannîn

(point 22 de notre plan), et qui maintenant,je crois, est transportée au

khan; 3° celle qui est au khan Senik, près de l'embouchure du Senik

(point 28 de notre plan); li° celle qui est entre le Senik et le Zaharâiri.

Voici ce qui sort de nos estampages et de nos copies pour le 1° :

BlfllifARE S

VERVS<ÊPIVS#PER
TUfil»! ^ AVG O ARA
BICVS 0 ADIABENICVS
P ART HI C V S M AXI
MVS TRIBVNICIAE
POT Eli^IHIllIilIiX I

HliaSliftiBl^iV^aiiiO
E T M • A $ÊmmÈmiM¥mmmM
IIIIIII VS <£ VIA S V ET

MILIARIA <£

PER VENIDIVM RVFVM
SH!GGtf>PRtf> PR^PRAE
HEM0 PROVINC0SYRIAE
1110EN ic 0 RENOVA

VERVNT
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Pour le 2° :

IMPER AT ORES
CAESARES

L^SEPTIMIVSSE
VERVS 0 PIVS 0 PER
TINAX tf> AVG ARA
BICVS 0 ADIABENI
CVS 0 PARTHICVS
MAXIMVS ' TRIBV

.
NICIAE 0. POTES VÏ

IMP0XÏ0CoS^ÎT^PRO0CoS0PP
ETOM<£AVREL<£ANTON I

"* NVS0AVG0FILIVS0EIVS
VIAS 0.ET 0 MILIARIA
imfi' tf> Q^^ VENIDIVM 0
1H3FVM 0 LEG 0 AVGG 0
nvPR 0 P RAESIDEM
PROVINC0SYRIAE PHOE
NIC 0 RENOVAVERVNT

Pour le 3° ;

I M P E R A T O R E I!
j CAESARES
\

.
L0SEPTIMIVSSE

j VERVS0PIVS0PER
l TINAX AVG «ARA
j BICVS^ADIABENICVS
1 PART HICVS0 M AXI
! MVS^TRIBVNICIAE$
| POTESVT0IMP0XÏ^CoS0ÎÏ
I 0PRO«CoS0P0P
f ET0M0AVREL0ANTONI
} asaSliifll^FILIVS^EIVS
1 m mmmmmÊmm'MmARIA
| mmfmwMDi VM «RVFVM| IS^IiSlSiPR^PR^PRAE
1 oes^sVI NC^SYRIAE
I mmâE NoVAVERVNT| 0ÏÏ0

I ^nc copie do celle inscription, laite en 1857
S Par "n père jésuite, que m'a remise M. Dui%bello,

semble supposer qu'à cette date les parties effacées
de l'inscriptionétaient lisibles encore. Au-dessous de

AS
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Pour le k° :

1 V O'/KWMliâte'Mf» È/.È

A RA BIammmmMmmmm
PARTHICVS1E~l«®IËTRi_

-
BVNICIAE POSi:#fIIWP^XÎ

0 COSlEHISiII?#S:l
ET0M ^ANmmmmm^m

FILIVP^ilISIIHSSSSA
PER # QjÊ VilI^lilAVGG^
PR^PR^PRAEIIlliMI^Ii

L'existence de quatre colonnes milliaires, au moins, érigées par Veni-

dius Rufus, en partant de Sidon, vers le sud, Fan 198 de notre ère, est
donc constatée2 : i° la colonne initiale, sans numéro, du jardin Aamoud;

20 la colonne n° I, de notre point 22; il se peut que le numérotage
milliaire s'y voie encore et nous ait échappé; 3° la colonne n° il (khan

Senik); k° la colonne entre le Senik et le Zaharani, qui devait avoir le

n° ÎI1. La distance du point 1 o, de notre plan, au point 22, est en effet à

peu près la même que celle du point 22 au khan Senik. On arrive ainsi

à considérer le point 10 comme le point de départ du numérotage des

miliaria. La région du point 1 0 des jardins est, en effet, l'endroit 01.1

l'on trouve le plus de restes antiques; c'était là probablement le centre de

l'autorité romaine. On a donc ici pour mesurer l'étendue du iniliarium

romain une donnée bien précise, car ces grosses colonnes ont-très-peu

changé de place.

Sur un fragment de calcaire dur, trouvé près du Senik, maintenant

au khan, on lit gravé très-profondément :

PIOFELAVG

<£11<£, cette copie porte, comme les anciennescopies,

] Une copie que je pris sur place me fournit une
partie de cette ligne, LVSEÏÏM; à la dixième ligne
VEN, la ligne OÏTÏ qu'ont Byllo et M. de Saulcy.

et une dernière ligne <£If!, confirmant la copie il"

P. Ryllo.
2 C'eslpar erreur que Le Bas (II), 18 AA) «

l»la('d

le n° îà Beyrouth.
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je vis dans un jardin une autre colonne, dont je pris la copie pro-
visoire suivante :

DDDDDNNN
FL-VAL-CONSTANTIN-MAXIM

RM
PAIPPNI
AMIiS

Celle inscription ne put être retrouvée. On m'a appris depuis quelle est dans le jardin
Je Habib Abéla appelé Bosian el-amoud. Les D ressemblent un peu à des A grecs,
comme dans l'inscription relative à Antig'one (voir ci-dessus, p. 363). Peut-être faut-il

lire DDDDNNNN, et rapporter ces titres à Constantin et à ses trois fils.

Au point 20 de notre plan, se trouva le cimetière d'une légion ro-
maine. Deux inscriptions latines qui en sont sorties sont maintenant en-
castrées dans le mur d'un pavillon du jardin El-Yafouri, appartenant à

M Ayoub Abela. Voici lefac-similé de l'une d'elles :

1 our cette inscription bizarre,je me contenterai de citer la conjecturede M. Momin-
s,!|i : « Portasse legendum : G. Julius Fabianus, \b](ené) /(iciarius) C. Ani(isti) Vel(eris)
(:0{n)$(ularis), m(iles) l(e)g(ionis) II Trai(imoe) fiortis), vixit ami(os) L ,

mili{t,twit) ano(s)
ï-*m. Scilicet quum lapicida in exemplo sibi tradito pro corrupto GFCYVTI repo-
"ere juberetur BF • C • A • VET vel potius BF • C • ANT • VET • COS, et corruptam scri-
pturam videtur retinuisse et emendalionis partent non suo loco proposuisse.

r>

/i8.

M. Mommsen lit :

GANTUE
COSGIU
LIUSFABI
ANUSG F
CYUTIM
LGIITRAIF
UIXITANN
LMILIANO

*- XXIII
#
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L'autre inscription est ainsi conçue :

DM
O C T A VI
VS MAX I

MVS MIL LEG
ÏÏÏ GAL

Les monuments funéraires qui sortent des jardins de Saïcla sont très-
nombreux. Nous avons déjà parlé des grottes du jardin Mékhédé. Beau-

coup de petites stèles étaient autrefois revêtues de mortier et de peintures.

Voir pi. XLII1, nos 3, Zi, 5, 6, 7, 8, 9. Les figures 7, 8, 9 présentent les

détails d'un sarcophage en grès calcaire, recouvert de stuc. Le trou placé

au-dessus de la stèle n° 5 était sans doute destiné à recevoir une lampe.

Quant aux sarcophages scupltés, la représentation la plus ordinaire

qu'ils offrent, en particulier dans le petit tympan de l'extrémité, est une
Psyché pensive, la ligure appuyée sur une main, l'autre main aban-

donnée. On voit deux jolis fragments de ce genre dans le jardin de Hoss.

Nous retrouverons la même représentation sur les sarcophages on

plomb et sur les peintures des grottes de Halalié. (Cf. Corpus inscr. gr-

n° 6936, monument sidanien.)

Simple stèle :

ZHNGJN
AnOAAO
ACOPOY

Observez combien ce nom de Zenon est particulier à la Phénicie : Zenon de Gitliuni,

7J>)VWVNaoïijxov ApdSios (Corpus, n° 2526); Waddington, nos 1999^ a556; Zenon

Colylas dans Josèpbe; six Zenon clans la liste de noms nabatéeus de Memphis, recem-
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>nt publiée par M. Miller (Rev. arch. févr. 1870, p. 115, 116). Notez surtout

7 'VÙÔV
AvSyXov, Zvvoev AcrdSov. Le nom de Z^vwviç ne se trouve qu'à Sidon : cf.

.'dessous, p. ÎÎ87, et Corpus inscr. gr. n° 693/1, monument sidonien, comme le

onvent la formule y^pr\(j]k xcù &XWK£ et la représentation de Psyché.

Les petits cippes en marbre ou en calcaire, avec la formule xpvo^lè KOLÏ

âlvire, xarpe 1, sont très-nombreux à Saïda et sont le trait caractéristique

des humbles sépultures sidoniennes2. Les Sidoniens qui meurent loin de

leur patrie emploient aussi ladite formule 3. Le petit cippe a une forme

bien caractérisée. (Voir notre planche XXII, 3 et 1 3, et Saulcy, premier

Vova.oe, pi. IV, V.) L'espèce de couronne de fleurs et de rosace qui le

surmonte était de tradition phénicienne4. Très-souvent ces cippes sont
anépigraphes.Je donne ici la figure de deux des plus curieux de ces petits

monuments :

Derrière le premier de ces cippes est un trou qui prouve qu'il était fixé à un autre
monument, d'une manière analogue à ce que nous voyons dans le monument de J1.1-

linnus. La représentation de l'âme par un papillon (^vyjj) est ordinaire.
Cinq des inscriptions offrant la formule yjpii&lè KOLÏ oiXvivs portent des dates.

Ll. bran/,, Elcmenhicpi.gr. gr. p. 8^9 et 349.
" Voir Saulcy, premier Voy. pi. IV, V; Le Bas, 111,

"'"'851,1853, i854, i866\/, 1867,1868, 1869,
'870; Corpus, nos hhkh; 453a, hh%h, 4536 h,
u99° ; Musée Parent, I, p. 37 etsuiv. Le Louvre et plu-
^'iii's collections particulièrespossèdent de ces cippes
'"«•ils. Au Corpm inscr. gr. le n° 6934 est un rao-
"«ment sidonien (voir ci-dessus). Observons contre
' •

''l'ffilmcr, que a>vyros ne doit pas être traduit ici

par rr[maintenant]sans chagrin,» mais par «qui n'a

cause de chagrin à personne,n Ce qui le prouve, c'est
la formule Çrfo-as dXvncos. (Voir ci-dessus, p. ao3.)

3 Saulcy, premierVoy. II, p. 6 1 6 (pi.LUI, 1 0 ; Le
Bas, III, 889). Cetteformule est fréquenteà Délos,où
il y avait, beaucoupde Phéniciens.E(p>;juepis àpyjxio-
\oyiHV de Piltakis, 1869,11° 1009, p. 577.

4 Comparez la colonne de Beyrouth, rapportée

par M. de Saulcy, premier Voy. pi.- IV.
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i° Celle du marbrier Julianus (voir ci-après, ch. n), qui est, de Fan 292; 2° ce||
d'Alious (ci-après, p. 385), qui est de l'an 261; 3° celle d'Achoristus, à Berja (cj_

après), qui est de l'an 2 38; (i° celle d'Ammious, à Deir Zaharani (ci-après). (|uj

est de l'an 445; 5° celle de Titianus (Saulcy, premier Voyage, pi. IV), qui est de l'an

3 10 ]. En calculant selon l'ère des Séleucides, ces monuments seraient de l'an 20 avant
X. G., 5i avant J. C, 74 avant J. G., 1 33 après J. G., 2 avant J. G. Cela est impas-

sible. Tous ces monuments sont du second, du troisième et du quatrième siècle de

notre ère. Le style des monuments et la forme des lettres ne laissent aucun doute à

cet égard. Il semble donc que toutes ces dates doivent être calculées selon l'ère d'An-

tiocbe, dont le point initial est 48 ans avant J. C. 2, ou mieux selon l'ère de Sidon.

dont le point initial est 111 avant J. G. En tout cas, les petits cippes dont nous par-
lons sont des premiers siècles de l'ère chrétienne; quelques-uns peuvent descendre jus-

qu'au vc siècle. Souvent, du reste, la formule et le nom propre ne sont pas de la même

main, par exemple dans le cippe AMMCONIE (ci-après, p. 385). Ces petits monu-

ments se vendaient tout faits chez les marbriers, et on se contentait d'ajouter le nom
du défunt ou de la défunte. C'est ce qui explique le retour perpétuel de la formule.

Je vais donner ici toutes les inscriptions des cippes sidoniens que j'ai pu recueillir a

Saïda et qui n'ont pas déjà été publiés. Les originaux sont, pour la plupart, au Louvre

ou au khan de Saïda.

IOYAIEADMNE
XPHCTEKAIA
AYIIEXAIPE

(Voir ci-dessus, p. 3 10.) Cette inscrip-
tion ne peut être que de la première moi-

tié du in° siècle.

AOMETIEXPHE
TEKAIAAYFTE
XAIPEZHCAE

ETH MT

(Voir ci-dessus, p. 381.)

Très-mal gravé :

AOM6TI6XP
HCZHCAC

MB

Le mot p^pî/cr/eest très-difficileà suivre.

1 Ce cippeest au Louvre; je lis la dernière ligne :

KB6TOYCIT. La lecture de M. de Saulcy donnerait
3o3. Une inscription portant une formule analogue,

et trouvée du côté de Homs (Krenier, Miltehyrien und
Damascus, Vienne, i853; Waddington, n° 2670 c)

porte eiovs y)\v, c'est-à-dire A38. L'ère d'Emèseétait

Très-fruste :

AnoAAËiiim
XPHCT6KAIA
AYnexAipe
ZHCAC6TH

ÏH

l'ère des Séleucides.Waddington,dans la Bévuearrh.

avril i865, p. 968.
2 M. Froehner, se servant de l'ère d'Anliochc,

arrive aussi à un bon résultat pour une autre ins-

cription de Sidon. Musée Parent, I, p. 38.
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A6IONY
CIXPHCT6
KCAAYne
xepezHCAc
6TH_Tz

MNAC6AC
XPHCTC

xepe
ZHCAC6TH

mEom

Notez les formes kiovùtris, Tdïç, pour
kiovÛGioSf Tdïoç, comme lavovdpiç (ci-

après, p. 390), ÀiroXXivdpiç, etc. (Cf.

Corpus, n° 4765, 8841; Waddington,

n° 9
46i.)

Chez Anton Clat. Très-bien gravée :

IAZ0JN
XPHCT6

KAlAAYne
XAIP6

AIDNYCIE
IEPEY
XAIPEZH
CACETH

EnOOPAXPH
CTEKAIAAY

V. pi. XL11I. Sur le nom A'Êiro^pds,

voy. Pape.

KAAYAIA
IOYAITTA
XPHCTHKAI
AAOïnCXAI
PeZHCAGTH

Ne

Bien gravée :

XAPIZ
XPHZTH
KAIAQPE

XAIPE

Awpos = rfinort avant le temps, T-Compa-

rez Tii^a de l'inscription d'Eschnioiinazar.

ZC061AA
XPHCTH
KAIAAY
BOTfCAC

M. Froelmer a lu à tort. ZO)CIAA=Zw-
OTf*a (Inscr. du Louvre, n° 198). Le nom
^Znïlr. était affectionné des Syriens hel-
fimses. Nous en avons vu plusieurs exem-

P es, et nous eu trouverons encore. (Cf.
^.nrrh. fév. 1870, p. 116.)

Chez Gâta fago :

TTPOKAA

XPHCTH
KAIAOPEXAIPE

EPMIONH
XPHCTH
ZHACAC
6TH 0
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OéYAU)
PAZHCACA
6TH NB

MAPKEAAA
XPHCTE

KAlAAYnE
XAIPAI

Cf. pi. XXII, i3.

XAPITO
YXPHCTHK
AlAAYne
ZHCACCTH
enTlsë

Notez ce vocatif Xaptrov ; comparez
Aptpuoû dans l'inscription de Deir Zaha-
râni, ci-après. Cela semble supposer des
nominatifs XaptTovs, Âju-fjttoùç; cf. ci-
dessous MaTOÛs(?), KXowSiovs, kXiovs.
Gomp. MapOovs, Epiph., Adv. hatr., LUI,

I ; anacephal., loc. parall. — Nous attri-
buons à £7n le sens de «environ.?)

AIOTEIMA
XPHCTHKAI
AlOPEXAIPE

Au-dessus d'une femme couchée, copie
de Durighello :

EAAPA
XPHCTHKAIA

AYnEXAIPE

TPY<PEPA
XPHCTHIKAliiiiSi

XAIPE

Plus grandes lettres que de couluili0
NIKAPIN
XPHCTH
KAIAAY
nEXAIPE

Nmdpiv pour Nmdptov, voyez l}a,)C

p. îooi (2e édition); cf. Waddin.o[on

n° 2711.

Bien gravée :

CATDPNIAA
XPHCTHKAIA
AYnEXAIPE
ZHCACAETH

ÂB

Important à rapprocher du nom de l'hé-

rétique Satornile. Inscription de Larisse

(Miller, Acad. des inscr. 1tl juillet 1870):
'StXTÔpvivos= Saturninus.

^lll^iiiKONH
wmmmHKA\

,

rnsmcAerK
Entre la troisième et la quatrième ligne,

un petit Z isolé, ce semble.

TITIA
XPHC

THX6P6
ZHCACA

ETHT

KAAYAIOYC
XPHCTHKAI
AAYneZH
CAC6TH
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Bellesgrosseslettres, de formeclassique,

lanue de marbre trouvée dans les décom-

j,res (maison des jésuites).

M AToY Z
.HKPHCTH

KAlAAYnE
XAIPE

Ce qui précède AToYZ est douteux; il y

a
peut-être quelque chose ayant la lettre

que nous lisons M.

KAAYAIA
XPHCTH

KAIAAYHE
XAIPE

Chez M. Grasset, à Larnaca (Chypre),
stèle apportée de Saïda, copie de M. Wad-
dington :

AïCnANHMDYI
AAIDYCXPHCTE

KAlAADinE
XAIPE

(ETOUS) afo-',. TtoevijfAov i, kXtoïiç
Xpvylè KOLÏàXoiive, yjztp£.

AnOAAOAQ
P6XPHCT6KAI
AAYnexAipe
ZHCAC6T.H

ôë

TAICXPHC
TEKAlAAYnE
XAIP EEZ H

E T H ^B

A M M 10 NI E

XPHCTEKAIA
AYHEXAIPE

A

Bien gravée :

<PIAinnEXPHCTE
KAIAGPE XAIPE
ZHCACETH • IH

H _4 M A

Dansl'inscriptionchrétienneci-dessous,

p. 390, M signifie [ir\vi. Il faut lire ici sans
doute [lyvàs Sr.

H A N T A
FAGeXPH
CTexepe
ZHCACfâi®

e n A r
A e e
XPHCT6
ZHCAC
6T H A

Copie de M. Durighello :

CYACOPeXPHCTe
KAlACAOïnUMC
N A IXAI P6ZH
c A c e T H rTÂ

A£Xotitrjfiév£, ce semble, pour XeXv-

iti1[iév£ ceregretté, r; La copie laisse des
doutes sur ce mot.
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lAMUt
XPHCT6
K6AYne
xepezH
CAC6TH

n

Cf. pi. XXII, 3.

Plaque carrée :

0 eI AHT6
XPHCT6
KAlAAYne
XAIP6ZH
C A C e T H

KÇ^

-xePAi
ANTIOX6
XPHCT6
ZHCAC
6THOH

Pour celle orthographe de y(o^9£- V0H*
Saulcy, premier Voyage, planche IV.

I O YA I E B E P

N I K I A N E A
MCJNJ E XPHC
TEKAIAAYI1E
ZHCACËrTBKAA

Bernicianus est un nom commun en
Syrie, en partie à cause de Bepi'txrç
(Actes des Apôtres, xxv). Cf. Bitter, XVII,

p. î o () o ; J osèphe, index; Corpus, nos 4 4 2 9,
4 47 7 ; Wetzstein, n° 11 3 ; Waddington,

nos 2557 c, 2642 a. KAA est sûrement

pour KAAOJC. (Voir ci-après, p. 387,
388.)

X Al P b
M A P KIA
N6ZHCAC
ET H

M. Froehner (Louvre, n° 219) lit à |0r{
ydp£.

Ecriture très-grossière :

BEPNIKI
ANOCXP
H C T E K

A I A A Y
n E Z H

CAC
_ETHNH

KOPIN0IA
XPHCTH
KAlAAYnE
XAPEZHCA
CACETHÂÂ

I res-mal ecnt :

nAPHi ope
ZHCACA
e T H ç
M H N Ç

e A p o

OuCAPO(x,âp£?).M.Froehner(n°2A7)

lit Ua,pvyop£, et propose dwpe pour le

dernier mot. M. Froehner joint cette ins-

cription au fragment CBOHPA ci-après

(ch. 11). Ce dernier fragment n'ayant pu

être retrouvé dans les magasinsdu Louvre

je n'ai pu vérifier si cette supposition est

fondée; je ne le crois pas.
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KOPINOe
XPHCT6KA

lAAYTIE^
XAIPE

K A A A I E

M UJ N x pmm
TEKAIAAY
n E X A I P E

E T H N

Le K et l'E de la première ligne sont
douteux. M. Froehner (n° 2o5) lit KaA-

~ki(TlLWvet corrige KaXXtaltdv.

HPASffi.
T E X P H

CT E K A
lAAYf'iE
XAIPE

Hpà[wÀ£{]Te. Voy. Froehner (n° 200),
qui seulement a tort de lire, à la deuxième
ligne, TAXPH.

Trouvé dans la nécropole :

A ,.'' ','/<'
AEKAnPOMH
CACEIEPEËIM

.XPHCTEKËH1
Asunn Exiiiap

dur les SsjtdnpùJTOtou decemprimi, voir
,0 Tjws. s. h. v. Il faut lire sans doute :

A
»
^exairpwfTetîJffas, fepe[tî<jas],

JCPno^i x[ai] tf[Xu]ire, z[aiïpe].

CIAON6ZH
CACACKAA
CJL)C6TH"Ô

K A C C I A
AnDAAD
A N P A

XPHCTH
KAIEYMDI
PEXAIPE

M. Froehner (n° 208) lit à tort evfAope.

Très-bien gravée :

KYPIAXIltlIXItl
KÀIAAYllilia

ZHN(*)NIC.
XPHCTH

KAlAAYnE
XAIPE

ZïjvMvis. Voy. Froehner, Inscripl. du Lou-

vre, ii° 197, et clans le Philologus, XIX,

p. 1 35; Keil, dans le Philologus, 11er Sup-
plementband, p. 584.

NHACOPElii
XAIPEZHC
A C E T H Ç

xepezH
CAC6TH

AB

4».



388 MISSION DE PHÉNICIE.

Copie du P. de Prunières :

TITOC
<DAAOYIOC
AnniNOC

ZHCACKAAlO[C]

m\A\nm
XPHCTEK
PeZHCAC
USiPtiio

VNAITIE
XPECTE
KAIAAY
nEXAIPE

*Ou, à la première ligne, NAIF1E.

M. Froehner (n° 226) lit Muaerea, ce qui

me paraît peu admissible. Peut-être kvat-

Tte «innocent. 75
(Voir Pape, à ce mot.)

ïmmmmmm
xPHcrm
KAIAAYËS

XAIPE
ZHCAC6

THKB

M. Froehner, Inscriptions du Louvre

n° 265.

KSaiilYKCOiili
mmmHCT&m
wmmAAYwmi
wimmpezmMi

ïïjmmmmm
LIMITEKAl
iiiriiiiinE
mmimPE

Avec des inadvertances et des correc-
tions du lapicide.

Presque illisible :

XPUSIWï"!
KAmrmm
eYWimmm
TAWëmmm
msmmoe

Mes notes mentionnent encore un petit cippe, évidé pour servir de mortier, qui °a

pu être retrouvé. Il portait deux inscriptions, avec la formule ordinaire. Les deux noms

propres étaient ZCOTHPA et AHTIC; mais ce n'était là qu'une copie prise à la nale

et pour mémoire.
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Les inscriptions chrétiennes ne sont pas rares à Saïda.

389

»tel#iIi»MAKAPIA
iMMANTIOXICA
mMJ^^MTBOY ÔK

Plaque de marbre, belles lettres. 11 doit y avoir un autre fragment de cette inscrip-

tion au khan de Saïda ; j'ai vu ce fragment, qui n'a pu être retrouvé. (Comparez Corpus

inscr. gr. nos 824, 825, 83 o, 832, 255i; comparez aussi Pape, Wôrterbuch der
priechischen Eigennamen, au mot kvTio-yj$-) M. Froehner (n° 275) lit avec raison
\vTtepGspe\7eQV; mais je ne puis avec lui lire à la ligne suivante OCT[OBRIS] en
lettres latines. La restitution est probablement :

[ÊvddSe KSTTCCI 77] (lOMccpta,

.
AvTtÔ'/lGV'

[pjy)v6s vTrepéepsJTeov QK
.

Petit monument trouvé parmi les tombeaux qui sont au-dessus de

la grotte du Figuier 1 ; il est maintenant au khan, où on le voit encastré
dans le mur de la cour :

^.tTpiyoç est un sobriquet désignant un homme qui a deux rangs de poils aux
paupières, ce qui constituait une maladie. (Voir les dictionnaires grecs, au mot
ànptXidw.)

La grotte du Figuier est une grande grotte, à
°ui's larges et profonds, au-dessus desquels court
"«e inscription grecque tirée des Psaumes,qui a été
1 ' née par M. Dietrich (Zwei sidonischc Inscliriften,

]1tï>iooo,p. 11 et suiv.; Corpus inscriptionum

groecarum, n° 9153). L'entrée de cette grotte est près
d'un gros figuier figuré sur notre plan (pi. LX1I) à
l'extrémiténord-est du Beïader, au nord de la nécro-
pole, sur la rive gauche du Barghout.
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Plaque de marbre, cintrée du haut; au Louvre, au musée chrétien

C/est-a-dire : STavpos \[pio-1o)v v£Kpov{s,c) dvdçfiOLcris.

"f kv£irdy à [(ioi,xdp]iosEvirpenis
[11][in) (lOLÏW.

. .
[ïï£pl]Tli0V, £}ffc

ërovs 'f
kv£Trdt] à pLXxdpios
\<xvovdpi$l i)icoSidKo{vos) JX»;(I>OS)Ssaiov |SX.

1 Kl non Tanouaris, comme l'ont lu M. Froehner {Inscr. du Louvre, n° 281), et M. Julien Durand; An»-

archéol. 186/1, p. 282, note.



CAMPAGNE DE SIDON. 391

ÈxoipujOv v pt-axapta, EVOO%(OL

èv pAi(yoç) Sv&lpov Sx +

AveitOLVCTCLTO à (JLOLXdptOÇ

UXîvdccs èv pLYi(vos) avSvvvéov ai.

Pour les formes dvendy, dvsTtocvcraTo, comparez de Rossi, Inscriptiones christianoe

nrbis Bomoe,l, nos 192, 668, 1159 ; Dietrich, Zwei sidon. Inschr. p. i 7. C'est donc ici

la plaque d'un caveau où plusieurs personnes avaient été enterrées successivement la

même année. L'année 625 ne peut être calculée selon l'ère des Séleucides, car sûrement

le monument est postérieur à l'an 3i3. L'ère d'Antioche donne S'y 7, et l'ère de Sidon

5i4, dates qui conviennent très-bien. M. Froehner (Inscr. du Louvre, n° 281) s'est ici

tout à fait égaré. La restitution \ys£pî\Tliov paraîtra certaine, si Ton songe que les mois

sont ici dans leur ordre, et que trrep/tfos répond à février. — Pour la formule ini-
tiale, comparez Corpus, n° 8922. — La grande difficulté de l'inscription réside en la

ljone troisième. Je laisse à de plus habiles le soin de l'expliquer. Le ft° 86b2 du
Corpus y servira peut-être. L'usage des mois latins n'est pas rare en Syrie. (Voir l'ins-
cription de Dietrich. Gomp. Corpus, n° 876-2.)

Les croisades ont laissé à Saïda quelques beaux textes épigraphiques.

Dans le Bostan el-Frandji, ou jardin des pères de Terre-Sainte, sur un
bel arceau de marbre, denliculé des bords :

Jf HIC • IHCet • IHPVLCHRO ••PIGTHTIS • NORMR • S6PVLCI7RO :

àVI • STVDVIT • S6SÏU? • DOMINO • SGRVIRG • LIBGHTER :

6T • aVOD • SVPPL6R6T • OLVG • LGX • *OIVIHH • IVB6RGT :

OHINIR • aVIPPG • TmBZlT • XPO • aVE • DRHDH • PVTRBRT :

Le moyen âge nous a légué peu d'inscriptions aussi bien gravées. Le mélange des
•ormes classiques et des formes gothiques des lettres est remarquable; le lapicide su-
bissait l'influence des monuments anciens qu'il avait sous les yeux. En Europe, celte
inscription devraitêtre placée vers l'an 1 i5o; elle appartient sans doute à la première
périodede l'histoire de la Sidon des croisés, et est antérieure à la bataille de Tibériade.
La croix archiépiscopale placée en tête ferait croire qu'il s'agit ici d'un archevêque de
V-

Autre fragment de la même date que le précédent :

mmmm : VGIEBICVS • "ONICVS Î BARONILLR ; NOMIH^
!IIiIi«f;sePVLCRV02 : ISTVO : COJÏlPOSVER • im\
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Autre fragment du xme siècle :

Autre fragment
OBeRE, douteux.

M. Durighello voulut bien aussi prendre pour moi des estampages
des inscriptions arabes de Saïda. J'ai remis ces estampages à M. Wad-

dington, qui a entrepris un travail d'ensemble sur les inscriptions arabes

de la Syrie.

Cône trouvé dans les jardins de Saïda (au Louvre).

M. Dumont me communique au sujet de ce monument la note sui-

vante :

-Ce cône est du genre de ceux qu'on trouve souvent en Grèce, en particulier on

Attique. Le musée de la Société archéologique à Athènes en possède plusieurs centaines.

J'en ai vu en Sicile et dans l'Italie méridionale, en particulier à Gatane et à Briiuhsi.

M. Heuzey en a découvert un grand nombre dans les tumulus de Macédoine, mais sait*

inscription.

ffCelui-ci estrhodien; la terre est celle des amphores de Rhodes, dont j'ai expose le>

caractèresprincipaux dans l'Introductionà mon recueil d'inscriptionscéramiques, p. "•

« Ces documents n'ont encore fait l'objet d'aucuneétude d'ensemble. On les consideie

en général comme des poids. J'en ai pesé environ cinquante; les chiffres que jni ou-
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ne rentrent dans aucun des systèmes métrologiques de la Grèce ancienne, et

* il entre eux aucun rapport fixe. Quant aux autres hypothèses que les archéologues

osent p0Ur j>endre compte de ces cônes, il est inutile d'y insister : elles ne repo-
seI)i, sur aucune base sérieuse.

rcCes cônes sont des offrandes religieuses qui ont souvent un caractère funéraire.

r(jo jjg figurent sur la table rectangulaire des ex-voto qui représentent le banquet

de Sérapis et d'Isis, celui d'Esculape et d'Hygie.

«2° On les voit souvent sur la table des repas funèbres.

« 3° Un grand nombre ont été découverts dans des tombeaux.

cc/i° Les inscriptions qu'ils portent sont concluantes : TAYK- TAYKY- l~AY, yXvxv-

aaa « douceur, » MEAIMEAIZ, fieXi, pLéXtcrcra, ermiel, abeille,
n

cclci l'inscription est fruste; mais en examinant avec soin les traits encore visibles

on
reconnaît sans hésitation le mot MEAI.

«Les attributs figurés au-dessus du timbre sont très-variés. Ils représentent d'ordi-
naire des génies ou des.fruits. Plusieurs sont de véritables oeuvres d'art.

ceSur le cône qui nous occupe, l'attribut se compose de deux figures : à gauche on
voit un personnage nu, accroupi; En se reportant aux attributs du même genre que
présentent les documents du musée d'Athènes, on reconnaît que ce personnage doit
tenir un arc levé et tendu 1. A droite est une figure plus vague qui me paraît être une
tête de pavot1. Je me détermine pour cette interprétationparce que les cônes rhodiens
portent souvent des fruits.

r:Le trou percé à la partie supérieure n'a jamais reçu de fil pour suspendre le cône;
il n'est pas usé par le frottement. C'est une observation à laquelle donnent lieu tous
les documents de ce genre que j'ai pu voir. Le musée fermé de l'Acropole possède un
cône qui porte à la partie supérieure une petite tige de bronze; mais ce n'est peut-être
là qu'un accident.

«Les documents de ce genre méritent de faire le sujet d'une étude spéciale, où on les
rapprochera des cônes égyptiens depuis longtemps connus et certainement funéraires.
Des pyramides et des pains de terre cuite d'origine grecque qui portent les mêmes
inscriptions et les mêmes attributs sont représentés sur les mêmes monuments
ligures.

•»

On trouve quelquefois à Saïda de petits étuis renfermant des feuilles
d argent, où on lit des caractères hébraïques d'assez basse époque,
offrant la répétition des noms de Dieu, avec un sens probablement ca-
balistique. J'ai vu deux de ces étuis. M. Schefer possède l'un d'eux.
M- Ounghello a possédé ou possède deux ou trois de ces objets.

L'interprétation de notre dessinateur a été différente. — E. R.

5o
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Un fragment égyptien, trouvé à Saïda (pi. V, fig. 3), a été ainsi décrit

par M. de Rougé :

<xLe fragment conique trouvé à Sidon paraît avoir appartenu au pied d'un autel en
granit, analogue à celui que possède le musée du Louvre. Les signes qu'on peut dis-
tinguer dans la fin du cartouche brisé mu setep-en se trouvent ainsi placés dans

vuie
trop grande quantité de cartouches JT^-S. royaux pour nous guider vers une conjec-

ture sérieuse. J'inclinerais néanmoins \i • à reconnaître dans ce morceau le style de
la vingtième dynastie, large de dessin, mais souvent rude et grossier dans l'exécution
L'hommage du pharaon, et très-probablement l'autel lui-même, était dédié au dieu

Supli A TL
,

dont le symbole était l'épervier diadème, ici figuré, et dont la qualification
ordinaire était celle de seigneur de l'Orient. Son nom est suivi du signe -^^ seio-neur.

qui était sans doute complété sur le monumentpar le signe de l'Orient,W I
.

Supti
était, avec Hathor, la divinité locale particulièrement adorée dans les établissements
égyptiens de la presqu'île du Sinaï; mais on le trouve mentionné sur beaucoup d'au-

tres monuments, et ce fragment nous laisse encore clans la plus grande incertitude sur
les causes qui ont pu amener son transport sur la côte phéniciennel.

r>

Les premières collines, à l'est de Saïda, renfermaient des temples et

des villas qui sûrement dépendaient directement de l'ancienne ville, la-

quelle allait presque jusque-là. La chapelle maronite de Mar Elias et le

wéli musulman de Néby Yalrya répondent probablement à des temples

antiques. Mar Elias a d'ordinaire remplacé Baal. Néby Yabya est peut-être

YAaxX-irîvieîovdé Sidon2. Le Barghout paraît s'être appelé, dans l'antiquité,

l'Asclepius3; or, le Barghout vient à Sidon du pied de la colline de Néby

Yahya. Aux localités religieuses de cette colline se rapporte probablement

le passage de l'inscription d'Eschmounazar lignes i5-i8. Au sommet

de la montagne on a trouvé un médiocre chapiteau ionique, en grès cal-

caire grossier, de l'époque romaine (42 centimètres de diamètre; voir

pi. XLII, à droite).

1 teJe ne dois pas omettre cependant des ignaler et pages suivantes (article de M. Joseph Dérou-

le rôle que Supti, en sa qualité de dieu de l'Orient, bourg).
joue dans les tableaux qui accompagnent les con- 3 ttlHic (Sidone)curritflumcnAsclepius.-(Anioi)]')

quêtes des pharaons. On le trouve notamment ame- Martyr, p. h; édit. Tobler, Saint-Gall, 1860.) Â

nant à Ramscs II les peuples vaincus de la Syrie. rapprochementfait par M. Tobler (p. 7Z1) delA<w-)/

(F. Lepsius, Monuments, III, \kh.)i> mou aXaros (Strabon, XVI, 11, 22) est faible, pi"8-

2 Cf. Journal asiatique, janvier 1868, p. 105 que cet akaos était entre Beyrouth et Léontopous-



CAMPAGNE DE SIDON. 395

Les villages de Halalié et de Baramié ont de très-belles grottes sépul-

crales. Pococke paraît les avoir connues. M. de Vogué a visité l'une d'entre

elles 1. On m'a montré au moins treize grottes entre les points 6 et 33 de

notre plan, toutes d'un travail fort soigné, mais renfermant beaucoup

plus de maçonnerie, de béton et de crépissage que les anciennes grottes
phéniciennes2 : i° la Moghâret et-taous (TOLWS),ou Grotte du paon, bien

décrite par M. de Vogué; 2° une autre grotte du même nom et du même

caractère, à côté; 3° la Moghâret ed-doulab, trois niches rappelant le style

des cippes de la planche XLIII; restes de peintures ; k° Moghâret el-khan,

orancl sarcophageà droite en entrant; notez près de là les grosses pierres de

Mahar el-abd; 5° grande niche entre deux grottes, près delà; 6° longue

oTotte voûtée, près de là; 70 grotte peinte, offrant des sujets tirés de la

fable de Psyché; 8° grotte des oiseaux peints, près de là; 90 Moghâret

cl-ïléhablié, offrant une boule sculptée au-dessus de l'entrée, comme les

caveaux de Rouméli; 1 o° grotte à niches, près de là; 11° grotte à boules

et dessins bizarres, près de là; 120 grotte de Sainte-Thèele, loculi peints;
13° encore un Moghâret et-taous. Quelques-uns de ces noms, étant le fait

des chercheurs de trésors qui visitent souvent ces grottes, ont peu de

fixité. Ainsi on voit que le nom de Grotte du paon est donné à trois grottes.
Je vois aussi que, selon d'autres, la grotte de Psyché serait la Moghâret
d-hhan. Quoi qu'il en soit, cette grotte cle Psyché est sûrement la plus
belle de toutes. Les arceaux et les pilastres sont d'une grande finesse de
style; les sculptures et les ornements, quoique simplement moulés dans
le stuc, sont de bon goût. Les trois médaillons qui représentent la fable
de Isyché, sujet favori des sépultures grecques de Sidon, sont de pré-
cieux morceaux. Dans la scène du sacrifice, le mot ^TXH se lit à côté du
personnage principal. Quand on songe aux dangers que courent ces

'ragments d'un journalde voyage en Orient,]). 27 d'aucun crépissage, et n'ont pas de maçonnerie,
u' exceplé quelquefois à l'entrée des puits, pour retenir
j(-s grottes que nous avons jusqu'ici regardées les terres et empêcher les éboulements.

COl)nnephéniciennesne sont revêtues d'aucun béton,

5o.
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jolies peintures au milieu d'une population inintelligente qui, depuis

quelque temps, se doute de leur prix, on désire vivement qu'un artiste-

soit chargé de les reproduire. Il serait même légitime de les acheter et de

les enlever, car leur conservation dans des grottes humides, ouvertes à

tout venant, n'est nullement garantie. Depuis des années, les.charmants

petits oiseaux peints de la Moghâret et-taous et autres grottes du même

genre sont l'objet d'une déplorable exploitation; pour enlever un mor-

ceau large comme la main, on démolit un trumeau entier. M. Gaillar-

dot m'écrivait, à la date du 18 juin 186k : «J'ai été visiter les grottes
peintes. .... Ces grottes, depuis votre départ, ont été considérable-

ment dégradées. Pour chercher s'il n'y avait rien de caché, et pour en-
lever les oiseaux et les fleurs, on a détruit une bonne partie de l'enduit

peint qui rendait ces grottes si belles et si curieuses. Cependant la

Psyché peut encore se voir, -n Tout l'endroit dont nous parlons est, du

reste, celui où le voyageur homme de goût peut trouver le plus de

plaisir aux environs de Saïda. Ces salles funéraires, si coquettes, éparses

sur une côte de rochers couverte de fleurs et de ces buissons sauvages
qui n'ont nulle part plus de charme qu'aux environs de Saïda et lui ont

valu son épithète d'ofoflepideo-G-a, sont d'un rare effet poétique. Le con-

traste est singulier entre les travaux d'art si recherchés de l'intérieur et

l'aspect inculte de la colline. L'antiquité avait trouvé dans ces tombeaux

semés au milieu de la nature agreste un des motifs esthétiques les plus

délicats.

Le village de Halalié possède des restes d'un caractère bien plus

spécialement phénicien. De Halalié provient une clef de porte à globe

ailé, analogue aux monuments de ce genre que nous ont offerts toutes

les autres parties de la Phénicie (au Louvre).
L'église de Halalié possédait autrefois comme linteaux de porte deux

inscriptions absolument identiques et dontvoici le texte. Les deux pierres,

d'environ 1 mètre et demi (grès calcaire), sont maintenant au khan :
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pTOYCZNCMHNOCAnEAAAIOYIEGPEnTItONEIKGJNOCToYCtOIIinnOYTOYIIAYO
fEGNTACAIIOPEICOKATONAPEKTCONIAICONEYCÉBa)NANE0HKEN

ÉTOUS %,vdi \M)vbs dTteXXaiov te1', Spsufliwv (tyeixwvos TOV Hwo-m'Kov TOV? SVO

XéovTOLS àà'ôpsiw, X<XT' ôvap, êx TWV îSiwv, svosGcàv dvêdrixev.

Zsvs Spstos paraît ici pour la première fois dans la mythologie phénicienne. C'est

peut-être un anriii SÎD. Comparez Zsvs Kdcrios et les autres titres divins provenant du

culte des montagnes en Syrie (Vogué, Comptes rendus de lAcadémie, 1860,, p. 63 et
suiv.). Si l'année 267 était supputée d'après l'ère des Séleucides, on tomberait sur l'an
55 avant J. C. date qui paraît trop ancienne pour le monument. A en juger par la

forme des lettres, il ne serait pas antérieur au ne siècle. L'ère pourrait donc encore
être 1ère d'Antioche, et le monument serait alors de l'an 209 de J.C. ou mieux encore
l'ère de Sidon, et le monument serait alors de l'an 1 h7. Je lis Nsixwvoç, bien plus satis-
faisant comme nom propre que Eïxwvos. Comme exemple de ce genre de faute, voir
l'inscription d'Aradus, Corpus, n° 4536 e (original au Louvre), où ETEIMHZ est pour
ETEITEIMHS.Les deux inscriptions portent à cet égard la même leçon, mais cela peut
venir de ce que les lapicides copièrent, pour les deux textes, le même patron; les
lettres, dans les deux textes, se correspondent à peu près d'une ligne à l'autre. L'une
d'elles seulement est mutilée à ses deux extrémités. On remarquera le non-emploi du
duel, particularité du dialecte grec de Syrie et de Palestine. Pour le nom de %p£,n"liwv,

voyez Corpus inscr. gr. n° 378; pour £Ù(T£§S>v dvé6rjx£V, voyez Le Bas, Inscr. III,
1923, 1982, 2095, exemples syriens.

Un fait archéologique important sort de cette inscription, c'est la dédicace des deux
lions faite à Baal ou Jupiter, et cela sur une injonction reçue en rêve, et comme un
acte de piété. Cela prouve que les nombreux lions sculptés qu'on trouve en Phénicie,
surtout à Oum el-Awamid, avaient une signification religieuse et non purement déco-
rative. Un des lions posés par Thrpetion paraît avoir été retrouvé. Voici ce que m'écri-
vaitM. Gaillardotà la date du ier septembre i863 : ceJ'ai acheté, il y a quelques jours,
un petit lion en pierre blanche. La pose et la proportion de la tête en font un ouvrage,
a quelques égards, phénicien. 11 est en très-mauvais état; ce qui m'a décidé à le
prendre, c'est qu'il a été découvert au pied de la colline où est bâtie l'église de Ha-
lalié, où se trouvaient les deux pierres plates portant la même inscription pour rap-
peler l'érection des deux lions. Il pourrait se faire que le nôtre fût l'un d'eux,

» Ce
petit lion est au khan.

De Halalié paraît avoir été apporté au khan le cippe suivant :

A M M I A X P

HCTHK6AA
Y n e x e P e
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A Halalié fut également trouvée la stèle en calcaire grossier, autrefois

recouverte de mortier et de peinture, dont l'image se voit pi. XL11I, fïo-.
2

Ces nombreuses antiquités de Halalié ne prouvent pas que Halalié fût

une localité distincte de Sidon. C'était une des nécropoles de Sidon même.

Halalié n'est pas plus loin de la ville actuelle de Saïda que la nécropole

phénicienne de Mughâret-Abloun. Il faut se rappeler d'ailleurs que le

centre de la Sidon romaine était dans les jardins, vers notre point 10.
Halalié et Mughâret-Abloun devaient, dans l'antiquité, toucher aux der-

nières maisons de Sidon.

Les culées du pont sur l'Auwali ont été bâties avec les pierres dune

ancienne construction, rangées à tort et à travers. Le bossage en est

soigné. La petite tour du pont a aussi une partie en bossage appuyée sur

une partie lisse, en saillie. Une pierre sculptée, près de là, rappelle la

pierre à offrande du khan de Saïda. (Voir ci-après, ch. u.) Près de là

(point k de notre plan) sont des assises de gros blocs, identiques peut-

être à ces -cmurailles en ruines, dont les pierres ont i 2 pieds de lon-

gueur, » que mentionne Pococke. Gela ressemble à une digue.

On voit combien l'influence grecque lut de bonne heure prédomi-

nante à Sidon. Cette influence avait commencéà s'exercer avant Alexandre.

Dès l'an /100 à peu près, Sidon s'hellénise. Le roi Straton 1 (vers 870)

est un philhellène zélé2. Vers l'époque du commencement de notre ère, les

arts grecs sont très-florissants à Sidon; on y exécute une statue colos-

sale 3. Au contraire, au me siècle avant J. C, Diotime, pour avoir une

belle statue, s'adresse à un sculpteur établi à Rhodes.

1 Ce nom me paraît une grécisation d'Abdastarte

ou Bdastrate ( AëSa.a1poeros de Josèphe, Contre Apion,

1, 18). Cf. l'inscriptionde M. de Vogué, Mém. de l'acad.
des inscr. Sav. étr. t. VI, 1ro partie, p. 5 5 et suiv. 2Tpa-

TCOV^TpaTcovos ^iSdvtos (Arch. des miss, scient. IV,

p. Saa), 2TpaT6wos Tsvpyos = tour d'Abdastarte;
SipaTCtw AvSn^ov, parmi les noms sémitiques de
l'inscriptionde Memphis (Revue archéologique, février,

1870, p. 116); ibid. un autre Straton; Diod. Sic.

XVII, 4 7; Jos. Ant. XIII, xiv, 3; «île de S IraIon»

dans la mer Rouge (Miillër, Atlas des petits géogra-

phes). V. Pape, à ce mot. On retranchaitAbd, comme

cbez les Grecs Swpos (kiroX\as=A-iroXk6Sa>pos,etc.)

2 Corpus inscr. gr. n° 87, et le commentairede

Boeckh.

3 Philon, Leg. ad Caium, S Us.
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On est surpris de la quantité d'antiquités qui restent encore aux envi-

rons de Saïda, quand on songe aux dévastations dont ces lieux ont été

\Q théâtre durant tout le moyen âge, et aux perpétuelles destructions qui

sV opèrentpar les chercheurs de trésors. Nulle part cette dernière manie

n'est portée plus loin qu'à Saïda 1. Les grandes trouvailles de trésors de

monnaies antiques qui, à deux reprises2, ont été faites aux environs de

la ville (point 21 de notre plan), ont singulièrement excité les idées en

ce sens. Des vingtaines d'hommes y passent leur temps, ainsi qu'à la

recherche de la pierre philosophale ; à un moment, près de trois cents

personnes se livrèrent à la fois à ces folies. J'ai recueilli en ce genre de

curieuses confidences. Me prenant pour un adepte, les chercheurs de

trésors me dévoilaient leurs secrets, mélange bizarre des fables de l'an-

tiquité sur les griffons, les Arimaspes et les fourmis gardiennes de tré-

sors, des croyances talîsmaniques du moyen âge et de l'alchimie. Je ne
lus pas peu surpris en voyant me présenter comme un talisman de pre-
mière efficacité une empreinte de la tessère d'Apollophane que M. Egger

venait de publier en France au moment de mon départ 3.

Bien qu'ayant été plusieurs fois renouvelée, et bien que dominée par
un élément musulman fanatique, la population de Saïda a quelque chose

encore d'élégant et de gai, reste d'une race plus douce. J'ai vu quelques

types d'enfants, d'un profil égyptien très-caractérisé, qui me firent com-
prendre la grâce de l'ancien type égyptien. Quoique profondément obli-
térés par le christianisme et par l'islamisme, les vieux cultes vivent en-
core à quelques égards chez les habitants du pays. Ainsi la borne miHiaire

\ oir l'inscriptiond'Eschmounazar,en particulier
''gne 5. Cf. Job, in, 21 ; Matlb. vi, 19 et suiv.; xm,

• Mamon, dieu des trésors cacbés, vit encore dans
« mythologie populaire du pays, sous forme d'un
(]m. Saint Christophe (saint syrien) était invoqué,
au moyeiï âge, pour conjurer les esprits gardiens

es trésors. Comparez le passage d'Ibn-Khaldoun
sur la découverte des trésors cachés et sur les mo-

numents antiques, dans les appendices de YAbdal-

latifde M. de Sacy. Trad. de Slane, t. II, 3fî8-336.
2 La seconde trouvaille est de janvier i863. Elle

consistaiten 3,000 pièces d'or d'Alexandre,enfouies,

comme les premières, à très-peu de profondeur, dans
trois vases de plomb.

3 Comptes rendus de l'Acad. des inscriptions 1861,

p. 178.
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du Bostan el-aamoud est l'objet d'un culte; on l'oint d'huile comme un
bétyle. Un vieil arbre, situé vers le point 21 de notre plan, est un arbre-
scheikh 1. Souvent on allume le soir une lampe à la partie supérieure du

tronc de cet arbre; les longues épines de ses branches sont couvertes de

de chiffons et de guenilles, qu'on y accroche comme ex-voto2.

1 Cf. Vogué, Egl. de Palest. p. 346, et ci-dessus,
à l'article d'Ammouka (Galilée).

2 Cet arbre, avec une vingtaine d'autres, comme
lui de grande dimension et formant une allée cou-
verte, sous laquelle passe la route de Sour, est un
acacia albida. C'est un fait assez remarquable que la
présence auprès de Saïda de cette espèce, qui ne vit

qu'en Nubie ; on ne la rencontre plus ailleurs en Sy-
rie

,
ni en Egypte. Le premier individuqui reparaisse

se trouve dans File de Philaj, au sud-est du petit
temple inachevé de la pointe sud-ouest. Une cause
naturelle, le Nil et les flots de la mer, a-t-elle amené
sur la côte de Phéniciequelquegraine de cette espèce.

ou bien a-t-elle été apportée intentionnellement?



CHAPITRE II.

NÉCROPOLE DE SAÏDA.

L'idée de faire des fouilles dans les jardins de Saïda ne pouvait guère

nous venir. Ce sol est remué tous les ans; il rendra bien de lui-même

toutes les richesses qu'il peut contenir. Un point d'ailleurs, à Saïda,

absorbe l'attention et la captive si exclusivement, qu'on se fait scrupule

de dérober pour d'autres recherches les instants qu'on peut y consacrer.
Je veux parler de la nécropole, objet.constant de la préoccupation de

l'Europe savante depuis quelques années. Par une compensation, en
effet, à la pauvreté archéologique du sol, que Tyr n'a pas encore offerte,

une vraie Sidon souterraine a été découverte. Une plaine située à l'est

de la ville s'est trouvée receler une des plus précieuses nécropoles que
nous ait laissées l'antiquité.

La nécropole de Sidon a été taillée dans un lit de rochers calcaires,

peu saillants au-dessus de la plaine. Ce lit, de hauteur uniforme, fut sans
doute, à une époque reculée, un arasement baigné par la mer, comme
ceux qu'on voit sur toute la côte de Phénicie. La surface rocheuse s'est
elle-même couverte d'une petite couche de terre végétale. Avant que
cette vaste surface fût devenue le théâtre d'un travail archéologique assez
actif1, on y remarquait seulement deux ou trois ouvertures de caveaux
souterrains et un rocher isolé, taillé sur ses pans, qui formait le point

A l'époque du voyage du colonel Chesney ( The
expéditionfor the survey ofthcriversEuphratesandTigris,
Londres, i85o, 1.1, p. A70), on s'en faisait encore
,los idées fort inexactes. Cassas (ac vol. n° 82) vit

au moins un des caveaux, peut-être le caveau chré-
tien avec des peintures et des inscriptions, décrit par
Dietrich. Cf. Dietrich, Zwei sidonische Inschriften
(Marbourg, 1855), p. 5 et suiv.

5i
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culminant de la plaine. Dans ce rocher s'ouvrait, à niveau du sol, une

caverne, que les gens du pays appelaient Mughâret-Abloun ou caverne
d'Apollon1. Le sol intérieur était sans cesse remué par les chercheurs

de trésors. Ce fut dans un petit réduit attenant à l'extérieur de la paroi
est de cette caverne que fut trouvé, en 1855, le sarcophage d'Escli-

mounazar.
Une immense attente fut excitée par cette découverte; on crut tenir

le centre d'une nécropole royale. Il paraissait souverainement invrai-

semblable que le premier grand sarcophage phénicien que l'on décou-

vrît pût être l'unique de son espèce, le seul qui portât une inscription.

Des fouilles multipliées lurent entreprises, de î 855 à 1860, autour de

la caverne : elles ont produit des résultats très-importants. Mais le sarco-
phage d'Eschmounazar n'en demeura pas moins un morceau unique.

Aucune inscription ne vint réaliser les espérances que les esprits les plus

timides s'étaient crus autorisés à former.

C'est vers la nécropole que se dirigèrent clone tous nos efforts. M. Pé-

retié voulut bien nous céder le terrain voisin de la Mughâret-Ablown

qu'il avait précédemment acquis et déjà en partie fouillé. M. Durighello

acquit pour nous le terrain situé à l'est (voir le plan, pi. LXII). Des re-

cherches avaient déjà été faites dans le vaste espace connu sous le nom

de j^U->, Beïader «les aires. » Seul le terrain intermédiaire, appartenant

à MM. Clat et Hasirâne, quoique de très-grande espérance, est resté

en dehors de nos fouilles ; d'autres y travailleront. Comme je l'ai dit,

la direction des fouilles de Saïda durant les mois de janvier, février,

mars 1861, et de mars, avril, mai 1862, appartint tout entière a

M. Gaillardot.

Les fouilles précédemment entreprises dans les environs immédiats

de Mughâret-Abloun étaient suffisantes pour que des chercheurs guides

3 On prononce et l'on écrit Mughârel Tabloun; mais c'est là sûrement une erreur. Comparez Mcdinet-Abou

pour Medinel-Tabou= Tbèbes.
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r ulie vaine ostentation, ou obligés de trouver dans la vente des objets

découverts une rémunération de leur travail, eussent été détournés d'y

revenir et invités à porter plus loin leurs excavations. Mais j'ai pensé

que les travaux dont la spéculation privée ne peut se charger, parce
qu'ils n'ont d'autre but que de mettre en repos la conscience des philo-

looues, étaient ceux qui nous regardaient le plus spécialement. Il im-

portait de pouvoir dire d'une manière positive si les espérances que quel-

ques personnes conservent encore sur cet endroit fameux doivent être

définitivement abandonnées. Un déblayement complet, poussé jusqu'au
roc,pouvait seul fournir la réponse à une telle question. Ce travail, ingrat,
puisqu'il portait sur des terres déflorées, nous l'avons accompli avec un
scrupule qui, en toute autre circonstance, eût pu paraître exagéré. Il

nous permet d'affirmer que jusqu'à une distance de 60 mètres à peu près

de l'endroit où fut trouvé le sarcophage d'Eschmounazar, il n'y a aucune
inscription à chercher; ce précieux sarcophage n'a échappé que par ha-
sard à la destruction qui s'est promenée alentour 1.

Ce résultat négatif, toutefois, ne fut pas le seul qui sortit pour nous
de la minutieuse enquête à laquelle nous nous étions livrés. Indépendam-

ment des distributions intérieures de la nécropole, qui constitue un vrai

monument mis au jour par nos soins, et dont nous avons rigoureusement

respecté toutes les parties, nous découvrîmes un curieux reste de l'anti-
quité phénicienne, à l'endroit où il semblait qu'il y eût le moins de chance
d'en trouver,je veux dire dans les terres souvent remuées qui remplissent
1intérieur de la caverne d'Apollon2. En rapprochant des fragments épars
trouvés en cet endroit, nous parvînmes à recomposer des parties essen-

1 our la disposition du sarcophage d'Eschmou-
uazar et de son entourage imme'diat, voir notre
Planche LXIII, et le plan de la nécropole, pi. LXIf.

Lady Esther Slanhope, qui dans ses derniers
npssétaitlaisséséduireauxrêveries des chercheurs
lrêsors, avait fait faire des fouilles dans le sol de

la caverne. (Voir Laborde, Voy. de la Syrie, p. 45.)
Je soupçonne les agents de cette folle d'avoir fait bri-

ser la tête de notre sarcophage. A Ascalon
,

les fouil-
leurs de lady Slanhopebrisèrent également une sta-
tue, pour suivre de ridicules imaginations.

5i.
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tielles d'un de ces sarcophages à tête sculptée, qui sont un des produis
les plus nettement définis de l'art sidonien.

Celui-ci présente des particularités importantes, Au lieu que les sarco-
phages du même genre n'offrent d'ordinaire qu'une gaîne surmontée
d'une tête, qui se rattache à la gaîne d'une façon toute conventionnelle,

le nôtre aspire à une imitation beaucoup plus complète des formes hu-

maines. Des bras se voient des deux côtés de la gaîne, collés le lono

du corps ; l'une des mains tient un petit alabastrum; une draperie pleine

d'élégance, une sorte de chlamyde se dessine sur l'épaule. Les pieds sor-
taient également de la gaîne, mais ils ont été brisés. Faut-il voir dans ces
particularités les signes d'un âge moderne? Je ne le pense pas. Le tra-
vail des bras et des mains, celui qu'on peut le mieux apprécier, est trop
bizarre, bien que très-achevé à sa' manière, pour être l'ouvrage d'un ar-
tiste initié à l'art grec. Or comment supposer qu'à l'époque grecque ou

romaine un sculpteur se fût attaché pour une pièce aussi considérableaux
traditions d'un art abandonné? Il est très-vrai que l'art phénicien conserva
jusqu'à l'époque romaine ses motifs favoris; mais en traitant ces motifs,

il adopta pleinement les détails et la facture du style grec. D'un autre

côté, expliquer par de simples maladresses les singularités dont nous
parlons n'est guère admissible dans un morceau auquel on a évidemment

voulu donner beaucoup de soin. Loin d'être le plus moderne, ce sarco-

phage est peut-être le plus ancien de tous ceux qu'on a trouvés à Saïda.

C'est parmi les restes du vieil art assyrien qu'il faut lui chercher des ana-

logues. On remarquera la forme de la caisse, accusant fortement les

courbes d'une momie et entraînant dans le couvercle des méplats corres-

pondants. Le sarcophage d'une momie de l'an 900 à peu près avanl

J. C. qui fut ouvert à Paris, lors de l'Exposition universelle, offre a

peu près les courbures de la caisse dont nous parlons, et surtout de la

caisse des monuments de Palerme, dont nous allons parler bientôt. La

sculpture des bras, des mains, des plis de la chlamyde sur l'épaule, a
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beaucoup d'analogie avec l'exécution de la statue connue sous le nom de

ouerrier de Marathon, à Athènes.
o Ouand nous découvrîmes ce curieux monument, nous crûmes qu'il

était le seul de son espèce. Le fait est, cependant, que, dès 18/17,

|\I. Francesco di Giovanni, antiquaire sicilien, avait publié, dans un
journal local {La Falce), la description de deux sarcophages trompés près

de Païenne, l'un en 1695, l'autre en 1725, tout à fait ressemblants

aux nôtres et ayant l'avantage d'être bien conservés. M. Francesco di

Giovanni en avait même parfaitementvu le caractère phénicien, et avait

montré, avec une' perspicacité surprenante à cette date, que la physio-

nomie égyptienne de ces monuments n'était pas une raison pour ne pas
les rapporter à la Phénicie. Antérieurement, Mongitore l avait publié et
décrit le premier de ces monuments, mais d'une manière très-imparfaite

et sans en apercevoir le caractère original. Michèle del Giudice, abbé

du mont Cassin, composa ensuite une excellente dissertation qui se

conserve manuscrite à la bibliothèque de Palerme, et fit graver des

cuivres desdits sarcophages, ainsi que des objets qui y étaient contenus,
des caveaux et du lieu où ils furent trouvés. Ces cuivres ont été publiés

par d'Orville2 et, malgré leur défectuosité, sont un des plus précieux

monuments des antiquités phéniciennes, car plusieurs des objets qu'ils

représentent n'existent plus. On reconnaît tout d'abord, à ces planches,

que les caveaux qui contenaient lesdits sarcophages étaient tout à lait
semblables aux caveaux rectangulaires, à escalier, de Saïda. Les objets

qui furent découverts à l'intérieur rappellent complètement ceux qu'on a
trouvés dans les caveaux les plus anciens de Saïda (petites idoles égyp-

1 Dans la Raccolta de Calogera, t. X (Venise,
17^),p-327etsuiv.

bicula, t. I (Amsterdam, 176Z1), p. 42 et suiv.
semble, d'après ces planches, que Michèle del

'Uidiccconnaissait trois sarcophages de ce genre, et
tJUe!e tr°isième, maintenant perdu, n'avait ni bras,

1 s,sewn le type ordinaire des sarcophages de

Sidon, mais qu'il avait une ouverture au ventre,
comme une caisse, à la manière de certains sarco-
phages en terre cuite égyptiens. Les bras de levier
qui se voient dans lesdiles planches, au pied de ce
troisième sarcophage,détournent cependant de sup-
poser qu'il fût en terre cuite.
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tiennes formant collier, oeil symbolique tout à fait semblable aux nôtres
petits vases identiques au vase en terre fine rouge que nous avons rap-
porté au Louvre). On y lut également un débris d'inscription phénicienne1

malheureusement assez mal représenté dans d'Orville. Les caisses,
au

moins l'une d'elles, présentaient de précieuses peintures, sur lesquelles

nous reAdendrons. En i863, les deux sarcophages ont été acquis parle
musée de Païenne. En 186/t, M. d'Oncles Pieggio, dans le n° 1 du Bul-

letino délia commissione di anttchità e belle arti in Sicilia, a réimprimé le

travail de M. di Giovanni, donné des photographies des deux sarcophages

et de leur cuve, et ajouté un mémoire ou il a prouvé la parfaite simili-

tude des deux sarcophages de Païenne avec celui.dont nous avons décou-

vert des fragments dans la Mughâret-Abloun,et qu'il connaissait par mon
deuxième rapport. M. d'Ondes Reggio montre que les termes dont je me

servais pour décrire le sarcophage brisé de Saïda convenaient parfaite-

ment aux deux monuments de Païenne. Effectivement, ces monuments

sont tout à fait similaires : alabastrum, chlamyde découpée au haut de

l'épaule, pieds saillants relevés sur une sorte de socle ou bourrelet, mêmes

méplats bien caractéristiques du couvercle à la hauteur des jambes, cuve

offrant les mêmes sinuosités et rappelant tout à fait les momies. Les deux

sarcophages de Païenne et les fragments du nôtre doivent donc être con-

sidérés comme appartenant à un même groupe de monuments, dont le

caractère a été reconnu par les archéologues siciliens avec beaucoup de

tact et de pénétration. On ne peut trop engager ces zélés savants à con-

tinuer leurs fouilles sur le territoire phénicien de Solonte, car les deux

tombeaux ouverts au xvne et au xvme siècle étaient intacts quand on les

découvrit, chance qui ne se présente jamais en Phénicie. H serait capital

de trouver un sarcophage du genre de ceux dont nous parlons avec toutes

ses peintures; il offrirait probablement une inscription peinte en car-

1 C'est tout à fait à tort que Gesenius (Monum. phoen. p. 246) a présenté ce fragment d'inscription coiw

étrusque.
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louche perpendiculaire sur le ventre, à la façon des cartouches que por-

tent les momies égyptiennes.

])es fouilles conduites sur un seul périmètre, avec le degré d'opiniâ-

treté que méritaient les environs de la caverne d'Abloun, n'eussent point

offert des chances suffisantes de découverte. Nous attaquâmes donc avec

des procédés plus rapides les surfaces environnantes, et, en particulier,

la section est, que nous avions achetée. Sans présenter aucune grotte

apparente, comme en offre le champ voisin du gîte d'Eschmounazar, ce

point paraît en réalité celui oiiles caveaux phéniciens ont conservé le plus

d'intérêt1. Le roc y est percé d'une série si continue de caveaux, les cloi-

sons qui séparent ces caveaux sont si minces, qu'on est surpris que les

masses supérieures ne se soient pas effondrées depuis des siècles, dissi-

mulant à jamais les richesses qui y sont contenues.
Ces caveaux sont de style fort divers. On peut les ranger en trois

classes :

i° Caveaux rectangulaires s'ouvrant à la surface du sol par un puits

de 3 on h mètres de long sur î ou 2 mètres de large; au bas des

deux petites laces de ces puits s'ouvrent deux portes, rectangulaires aussi,
de la même largeur que la petite face, donnant entrée à deux chambres

encore rectangulaires dans toutes leurs dimensions, où étaient placés les

sarcophages. Ces grottes se distinguent par l'absence de tout ornement.
Des entailles pratiquées des deux côtés du puits permettent d'y descendre,

en s'aidant des pieds et des mains. Dans un seul cas, nous avons trouvé
plusieurs de ces chambres réunies et formant par leur suite une vraie
catacombe.

2° Caveaux en voûte, offrant des niches latérales pour les sarcophages,
°t, dans le haut, ces soupiraux ronds, creusés à la tarière, qui nous ont

Quelques rumeurs vagues mirent sur la voie.
U Paysan parla à M. Durighello de caveaux où il
'' ^'u des hommes blancs couchés, auxquels son

compagnon le conjura de ne pas toucher.Ces grosses
têtes de marbre inspirent aux indigènesune certaine

lerreur.
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tant préoccupés à Gébeil, et dont il y a aussi un exemple à Amrit. Ces

soupiraux, comme à Gébeil, entament la paroi de la grotte, ce qui ne
permet pas d'y voir de simples puits d'aération. Les caveaux dont nous
parlons se trouvent dans la partie la plus écartée de la nécropole à

l'angle sud-est. Or il est naturel qu'on ait d'abord enterré près .de la ville

La voûte est d'ailleurs inconnue à la haute antiquité phénicienne. Nous

tenons donc ces caveaux pour relativement modernes. On en a le tvpe

dans notre planche XLVI, représentant le caveau m (section est).
3° Caveaux crépis à la chaux (xovia) et peints 1, décorés selon le

goût de l'époque grecque, romaine ou chrétienne2, avec des inscriptions

grecques. Le principal de ces caveaux offre aussi des soupiraux ronds

creusés à la tarière.
Souvent, du reste, ces caveaux se sont enchevêtrés les uns dans les

autres et ont empiété l'un sur l'autre. Les caveaux romains et chrétiens

chevauchent, si j'ose le dire, sur les plus anciens. Les caveaux chrétiens,

en particulier, ont été souvent créés, soit en brisant les anciens sarco-
phages, soit en les reléguant dans les murs. Ainsi la contiguïté d'un caveau

moderne ne prouve rien contre l'ancienneté d'un autre caveau voisin. Il est

évident que, longtemps après que le grand rocher plat choisi par les Sido-

niens pour y tailler leur nécropole eût été criblé de caveaux, on continua

d'y déposer de nouveaux cadavres. Des générations très-diverses s'y sont

entassées. Il suffirait pour le prouver de ce fait, que des fragments d'ins-

criptions grecques, d'une fort basse époque, et des lampes chrétiennes,

ont été trouvés dans les caveaux les plus anciens.

On sait que de tels méfaits étaient très-communs dans l'antiquité. Us

étaient la conséquence des modes de sépulture somptueux alors usités,

qui forçaient les générations successives à envahir les places déjà occu-

1 JïiHOvsdOr) xal èl,wypa.(py{6r). Inscription, dans
Dietrich, p. 16. Egger, lecture à l'Acad. des inscr.,
séances du 21 octobre 1870 et jdu 21 avril 1871.

2 Voirla description du caveau chrétien du v"° s>0"

de, découvert par M. Thomson en i85A, dans Die-

trich
,

Zwei sid. Inschr. p. 11 et suiv.
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nées pour enterrer leurs morts. Une des recommandations les plus fré-

quentes dans les inscriptions funéraires, celles de l'Asie Mineure, par
exemple, est de ne pas déposer un autre mort dans lé caveaul. Eschmou-

nazar, dans son inscription, se montre préoccupé de craintes du même

orenre-2. Nous verrons bientôt la porte mohumentalëd'un caveau employée

à faire des cloisons de lôeuli dans ce même caveau.
Ce qui frappe, en entrant dans tous ces caveaux, c'est le spectacle de

la dévastation dont ils ont été l'objet. Pas un sarcophage qui n'ait été

violé; quand l'enlèvement du couvercle a été trop difficile, on a pratiqué

un trou à l'extrémité, et les objets dé 'l'intérieur ont été ramenés sous la

main du voleur au moyen d'un crochet. Souvent les objets dédaignés par le

spoliateur se retrouventprès du sarcophage ; souventaussi d'heureusesné-
gligences nous permettent de glaner après lui. Les sarcophages eux-mêmes

n'ont pas été épargnés; car, indépendamment des effractions barbares

dont je parlais tout à l'heure, la nécropole de Sidon a été durant des

siècles une carrière de marbres précieux. L'empressementavec lequel les

marbres qui en sortent de nos jours sont recherchés par les indigènes,

montre dans quelle proportion ce genre de destruction a dû s'exercer

autrefois. On sait que la TV{iëoepw%!arou violation des sépultures, était un
crime qualifié de l'antiquité 3. A l'époque de rétablissement définitif du
christianisme, des pays entiers vécurent presque de la spoliation des an-
ciens morts4. Ce mal était depuis longtemps invétéré en Orient 5; il était,

Corpus inscr. gr. n"' 916, 919 a, 989, 990,
J92C, i933, 2664, 4253, 4269, 6292,4299,
43o3,438o«, 4.38.0 r:

l\otez êv: fivtj'fient Xa^ëvrôj, où OVK fjv ovSsh
okru xelftevos. (Luc. xxm, 53.)

3 Corpus inscr. gr. n05 2688, 2690, 4366. (Cf.
Orelli, Inscr. lut. n's 4789 etsuiv.)

' Par exemple la Cappadoce. (Voir Texier, Asie
Mineure,p. 5i5.)

J Aujourd'hui encore toute la population chré-
"enne de Tortose (8 à 900 Grecs orthodoxes) n'a
d«'itre

moyen d'existence que les fouilles qu'elle

pratique sur la côle en l'ace de liuad et à Amril.
Us arrachent du sol les pierres des sépultures anti-
ques, les fondationsdes monuments;puis les marins
de Ruad vont vendre de compte à demi le produit de

ces travaux, qui servent de matériaux de construc-
tion dans les villes delà côte de Syrie. Quelquesha-
bitants, plus riches et mieux posés que les simples
ouvriers, achètent à ces derniers les bijoux, les

statues et les autres antiquités qui se rencontrent
dans les tombeaux,et en font l'objet d'un commerce
assez lucratif.

5a
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surtout en Egypte, la conséquence des richesses déposées dans les tom-
beaux l.

Nul doute que les caveaux rectangulaires à puits (c'est-à-dire
sans

escalier) ne soient les plus anciens. La disposition du puits, la façon

dont il s'ouvre latéralement sur les chambres sépulcrales, sont tout éovp..

tiennes. C'est là que l'idée de la sépulture antique apparaît dans toute sa
grandeur. Nulle ostentation, nul souci du passant, unique préoccupation

d'honorer le mort comme s'il vivait encore. Les lignes constamment ho-

rizontales et l'absence de toute influence grecque ou romaine, la simpli-

cité extrême du plan,-la grande profondeur de ces excavations qui ferait

supposer que la couche de terre végétale dont le rocher est maintenant

couvert n'existait pas, quand elles furent taillées, le peu de souci des

petits détails et de tout ce qui tient à la commodité, enfin, par-dessus

tout, la façon rigoureuse dont ces sépultures répondent aux images bi-

bliques, sont autant de traits qui établissent d'une manière décisive la

priorité desdits caveaux. Le puits où l'on descendait le cadavre, et dont la

bouche béante semblait toujours appeler de nouvelles proies, est cette

gueule du scheol (os putei) qui avait donné lieu à l'image usitée chez les

Hébreux pour signifier la mort : « La bouche du puits l'a dévoré2.»

Les caveaux rectangulaires sont pour nous bien décidément les caveaux

phéniciens, antérieurs à Alexandre, ou certainement du moins à la con-

quête romaine et au changement total de moeurs que cette conquête

amena dans le pays.
On se demande parfois si la nécropole de Saïda ne renferme pas des

sépultures encore plus anciennes. A certains endroits, en effet, et en

particulier près du site du tombeau d'Eschmunazar, se remarquent des

puits beaucoup plus étroits que ceux qui donnent accès aux caveaux

! Maspero, Mémoire lu à l'Académie des inscrip-
tions, les 8 et i5 octobre 1869.

2 Ps. Lx, a4; LXIX, 16. Comparez les passages où

le scheol est présenté comme dévorant, insatiable

(Ps. 1, 12; XXX, 16; Is. v, i4). L'idée des laqueiA"

scheol (Ps. xviii, 6; II Sam. xxn, 6) vient aussi de

ces ouvertures de fosses béantes, que rien ne dcie

au-dessus du sol et où l'on tombe inopinément.
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^ectanWaires. Le fond de ces puits est rempli d'eau. Dans notre pre-

nière campagne de fouilles, nous ne pûmes réussir à les dessécher. Il est

remarquable que ces puits n'offrent pas les entailles pour monter et des-

cendre qu'on rencontre dans les puits servant d'ouverture à des caveaux.

U n'était donc pas probable a priori qu'ils conduisissent, ainsi qu'on l'a-

vait supposé, à des caveaux encore plus profonds. Notre seconde cam-

pamie de fouilles a rendu cette supposition impossible. D'autres puits du

même genre ont été découverts par M. Gaillardot. C'étaient des puits pour
avoir de l'eau, sans doute en vue des ablutions; l'archéologie n'aura pas

à s'y égarer.
Les sarcophages que l'on trouve dans les trois espèces de caveaux

dont nous venons de parler, ne diffèrent pas moins entre eux que les ca-

veaux eux-mêmes. Ils n'ont qu'une seule chose en commun, c'est que

tous supposent l'usage de la sépulture et non de l'incinération '. Les

caveaux cintrés offrent des sarcophages en terre cuite, ou des cuves
ornées de guirlandes, à couvercle arrondi, ou simplement de grands

trous carrés, creusés dans le sol même de la grotte ou des niches latérales.

Les caveaux peints renfermentuniquement des sarcophages en forme de

cuve, avec couvercle arrondi, ornés de riches sculptures toutes du même

genre. Des têtes de lion ou de panthère, d'un beau style, soutiennent des

guirlandes massives et un peu chargées. Des masques et des guirlandes
décorent les extrémités. Bien que de tels monuments n'aient pas cle droits
stricts à s'appeler phéniciens, comme ils sont empreints d'un goût for-
tement provincial, j'en ai rapporté deux spécimens en très-belle brèche,
qui sont maintenant au Louvre, au pied du grand escalier (pi. LXI)2.

Les caveaux rectangulaires, enfin, offrent, et offrent seuls, un genre de

1 Voir cependant ci-après (p. 263, 264), le
journal de M. Gaillardot, au i5 avril 1862.

l^es chambres 6 et 7 du caveau ni (celui qui est
^présenté dans notreplanche XLVI) contiennentdes
ragmente de deux sarcophages brisés, en brèche

calcaire, analogues à ceux de notre planche LXI.
Dans l'un, la guirlande est de feuilles de laurier;
dans l'autre, elle n'est qu'épannelée. Les anneaux
s'attachentà des gueules de lion (dessins de M. Gail-
lardot).

5a.
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sarcophages absolument à part; je veux parler de ces grands sarco-
phages en marbre, à gaîne et à têtes sculptées

> que je propose d'ap-

peler, d'après Hérodote l, anthropoïdes, et qui sont en quelque sorte le

produit spécial de la nécropole de Saïda. Nul doute que tous ces caveaux

n'en fussent remplis autrefois; les débris s'en retrouvent de tous les côtés-

mais telle est l'avidité avec laquelle, à une époque inconnue, ces beaux

blocs de marbre ont été exploités
^ que les seuls exemplaires qui soient

venus jusqu'à nous sùnt ceux qui, cachés dans des angles ou dans des

caveaux détournés ont échappé à l'attention des spoliateurs.

Ces distractions ont été heureusementassez nombreuses dans le champ

que nous avons fouillé. Six nouveaux sarcophages anthropoïdes (pi. LIX),

et les fragments de deux ou trois autres (sans parler de celui de la ca-

verne d'Apollon) ont été le fruit de nos recherches 2. Joints à ceux que

possède déjà le musée du Louvre, ils forment une série lumineuse qui

permet d'établir entre eux une chronologie relative, et qui jette sur l'his-

toire de l'art phénicien un jour décisif.

Des siècles, en effet, ont dû séparer le plus archaïque de ces monu-

ments du plus moderne. Le plus archaïque est, selon moi, une gaîne aux

formes courtes et aplaties, une vraie momie de marbre (pi. LIX, la der-

nière à droite), où l'on croit, par moments, voir encore sourire une

bonne figure juive de nos jours. Lé plus moderne est une tête d'homme

presque en ronde bosse, où l'influence grecque est incontestable (pi. LIX,

la ire à gauche). Entre ces deux extrêmes, nos huit têtes offrent une

série non interrompue de transitions. La perfection est pour nous réunie

dans une forte tête d'homme, tête pleine de grandeur et de calme(pi. LIX,

celle du milieu, rang du bas), où est évité le défaut essentiel d'une telle

sculpture, le manque d'expression. L'état de conservation des six grands

sarcophages anthropoïdes qui n'ont pas été remarqués des spoliateurs

est quelque chose de surprenant. Avec les nombreux débris de marbre

1 EivXtvov TVTTOVà.v6pwTrosiSect, dit-il en parlant des momies (II, LXXXVI, 5). — 2 Voir le plan, pi- M
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recueillis àTentour, nous avons réussi à reconstituer le contour d'une

lête qui a dû être martelée à dessein. Ces fragments sont au Louvre.

C'eût été, je crois, la plus frappante, si le hasard lui avait permis de

venir jusqu'à nous. Elle rappelle le sarcophage de Saïda (caveau xxvni),

aUe le Louvre possédait avant notre mission, et dont la grosse tête, coiffée

à l'égyptienne, est si saisissante. Une grosse poitrine, que nous avons
rapportée au Louvre, est d'un style très-particulier. Le thorax y est très-
bombé, et la mamelle est fortement accusée. Enfin, j'ai rapporté égale-

ment une cuve (pi. LX, 2), sans couvercle, qui est celle où l'on a visé

avec le plus de fidélité à reproduire les nervures extérieures d'une momie,

et qui offre une grande analogie avec la caisse du sarcophage à bras dont

nous avons parlé ci-dessus. La façon dont le récipient de la tête est, dans

cette cuve, évidé en capuchon, et les courbures latérales qui suppriment

presque l'assise de la caisse, porteraient à croire que cette cuve, comme
les momies égyptiennes1, put être tenue debout et appliquée contre un
mur. Ce serait là, en Phénicie, un cas exceptionnel.

" C'est à l'archéologie égyptienne qu'il faut demander la clef de ces sin-
rguliers monuments.Les sarcophagesanthropoïdes étant imités de l'Egypte,

il convient de rechercher à quelle classe chronologique des sarcophages
égyptiens ils répondent. Or, si nous commençons par le sarcophage
d'Eschmounazar, nous avons, si j'ose le dire, son frère, sauf des détails
insignifiants, en Egypte, dans le grand puits qui est près de la grande
pyramide; le sarcophage qu'on découvrit dans ce puits, engagé dans une
énorme cuve fermée d'un couvercle, est le tombeau d'un prêtre du temps
d Apriès 2. Trois autres sarcophages du même genre furent trouvés près
de là 0. Le musée de Leyde possède également un tombeau du temps

1CT1livres bpQbv 'stpbs roUyov. ( Hérod. II, LXXXVI ,°-) M- Mariette me dit cependant que jamais les mo-
mies m les caisses qui les contenaient n'e'taient pla-
COes debout contre les murs; toujours elles étaient

c lees sur le sol. La cuve du sarcophage sidonien
luc le Louvre possédait avant notre mission offre

des ondulations; mais la tête n'est pas en encorbel-
lement. Sûrement ce sarcophage était destiné à re-
poser horizontalement.

2 Howard Vyse, Pyramidesde Gizeh, t. II, p. 1 3s.
3 De Luynes, Mémoire sur le sarcophage d'Esmu-

nazar, p. 62.
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de Psammétique, qui ressemble beaucoup à celui du roi de Sidon

M. Mariette en a trouvé un tout semblable à Sakkara 1. Ces synchro-

nismesplaceraient le sarcophage d'Eschmounazar au vie siècle ou sous les

Achéménides2. M. Mariette se prononce pour cette dernière date 3.

Les analogues de nos sarcophages anthropoïdes de marbre se trouvent

fréquemment aussi en Egypte, et d'ordinaire ils sont peu antérieurs à

Alexandre. Je citerai comme exemples les couvercles de sarcophage
en

pierre calcaire qu'on voit au Caire, près du musée de Boulaq 4, et dans

1 Nul doute que le sarcophage d'Eschmounazar

n'ait été apporté tout taillé d'Egypte. La pierre dont

il est l'ait est d'Egypte, non de Syrie.

2 La langue et le style de l'inscriptiond'Eschmou-

nazarrappelteut Ezéchiet. Ce qui est ditdei'n,01?D pN -•

ne se comprend guère que sous les Achéménides.

Tabnith paraît être le correspondant phénicien du

nom de Tevvrjs; cependant le Tabnith de l'inscrip-
tion ne peut être le Tsvvrjs du temps d'Ochus,

comme on l'a supposé. Ce Tennès n'était pas de

race royale; en outre, il n'y a pas place parmi les

rois sidoniens du ivcsiècle pour deux Eschmounazar.
(V. de Luynes, Mèm. p. ûp,-5o; Boecklî, sur le n° 87
du Corpus.)

3 M. Mariette veut bien me remettre à ce sujet la

note ci-jointe : KL'usage des sarcophages anthropoïdes

est commun, en Egypte, à toutes les époques de la

monarchie. Cependant, suivant les temps et même

les lieux, divers changementsont été introduits. En

ce qui regarde les sarcophages anthrophoïdes du

type Eschmounazar,je ferai observer, i° que les sar-
cophages de la pierre noire ou verte improprement
appelée basalte ne remontent pas plus haut que la

xxvic dynastie; a" que les sarcophages du type Esch-

mounazar ne sont pas plus anciens que cette même

famille royale. Sous les Ramsès, on trouve des sai-
cophages du type Eschmounazar,mais ils sont en
granit rose. Ils ont la coiffure ronde. Les mains sont

apparentes et tiennent un Tôt. Un tablier à plis

serrés tombe de la poitrine et couvre les jambes

presque sur les pieds. J'ai traité de l'âge relatif des

sarcophages dans VAvant-propos du catalogue du
musée de Boulaq. Voyez principalement p. hh de la

3e édition. Je connais des sarcophages du type Esch-

mounazar :

A Saqqarah.
. .

xxvi° dynastie
a

.
xxx» 3

Aux Pyramides xxvi° t
xxxu j

A Sais xxvi0 1
A Te]l-Tmeï(Thmuis)........ xxx* ,
A San

.
xxvic 1

«Tous sont en basalte. Le sarcophage porté par
le duc de Leucblenbergà Saint-Pétersbourg est un
calcaire compacte. Je n'ai jamais vu de sarcophage
du type Eschmounazardans la haute Egypte. Je ne
connais pas non plus de sarcophage du type Esch-

mounazar du temps des Grecs. Sous les Grecs, les

sarcophagesanthropoïdesont les dimensions des sar-
cophages sidoniens que j'ai vus au Louvre. Us sont

en basalte, en granit noir, plus souveut en bois.

Quand ils sont en bois, ils ne portent que très-excep-

tionnellement des traces de couleur. Les carrières

de basalte (improprement dit) d'où est sorti le sar-

cophaged'Eschmounazarsont dans la vallée de llam-

mamat, sur la route de Quéneh à Kosseir. Ces car-

rières ne commencèrentà êlre exploitées que vers la

lin de la xxvic dynastie ; on y trouve les proscynèmes

d'eunuques et fonctionnaires persans (xxvnc dy-

nastie). Les ornements de l'épaule, l'adaptation du

couvercle à la cuve dans le sarcophage du roi de

Sidon appartiennent aussi à l'art saïte. La partie du

couvercle où est l'inscription phénicienne a du être

autrefois couverte d'hiéroglyphes, qui ont été effaces

et ont laissé un méplat déprimé,»

4 M. Gaillardot m'écrivaità la date du 99 janvier

1870 : « J'ai parcouru le musée de Boulaq et les ma-

gasins; il y a un point par lequel nos sarcopha|îes

diffèrent de ceux de l'époque saïte (une vingtaine te

boîtes en marbre blanc, dans la cour du magasin).

Les sarcophages de Phénicie sont des auges hanle&
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ies cours du musée, des caisses et des couvercles de sarcophages en bois,

trouvés à Sakkarah1, lesquels sont de l'époque perse et de l'époque grecque.

Dans les fours latéraux du puits voisin du Serapéum, on trouve aussi des

sarcophages analogues aux nôtres. Or ce puits renferme des sépultures de

l'époque saïte et dont quelques-unes peuvent descendre jusqu'à l'âge des

Ptolémées. Je citerai encore, au musée de Leyde, un sarcophage en terre
cuite (M, 70). 11 suffit, du reste, de parcourir notre musée du Louvre.

Le type des sarcophages anthropoïdesphéniciens, où le cheveta une sorte

de prolongement cylindrique portant la tête, se retrouve dans des mo-
mies égyptiennes de notre collection. Les sarcophages sidoniens classi-

ques sont ainsi contemporains de la dernière mode égyptienne. On sait

qu'à partir de Psammétique les relations politiques des deux pays furent

continues2. Quant au changement capital que les Phéniciens introduisi-

rent dans ce genre de cercueils en substituant la pierre au bois, il était
rla conséquence de la différence de climat de l'Egypte et de la Phénicie,

et aussi de la différence des moeurs. Rien- ne prouve que les Phéniciens

aient gardé leurs momies à la surface du sol, ni dans leurs maisons;

loutes étaient déposées dans des hypogées,, que les pluies abondantes qui
tombent sur la côte de Syrie, pendant l'hiver, rendent fort humides. Des

cercueils de bois, dans de pareilles conditions, eussent très-peu résisté.
Beaucoup de sarcophages du genre de ceux que nous décrivons offrent

des traces de peinture 3. Trois des nôtres, nos 1, 3, h (pi. LIX), en par-
ticulier notre n° 1, portaient aux cheveux et à la tête des traces très-visibles

d prolondes; ceux de l'Egypte ne sont autre chose
(]"e des boites à momies sculptées dans la pierre au

lieu d'être construites en bois ou en car-
ton. La différence est peut-être encore
plus marquéeque je ne l'ai indiqué ici. -n
(Ces sarcophages aplatis et en forme de
boites étaient destinés à être placés dans

»"c autre caisse en pierre, granit ou basalte, ana-
8ne a celle d'Eschmounazarou aux plus anciens.

01«m'alion de M. Mariette).

1 Indicationsde M. Mariette.
2 Voir les observations excellentes de M. de Long-

périer sur le premier sarcophage de ce genre qui fut

connu, Athcnoeum français, i856, p. 226-227; Jour-
nal asiatique, oct;-nov. i855,p. 620-621, 622-628,
626. Voir aussi de Vogué, Journald'unvoy. p. 66, et
di Giovanni, Bullettinode Païenne^I, p. 6 ; deLuynes,
Sarcoph. d'Esm. p. 6 5 et suiv.

3 VoirLongpérier, dans ïAihenoeumfrançais, 1856
,

p. 227; Ihillettino de Païenne, /. c. p. 3.
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de couleur rouge. Dans le numéro 1, les cheveux et le blanc des veux
sont encore tout à fait rouges. Dans les autres, les cheveux offrent des

traces de rouge. Une circonstance, d'ailleurs, est funeste à l'observation

de cette particularité, c'est l'empressement déplorable que mettent les in-

digènes, quand ils trouvent ces monuments, à les laver. Malgré nos pré-
cautions, nous ne pûmes empêcher des malheurs à cet égard. Les taches

de polychromie étaient sensibles notamment sur le sarcophage découvert

près de Palerme en 1 72 5. Le mémoire de Michèle del Giudice, conservé
à la bibliothèque de Palerme, et la représentation curieuse, quoique très-

imparfaite, donnée par d'Orville ', nous montrent que la caisse de ce sar-
cophage était couverte de peintures, formant des espèces de panneaux.
Les cheveux, la figure, les mains, les habits de la statue couchée, teigni-

rent fortement les mains des personnes qui la touchèrent pour la première

fois. Il ne faudrait pas, bien entendu, conclure de là une époque posté-

rieure à l'introduction des modes grecques en Syrie. La polychromie a

été adoptée par les Grecs quand ils ont reçu l'art des Orientaux, et non

inventée par les Grecs2. C'était là un reste de tradition qu'ils gardaient

et qui était médiocrementen rapport avec le principe abstrait de leur arl.

Tout le vieil art asiatique est polychrome. Une école jeune et vivante pari

souvent d'une école en décadence, mais presque toujours alors l'école

nouvelle garde quelque signe spécial de cette décadence, quelque marque
originelle, à peu près comme la France de la fin du xvie siècle et du com-

mencement du xvne prit des écoliers de la décadence italienne pour des

maîtres et des points de départ. La polychromie peut ainsi être consi-

dérée comme une sorte de noevus d'un art ancien, que l'art jeune sorti

de cet art ancien n'osa abolir.
A quelle époque rapporter au moins les termes extrêmes de la série des

sarcophagesanthropoïdes ? Ecartons d'abordjusqu'à la pensée de 1 époque

' Voir ci-dessus, p. 606; Bullettino de Palerme,
p. 3; d'Orville, Sicula, I, pi. B, à la p. 63.

2 M. Mariette m'a assuré que jamais il n'avait ren-

contré en Egypte de sarcophageen pierre portant es

couleurs. Celte pratique paraîtrait donc se rapport

à l'art de l'Assyrie plutôt qu'à celui de l'EgyPle-
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riauie ou des derniers temps des Séleucides. Des monuments aussi

frappants d'originalité ne sauraient être le fruit d'une époque d'imitation

servile des formes grecques. Le monument de Diotime prouve qu'au

jiie siècle l'art des Sidoniens était purementgrec. D'ailleurs les caveaux où

l'on trouve les sarcophages anthropoïdes sont notoirement antérieurs aux
Séleucides. Ecartons, d'un autre côté, la supposition d'une trop haute

antiquité, même pour les plus archaïques. La Syrie n'a pas de marbres,

du moins de l'espèce de ceux qui nous occupent; or l'emploi des maté-

riaux importés est en pareille circonstance le signe d'un âge relativement

moderne.

Le style de ces monuments amène la même conclusion. L'influence de

l'Eoypte y est évidente. Leur forme n'a pas sa raison d'être en elle-même;

elle ne s'explique que par l'idée de donner au couvercle du tombeau

l'apparence du cercueil d'une momie. N'oublions pas que, pour se faire

une idée juste des sarcophages sidoniens, il faut se les représenter peints

comme des cercueils de momies. Les cercueils anthropoïdes de momies

sont en bois; ils ne sont qu'une sorte de chemise de planches, peinte et
dorée, du cadavre embaumé. Une telle idée est faussée si on fait un
pareil cercueil en pierre ' ; mais quand un peuple emprunte un type à un
autre peuple, sans lui prendre ses moeurs, il commet toujours de ces
contre-sens. Les sarcophages anthropoïdes de Sidon se présentent ainsi
à nous comme l'imitation peu logique de quelque chose d'étranger; c'est

un art qui ne s'explique que par le dehors. Rien de plus caractéris-
tique à cet égard que l'étude du petit bourrelet ou escabeau qui est aux
pieds de la gaîne. Cet escabeau avait toute sa raison d'être dans les mo-
mies, lesquelles étaient destinées à être tenues debout 2. 11 n'était plus
justifié dans des gaines destinées à être toujours couchées horizontale-

ment
.

Dans les sarcophages anthropoïdes du genre de ceux de Palerme

11 est vrai que l'Egypte a aussi des cercueils de
'«oinic en pierre. (Voir note 6, p. 616-61 5.)

2 Hérod. II, ,,xxxvi, 5; Diod. Sic I, xcn, 6; Si-

lius Italiens, XÏI1, vers 67b et suiv. Comparez le
sarcophage en terre cuite du musée deLeyde, M, 70.

3 Bullettino de Païenne, p. 3, 8. Les bouts de le-

r>3
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et du nôtre qui leur ressemble, l'escabeau est admissible encore, puisque

la gaîne a des pieds. Dans nos sarcophages ordinaires, on le conserve

par tradition, jusqu'à ce qu'il arrive, comme dans notre n° 1, à n'être

plus qu'un rebord dénué de tout caractère.

Nos sarcophages marquent donc les échelons divers d'un type sépul-

cral, dont le point de départ est lé cercueil de la momie égyptienne

et le point d'arrivée la statue grecque en ronde-bosse, couchée sur le

tombeau. Sont-ils tous postérieurs au sarcophage d'Eschmounazar?on ne

peut l'affirmer, puisque le sarcophage de ce roi de Sidon est une excep-

tion, un objet importé de l'Egypte, en dehors des séries. Quoi qu'il en soit,

tous sont antérieurs au triomphe définitif de l'art grec en Orient, triomphe

qui fut probablement le signal de leur désuétude. Dans celui de tous que
je regarde comme le plus moderne (pi. LIX, n° 1), la tête a tant de

saillie et est tellement détachée de la gaîne, qu'on n'est plus qu'à un pas

de la statue couchée. Cette belle tête rappelle l'Apollon de l'époque des

Séleucides par la chevelure et le crobyle du front. Dans un autre (pi. LIX,

n.° a), à peu près contemporain, le profil offre quelque chose de l'idéal

grec; dans les deux dont je viens de parler, la jonction de la tête à la

gaîne se fait de la manière la plus maladroite, et les courbes du chevet

sont tout à fait de mauvais goût. Dans le n° 1 surtout, la platitude de la

gaîne, sa forme rectangulaire, montrent que tout souvenir de l'origine de

ces monuments était perdu. C'est la décadence du genre. Au lieu de la

simple donnée primitive, toute hiératique, on aspire à une sorte de vrai-

semblance, on veut faire des têtes vivantes; on se met en contradiction

avec la loi du genre, et Ton tombe dans la gaucherie.

La considération des cuves mène au même résultat. Dans les plus

anciens sarcophages de ce genre, la cuve imite toutes les courbes en

quelque sorte organiques de la momie. Puis, le sentiment de l'origine se

vier laissés aux couvercles ne permettent pas de
douter que l'assise ne fût horizontale. La forme des

caveaux ne laisse d'ailleurs à cet égard aucune hési-

tation.
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perdant, la cuve devient une simple auge sans nervures; puis elle s'aug-

mente d'une sorte de cylindre au chevet pour soutenir la tête; puis, dans

]es sarcophages tout à fait modernes (pi. LIX, nos i et 2), la caisse, au

chevet, prend les formes de fantaisie exigées par les déformations que le

couvercle a subies; dans le reste de sa longueur, elle est carrée comme

une caisse. De toutes manières, on voit un type logique et organique à

l'origine qui, parles dégénérescences successives de la mode, devient,

nialpré le soin qu'on donne à la beauté des têtes, quelque chose de dénué

de raison.

Pour classer nos sarcophages par rang d'ancienneté, nous donnerions

donc la première place à ceux où nulle ligne du cou n'est indiquée,

comme notre n° 6; la deuxième place à ceux oii la tête commence à se
dégager, comme dans notre n° 5 ; la troisième place à ceux où la tête est
dégagée et où la cuve a une sorte de petit prolongement absidial pour la

soutenir, comme dans nos nos 3 et h ; la cinquième place à ceux où le cou

est détaché et projeté sur un fond de cuve à courbes de violon, comme
dans notre n° 2 ; la sixième place à ceux qui présentent la même parti-
cularité et qui, de plus, offrent les formes plates et carrées du n° 1. Notre

n° 6 serait de l'âge des monumentsgrecs les plus archaïques; nos nos 3, h\
5 seraient contemporains de l'âge classique de la sculpture grecque; les

nos 1 et 2 seraient du temps de Lysippe et des successeurs d'Alexandre.
Quant aux sarcophages où les bras, les pieds, les vêtements sont sculptés,

ce n'est pas là pour nous une affaire de date. Nous croyons qu'à toutes
les époques on fit des sarcophages anthropoïdes dans les deux systèmes,
et que c'est à la forme de la cuve qu'il faut demander des critérium pour la
classification de nos monuments. Par la forme de la caisse, les sarcopha-
ges de Palerme, et celui des nôtres qui leur ressemble, appartiendraient
a la troisième catégorie. Ajoutons que le fait, pour de tels sarcophages,
uavoir été trouvés à Palerme, écarte l'hypothèse d'une trop haute anti-

^otez le beau et simple bandeau sur les cheveux du n° 6.

r>3.
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quité, puisque rétablissement des Phéniciens à Palerme ne peut mierp

remonter au delà du vine siècle avant J. G. Leur style, essentiellement

asiatique, me les fait croire cependant antérieurs à l'influence de fart

grec, et je in étonne que M. d'Ondes Reggio ait pu songer à les placer

après Alexandre. M. di Giovanni se contentait d'y voir une influence créné-

raie de l'art grec; mais cette induction venait chez lui de la fausse idée

qu'on avait, à l'époque où il écrivait, de la prétendue grossièreté de fart

phénicien, qu'on jugeait par les ridicules idoles de Sardaigne et le temple

de Gozzo. Je placerais volontiers les sarcophages de Palerme et celui des

nôtres qui leur ressemble, au vne siècle avant J. G. L'art grec, à partir du

vie siècle, dut être dominant en Sicile et dut chasser ce vieil art phénicien.

Je pense, d'ailleurs, que les deux sarcophages de Palerme ont été ap-

portés tout sculptés de Phénicie. M. de Longpérier croit, qu'en général

nos sarcophages appartiennent à une époque antérieure à la domination

des Grecs en Asie. Quant à celui de nos sarcophages qui a des bras, il y

trouve des lignes anatomiques analogues à celles d'un bas-relief (placé à

côté de lui dans le musée) représentant le roi Sardanapale III, bas-relief

recueilli dans le palais de Nimroud, et remontant, dit-on, au ixe siècle 1.

Le lieu où il a été trouvé prouve, du reste, qu'il est plus ancien qu'Eseh-

mounazar; car on ne put guère songer à épauler la chambre sépulcrale

dud.it roi à la paroi extérieure de la caverne que quand l'intérieur de

celle-ci fut rempli.

Entre les deux sarcophages de Palerme, le plus ancien, selon M. d'On-

des Reggio, est celui où le vêtement est complet; celui qui n'a, comme

le nôtre, qu'une indication de draperie au-dessus de l'épaule, rappelle

les médailles de Solonte et de Palerme, et paraît avoir subi l'influence

grecque. Cela indiquerait que la progression de ces monuments fut dun

réalisme complet à des formes de plus en plus convenues, et placerait en

tête, i° le n° 2 de Palerme; 20 le n° 1 de Palerme et celui des nôtres

1 Comptes rendusdeïAcad. des inscr. 186/1, p. 206.
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• a des bras; 3° les gaines sans bras, ni pieds, ni vêtements. Mais

TOUScroyons qu'une telle classification serait hasardée. Tenons pour fixe,

en
effet, ce principe que les sarcophages anthropoïdes sidoniens sont des

copies en marbre de cercueils de momies égyptiennes. Or, en Egypte,
l'indication-des-'bras-.est postérieure à la forme lisse 1. Il est donc infi-

niment probable qu'en Phénicie les bras sont aussi un développement

ultérieur, et qu'avant les sarcophages anthropoïdes à bras, il y eut des

sarcophages anthropoïdes du style de notre n° 6. On n'en vint à repré-

senter an naturel les bras, les pieds, les vêtements, qu'en s'éloignant peu
à peu du style égyptien.

Nos sarcophages nous offrent donc, selon moi, des produits de l'art
phénicien à ses époques les plus diverses, depuis l'an 8oo ou 900 avant
J. C. jusqu'àTan 200 avant J. G. à peu près. Ils appartiennentpour la

plupart à l'époque moyenne de l'art phénicien, c'est-à-dire à cette longue
période qui s'étend de la fin de la domination assyrienne aux Séleucides.
Ce fut pour la Phénicie une époque plus brillante, en un sens, que sa pé-
riode autonome. Maîtres de toute la marine de la Perse, les Phéniciens
arrivèrent alors à un degré de richesse surprenant. Ce fut aussi l'époque
où l'imitation de l'Egypte fut le plus en vogue. Plusieurs fois nous avons
trouvé, à l'intérieur ou à côté des sarcophages anthropoïdes, les restes
des toiles qui avaient servi à l'embaumement du cadavre2; nous avons pu
constater ainsi que le corps était traité à l'intérieur du sarcophage selon
les pratiques égyptiennes3. En général, toute la taricheutiquephénicienne
paraît avoir été identique à celle des Egyptiens, seulement plus simple.
'usage égyptien de mettre des feuilles d'or à toutes les ouvertures du

corps, surtout aux yeux, paraît avoir été général dans toute la Phénicie

«xviii0 dynastie
: forme massive et taillée en

'•iisse de momie; les mains, engagées dans les langes,
llc sont pas même indiquées par un renflement de
lil l)ierre-

— xixc et xxc dynastie : le défunt est
'"""Menant couché sur la tomhe;.

.
les mains sont

libres et portent divers emblèmes.» (Mariette, No-
tice du musée de Boulaq, 2° édil. p. Zi3.)

2 Nous les avons rapportées au musée du Louvre.
3 V. Longpérier, dans1'Athcn.franc. 1854

, p. a 9 7 ;
Bullellino de Palerme, I, p. 3.
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pour les sépultures riches 1. Les masques d'or des momies égyptiennes

se retrouvent aussi en Phénicie. Enfin, diverses particularités que n0Us

avons mentionnées à propos de nos trouvailles-d'Amrit (ci-dessus, p. 7g\

prouvent que le plâtre coulé sur le mort, préalablement entouré de lin-

ges, était d'un usage fréquent dans ces sépultures, comme dans la con-
fection des momies égyptiennes.

D'autres décideront s'il ne faut pas chercher dans les procédés de nos
sculptures sidoniennes quelque analogie avec les dernières sculptures de

Ninive et celles de Persépolis. En tout cas, le genre auquel elles appar-
tiennent disparut vers le temps d'Alexandre, en se soumettant aux exi-

gences de l'art grec, qui en étaient la destruction.

Prenons le plan de la nécropole (pL.LXII), et recherchons-y, en sui-

vant les indications de M. Gaillardot, les places des sarcophages dont

nous venons de parler. Le sarcophage anthropoïde à bras se voit seul en

la Moghâret-Abloun; nul doute que cette grotte ne fut autrefois pleine de

tels sarcophages ce qui, mieux encore que le voisinage d'Eschmounazar,

prouve son ancienneté. Les six sarcophages anthropoïdes intacts, décou-

verts par la mission, proviennent de deux caveaux voisins (xi et xxi) de

la région du sud-est. Deux sarcophages du même genre ont été trouvés,

avant la mission, dans le caveau xxvm. Nul doute, on le voit, que le

terrain de MM. Glat et Hasirâne, qui fait angle entre les deux sections

que nous avons fouillées, et qui n'a jamais été touché, ne doive fournir

de pareils monumentsà ceux qui prendront pour tâche de l'explorer. Les

thecoe carrées se retrouvent toujours en compagnie des sarcophages an-

thropoïdes, souvent clans la même chambre. Quant aux sarcophages a

guirlandes, ils sont propres aux caveaux xvm, m, les plus récents de

tous. Un fait saillant est qu'on n'a jamais trouvé de sarcophage anthro-

poïde que dans des caveaux à puits rectangulaires sans escalier, ce qui

1 Surtout à Amrit. Ces sortes de lunettes en feuilles d'or ne sont pas rares parmi les antiques ]H'CI1

ciennes.
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-oiive
l'ancienneté de ces sarcophages, ces puits ayant la plus grande

1 'onformité avec l'entrée des grandes hypogées de l'Egypte.

Prenons un même caveau et comparonsles divers sarcophages anthro-

poïdes qui y ont été trouvés. Le caveau xi présenta les quatre sarco-

phages qui, dans notre planche LIX, occupent les quatre angles. La

chambre 1 contenait côte à côte, sans cloison de séparation, la tête se

montrant d'abord, notre n° 1 et notre n° 6; la chambre 2, qui a deux

fours, contenait, tête-bêche, nos nos 3 et k. La chambre B dîi caveau xxi

présenta nos nos 2 et 5 ; en la chambre A fut trouvée la caisse que nous

avons rapportée au Louvre (pi. LX, 2), et qui est mentionnée ci-dessus,

p. /113, lignes 8 à 16, ainsi que les fragments de la grosse tête coiffée

à l'égyptienne qui, très-probablement, ornait son couvercle, fragments

mentionnés ci-dessus, p. k\ 2, ligne dernière, à Zu3, ligne 6. Les sar-
cophages du caveau xxvm sont, l'un au Louvre, l'autre au Musée britan-

nique. Il n'y a pas grand chose à conclure de là. De tels caveaux pou-
vaient servir durant des siècles. Personne ne soutiendra que nos n()S 2

et 5, trouvés dans le même caveau, soient de la même date. Considérez

les cheveux, par exemple, dans le n° 2, grecs purs; dans le n° 5, frisés

à l'assyrienne. On ne rapportera pas non plus au même temps nos nos 1

et 6, où les cheveux sont d'un style si totalement différent; et cependant
ils reposaient l'un près de l'autre.

Quant aux grandes thecoe, M. Gaillardot les considère comme le type
de sépulture phénicienne le plus ancien. Cette opinion résulte pour lui
de l'examen des objets et du crâne qu'il a retirés de la grande theca G

du caveau xxxi 1. Il conclut la même chose de l'examen du caveau xi.
(,A la place de la chambre 1, dit-il, existaient autrefois deux fours en
regard des deux fours k et 5. En face du dernier, c'est-à-dire à droite

en entrant, se trouvait une grande theca carrée, et dans le four voisin
el{ut le sarcophage n° 6 de la planche LIX. Ces deux sépultures sont

>oir ci-dessous, fin du chapitre. Les objets appartiennent à M. de Vogiié; le crâne est chez M. Broca.



hU MISSION DE PHÉNICIE.

probablement de la même époque. Plus tard, on brisa la cloison uni
séparait les deux fours; on recula contre les parois latérales la crande

'.'•".theçu et ïe n° G
v et, dans Tintervalle que produisit cette opération,

on
introduisit le n^i de la planche LIX. 11

Aux personnes qui pqnrraient encore garder dès doute^^ te carac-
tère ïstrictement phénicien <les sarcophages anthropoïdes^ nous soumet-

trons une dernière £onsi^ ces nionuttlents? Quatre

poinfsjtisqu'icifes ont présent

on la race phénicienne a notoirement existé 1 .1° fa Phénicie, 20 Malte

-"•^3Q'l^;:Sicile,-y^,la,.:G.orse;.;;

i° La Phénicie. Oh en a trouva à Sidon, à Antàradus(voir ci-dessus

p. ;-k-.5-1), à Bybfos 2, et (cèlui qui fut le premier acheté dé M. Péretié,

au Lonvre) sur un autre point du Liban qu'on n'a désigne à dessein,

je crois, que d'unefmanière contradictoire et hésitante-. T les par-

ties de la Phénicie, excepté Tyr, ont ainsi offert des spécimens de ces

monuments. Tyr paraît se les être interdits, et c'est peut-être pour cela

que Carthage, colonie tyrienne, n'en a pas encore offert un seul exemple

...
jusquici. ',' -.

,r.;--

^9^ Malte. J'ai vu au musée de Malte un sarcophage en terre cuite,

trouvé en 1797 à Ghar-Barca, et qui a beaucoup de ressemblance avec

le sarcophage acheté de M. Péretié. On en a trouvé plusieurs autres du

même genre à la nécropole de Ghar^fîarca et à Gozzo 4. Les antiquaires

qui en ont parlé, ne pouvant savoir à quel degré l'art phénicien s'était

rapproché de l'art égyptien, ont présenté ces monuments comme pure-

1 Un des sarcophages donnés au Louvre par
M.Reya été trouvé entre Tortose et Amril. Il paraît
(renseignement venant de M. Rey et de M. Péretié)
qu'on en a trouvé aussi à Taanita. près Merkab.
dans le Nahr Marakié (voir Rey, Beconn. de la mon-

tagne des Ansariés, Paris, 1866. carte), mais qu'ils

ont été brisés. M. Dcclercq possède des fragments
de sarcophagesanthropoïdes qui paraissent venir de

ce côté.

2 Au' Louvre. Un de ceux qui furent donnés par

M. Rey (celui qui n'a pas de cuve) a été, a ce q» »

paraît, trouvé entre Gébeil etBatroun.(Voir ci-dcssns,

p. 2i'3, bas.)
3 Athenoeum français, 7.' c. " r:près de BcyfouM»-.'

Journal'asiatique-,1. c. trprès de Tripoli:" écnteaii

Louvre : «à Tortose.n
4 Cesare Vassallo, Dei nionumentionticlii vel t>r«PP"

di Malta ( Valletla, 18 51 ), p. h 9 et suiv.
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lient égyptiens. Ils sont phéniciens en réalité et ne supposent nullement

la présence de la race égyptienne dans l'île. On peut en rapprocher le

sarcophage égyptien du musée de Leycle, M, 70. Les cuves de terre

cuite étant très-fragiles, on s'explique qu'on n'ait découvert jusqu'ici, en
Phénicie, aucun sarcophage anthropoïde de cette matière. Les masses

énormes de fragments de terre cuite concassée qu'on trouve dans les né-

cropoles de Syrie sont sans doute les restes des objets de ce genre que

les bouleversements du sol ont broyés.

3° La Sicile. (Voir ci-dessus, p. k o b-k06.) Les tombeaux de Palerme

et de Solonte ayant leur analogue à Sidon bien plus qu'à Carthage, on

peut les tenir plutôt pour phéniciens que pour carthaginois.

h° La Corse. Ce curieux résultat est dû à un jeune officier, qui rendit

de grands services à notre mission, et qui depuis a trouvé, en Algérie,

une mort prématurée, M. Henri Aucapitaine. M. Aucapitaine avait vu

nos sarcophages à Saïda. Peu de temps après, se trouvant en Corse, il fut
frappé du caractère singulier d'un monument découvert par M. Mérimée1,

près de Sagone, et désigné par celui-ci du nom de ceStatue d'Apricciani.n

M. Aucapitaine reconnut avec une parfaite justesse dans ce monument,
jusque-là inexpliqué, un couvercle de sarcophage tout à fait semblable

aux couvercles de Saïda2.

On voit que ces monuments nous indiquent en quelque sorte la piste
des colonies phéniciennes. Jamais on ne les a trouvés dans les pays où
les Phéniciens n'ont pas en de colonie. Ce sont essentiellement des monu-
ments phéniciens3.

Les tombeaux rectangulaires dans le roc, dont Saïda présente les plus
beaux types, sont égalementpresque partout un signe de la présence des
lliéniciens

: ainsi à Théra4, à Cimolos5. On m'a dit qu'à Phalère, près
d Athènes, il y a des coupes perpendiculaires dans le rocher qui rappel-

4 Rapport de M. Fr. Lenormant, dans les Comptes

endns de l'Acad. des Inscr. août 1866, p. 269 et suiv.

5 Le même, Bev. archéol. juillet 1866, p. 56-57-

5/1

^

Noies d'un voyage en Corse ( i 8£o), p. 53 et suiv.
^ Bévue africaine, décembre 186 a, p. i 71 et suiv. r
" Voir ci-dessus, p. A5 et suiv.
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leraient les caveaux de Saïda; je n'ai pu vérifier. Quant à la «prison de

Socrate» à Athènes, j'y verrais volontiers un travail phénicien, mais non
funéraire. C'est, je crois, une maison ou un magasin 1. A Munychie i]

y a aussi des silos et des travaux dans le roc, analoguesà ceux qu'on voil

près de la mer à Gébeil.

Tous les sarcophages anthropoïdes connus jusqu'ici, à l'exception de

deux, sont en marbre. Les deux exceptions sont : i° le sarcophage d'Escb-

mounazar, qui a été apporté tout taillé d'Egypte; 2° le sarcophage de Tor-

tose (voir ei-clessus, p. /i5), en lave de Safita. Le marbre de nos sarco-
phages ne se trouve pas en Syrie; on le faisait probablement venir des

îles de la Grèce, avec lesquelles les navigateurs phéniciens eurent des

rapports si anciens et si fréquents. Quant au travail de sculpture, on le

faisait surplace, au moins à Sidon. Un des sarcophages anthropoïdes du

Louvre (celui de Byblos) porte une lettre phénicienne sur son épaule.

Si ces objets avaient été apportés tout faits en Phénicie, ils offriraient,

comme le sarcophage d'Eschmounazar le type de leur point d'origine.

Le fait du sarcophage de Tortose est d'ailleurs décisif.

Aucun des sarcophages anthropoïdes que nous avons découverts ne

porte d'inscription, et cependant jamais surfaces ne furent en apparence
aussi bien préparéespour en recevoir, que ces espaces lisses de la gaîne, où

il semble, au premier coup d'oeil, qu'on se soit interdit tout ornement pour

laisser au graveur un champ libre. Mais on cesse d'être surpris de celte

absence d'épigraphes, si l'on songe que les sarcophages anthropoïdes de

Sidon étaient peints sur toute leur surface. S'ils avaient des inscriptions,

elles étaient peintes comme l'inscription perpendiculaire du ventre des

momies, laquelle contient d'ordinaire le nom de la personne. Il est néces-

saire, d'ailleurs, de se bien rendre compte de la notion du tombeau chez

les Phéniciens et de l'usage auquel ces beaux sarcophages muets étaient

1 Voir Krn. Curlius. dans le XI" volume des Mémoires de la Société de Goellinyuc, p. 67 et suiv. (<< <-s!'

liisf.-pbil.)
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destinés :
c'étaient des cercueils de marbre, non des tombeaux. Personne

1(1]es voyait. Enterrés dans des caves profondes, qu'on fermait avec des

dalles ou qu'on remplissait de terre, ils servaient à honorer le mort; les

inscriptions y eussent été presque inutiles 1. Si le sarcophage d'Eschmou-

nazar fait exception, c'est que ce sarcophage, il ne faut pas l'oublier, n'a

pas été trouvé dans un caveau; il n'a jamais été peint; il était presque en
plein air et pouvait être vu des passants 2.

Les sarcophages anthropoïdes ne sont pas tas seuls que l'on, trouve
dans les caveaux rectangulaires. On y rencontre d'autres sarcophages,

tous semblables entre eux; ce sont de vastes cuves en beau marbre blanc,

avec couvercle triangulaire très-surbaissé. Ces sarcophages ne portent
absolument aucun ornement. J'en ai pris cependant un exemplaire (au
Louvre, 2m,2 0 de longueur sur 81 centimètres de largeur). Leur taille
colossale, le travail excellent du marbre, la justesse de leurs proportions,
leur donnent un véritable caractère de beauté 3.

Un genre de sarcophage, enfin, qui n'est pas rare dans la nécropole
de Saïda, ce sont les sarcophages en plomb, sculptés au moule. Peu
avant notre arrivée, on en avait trouvé un, dont nous fîmes l'acquisi-
tion (voir pi. LX, n° 1). M. Durighello me donna le dessin d'un autre
sarcophage du même genre, qui avait passé entre ses mains, Un autre

Ceci explique pourquoi les pays hors de Phé-
lll,:i« on il y eut des Phéniciens offrent plus d'ins-
«'"plions phéniciennes que la Phénicie.Hors de chez
°"x, les Phéniciens adoptaient souvent les formes
(l(; cippes lumulaires qu'ils trouvaient.en!usage, et
T" appelaient des inscriptions. Athènes et le Pirée
°»l donné jusqu'ici un nombre d'épilaphes phéni-
C|e»ncs supérieurà celui qu'a fourni toute la Phé-
nicie.

- Le sarcophage d'Eschmounazar élait exposé
dans une fosse recouverte d'un édicule adossé au
rocher de la Moghârel-Abloun. Voir nos planchesLXIT.

et LXflI.
3 M. Gaillardot regarde ces sarcophages comme

les plus anciensde tous. Il croitqu'on a fait de grosses
caisses simples avant de faire des sarcophages avec
des tètes et des bras. (Comp. Mariette, Notice du Mus.
de Boulaq, p. 3i, 2cédil.)

5/i.
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bout de sarcophage en plomb, du même genre, a été trouvé dans les ter-
rains rapportés de la nécropole1. Les trois sarcophages offrent des repré-
sentations prises du mythe de Psyché2. Psyché y paraît toujours assise

sur un escabeau, le menton appuyé sur la main, quelquefois un pied
relevé sur un lujpopodion. Le sarcophage dessiné par M. Durighello était

le plus riche. Les deux bouts montraient Psyché assise sur un pliant
en

forme d'X. Sur l'un des côtés on voyait, encadrés de colonnades et de

guirlandes, quatre sujets, dont l'un représentait encore Psyché à côté

de son pliant. Dans les trois autres sujets, le personnage est unique; un
seul de ces sujets (une offrande de parfums) se laisse déterminer. On peut
aussi voir dans l'un d'eux une Isis sur sa barque.

Un résultat, enfin, auquel j'attachais beaucoup de prix, bien qu'il ne
puisse être apprécié que de ceux qui voyagent en Orient, c'est le dégage-

ment de la nécropole elle-même. La variété extrême des grottes est fort

instructive ; il n'y en a pas deux identiquement sur le même type. Nos dé-

blayementsont été opérés de manière à laisser à découvert toutes les parties

de ce curieux travail souterrain. Aucun peuple ne porta, dans les sépul-

tures, plus de grandeur et d'originalité que les Phéniciens. Les fortes

images que les poètes hébreux tirent du scheol, les belles fictions d'isaïeet
rd'Ezéchiel3 pour représenter la descente aux enfers des morts illustres,

trouvent dans les sépultures phéniciennes leur juste explication4. Peu de

monuments de l'antiquité ont un aspect plus frappant que la nécropole

de Saïda, et mettront plus directement en contact avec le passé. Les ter-

rains où se trouvent ces curieux hypogées étant devenus la propriété de la

France, il aurait dû suffire d'un ordre de M. le Ministre des affaires étran-

1 Un dessin de ce sarcophagefait par M. Gaillar-
dot offre une similitude extrême avec la ligure 1 de
la planche LX; les baguettessont les mêmes.

2 Sur le sens funéraire du mythe de Psyché, voir
A. Conze, De Psychés imaginibus quibusdam (Berlin,

J 855), p. î 8 et suiv. ; L. Ménard, dans les Comptes

rendus de VAcad., i«S avril 1870.
3 Isaïe, xiv; Ezéch., xxxn.

4 Parmi les commentaires bibliques que fournil

la nécropolede Saïda, il faut compter la manle-lan-

tôme, phasma (différente de la mante prie-dum),

que je n'ai vue qu'à cet endroit. C'est là sûrement un

de ces animaux bizarres que les poêles hébreuxannen

à placer dans les tombeaux. On dirait un squelette

vivant, empanaché aux articulationsde la inainci* *

plus étrange.



CAMPAGNE DE SIDON. 429

fferes à la personne chargée de la gérance des autres propriétés françaises

à Saïda, pour empêcher ces terrains d'être comblés de nouveau, ainsi que

cela a lieu toutes les fois que les déblayements de ce genre sont faits clans

des vues d'exploitation privée. Nous avions pris à cet égard des.précau-

tions qui pouvaient paraître exagérées. Malheureusement elles n'ont pas

été encore suffisantes. En 1867, de déplorablesbouleversements ont été

opérés dans nos fouilles. Je n'ai pas à dire ici par qui s'est produit un fait

si regrettable. La manie des chercheurs de trésor, difficiles à surveiller de

nuit dans un champ situé à un kilomètre de la ville, est pour quelque

chose dans cette dévastation1. Elle n'a pas été cependant la seule cause.
«A mon arrivée à la nécropole, m'écrivait M. Gaillardot, à la date du

20 septembre 1 867, je reconnus qu'on avait littéralement saccagé notre
terrain. Partout où il y avait une pierre, grande ou petite, taillée ou sus-
ceptible de servir à la construction, elle était arrachée; il y en avait encore
plus de trois ou quatre cents accumulées en divers tas sur le terrain
même. Le résultat de ce pillage, c'est que tas terres qui couvraient le ro-
cher d'Eschmounazar, n'étant plus soutenues, sont tombées tout autour,
et que la fosse du roi de Sidon est à moitié comblée. Les deux pierres
qui, placées à ses pieds, indiquaient qu'il y avait là un mur et une
attache de voûte, n'existent plus. Les escaliers des caveaux, les entrées
des puits, privés des pierres qui faisaient mur autour d'eux, sont comblés

et presque nivelés. Le caveau qui a le plus souffert est celui qui est situé

a l'angle sud-est. On y descendait par des escaliers ; il avait deux ou
Irois lucarnes carrées et renfermait trois ou quatre sarcophages en pierre
Wanche longs et étroits. Les sarcophages ont été brisés et réduits en
moellons, les pierres de l'escalier et des lucarnes enlevées, et le terrain
est littéralement nivelé. On ne reconnaît plus la place du caveau que
Par un trou qui reste d'une des lucarnes, à travers lequel on aperçoit

ueboulement de la grotte peinte, n° xvm, est accidentel. Il eut lieu le ier mai 1862, à un moment où
,eurp'»-semen1. personne n'y travaillait.
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dans le fond une masse de terre qu'on y a jetée. J'oubliais de vous dire

qu'en construisant le mur de séparation entre notre terrain et le leur
les. ,.. ., au lieu de suivre la falaise, limite naturelle et spécifiée dans

le contrat de vente, ont coupé court à travers notre terrain et pris une
lisière d'au moins 2 mètres, v II est bien regrettable que des personnes

pour qui la mission avait eu les plus grands égards et de particulières

condescendances, aient abusé à ce point d'une impunité qu'elles savaient

leur être assurée. M. Gaillardot et moi tenons à dire que, si la nécro-

pole de Saïda a beaucoup souffert, ce n'est pas à un défaut de précaution

de notre part qu'il faut l'imputer. Nous avons pris de nouvelles mesures

pour qu'à l'avenir elle soit plus respectée; mais nous n'osons garantir

qu'elles seront plus efficaces.

Un grand nombre d'objets antiques sortirent, dès notre campagne de

1861, de l'exploration de la nécropole. Nous en apportâmes une partie

au musée du Louvre; une autre partie fut déposée au khan. Nous men-
tionnerons dans le nombre une pierre (au Louvre) dont voici l'image :

1

un petit antéfixe, analogue à une fleur de lis; un morceau de balustrade
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MI
orès calcaire, différent des clathri romains, qui sont toujours droits,

eu Q
decussati.

Parmi tas terres cuites, nous mentionnerons une statuette d'Athéné,

Ivpe fort ancien, diverses statuettes de l'époque grecque (pi. XXIV, 5,

6, 7, 8); une petite tête en terre cuite, très-jolie; une petite colombe

votive; un petit plat (jouet d'enfant). Signalons encore un anneau d'or

avec une belle pierre gravée, trouvé dans le sarcophage n° 5 :

une petite bague où personne, pas même un enfant, n'a pu passer le

doigt; un ustensile de toilette en ivoire, représentant une Vénus, et d'au-

tres objets divers de toilette; un bracelet en argent; une flûte en ivoire;
divers bijoux; des colliers de cornalines; quelques armes; des verreries;

une élégante garniture de coffret (pièces sculptées) en bronze; des clefs;
'les bracelets; une statuette en cuivre (homme lisant dans un rouleau);

mie statuette de comédien; de jolis bijoux d'or; filigranes mêlés de pierres
précieuses; des stylets; des clous; de très-petits vases dits lacrymatoires, en
verre bleu; une bague grotesque; un fer de flèche en bronze; une clo-
chelte en cuivre (antiquité douteuse); de petits ornements grotesques;
11,1 joli petit pied de bronze; des lampes différentes de forme et d'orne-
meirls (pi. XXIV); des poteries (pi. XXIV, /i) de formes élégantes et
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variées; une grande jarre de 60 centimètres de haut, trouvée dans le

caveau xi 1 :

un petit vase rouge en terre très-fine et de forme très-élégante (comparez

d'Orville, Sicula, I, pi. B, à la p. 43); la plupart des vases phéniciens

de la salle asiatique (à droite en entrant); un réchaud en terre cuite

(pi. XXI, 4); enfin une vingtaine de ces vases d'albâtre d'une forme si

élégante et d'une si admirable exécution, qui sont un des produits les

plus communs de l'art phénicien (salle asiatique; pi. XXI, (i, 9). Nous

apportâmes enfin les ossements trouvés dans ta sarcophage n° 6, le plus

ancien de tous.
Nous trouvâmes aussi un bracelet de cuivre, à quatre médaillons,

dont trois représentant saint Georges, le Christ, la Vierge, saint Joseph

et l'enfant Jésus (?). Sur le fermoir l'inscription suivante :

OKAT
0IK0N6N
BOHOIA
TOVV

6
XOLTOIXWVèv fîoyBdcç TOV 't (y^icrlov) (Ps. xc, J). (Cf. Corpus inscr. gr. n" 900b-

Waddington, n° 2672.)

1 On pourrait songer à un de ces vases funéraires,
sardes ou rhodiens, où les corps étaient introduits
découpés. La forme est analogue, mais notre vase

est Lien petit, et d'ailleurs je ne crois pas que <•'•

mode de sépulture ait été usité dans la nécropole "-

Sidon.
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Ces objets sont en partie exposés dans la salle asiatique du Louvre,

en
partie gardés dans une vitrine non encore exposée au public. J'espère

qu'on les réunira un jour aux objets provenant de la seconde exploration,

qui seront énumérés ci-après. Classés selon l'ordre des caveaux, ils pré-

senteront par leur ensemble le tableau instructif de ce que fournit la né-

cropole de Sidon en ses diverses parties. La classification topographique,

qui a fondé l'épigraphie, sera aussi le principe qui fera sortir l'archéo-

loffie de l'état de chaos ou elle est. Un objet antique n'a toute sa valeur,

au yeux d'une archéologie vraiment scientifique, que quand un savant

l'a vu sortir de terre, et il n'y a pas d'exagération à dire que les fouilles

faites par des personnes dénuées de savoir spécial sont souvent plus

funestes qu'utiles; ces personnes, en effet, n'envisageant que l'objet en
lui-même et sa valeur pour les amateurs, tiennent peu de compte des cir-

constances locales de la trouvaille, et souvent les dissimulent à dessein.

Pour la commodité des explorateurs qui continueront nos fouilles, je
vais donner ici quelques extraits des lettres par lesquelles M. Gaillardot

m'annonçait ses résultats. Il y a là des détails importants qui n'ont pu
convenablement trouver place dans la description générale de la nécro-
pole que nous avons essayée.

«18 janvier 1861. — Les recherchesont été commencées près du rocherd'Eschmou-

nazar. J'ai fait attaquer trois points : d'ahord un rocher dans lequel une chambre
avait été creusée; il n'en restait plus que la partie inférieure; elle était au centre de
la ne'cropole. Nous sommes arrivés au roc après avoir enlevé environ 2 mètres d'épais-
seur de terre; demain, je vais faire déblayer une entrée cachée dans le roc, près de
telle chambre. J'ai fait aussi travailler autour du petit puits; nous sommes sur le roc
l°ul autour. Enfin, j'ai fait attaquer le sol de la Mughâret-Abloun; là, nous avons
iFouvé, à une profondeur de a mètres, une fosse recouverte de dalles, non ouverte:
nous n avons pas encore pu en examiner le contenu. Près de cette fosse, nous avons
découvert un petit caveau effondré, d'où nous avons tiré la partie inférieure d'un
touvercle de sarcophage, sur lequel on voit une main tenant un alahastrum.....

{'si-a6 janvier. — Toute la semaine a été tellement mauvaise, qu'il nous a été im-

55
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possible de travailler en plein air; j'ai dû me borner à faire fouiller de fond en comble
la grande grotte du rocher d'Eschmounazar;nous y avons trouvé plusieurs fosses appar-
tenant à une époque probablement peu reculée : terre et ossements,voilà tout ce que

nous y avons rencontré. Hier et aujourd'hui seulement, comme il n'y avait que du vent
et point de pluie, nous avons pu travailler avec nos cinquante hommes au complet. J'ai

fait continuer à déblayer les alentours du petit puits, dans la direction du tombeau

d'Eschmounazar,puis vider une ouverture carrée creusée dans le roc et donnant passade
à deux grottes incomplètement fouillées par Durighello. Enfin je fais débarrassertout
le tour du rocher, dont nous avons exploré la grotte ces jours derniers. J'ai tout lieu

de croire que sous cette grotte il doit y en avoir une seconde.

K'3 mars. — Nous sommes enfin arrivés à la fameuse grotte aux sarcophages à fioure

et en marbre. Avant-hier, j'ai fait travailler à une fosse commencée par Durighello

avant votre arrivée1 : elle est située au sud du puits au fond duquel étaient les grottes
où Durighello a trouvé les sarcophages.Nous ne tardâmes pas à découvrir un puits taillé

dans le roc, et, à l'ouest, une entrée qui nous conduisit à une grotte parfaitement

taillée et ayant tous les caractères des grottes phéniciennes. Nous aperçûmes à la sur-
face deux sarcophages en marbre de la forme simple de celui qui gît encore dans le

Beïader, mais parfaitement conservés, et plus grands. La grotte a été remuée à une
époque probablement fort ancienne; les sarcophages étaient ouverts, mais rien n'était

brisé. Qu'y a-t-il au fond? A la forme du puits oblong, à la manière dont il était taillé,

à sa direction, je compris qu'il y avait une autre entrée en face de la première, et je

fis attaquer tout le tour de la fosse pour enlever une énorme masse de terre qui obs-

truait la partie de cette fosse où je présumais devoir trouver l'entrée. Au coucher du

soleil elle était enlevée, et on commençait à apercevoir une porte taillée dans le roc. II

y avait une demi-heure que j'étais parti, lorsque je vis arriverDurighello, qui me crie

du bas de ma maison : Vive la France, vive l'Empereur, vive M. Renan! Il entre dans

ma chambre, me saute au cou, m'embrasse, sans que je puisse me débarrasser de ses

étreintes. Il s'arrachait les cheveux, il pouvait à peine parler. Il n'avait pas eu la pa-

tience d'attendre, et avec Moustafa il avait ouvert la porte, il était entré dans la grotte.

J'allai après dîner sur le terrain, et nous entrâmes, après avoir déblayé la porte, dans

une grotte assez basse, taillée carrément, sans ciment ni crépissage. Elle renferme

cinq niches2. Les niches k et 5 sont complètementvicies, et il ne s'y trouve aucun sar-

cophage. Je ferai creuser le sol. Les niches 2 et 3 sont occupées par deux sarcophages

d'une parfaite conservation, marbre blanc, à gaîne complète, comme ceux trouves en

commun dans le terrain des Abéla par Durighello, l'extrémité des pieds aussi large que

celle de la tête, têtes de femme à chevelure simple, sans bandeaux ni ornements,

type analogue à celui des sarcophages que je vous ai cités, plus haut. En 1, il y a ^r0,s

3 11 est inutile d'exposer ici un malentendu, que que M. Durighello rendit à la mission. E. H- — " '"

firent bientôt oublier les services de toutes sortes le plan, pi. LXII, caveau xi.— K. R.
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,areophages qui ne sont séparés par aucune cloison : le ier, à l'est, est analogue à 2

^ g Le second est comme celui de la femme trouvée dernièrement par Durighello;

]e troisième est simple, carré, à couvercle en toit. Ils ont tous d'énormes proportions;

ils me paraissent évidemmentphéniciens; pas un mot, pas une lettre. Les couvercles

011t été enlevés ou plutôt ont glissé de deux des caisses, au fond desquelleson aperçoit

des ossements déposés sur une couche très-mince de sable; tout le sol a été fouillé,

saccagé. Demain, je vais faire déblayer le sol de la grotte et les environs, pour pou-
voir de suite enlever nos sarcophages. Rien de nouveau sur les autres points : la grande

orolte peinte (xvni) et la grotte voisine ne tarderont pointa être déblayées. J'abandonne

la pelouse verte du terrain de Péretié, qui ne nous a menés à rien, et, selon vos ins-

tructions, lundi j'attaquerai le terrain des Abéla.

-tû mars. — Les quatre sarcophages à figures, et leurs caisses, sont placés au khan
depuis hier soir; aujourd'hui nous allons transporter un sarcophage très-simple, de

la même forme que celui des Abéla, qui gît au Beïader, mais qui est admirable par
la simplicité et l'harmonie de ses proportions, aussi bien que par ses dimensions
énormes1. Ce serait dommage de laisser enfoui sous terre, ou briser pour en faire du
marbre, un aussi beau morceau : ce sera un des plus remarquables spécimens qui
feront partie de votre série de tombeaux. Aussi, malgré la difficulté de l'enlever, j'ai
pensé qu'il ne fallait pas se laisser épouvanter par cette difficulté, et ce.soir, s'il ne nous
arrive aucun accident, il prendra place dans notre musée du khan; il y restera, si vous
ne voulez pas l'emporter. J'ai mis en réquisition le ban et l'arrière-ban des cordes et
des poulies de Saïda pour toutes ces opérations, qui, quoique dangereuseset difficiles
à cause du poids des morceaux, de la profondeur et de l'exiguïté du trou, se sont par-
iailement exécutées; mais, comme je vous l'ai déjà dit, nos ateliers ont souffert, car
nous avions besoin de presque tout notre monde.

«J'ai rangé ces sarcophagesdans une des chambres du musée, de manière à former
une série présentant les passages successifs de celui qui a le moins l'apparence phé-
nicienne à celui qui, au contraire, paraît le plus rapproché de la momie égyptienne.

10 mars. — Hier, nous avons enlevé le gros sarcophage carré. Il a fallu pour cela
tous nos hommes et toute la journée. Nos cordes ont cassé, nos poutres craquaient et se
'Ont renversées, notre chariot a aussi été entamé; mais heureusement aucun accident
nest survenu. L'énorme sarcophageest arrivé, ainsi que ceux qui l'ont arraché (c'est le
'nolj des entrailles de la terre, sain et sauf; il est au khan avec ses frères, qui y sont
1>anges. Je me réjouis de vous voir entrer dans notre salle de tombeaux et de vous y
communiquer toutes les circonstances qui accompagnaient nos trouvailles.

«12 mars.—H paraît, d'après ce que vous me dites, que vous irez directement avec
t. est la grande theca carrée, à dos d'âne, déposée au Louvre.— E. R.
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rEclaireur de Sour à Tortose; je suis sûr, de mon côté, que vous n'aurez pas le courae
de passer devant Saïda sans venir donner un coup d'oeil à notre salle des tombeaux

qui a vraiment quelque chose d'imposant. Ils sont au nombre de huit, en comptant
la caisse vide avec sa grosse tête, et celle de l'homme au bras cassé; ils gisent là sur
deux rangs, tandis que le neuvième, le gros, qui nous a donné tant de mal, est au mi-
lieu de la première salle. Dès qu'il fera beau et que j'aurai le câble, je travaillerai à

enlever les deux cuves ornées de sculptures de la grotte peinte. Qui sait si d'ici là nous
n'en découvrirons pas d'autres???

Voici maintenant le journal des fouilles de M. Gaillardot pour cette

première campagne de 18 61 :

ca8 janvier. — Nous commençâmes les travaux dans le terrain appartenant à M. Pé-

retié, où fut découvert, il y a quelques années, le tombeau du roi de Sidon, Esch-

mounazar. Au centre de ce terrain se trouvent les murs, taillés dans le roc, d'une

chambre presque complètement détruite (M, caveau xxxvi) jusqu'à ko centimètres

environ du sol. Nous attaquons ce point le premier, espérant que peut-être la voûte

qui couvrait celte chambre, en s'écroulant et recouvrant le sol de ses débris, aura

conservé quelque chose. Toute la cavité que nous creusons est remplie de sable, débris

du roc taillé; nous ne tardons pas à arriver à ce roc, après avoir enlevé une épaisseur

d'environ im,5o de sable. Le second point que nous attaquons est le pourtour du petit

puits à eau, situé près de l'escalier qui descend au caveau xxxv; tout autour de cette

ouverture nous ne rencontrons que le roc; nous nous étendons en ouvrant des tran-

chées vers le sud et vers l'est. Enfin, nous entamons la grande caverne, Moghànt-

Abloun, creusée dans le cube de rocher au pied duquel a été trouvé le tombeau d'Esch-

mounazar. Cette caverne a déjà été fouillée à diverses époques, et elle présente de

nombreuses traces de violation : cependant les travaux incomplets qui y furent exé-

cutés, après la découverte du sarcophage d'Eschmounazar, amenèrent à la surlace au

sol plusieurs fragments de basalte; ces fragments étaient probablementdes débris ce

sarcophages dont peut-être nous trouverons d'autres fragments plus importants; peu -
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M'e'niême aurons-nous le bonheur de découvrir quelque inscription. Trois chambres

cupaient le fond de la caverne, en face de l'entrée : l'une au milieu et les deux

autres sur les côtés. Celle de droite (A) seule est assez bien conservée; le sol est formé
de deux fosses creusées dans le roc. Nous arrivons assez facilement au fond de celle
de gauche (a), qui n'avait pas plus de 80 centimètres de profondeur. Nous n'y ren-
controns que de la terre rapportée et deux vases dits lacrymatoires en terre cuite, assez
mal conservés et de la forme la plus commune. Cette fosse avait évidemmentdéjà été
fouillée.

xig janvier. — Nous continuons les fouilles que nous avons commencées hier : au
rocher du centre et autour du puits, rien de nouveau. Dans la caverne, nous vidons
la fosse b de la chambre A, et, après avoir enlevé plus d'un mètre de terre, nous dé-
couvrons des dalles qui fermaient une seconde fosse creusée sous la première. Elle est
remplie de sable calcaire et d'une assez grande quantité de débris d'ossements pourris
par l'humidité. Nous trouvons une petite pièce de monnaie de cuivre qui me semble
être du bas Empire. La chambre C a été complètement bouleversée. La cloison qui la
séparait de sa voisine a été détruite, ainsi que la paroi du fond; le plafond s'est effon-
dre. La fosse c, creusée dans son plancher, ne nous a rien donné. La chambre B parait
«voir été la pièce principale de la caverne; la paroi du fond est taillée en abside et le
plalond présente un arc de cercle très-surbaissé. On retrouve les traces d'une mince
cloison qui la partageait en deux fours, dont chacun abritait une fosse profonde et
«igement creusée dans le sol. En déblayant la droite de la chambre, nous trouvons

P usieurs pierres de construction, et nous ne tardons pas à découvrir les débris d'une
1élue voûte qui avait recouvert la fosse d, et qui était destinée à protéger un sarco-
I 1(1ge en marbre blanc d'une forme assez bizarre (pi. LX, n° 3). La caisse seule est

acte, et, du couvercle, nous ne retrouvons qu'un fragment de la poitrine, au-des-
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sous du cou, et la partie inférieure, de forme convexe, portant à gauche un bras
dont la main tient un petit alabastrum; ce bras sort des plis d'un vêtement à manel
courte, dont on revoit les traces sur le premier fragment, celui de la poitrine.

ce21 janvier. — Comme il a plu pendant toute la journée, nous n'avons emmené aux
fouilles que dix hommes, qui doivent continuer à travailler dans la caverne. Nous fai-

sons sortir de la fosse, dans laquelle elle était enchâssée, la caisse du sarcophage
que

nous avons découvert hier.

ceaa janvier. — Le mauvais temps continue : nous travaillons comme hier à fouiller
le sol de la grande caverne, avec dix hommes seulement. La fosse d, de laquelle

nous
avons retiré la caisse du sarcophage,était remplie par du sable, dont une couche assez
épaisse était aussi étendue sur le sol. Dans ce sable nous trouvons une vingtaine de

petits vases dits lacrymatoires en terre cuite. Quelques-uns de ces vases sont brisés
près de l'ouverture; le plus grand nombre est coloré sur plusieurs points de la surface

par une peinture ocreuse, rouge, et l'un d'eux présente encore dans sa cavité des

traces d'une matière terreuse, blanche, ressemblant à de la chaux. Tous ces vases
étaient rangés autour de la tête. Toujours dans la chambre B, en g-, à gauche de la

première, nous trouvons une autre fosse, un peu moins profonde et de plus petites

dimensions; nous n'y rencontrons que de la terre sablonneuse,quelquesdébris d'osse-

ments, un alabastrum de verre et deux clous, gros et longs, en fer à demi rongé par
la rouille. Ces clous, par leur forme et par leurs dimensions, ressemblent à ceux: qui,

autrefois, ont été trouvés clans le caveau xxxix, avec d'autres ferrements et quatre

masques en cuivre représentant des faces de lion. Ces objets avaient probablement

formé l'armature d'une énorme caisse de bois que le temps avait détruite. En e et en/.

nous rencontrons deux fosses taillées dans le roc, peu profondes, remplies de terre el

de débris d'ossements.

cesS janvier. — Mauvais temps : nous n'emmenons que dix hommes aux travaux et

nous continuons à déblayer le sol de la caverne Moghâret-Abloun, en nous rapprochant

de l'entrée. En h el en h, nous découvrons deux fosses étroites et peu profondes creu-

sées dans le roc; la dernière (/c) est revêtue d'une couche de ciment très-réguliere et

recouverte par des dalles bien taillées. Dans ces deux fosses, nous ne trouvons que de

la terre végétale, du sable et des débris d'ossements très-altérés.

cea// et 3 5 janvier. — Très-mauvais lemps : il nous est impossible de sortir de la

ville.

« a 6 janvier. — Nous déblayons complètement les deux fours du milieu de la rangée

de droite de la grande caverne (Moghâret-Abloun). Nous n'y trouvons que de la ten(
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.'eétale, des débris d'ossements et un fragment de la partie supérieure du couvercle

1 sarcophage de la fosse d. C'est la partie moyenne du bras gauche qui nous man-
uait. On continue à déchausser les deux faces sud et ouest du rocher dans lequel

st creusée cette caverne; près de l'angle sud-ouest, à peu de distance de la porte, nous
rencontrons une grande excavation rectangulaire, très-bien taillée dans le roc : elle

„ i"1 5o de largeur; nous ne connaissons point encore sa longueur ni sa profondeur.

Nous continuons à dénuder le roc entre le rocher d'Eschmounazaret le petit puits

•i eau du caveau xxxv. Dans la chambre formée au centre du terrain par les murs de

rocher M, nous trouvons un puits rectangulaire très-régulièrement taillé, qui, proba-

blement, nous conduira à un caveau.

K28 janvier. — A la Moghâret-Abloun, nous déblayons le sol de la première chambre

de la rangée de droite (D), et nous découvrons deux fosses creusées clans le roc: celle

de droite (/) s'enfonce en se rétrécissant à plus de 2 mètres et demi dans le sol, puis

elle s'élargit vers ses deux extrémités, et, dans la terre qu'elle contient, nous trouvons
deux petits vases de terre cuite et des débris d'ossements. La grande excavation rec-
tangulaire de l'angle sud-ouest du grand rocher a 1 mètre et demi de profondeur et

ne conduit à rien. Nous continuons à dénuder le roc dans la direction de l'ouest. Entre
les deux puits à eau, nous rencontrons l'ouverture d'un caveau taillée dans le roc.
mais encore encombrée de pierres et de terre (chambre carrée taillée dans le roc au
centre des travaux). Là, le puits rectangulaire que nous avons découvert est complè-

tement déblayé; il a plus de k mètres de profondeur et est très-régulièrement taillé
dans le roc. A la partie inférieure de ses deux faces les plus étroites, orientées, l'une
à l'est, l'autre à l'ouest, s'ouvrent deux portes donnant accès à deux caveaux. Les deux
laces les plus longues présentent, à 1 mètre au-dessus du fond du puits, une banquette
de so centimètres d'épaisseur, qui a dû être destinée à supporter les dalles de clôture.
Par la porte de l'ouest, nous pénétrons dans un petit caveau carré (xxxvi), au pied .de
la paroi sud duquel est creusée une fosse longue, étroite et peu profonde. La paroi du
nord, à droite de la porte d'entrée, conduit à un autre caveau un peu plus grand,
dans le sol duquel sont creusées trois fosses. Nous déblayons complètement ces deux

caveaux; mais ils ont déjà été fouillés; leur sol est bouleversé, brisé, et nous n'y trou-
vons rien.

KUU 3g janvier au h février. — Pluie continuelle : il nous est impossible de tra-
vailler.

zo février.—Beprisedes travaux. Nous déblayons la fosse m de la chambre D de la
Mogliâret-Abloun. Cette fosse est beaucoup moins profonde que la fosse /, à gauche de
Quelle elle est creusée; elle ne renferme que de la terre et des débris d'ossements

:
en est de même de la fosse placée en n, à l'entrée de la caverne. Nous continuonsà
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mettre le roc à nu tout autour du grand rocher où est creusée la Moghâret-Abh
Près de l'angle sud-ouest, le roc est taillé très-régulièrement et paraît s'abaisser

e
gradins. A l'angle nord-est, nous faisons enlever les terres accumulées sur la W
dans laquelle a été trouvé le sarcophage d'Eschmounazar. Entre ce point et le petit
puits à eau du caveau xxxv, nous continuons nos déblayements, et nous reconnaissons

que ce que nous avions d'abord pris (28 janvier) pour l'entrée d'un caveau n'est

autre chose que la cavité produite par l'effondrement de ce caveau (xxxu). Les
chambres du caveau xxxvi sont complètement déblayées : elles ne nous ont rien donné

ce7 et 8 février. — Nous abandonnons les travaux de la Moghâret-Abloun. Ce monu-
ment a déjà été fouillé à diverses époques et il a été très-maltraité; on s'est contenté
de vider les niches rangées à la droite de l'entrée, mais celles de gauche ont été bri-
sées; les cloisons ont été détruites. En résumé, nous n'avons trouvé là qu'un seul objet.
malheureusement brisé et incomplet, le sarcophage (pi. LX, 3), qui offre un haut in-

térêt. Un fait qui résulte de nos travaux, c'est que cette caverne a servi de sépulture

à plusieurs époques assez éloignées les unes des autres; il me semble qu'une période
de temps assez longue doit avoir séparé la date du sarcophage de celle de la sépul-

ture b, chambre A, dans laquelle nous aArons trouvé une petite médaille (du bas Em-

pire?), et surtout de celle des fosses creusées dans le sol, près de l'entrée, qui doivent

avoir été les plus récentes. Nous continuons à dénuder le roc tout autour du grand

rocher dans lequel est creusée cette caverne, et vers l'est, clans la direction du ca-

veau xxxi, cpii fait partie du groupe où, il y a quelques années, on a trouvé plusieurs

sarcophages. A environ 3 mètres de la paroi ouest du rocher, vers le milieu de celle

paroi, nous découvrons une fosse creusée dans le roc : cette fosse, qui a 1 mètre de

profondeur, n'a que im,45 de longueur sur 72 centimètres de largeur; elle est rem-
plie de sable calcaire, détritus du roc clans lequel elle a été creusée. A environ 80 cen-
timètres au-dessous de l'ouverture, qui n'était recouverte d'aucune dalle, d'aucune

pierre, et ne présentait aucune trace d'une rainure destinée à recevoir un couvercle,

nous trouvons à chaque angle un anneau en fer reposant sur le sable. Ces quatre an-

neaux présentent \k centimètres de diamètre extérieur sur \h millimètres d'épaisseur.

Sur un point de leur circonférence, le fer, aplati, n'est plus épais que de 1 centimètre,

et il est fixé à un clou formé d'une petite tige de fer pliée en deux pour le recevoir

entre ses deux branches. Ce clou offre une partie droite de \k centimètres, puis il se

replie à angle droit. L'un des anneaux était complètement rongé par la rouille, les

trois autres étaient recouvertsd'une couche épaisse de cette matière. Sur le lit de sable

qui portait ces anneaux, étaient symétriquement rangés en cercle près de la paroi de

la fosse presque adossée au rocher, une trentaine de petits vases dits lacrymatoiresde

la même forme que ceux que nous avons trouvés autour du sarcophage de la chambre n

de la Moghâret-Abloun, et, au centre, nous n'avons vu qu'une petite quantité de lrag-

ments d'os, qui tombaient en bouillie à la moindre pression. La forme des anneaux es
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lenliquement \a même que celle des anneaux que l'on a trouvés, il y a quelques an-
.

,£QS clans le caveau xxxix, avec les masques en cuivre à face de lion l. Tout indique

des caisses en bois assez épaisses, revêtues ou non d'ornements, et munies d'anneaux

de fer qui servaient probablement à les porter. La distance de ik centimètres, qui sé-

pare l'anneau du point où le clou est plié, nous donne ici l'épaisseur de la caisse de

bois. Les dimensions excluent la supposition que la fosse en question ait pu servir à

placer le cadavre étendu d'un adulte, et le peu de fragments d'os encore reconnais-

sablés que nous y avons trouvés, entre autres l'extrémité d'un radius, nous prouve
qu'il ne s'agissait pas ici d'une sépulture d'enfant. Au sud de la fosse et tout le long

de la face ouest du grand rocher dans lequel est creusée la Moghâret-Abloun, nous
trouvons le roc, régulièrement taillé sur plusieurs points, formant tantôt des gradins

plus ou moins élevés, tantôt des cavités rectangulaires, étagées les unes au-dessus des

autres, larges de plus de 1 mètre, mais trop courtes et trop peu profondes pour qu'elles

aient pu recevoir un sarcophage ou même un cadavre; elles n'ont pas plus de 3o à

ko centimètres de profondeur. Il est probable qu'ici, comme sur beaucoup d'autres
points, nous n'avons affaire qu'à une carrière; cependant, au sud-ouest du tombeau
d'Eschmounazar, il y a sur le roc plusieurs cubes très-réguliers, dont deux doivent
avoir servi de pied aux chambranles d'une porte.

ceNous avons découvert presque complètement le tombeau d'Eschmounazar, et nous
avons enlevé la plus grande partie de la terre qui recouvrait le rocher dont il est en-
touré au nord et à l'ouest. Dans le milieu de la face est du grand rocher de Moghâret-

Abloun, a été creusée une excavation formant une sorte de chambre carrée : c'est au
pied du roc qui forme la paroi nord de cette chambre que s'ouvre la fosse large et
profonde clans laquelle reposait le sarcophage. L'ouverture de la fosse est au niveau
du sol aplani, la tête était adossée au gros rocher et le bord gauche était appuyé au
roc taillé au-dessus de lui en deux gradins, tandis qu'aux deux extrémités du bord
droit se relèvent deux blocs presque cubiques qu'on a laissés en taillant le roc. En en-
levant la terre qui recouvre les gradins, nous reconnaissons qu'à leur extrémité est il

y a des pierres de construction qui paraissent en place.
«Nous continuons à déblayer le caveau effondré qui est à l'est du grand puits, et que

nous avons reconnu hier (xxxn) 2. Nous n'y trouvons que quelques débris d'ossements
mêlés à du sable calcaire jaunâtre. Les deux chambres du sud de ce caveau sont com-
plètement vidées des remblais qui les remplissaient, ainsi que la chambre qui forme

Il paraît qu'à une époque assez reculée, quand
on trouvait, dans les caveaux plus anciens dont on
boulait se servir, des caissesen bois à demi détruites,
011 en détachait les ornements de métal et on les
Plaçait soit dans des fosses creusées dans le roc,
sou dans un nouveau caveau. Les masques de grande
dimensionqui ont été cédés par M. Péretiéà M. Rey,
"!»i les a donnés au Louvre, étaient placés debout,

adossés à ta paroi du caveau faisant face à la porte.
Ils étaient accompagnés de grands clous el de gros
anneaux de fer dont M. Gaillardot a les dessins;

c était l'armature complète d'un sarcophage qui, à

en juger par les angles des clous, devait être d'une
grande épaisseur. — E. R.

2 J'ai un dessin de M. Gaillardot qui représente
très-bien l'aspect de ce caveau effondré.—E. R.

56
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le centre du caveau. Nous reconnaissons que cette chambre, irrégulière dans sa forir
>

est entourée de fours dans lesquels nous ne retrouvons que quelques débris d'osse-
ments bouleversés. A l'angle nord-est de la chambre centrale s'ouvre une espèce de cou
loir, qui n'est autre chose qu'un puits rectangulaire. Ce puits servait autrefois d'entrée

au caveau en face duquel, à l'est, se trouve aussi une autre chambre rectangulaire
offrant un seul four creusé dans sa paroi nord. Tout cet ensemble est aujourd'hui à
ciel ouvert; les plafonds des chambres et des fours se sont écroulés, et comme on n'en
retrouve ni fragments, ni traces, comme de plus la terre que nous enlevons est en
grande partie formée de sable et de débris plus ou moins volumineux du roc, j'ai lieu
de croire que ce caveau effondré a été exploité comme carrière.

ceg février. — Continuation des travaux sur tous les points. Nous ne trouvons rien
d'important. Le rocher contre lequel était appuyé le tombeau d'Eschmounazar se dé-

couvre de plus en plus. Au-dessus de la fosse, il forme des gradins et de gros cubes
très-régulièrement taillés; nous découvrons en partie les pierres de construction ciue

nous avions remarquées hier.

vu février. —Continuation des travaux déjà commencés. La fosse de laquelle a été
retiré le sarcophage d'Eschmounazar est complètement débarrassée de la terre qui la

remplissait. En creusant le fond de cette fosse, on y a ménagé deux petites banquettes
qui la traversent d'un des grands côtés à l'autre, et on a égalisé ce fond avec une
couche de sable; c'est sur cet ensemble que reposait la caisse de pierre. Les bords de

la fosse, excepté celui du petit côté qui était aux pieds, sont munis d'une rainure

creusée dans le roc et destinée probablement à recevoir des dalles formant une pre-
mière clôture. A l'angle nord-est du premier gradin qui surmonte immédiatement cette

rainure, les pierres de construction que nous avons découvertes hier étaient disposées

de la manière suivante et formaient deux assises superposées. L'assise inférieure, re-
couvrant l'extrémité est du gradin inférieur, était formée de trois pierres : deux carrées

placées l'une contre l'autre, et la troisième à l'ouest des premières, longue d'environ

60 centimètres. Les deux premières pierres et la moitié de la troisième étaient recou-

vertes par une grosse pierre carrée de ko centimètres de côté, seul débris de l'assise

supérieure. La partie libre de la troisième pierre de la première assise n'était point,

comme les autres pierres, taillée partout à angle droit; mais l'arête qui regardai! la

fosse était abattue, sous un angle de 45 degrés, par un biseau évidemment destine a

servir d'attache à une petite voûte qui recouvrait la fosse. Le 1o, janvier, nous avions

déjà remarqué une disposition analogue dans la chambre B de la grande caverne

Moghâret-Abloun. Le sarcophage qui était dans la fosse d était couvert de pierres de

construction qui m'ont semblé provenir d'une voûte écroulée. Le sarcophage d Esch-

mounazar était donc.recouvert d'un édicule. Nous ne serons point étonnés de navon

trouvé d'autres débris de ce monument que les quatre pierres que je viens de signolei.

,
la
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I nui ont été sauvées par un heureux hasard, si nous nous rappelons que de nom-

1 uses pierres de construction ont été retirées de ce point de la nécropole : c'est en

ies arrachant du sol que l'on a découvert le tombeau du roi des Sidoniens. Nous con-

tinuons à dénuder le roc entre ce point et le groupe de caveaux dans l'un desquels

d'autres sarcophages ont été trouvés (xxvm).

{{ta
février. — Continuation des travaux. Nous cherchons à dénuder complètementle

roc à l'est et au sud du rocher de Moghâret-Abloun. Partout nous remarquons qu'il est

taillé, formant des fosses, des cubes et des gradins de diverses dimensions. Près des

deux chambres du sud du caveau effondré XXXII, en enlevant un amas assez considé-

rable de terres rapportées, nous découvrons sur le sol un sarcophage de terre cuite,
fendu clans plusieurs endroits; le couvercle a été rompu par le poids des terres et
enfoncé dans la caisse, où se trouvaient des ossements brisés, mais en place, ce qui

nous prouve cpie ce sarcophage est encore à l'endroit où il a été déposé à l'origine,

et qu'il n'a point été transporté d'ailleurs.

<{i3 février. — Nous continuons à travailler sur les mêmes points qu'hier, excepté à

la face ouest du grand rocher de Mogluwet-Abloun.La difficulté que nous avons à trans-
porter les terres au loin nous oblige à abandonner pour le moment la tranchée que
nous avions pratiquée le long de cette face, et qui est arrivée à une assez grande pro-
fondeur. Nous attaquons le pied de la falaise qui sépare l'étage supérieur, la nécropole
creusée dans le roc, des plantations de mûrier qui sont au-dessous.

- s5 février. — Les travaux ont été interrompus par le voyage de Sour que je fis avec
M. Thobois à son arrivée; ils sont repris le 20 février, et, le a5, ils avaient donné les
résultats suivants : à l'est et au sud du grand rocher Moghâret-Abloun,le roc est com-
plètement dénudé. Nous n'avons rien trouvé d'important, mais nous avons reconnu
d'une manière évidente qu'autour du tombeau d'Eschmounazar se trouvait une série
de travaux qui avaient dû autrefois former un ensemble plus considérable que toutes
les sépulturesque nous avons observées jusqu'à présent aux environs de Saïda. L'exca-
vation en forme de chambre, à l'angle nord-ouest de laquelle était placé le tombeau,
est fermée au sud par une série de gradins et de cubes régulièrement taillés, qui

s avancent vers l'est jusqu'à 7 mètres de la masse du rocher. Au milieu de celte
chambre, à 2m,5o de la fosse où était le sarcophage, est un grand puits carré de près
de 9 mètres de côlé; nous n'y avons trouvé que de l'eau. La chambren'est point fermée
yers lest; mais, dans cette direction, elle se confond avec une grande enceinte, une
''spece de cour entourée, au nord et à l'est, d'un mur de 2 mètres de hauteur taillé à

P'c dans le roc. Ce mur, au nord, est le prolongementdu rocher contre lequel la fosse
est appuyée; après avoir côtoyé le Beïader de l'ouest à l'est sur une longueur de 5m,5o,
l! fie retourne presque à angle droit clans la direction nord-sud, en inclinant un peu

5G.
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vers l'ouest, et forme, à environ 1 om,5o du gros rocher, une paroi longue de 12 mètre-

en face de la chambre où se trouvent le puits et le tombeau. A la surface de la cbambr

et de l'enceinte qui la précède, le roc est assez régulièrement aplani; à 2m,5o, à l'cï
du puits, en face cle l'ouverture de la chambre, on observe un trou carré, qui ne s'e
fonce pas à plus de 3 décimètres du sol. Le fond de ce trou,-très-irrégulièrement
creusé, dénote un travail inachevé. Vers le sud, entre le mur d'enceinte et l'éperon ch
rocher qui ferme la chambre, nous découvrons une fosse de petites dimensions; elle
n'a que 60 centimètres de profondeur; nous n'y trouvons que du sable formé par les
détritus du rocher, quelques ossements et des anneaux de fer semblables à ceux que
nous avons retirés de la fosse creusée à l'ouest de Moghâret-Abloun. En face de l'ouver-

ture de la chambre, au pied du mur d'enceinte, nous remarquons plusieurs cavités

peu profondes, régulièrementtaillées, rectangulaires, qui pourraient bien avoir reçu
autrefois des sarcophages. On ne peut s'empêcher de remarquer le manque cle régula-
rité très-apparent qui domine dans tout cet ensemble; ni les lignes de l'enceinte, ni

celles de la chambre ne se croisent à angle droit; les parois.du mur et celles du prand
rocher forment des lignes brisées; on n'a cherché aucune symétrie; le roc est assez
grossièrement taillé, et nulle part on ne remarque cle traces d'enduit ni de crépissage

destinés à corriger les imperfectionsdu travail. Cette rudesse, ce manque de recherche

et de goût donnent à l'ensemble de ce monument un air d'archaïsme très-prononcé.

Le mur de rocher qui forme la paroi est de l'enceinte la sépare du caveau xxxn, qui

me paraît plus ancien que le tombeau d'Eschmounazar. Ce caveau présente dans

toutes ses parties, mais à un degré plus prononcé encore, les négligences, les irrégu-

larités, la manière de faire que j'ai signalées pour le tombeau : il ressemble sous tous

les rapports au caveau xxviii, dans lequel M. Péretié, en i855, trouva les deux sar-
cophages dont l'un est au Louvre (couvercle portant une figure dont les cheveux sont

relevés par un bandeau et étalés au sommet de la tête). Ce caveau xxxn, à l'origine, a

dû être creusé dans un cube de rocher à peu près aussi élevé que celui dans lequel a

été taillée la grande caverne Moghâret-Abloun; le sol de ses chambres est cle i"\bo
plus élevé que celui cle cette caverne (tombeau d'Eschmounazar, etc. coupes, fig. 3,

pi. LXrV). Donnons à ces chambres une hauteur de 2m,5o indiquée par les arrache-

ments des voûtes clans les deux petites chambres du sud, et ajoutons une épaisseur de

rocher d'environ 1 mètre; alors, au lieu d'un mur de 2 mètres de hauteur comme celui

cpii existe aujourd'hui, nous aurons une paroi verticale haute de 3 mètres à 3n\5o.

Plus tard, après que l'effondrement du caveau et de ses chambres eut été détermine

par des causes qui nous sont inconnues, peut-être par l'ébranlement produit a la

suite des travaux que nécessita la constructiondu tombeau d'Eschmounazar, les blocs

de pierre résultant de la chute des plafonds et des voûtes furent exploités; le caveau

devint une carrière, et le mur, rasé, fut réduit à la hauteur qu'il présente aujourdnui.

ceNous continuons à dénuder le roc en marchant vers le sud-est, dans la direction t n

chemin de Darbessine. Là le terrain n'a point encore été remué, et peut-être y rencon
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trerons-nous quelque ouverture. Nous commençons à déblayer le groupe formé par les

caveaux xxvin, xxix, xxx etxxxi. (Plan de la nécropole, pi. LXII, groupe XI, caveau ni,
en

descendant du nord au sud.) Vers le milieu de la falaise, au pied du rocher, nous
avions découvert une fosse creusée dans le roc, présentant 1 mètre de largeur sur im,5o

de longueur jusqu'au rocher. Cette fosse, profonde cle 2 mètres, était remplie par cle

crosses pierres de construction bien taillées, disposées en assises régulières et jointes

par un ciment tellement solide que nous n'arrivâmes qu'avec beaucoup de difficulté à

enlever cette masse cle maçonnerie, qui se prolongeait de près cle 1 mètre sous le roc,
dans un couloir de mêmes dimensions que la fosse extérieure. Après avoir tout enlevé,

nous arrivâmes à un petit réduit cle 1 mètre cle longueur sur im,25 cle largeur et au-
tant de hauteur. La paroi de gauche de cette petite cavité, régulièrement taillée dans
le roc, a été brisée, et une ouverture donne accès clans un petit caveau de 2m,3o de

longueur sur im,6o de largeur et 2 mètres de hauteur. Le sol cle ce caveau est occupé

par une fosse peu profonde, arrondie à la tête et remplie cle sable apporté du bord cle

la mer; nous n'y trouvons qu'un petit vase cle terre cuite. Une cloison d'environ Ixo cen-
timètres d'épaisseur était aussi complètement brisée, et, en allant vers le nord, nous
entrons clans un second caveau en tout semblable au premier. Les fosses et les caveaux
sont assez grossièrementtaillés. Dans l'origine, avant la violation et quand les cloisons
aujourd'hui enlevées existaient encore, on entrait clans chacun cle ces deux caveaux
par un système de fosses et de couloirs fermés par un massif de maçonnerie, comme
celui par lequel nous sommes arrivés au petit réduit n° 3. Dans le caveau n° 2, nous
apercevons au pied de la fosse l'ouverture par laquelle on y est entré en enlevant
quelques pierres; on a ensuite brisé les deux cloisons latérales et on a pénétré dans le

caveau n° 1 et dans le réduit n° 3
,

dont les clôtures étaient restées intactes; les débris
de ces cloisons ont été enlevés, car nous ne trouvons aucun fragment du rocher; à
3 mètres au sud du réduit n° 3, nous eh rencontrons un autre, plus petit encore
que le précédent. La fosse extérieure qui y donne accès est remplie par la maçon-
nerie; le réduit est complètement vide. Les caveaux nos 1 et 2, avec leurs fosses et
leur mode de clôture, se comprennent; mais les deux réduits 3 et k, à quoi ont-ils pu
servir? Etaient-ce des sépultures inachevées et préparées pour être utilisées plus tard?
Dans ce cas, pourquoi fermer et maçonner avec tant de soin leur entrée?

ceNous avons commencé des travauxdans le terrain que M. Durighello a acheté pour
le compte de la mission, et où il a déjà commencé les fouilles (région sud-est du plan
delà nécropole, pi. LXII). Nous avons complètementvidé les deux caveaux phéniciens
(XM), dans l'un desquels (B) ont été trouvés deux sarcophages de marbre blanc, dont
les couvercles portaient des têles d'homme. Le n° 1 (pi. LIX) était dans une fosse
creusée dans le roc, et le n° 5 reposait dans une niche; une autre fosse creusée aussi
dans le roc, mais vide, occupait le sol du caveau au sud cle la première. Le caveau A,
S1hie en face de B, a déjà été violé; on y est entré par le caveau voisin, en détruisant
a mince cloison qui l'en séparait. Après avoir enlevé une grande quantité cle terre,
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nous n'y trouvons que deux fosses creusées dans le roc, dont l'une, longeant la paro'
sud du caveau, renfermait une caisse cle sarcophage qui a été apportée au Louvre

(pi. LX, 2). Une autre caisse et les deux couvercles ont été brisés en mille morceaux-
le seul fragment qui mérite d'être conservé est une tête coiffée à l'égyptienne, dont la

face a été complètementdétruite. On descendait à ce caveau par un puits rectangulaire
creusé dans le roc; à 6 mètres cle profondeur, le roc s'arrêtait et formait devant la

porte de la chambre B une plateforme carrée occupant la moitié du grand côté du

puits qui, devenu carré, au niveau de la chambre A, continuait à s'enfoncer jusqu'à

l'eau (pi. LXIV, coupes des caveaux A et B, xxi, fig. irc). Nous commençons à vider
ce

puits, cherchant avec soin si, parmi les remblais dont il est à moitié comblé, il ne se

trouve pas quelque fragment des sarcophagesbrisés dont nous avons trouvé les débris.

ceNous commençons à déblayer le grand caveau peint (xvm) et nous travaillons à dé-

gager les sarcophages qu'il renferme: malheureusement, la plupart sont brisés. Comme

il nous importe avant tout de rechercher aussi exactement que possible les entrées des

caveaux cle la nécropole, et que, dans la partie que nous explorons aujourd'hui, la

terre végétale forme une couche quelquefois très-épaisse, il me semble que le moyen
le plus sûr, pour qu'aucune ouverture ne puisse nous échapper, c'est cle sillonner tout

le sol jusqu'au roc par des tranchées larges d'environ 2 mètres, et distantes l'une de

l'autre de 3 mètres au plus : en partant du sud et en remontant vers le nord dans une
direction presque perpendiculaire à celle que présentent ordinairement les ouvertures

rectangulaires des puits qui donnent accès aux caveaux, il est impossible qu'aucune

de ces ouvertures nous échappe, puisqu'elles ont presque toujours 3 mètres environ de

longueur. Nous attaquonsdonc l'angle sud-est par une large tranchée, qui nous montre

sur plusieurs points, vers le milieu cle la largeur, le roc percé de soupiraux pareils à

ceux des grottes de Gébeil. Nous cherchons si ces soupiraux ne nous conduiront point

à quelque caveau '. Entre la tranchée que nous avons ouverte et le caveau peint (xvm)..

nous commençons à déblayer le caveau 111, qui est complètement rempli de terre; l'an-

cien propriétaire du terrain que nous fouillons assure qu'il y a vu des sarcophages de

marbre blanc portant des figures humaines. Sur un point situé au sud du précédenl.

nous avons dénudé le sol et nous avons trouvé des fosses creusées dans le roc, autour

desquelles on remarque plusieurs soupiraux d'un petit diamètre; l'un d'eux tombe juslc

dans un angle au fond, d'une de ces grottes, ce qui me fait croire que, si ce soupirail

conduit à un caveau, ce caveau a été creusé à une époque antérieure à celle ou a ele

faite la fosse ~2.

ce38 février. — Pendant les trois jours qui précèdent, les travaux ont continue sui

tous les points; mais ils ne nous ont donné rien de remarquable. Dans la nécropole

1 Voir ci-dessus, p. io,3 et suiv. — E. R.

- Voir ibid. A l'époque où M. Gaillardot faisait
les fouilles de Saïda, je n'avais pu lui coimnuniq»^

mes résultats sur les soupiraux cle Gébeil- j-
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VEschmounazar (région sud-ouest du plan), nous continuons à dénuder le sol sur le

oraiicl espace situé au centre et qui n'a point encore été exploré. Nous n'y rencontrons

nue le roc, sur plusieurs points taillé en gradins pour l'exploitation des pierres de

construction. Nous continuons à déblayer les caveaux du groupe situé à l'angle nord-

est (XXVIII, xxix, xxx, xxxi). Au sud de ce groupe, nous enlevons la terre qui remplit à

moitié le caveau xxxix, où M. Durighello a trouvé, en 1855, quatre grands masques
de cuivre à face de lion, et plusieurs clous et anneaux cle fer cle grandes dimensions;

ces objets, qui ont dû former l'armature d'un cercueil de bois grand et épais, étaient,
lorsqu'on les a trouvés, rangés symétriquementcontre une des parois du caveau; à

peine M. Durighello les avait-il enlevés que le caveau s'effondrait.

«Dans la région sud-est, nous continuons à enlever la terre qui remplit le caveau
peint (xvm). Nous découvrons un grand sarcophage de brèche calcaire blanche et

rose, formant la base d'un mur que l'on a construit pour étayer le plafond au-dessus

de la chambre carrée que l'on rencontre à droite en entrant. Nous dégageons le grand
côté cle ce sarcophage, qui présente une tête de lion portant dans la gueule un an-
neau, duquel se délache une guirlande; malheureusement le côté opposé est brisé.
Dans le puits des caveaux xxi, nous ne trouvons absolument rien. La grande tranchée

que nous avons ouverte vers l'angle sud-est, en montant vers le nord-ouest, a mis à

découvert une petite falaise de rochers qui s'étend dans cette dernière direction. En la
suivant, nous rencontrons une petite grotte peu profonde, assez régulièrementtaillée,
abritant un sarcophage de terre cuite qui nous paraît intact. Les soupiraux que nous
avions rencontrés quelques jours auparavant sur le roc dénudé, dans notre première
tranchée, ne nous ont rien indiqué. Le caveau m se dégage de plus en plus : nous
rencontrons, à gauche de l'entrée, un couloir haut et profond taillé carrément dans le

roc; il a plus de h mètres de profondeur sur 1 mètre et demi de largeur et 2m,5o de
hauteur. Dans ce couloir, le sol est encore recouvert d'une couche de béton intacte.

ces mars. — Hier et aujourd'hui, tous les travaux ont continué sans donner aucun
résultat important. Vers le soir, remarquant qu'après avoir dénudé le roc complète-
ment au centre de la partie supérieure de la région sud-ouest, nous n'avions absolu-
ment rien rencontré, je renonce à pousser plus loin cette exploration el je transporte
•es ouvriers au pied de la face nord du rocher d'Eschmounazar, dans le Beïader, où
MM. Abela nous ont autorisés à fouiller. Nous continuons à déblayer le caveau xxxix et
le groupe de caveaux de l'angle nord-est de cette région. Dans la région sud-est, nous
continuons à enlever la terre qui remplit le caveau peint (xvm); nous découvrons les
sarcophages qui sont dans quelques-unesdes niches. Nous n'avons trouvé qu'un sarco-
phage de terre cuite brisé dans la petite grotte creusée en la falaise, un peu au-
dessus de l'angle sud-est. Le caveau m se dégage de plus en plus. Entre le caveau m

3e caveau xvm, nous découvrons, le 2 au soir, l'ouverture d'un puits taillé dans le
c' ce puits est peu profond, et nous ne tardons pas à apercevoir, clans la paroi de
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l'ouest, une porte qui nous permet d'entrer dans un caveau carré (xn), qui a été coi
plétementbouleversé et fouillé : il est entouré sur trois de ses côtés par sept fours doi
deux renferment des sarcophages rectangulaires, simples, de petites dimensions- ]P-
couvercles sont intacts, mais ils ont été jetés sur le sol. En face de la porte de

o
caveau, dans la paroi est du puits, nous apercevons le haut de la porte d'un autre
caveau (xi), où nous pouvons entrevoir cinq sarcophages de marbre blanc, don!
quatre portent sur leur couvercle des figures humaines.

ceâ et 5 mars. — Nous continuons à déblayer le puits qui donne accès aux deux ca-
veaux xn et xi ; nous entrons dans ce dernier. Il est formé d'une chambre carrée: la
paroi qui fait face à la porte d'entrée est percée de deux fours, clans chacun desquels
est abrité un sarcophage de marbre blanc à couvercle orné d'une figure humaine
(pi. LIX, 3 et 4; plan de la nécropole, pi. LXII, 2 et 3). Le sarcophage cle pauclie
(3 du plan) présente la tête à l'ouverture du four; celui de droite (2 du plan) présente
les pieds. La paroi de gauche du caveau est percée de deux fours vides; enfin, à droite.
paraît une petite chambre renfermant trois sarcophages. Le premier, en commençant
par la gauche, est de petite dimension ; il ressemble par la forme à une caisse à momie

portant une figure (6 de la pi. LIX). Le troisième est une grande theca, rectangulaire,
simple, recouverte d'un couverclelégèrement en. dos d'âne : ces deux sarcophagesétaient

d'abord placés chacun dans un four; mais, plus tard, la cloison qui les séparait a été

détruite, et on les a séparés de nouveau en intercalant entre eux un grand sarcophage ;i
caisse carrée, une véritable theca arrondie à la tête, dont le couvercle presque plat.
légèrement bombé, porte une figure (pi. LIX, 1). Ces dernières circonstances nous
sont révélées d'une manière presque certaine par la position respective des trois sarco-
phages et par les arrachements de la cloison encore apparents au milieu du plafond

de la petite chambre qui les abrite. Le caveau xi, comme le xn, a été violé à une
époque assez reculée, et uniquement pour y chercher des trésors, car, s'il en était au-
trement, les sarcophages,surtout les figures, auraient été brisés. Les couvercles ont été

soulevés et détournés de la caisse de manière à ce qu'il fût possible d'enlever ce qui y

était contenu; le sol était bouleversé et, dans la terre qui le recouvrait, nous avons

recueilli les fragments de plusieurs vases de terre cuite. Je n'ai pu en reconstruire qu un

seul avec trois ou quatre des fragments que nous avons trouvés (voir ci-dessus, p. Aba)

11 avait une forme arrondie fort élégante et présentait 63 centimètres cle hauteur sur

28 centimètres de diamètre. Nous trouvâmes aussi dans la terre un fragment de boucle

de ceinturon et un fragment d'une petite soucoupe de verre. Dans le sol étaient creu-

sées trois fosses (6, 7 et 8; plan cle la nécropole, pi. LXII) séparées l'une de 1autre

par une mince cloison, et orientées dans la même direction que les fours places en

face de la porte d'entrée. Deux de ces fosses, 7 et 8, avaient été fouillées; elles etaien

remplies de débris de ciment, de fragments cle poterie, de pierres et de terre, dans la-

quelle nous apercevons quelques rares débris d'ossements; mais, clans la première lo*s<.
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i droite des fosses précédentes (6 du plan), se trouvait un petit sarcophage cle marbre

blanc intact encore, recouvert d'une couche de sable d'environ ko centimètres d'épais-

seur. H est taillé en auge, rectangulaire, simple; vers le tiers inférieur, son couvercle,

légèrement en dos d'âne, a été fendu, peut-être par la chute de quelque pierre. Nous

l'ouvrons avec toutes les précautions nécessaires pour ne point déranger ce qu'il con-
tient- Les ossements du squelette sont encore en place, la tête vers le fond du caveau.
Tout le fond de la caisse est recouvert d'une couche très-régulière, épaisse d'environ

k centimètres, d'argile, dans laquelle les os sont légèrement enfoncés. Cette substance,

qui est devenue très-dure, a un grain fin, et elle présente, à son contact avec les osse-

ments, des efflorescences de phosphate de chaux. Sous le squelette et autour de lui,

nous trouvons les débris d'une caisse en bois qui tombent en poussière dès qu'on les

touche; les planches de cette caisse étaient assemblées par des clous de 10 centimètres

de longueur; nous en recueillons dix droits, plus trois repliés à 5 centimètres de la

tête, et quatre clous-anneaux dont les pointes sont repliées aussi à 35 millimètres seu-
lement cle l'anneau qui remplace la tête. Ces objets sont probablement de cuivre et
sont recouverts d'une forte couche d'oxyde de ce métal. La différence de longueur qu'on

observe dans la partie qui devait être engagée clans le bois nous indique que les
planches qui fermaient la caisse n'avaient point toutes, la même épaisseur. La tête du
squelette était entière et semblait bien conservée : elle appartenait au type brachy-
céphale, le front large et proéminent; malheureusement, l'action de l'air ne tarda pas
à faire tomber en poussière cette tête, de laquelle j'ai gardé quelques fragments re-
couverts de petits cristaux. Nous avons conservé aussi un fragment de péroné, ainsi

que celui d'une côte, tous deux fortement colorés en vert. Près des pieds, dans le sable
qui remplissait la fosse, nous avons trouvé une petite lampe sépulcrale de terre cuite,
d'une forme et d'un travail très-ordinaires. Après avoir complètement exploré le sol,
nous ramassons et nous étudions ce que contenait chacun des sarcophages du caveau '.
A droite, en entrant, dans la chambre î du plan de la nécropole, est un sarcophage
de marbre blanc de grandes dimensions, 2m,ic) de longueur sur 8i centimètres de
largeur et 66 centimètres de hauteur. Sa forme est rectangulaire, simple, mais élé-
gante par les proportions; le couvercle, qui ne porte aucun ornement, est légèrement
•aillé en dos d'âne : comme ce monument est un des plus beaux spécimens du genre,
nous le ferons transporter au khan français, malgré la difficulté que nous aurons à

mouvoir et à amener sur le sol une pareille masse. Le couvercle avait été écarté et le
sarcophage violé. Cependant le squelette était encore en place, la tête vers le fond du
caveau; ce squelette nous paraît être celui d'un homme de trente-cinq ans environ;
u»e petite quantité de sable était mêlée aux ossements : nous n'y trouvons qu'un mor-
ceau de cuivre recourbé en crochet mousse et complètement oxydé.

«Le second sarcophage, qui vient après la grosse theca, vers l'est, a la tète tournée

Nous avons supprimé la description des sarcophages,qui se retrouve plus haut. — E. R.

57
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vers l'entrée du caveau : c'est une caisse haute et large, rectangulaire, excepté à la têt
qui est arrondie; le couvercle, très-légèrement convexe, porte une figure à type oTec.
les cheveux sont relevés et ramassés sur le haut de la tête en crobyle, et deux tresse
pendent de chaque côté jusqu'aux épaules. Des traces de couleur rouge existent encore
Sur la chevelure et sur le blanc des yeux. Les ossements nous paraissent d'abord dans

un état de conservation assez complet; mais, au premiercontact, ils tombenten poussière
•

il me semble qu'ils ont dû appartenir à une personne de vingt-cinq ans, peut-être une
jeune femme. Ces ossements sont placés sur une petite couche de sable, clans laquelle

nous trouvons une grande quantité d'os de grenouilles et de petits mammifères ron-
geurs, entre autres une tête de taupe, des petites coquilles terrestres appartenant aux
espèces vivant encore clans le pavs, tomatellina, hélix syriaca, cyclostoma Olimeri, Il me
semble évident que ces débris d'animaux ne peuvent point provenir d'individus de ces
espèces qui seraient venus mourir là, mais qu'ils ont été apportés avec le sable au mo-
ment de l'inhumation. Les mollusques terrestres n'ont point l'habitude de s'enfoncer
aussi profondément au-dessous cle la surface du sol, loin de tout ce qui leur sert d'ali-

ment; les grenouilles, les souris auraient pu arriver à la surface des sarcophages et
tomber clans les caisses ouvertes, mais il est impossible qu'une taupe ait pu y monter.
Un fait assez remarquable, c'est l'existence dans la caisse de fragments cle toile, con-
tournés, chiffonnés, et, si l'on peut dire ainsi, agglutinés entre eux par une substance

d'un blanc jaunâtre
,
qui me paraît résineuse. On trouve, mêlés à tous les objets que je

viens de citer, des amas en général de la grosseur d'une noix, quelquefois plus petits

ou plus gros, d'une substance blanche qui ressemble à du carbonate de magnésie.

ceLe troisième sarcophage, placé à l'est des deux précédents, est beaucoup plus petit

que les autres : il ressemble aux sarcophages égyptiens, aux boîtes à momies; la caisse

du côté de la tête est large, tandis qu'elle se rétrécit vers les pieds; la têle, comme
celle du précédent, est tournée vers l'entrée du caveau. Le couvercle est légèrement

bombé et porte à la tête une grosse figure, peu saillante. Le couvercle a été jeté entre

la caisse et la paroi du caveau. Au premier abord, les ossements nous paraissent assez

bien conservés, excepté la tête, dont les os, disjoints, sont affaissés sur eux-mêmes;

mais, quand nous les transportons à l'air libre, ils tombent en fragments, dont cepen-

dant quelques-uns, surtout ceux des phalanges des pieds et des mains, conservent une

certaine dureté, une certaine solidité. Avant d'enlever ces ossements du caveau, nous

pouvonsles étudier en place et reconnaître que probablementils ont appartenua une

jeune fille d'une douzaine d'années. Voici les motifs qui nous ont conduits à cette con-

clusion : les os du crâne sont minces, ils n'étaient point encore réunis par des sutures

solides, ce qui explique pourquoi la tête s'est affaissée sur elle-même par son propre

poids. Les débris des dents que nous retrouvons sont recouverts d'une couche d eniau

peu épaisse et ne présentent encore aucune trace d'usure. L'ossification du sternum

n'est point même complète, les os des membres et ceux du bassin sont grêles, le trou

obturateur de l'os iliaque est triangulaire. Tous ces os sont fortement turquoises. tes
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ssements reposaient sur une légère couche cle sable, dans laquelle nous trouvons deux

ielites médailles, tellement altérées, que nous ne pouvons les reconnaître; un petit or-
lement d'or, garni d'un anneau qui servait à le suspendre; une sorte de plaque d'or

formant un carré irrégulier sur trois de ses côtés, creusé sur une cle ses faces; ce creux

est rempli par une substance qui ressemble à du plâtre, à la surface duquel sont tra-

cées quelques lignes; trois autres petits ornements d'or, qui, probablement, faisaient

nartie d'un collier; encore trois petits ornements d'or d'une forme différente de celle

des premiers, ayant dû appartenir à une autre parure; deux fragments d'un petit ins-

trument d'ivoire (ce sont deux petits cylindres entrant l'un clans l'autre par un pas
de vis et percés chacun d'un trou, peut-être les débris d'une flûte ou d'un étui);

enfin, des fragments assez abondants d'une matière grumeleuse, concrétionnée, d'un

blanc jaunâtre.

ceLe quatrième sarcophage est dans un four, la tête dans le fond et les pieds vers l'ou-

verture (pi. LIX, n° 3; plan de la nécropole, caveau xi, n° 2). Nous ne trouvons dans

la caisse, qui a déjà été fouillée, que du sable et des ossements, qui nous paraissent
avoir appartenu à une jeune femme : ces débris ont été bouleversés. La tête sculptée

sur le couvercle a les cheveux séparés par un bandeau; on voit encore sur la chevelure

des traces de couleur rouge.
'•Le cinquièmesarcophage (pi. LIX, n° i; plan cle la nécropole, caveau xi, n° 3) est,

comme le précédent, abrité clans un four; seulement, la tête est près de l'ouverturede

ce four. La figure que présente le couvercle porte encore des traces de peinture rouge.
Nous ne trouvons clans la caisse qu'une petite quantité de sable mêlé aux débris d'un
squelette paraissant avoir appartenu à un enfant de quinze à seize ans au plus; un
fragment d'os long présentait à la surface des végétations osseuses. En criblant le
sable dans l'eau, nous trouvons un assez grand nombre d'anneaux d'argent, débris
d'un ornement, peut-être d'un bracelet; une petite bague d'or et un petit poinçon
d'argent très-oxyde; trois fragments d'un autre poinçon (ces poinçons étaient-ils des
styles à écrire ou de petits stylets destinés à passer le kohol sur les paupières?), des
bagments d'un petit instrument d'ivoire; enfin, une espèce de coulant de la même
matière, ayant la forme d'un gland tronqué près du sommet.

*'6\ 7, 8 et g mars, — Le reste de la semaine a été employé à retirer du caveau xi
'es cinq sarcophages que nous y avons trouvés et à les transporter au khan français.
;cs opérations nécessitant le concours de tous nos hommes, presque tous les autres
ateliers ont été abandonnés; cependant quelques ouvriers ont travaillé au déblayement
(l" grand caveau m, qui est presque complètement débarrassé de la terre qui le rem-
plissait. Ce caveau présente de chaque côté une rangée de doubles fours et offre un
aspect tout particulier (pi. XLVI). Dans un des fours de gauche, nous trouvons la
partie inférieure de la base d'un énorme sarcophage de brèche calcaire, portant une
M'irlande. Des fragments du couvercle nous apprennent qu'il était bombé. Au pied de

•r>7-
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ce sarcophage (7, caveau m, plan de la nécropole), nous remarquons que la coud
de béton qui recouvrait le sol a été brisée pour ouvrir une fosse creusée clans le r0
Dans la terre retirée de cette fosse, nous trouvons des ossements, des vases dits lacn
matoires en terre cuite, des lampes sépulcrales de la même matière et un anneau rh
cuivre oxydé. Dans des plâtras et des débris qui nous paraissent provenir du four oi'

est placée la base du sarcophage 7 et qui sont tombés à la surface de la fosse creusée
dans le roc, nous découvrons trois petits pendants d'oreille en or. Le caveau xxxix (ré-
gion sud-ouest), clans lequel avaient été trouvés autrefois les masques de cuivre à face
de lion, est complètement déblayé : nous n'y avons absolument rien rencontré. Le
grand caveau peint (xvm, région sud-est) est presque entièrement vidé de la terre
qu'il contenait : il y a là deux grands sarcophages assez bien conservés, qu'il nous fau-

dra enlever; mais, pour cette opération, notre matériel est en bien mauvais état.

cci3 mars. —Depuis le 2, nous travaillons auBeïader pour chercher si quelque en-
trée nous conduira sous la grande caverne Moghâret-Abloun ou sous le tombeau d'Esch-

mounazar. MM. Abela ne se souviennent point d'en avoir trouvé une. J'ai parcouru
plusieurs fois tout le terrain avec eux, et il résulte de leurs indications qu'ils ont fouillé

à peu près partout : je me suis donc borné jusqu'à présent à travailler aux environs
du rocher près duquel ils m'ont signalé l'existence d'un groupe assez considérable de

caveaux; nous avons déchaussé complètement le roc jusqu'à 8 mètres environ de la

base du rocher, et nous n'avons aperçu qu'une excavation assez profonde, régulière-

ment taillée et formant sur plusieurs points des gradins et des cubes.

ce15 mars. —-Nous continuons à travailler dans le Beïader, autour du rocher d'Esch-

mounazar et dans la région sud-est. Le caveau m présente une disposition fort intéres-

sante et que nous ne rencontrons dans aucun autre : on dirait un travail exécuté à deux

époques différentes, un caveau enté sur un autre plus ancien, si Ton peut s'exprimer

ainsi. Chaque côté présente deux rangées de niches : les unes, larges el profondes,

s'élèvent jusqu'à la voûte; les autres, plus petites, sont creusées en arrière des pre-
mières. C'est clans la première rangée que sont les sarcophages; ils sont énormes.

portent des guirlandes sur les côtés et ont un couvercle arrondi; ils ressemblent aux

sarcophages romains, sont fort simples, mais trop mutilés pour qu'on puisse les

reconstruire. La voûte du caveau est percée de trois lucarnes carrées et d'un certain

nombre de cheminées cylindriques comme les soupiraux des caveaux de Gébeil. La

terre qui remplissait le caveau était mêlée d'une grande quantité de fragments de sar-

cophages de terre cuite. Nous avons enfin attaqué la grande catacombe, qui me parait

fort ancienne; c'est le groupe de caveaux situés tout à fait dans l'angle nord cle la ré-

gion sud-est (XXIÏ, xxm, xxiv et xxv). Aux premiers coups de pioche, nous rencontrons

les débris d'un couvercle de sarcophage de marbre blanc, présentant une forme encore

différente des autres. Malheureusement, nous n'avons qu'un morceau cle la poitrine-
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lieu d'être plate, comme dans les premiers sarcophages, elle est bombée et présente

e
mamelle fortement accusée. Je crois que, cjuand nous reprendrons nos travaux,

I grande catacombe sera un terrain à épuiser. J'ai tout lieu de croire qu'il y a encore

les caveaux intacts dans la région du sud-est.

{{3i mars. — Aujourd'hui,j'ai envoyé M. Durighello attaquer avec tous nos ouvriers

]a orande catacombe, dans laquelle on trouve des fragments de marbre et de basalte.

{{32 mars. — Plus de trouvailles, mais des résultats importants au point de vue ar-
chitectural, entre autres l'entrée du caveau peint (xvm), avec un escalier de seize

marches et un vestibule pavé de belles dalles de brèche; la grande catacombe, type

d'une nécropole phénicienne, etc. Nous continuons à explorer le sol du caveau m.
Sous la couche cle béton qui le recouvre, nous découvrons, au pied de la paroi du

fond, trois fosses creusées dans le roc : celle qui se trouve à droite en entrant ne con-
tenait que de la terre et quelques débris d'ossements; celle de gauche, qui est au pied

du four 7, avait été fouillée pendant les jours précédents (voir plus haut, 8 mars); la

fosse du milieu était remplie par un sarcophage de terre cuite, qui renfermait, avec de

la terre, les débris d'un squelette très-altéré et l'armature en cuivre d'un petit coffret.

Dans le caveau xvm, nous avons complètement découvert les sarcophages abrités dans
les fours; leurs couvercles sont arrondis en arc de cercle, avec des acrotères comme
ceux de Gébeil : sur les grandes faces, il y a cle grosses guirlandes portées par des têtes
de lions; sur les petites faces, ces guirlandes sont portées par des têtes de panthères.
L'un de ces sarcophages a sur une de ses petites faces une têle de femme (pi. LXI.).»

L'obligation de maintenir une certaine proportion entre les parties
diverses de notre mission nous fit seule mettre fin aux fouilles cle Saïda.
Je ne m'y résignai qu'en songeant combien il me serait facile de les

l'éprendre, quand on le jugerait convenable. En effet, au printemps
de 1862, grâce à la bienveillance avec laquelle M. le comte Walewski

se prêta à la continuation de notre mission, M. Gaillardot put terminer

ce que nous n'avions fait qu'ébaucher pendant l'hiver de 1861. Le plan

(lue nous nous traçâmes fut d'achever le déblayement des terrains achetés

par la France. M. Gaillardot accomplit cette tâche avec sa conscience
ordmaire. Voici le journal qu'il tint de ses fouilles, dans cette nouvelle
période de travaux :

::-?o mars 1869. —Nous recommençons les fouilles dans le terrain acheté pour le
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compte de la mission, et que je désignerai sur le plan de la nécropole par le nom d»
Sectionest, le terrain de M. Péretié, où a été trouvé Eschmounazar, étant la section ouest
le Beïader (aire commune), déjà fouillé autrefois par MM. Abela, étant la section nord
et le terrain de MM. Clat et Hasirâne, où nous n'avons pu jusqu'à présent fouiller
étant la section du centre.

ceNotre but est d'étudier les caveaux que renferme cette section de la nécropole, d'en
dresser le plan complet, et cle découvrir ceux qui n'ont point encore été ouverts.

«Plusieurs ateliers sont établis dans les divers caveaux que nous avions commencé à
déblayer l'année dernière; ils enlèvent la terre qui les encombre encore. D'autres ate-
liers sont employés à ouvrir deux grandes tranchées, l'une qui part du sommet de
l'escalier du grand caveau xvm, et se dirige-vers l'est; l'autre, parallèle à la première.
part du puits du caveau xi, et se dirige aussi vers l'est, dans le prolongement de Taxe

de la grotte, jusqu'à la limite du terrain. Une troisième tranchée est ouverte en con-
tinuation de celle qu'avaient commencée, l'année dernière, les soldats français,vers la

limite sud-est du champ, derrière la dernière grande grotte à lucarnes m.
ceUn nombre d'ouvriers plus grand que celui que j'avais demandé s'est présenté:

trente-huit hommes et vingt-quatre femmes ont travaillé aujourd'hui. Les hommes pio-

chent et. remplissent le panier; les femmes portent ces paniers remplis de terre : leur
nombre est insuffisant pour desservir les trente-huit pioches; demain, je réduirai le

nombre de ces dernières à vingt-cinq, et je porterai celui des femmes à quarante. Les

hommes reçoivent 5 piastres par jour et les femmes 2 piastres et demie seulement.

Je prends aussi deux tailleurs cle pierre à 8 piastres par jour : ils servent à surveiller

les ouvriers, tout en brisant les pierres trop grosses pour être enlevées, déblayant les

ouvertures qui ont besoin d'être pratiquées, etc.

<•si et sa mars. — Continuation des mêmes travaux. Dans la grande tranchée, à

l'est de la grotte aux sarcophages, caveau xi, nous trouvons, à peu cle profondeur

au-dessous du sol, un cercueil en plomb, aplati dans le sens de la longueur. Les

deux grands côtés, appliqués l'un sur l'autre, n'étaient séparés que par une laible

couche cle terre et des ossements comprimés; les deux petits côtés étaient en place, le

fond et le couvercle manquaient; ils étaient remplacés par des bandes de plomb plices

dans leur longueur et placées à cheval sur les grands côtés, qui étaient très-mal con-

servés et paraissaient être entourés des mêmes ornements que présentait le sarcopliagc

en plomb emporté l'an dernier (pi. LX, tig. 1). Dans la terre qui séparait les deux

grands côtés, nous trouvons un petit pendant d'oreille en or. Je ne garde quun de:-

petits côtés du sarcophage en plomb, celui de la tête, où est représentée Psyché.

:âi mars. —Nous continuons les tranchées commencées sur plusieurs points et w*

travaux de déblai des anciens caveaux.
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8
35 mars. — Continuationdes mêmes travaux. Les trois tranchées sont déjà arrivées

1 la limite du terrain; elles ont 3 mètres environ de largeur sur 2m,5o ou 3 mètres

\e profondeur; elles atteignent partout le roc, et vont être reliées par trois tranchées
perpendiculaires. Le plan que j'ai fait montre clairement quelle est la partie du ter-

rain Qu'il faut fouiller, et ainsi rien ne peut nous échapper. Une demi-heure avant le

coucher du soleil, à l'angle sud-est du terrain, dans un endroit où les soldats avaient

delà commencé l'année dernière une tranchée qui fut abandonnée, nous avons trouvé

un puits quadrangulaire, bien creusé, et ressemblant tout à fait à ceux des grottes
phéniciennes. Nous étions déjà arrivés à une profondeur de plus de k mètres, quand

une pierre enlevée nous laissa apercevoir une vaste cavité. La terre qui remplissait le

trou était fort dure et très-tassée ; elle était régulièrement coupée par des couches ho-
rizontales de cailloux, ce qui fait espérer que, si ce caveau a été violé, il l'a été à une
époque fort reculée.

{{36 mars. — Sous les dernières marches, au pied cle l'escalier qui conduit au ca-

veau ni, escalier que nous avons découvert hier en déblayant la fosse qui servait jusqu'à
présent d'entrée, nous trouvons un trou carré qui conduit à un caveau complètement
rempli de terre (caveau 11, chambre 1 ) : nous commençons à le vider.

cea 7 mars. — Rien de nouveau dans les divers ateliers. En creusant des tranchées
perpendiculairesaux deux grandes tranchées par lesquelles nous avons commencé les

travaux, dans la direction du sud, à l'est du caveau m, nous trouvons trois côtés d'un
puits cpie nous commençons à déblayer.

-38 mars. — Continuation des travaux sur tous les points : seulement, comme les
deux grandes tranchées ouest-est ne nous ont donné partout que le roc, nous les aban-
donnons, et nous portons les ouvriers qui y travaillaient vers l'angle sud-est, où ils
continuent avec les ouvriers qui y ont été placés les jours précédents à dénuder le roc
en partant de la tranchée commencée l'année dernière, et en se dirigeant vers l'est.

'*?3Gmars. — Continuation des travaux sur tous les points : vers l'angle sud-est nous
trouvons plusieurs fosses creusées daus le roc, recouvert d'une faible couche de terre
végétale : ces fosses, fermées par des dalles, sont toutes orientées est-ouest; elles ne
reinerniaient crue de la terre et des ossements. L'une d'elles, plus vaste et plus pro-
'oude, nous paraît être un puits rectangulaire; nous continuons à le vicier, et comme
11peut nous conduire à des caveaux situés sous le roc que nous dénudons, peut-être
futilement, nous abandonnons tous les points qui l'entourent, et nous plaçons leurs
,l eliers clans divers endroits, entre autres entre le puits et l'extrémité est du caveau m.

«<JÏ mars. —Continuation des travaux sur tous les points : dans le caveau 11, situé
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sous l'escalier du caveau m, après avoir enlevé une grande quantité de terre, no
découvronsdeux chambres, l'une sous l'escalier, vers l'ouest, une autre dirigée

vers ]
sud, à angle droit avec la première : au fond de cette dernière, nous trouvons un sar
cophage en terre cuite, placé sur le roc à l'angle sud-est; il ne renfermait que de ]

terre et quelques ossements.

« ier avril. — Tous les ateliers secondaires continuent à dénuder le roc sur divers
points que j'ai indiqués les jours précédents. Au caveau n, placé sous l'escalierdu prand

caveau m, en continuant à enlever la terre, nous trouvons dans les parois du roc deux

niches assez profondes, qui ne renfermaient que de la terre. Dans tout ce caveau n
le roc forme le sol; il n'est recouvert d'aucun ciment, et une seule fosse est creusée

en face d'une des niches, elle ne renfermait que de la terre et quelques ossements. A

environ 3 mètres de profondeur, au sud du puits carré ix, nous rencontrons une autre
cavité creusée dans le roc; elle est rectangulaire, et nous reconnaissons les marches

d'un escalier formé de pierres assez mal assemblées, qui descend du bord sud de ce

nouveau puits vers le premier. A l'est de cet escalier, vers la moitié de la profondeur.

il y a une plate-forme rectangulaire de rocher où est creusé un bassin, dont les parois

sont revêtues d'une couche de ciment très-bien conservé. C'est donc ici un puits à eau.

comme celui qui est près de l'endroit où fut trouvé Eschmounazar. Cette circonstance

est importante; elle prouve que le puits d'Eschmounazar et les autres puits ont été

creusés pour avoir de l'eau, et non pour donner accès à des hypogées profondes,

comme on l'avait pensé d'abord.

ceSur le roc qui sépare le fond du grand caveau m du puits ix, nous découvrons une
assise de pierres formant les trois côtés d'une chambre. Les angles de cette assise sont

formés de grosses pierres de 6o centimètres en cube.

ceLe puits de l'angle sud-est, P3, est presque complètement déblayé. Sur le grand

côté sud du rectangle, le roc près du fond rentre et forme une nouvelle cavité. La paroi

ouest nous présente le haut d'une porte.

ces avril. — Continuationdes travaux sur tous les points : on continue à déblayer le

puits ix, et son bassin.

ceNousentrons dans le caveau v, à l'ouest du puits P 3, analogue aux puits des grottes

à sarcophages dé marbre, orienté dans le même sens. Ce caveau est petit, irrégulière-

ment et mal laillé; il n'a point encore été ouvert. Une grande lampe, en terre cuite,

de la forme des lampes qui sont encore aujourd'hui employées dans le pays (Seradjcs),

est intacte et est placée dans une petite cavité creusée dans le roc. Le sol du caveau est

formé par de grandes dalles recouvrant deux fosses, dont une, celle du sud, est très-

grande et très-profonde (2m,5o de long, im,2o de large, im,5o cle profondeur); el e

renfermait une couche de 3o à ko centimètres d'argile, et le squelette d'un homme

haute stature. La fosse du nord renfermait les restes d'une femme : nous ny ^ol
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'oiivé qu'un gros anneau en cuivre d'environ 1 centimètre d'épaisseur, comme ceux

ie portent encore aujourd'hui aux pieds les femmes du peuple, et qu'on appelle en
be foholkhàls. Dans une des tranchées que nous avons ouverte les jours précédents,

: J'est du caveau xi, nous arrivons à une assise cle gros cubes de pierre : nous déblayons

tout autour. '
. .

ce3
avril. — Continuation des travaux sur tous les points. Au puits P3, commeje l'ai

déià dit, le grand côté du rectangle, vers le sud, au niveau de la porte qui donne

entrée au caveau v, la paroi du grand côté, dis-je, rentre et forme une espèce de voûte

sous laquelle est creusée une fosse parfaitement semblable à celle du caveau ] ; elle

renferme un squelette d'homme. Au Sud de cette fosse, se voit une seconde rentrée
moins-haute que la précédente, recouvrant une banquette sur laquelle était aussi un
squelette; dans la terre qui l'entourait, nous trouvons un anneau en fer, sorte cle bague

l'orme chevalière.

ceUne particularité fort singulière caractérise les trois fosses desquelles je viens cle

parler. Au milieu cle leur aire s'élève une banquette régulièrement taillée d'envi-

ron ko centimètres de hauteur sur 60 centimètres cle largeur : le cadavre était donc
placé cle sorte que le milieu du corps faisait saillie, et la tête et les jambes pendaient
dans les deux cavités des extrémités. Dans la fosse nord du caveau, la tête du cadavre
delà femme était assez bien conservée; elle m'a paru placée la face contre terre; celle
de l'homme de la fosse voisine, quoique moins bien conservée, m'a paru dans la même
position. Ces cadavres étaient-ils donc placés sur le ventre? Nous n'oserionsposer cette
question si, clans l'une des fosses (celle qui est placée dans un enfoncementpratiqué

sur un des grands côtés du puits), un cadavre n'avait été trouvé sur la banquette
placé la face contre terre.

"h et S avril. — Continuation des travaux sur tous les points. Rien de nouveau.

••7 avril. — Les travaux de déblai du caveau 1 sont continués. En enlevant la terre
d un de ses fours, nous découvrons une communication avec le caveau ni. Dans le
caveau x, on continue à enlever la terre vers la paroi sud, et nous trouvons deux
portes creusées dans le roc, l'une en face cle l'autre; l'une, ouverte vers l'ouest, donne
entrée à un four dont la paroi du fond a été percée et correspond avec la petite
chambre de l'angle sud-est du caveau m. Sur le sol de ce four était creusée une petite
fosse renfermantdu sable et des ossements, qui ont du appartenir à une femme adulte,
c{uoique la fosse soit trop étroite et trop courte pour qu'un cadavre entier ait pu y être
(lepose. L'autre porte, tournée vers l'est, donne entrée à un couloir se dirigeant aussi
vers * est; c'était probablement l'entrée du caveau. Nous le déblayons par l'intérieur et

ffLe caveau a donc été ici creusé dans le roc à
ouvert; il était fermé par une voûte composée de

grosses pierres; il ressemble à quelques-uns des ca-
veaux d'Amril. 1:
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l'extérieur. Nous entrevoyons un coin de sarcophage en brèche, d'une forme un
différente des sarcophages du caveau xvm. Le caveau m est très-grand et très-beai
il ressemble à des caveaux de la région sud-ouest.

ceNous continuons à vider le puits ix; rien d'important. Tout le roc qui l'entour

vers l'ouest a été dénudé de la terre qui le recouvrait; nous n'y trouvons rien.

« Je fais attaquer le massif de terre au sud-ouest de ce puits, dans la direction du

caveau iv; ce massif est pioché par quatre ateliers : deux sur une ligne est-ouest un
autre sur la limite ouest, et le quatrièmeau sud. Dans la tranchée de l'ouest, nous aper-
cevons .des traces de construction. Deux pierres assez grosses sont placées en face l'une
de l'autre, comme les jambages d'une porte; entre elles et autour d'elles, se trouve

un pavé de béton, que nous commençons à entamer; à l'ouest, nous rencontrons une
petite fosse carrée d'environ 60 centimètres de côté sur 3o de profondeur; c'est comme

une lucarne commencée et non achevée. A l'atelier est de la ligne est-ouest, apparaît
le bord d'une fosse taillée dans le roc; nous ne pouvons encore voir quelle en est la

forme. Les deux autres ateliers ne présentent encore rien.

ce8 avril. — Continuation des travaux de déblai clans le caveau 1. La communica-
tion qui existe entre ce caveau et le caveau m, est un escalier à marches très-irré-

gulières. Le déblai du caveau x continue. Nous trouvons au pied de la paroi sud

une fosse assez large et profonde, remplie de terre. Continuation du déblai du

puits ix. A l'atelier ouest de la ligne est-ouest du massif, au sud du puits ix, nous ren-
controns, à l'est des deux jambages de porte, une fosse taillée dans le roc. Après avoir

enlevé une grande quantité de terre, nous arrivons à reconnaître un couloir formé par
deux parois est et ouest, dans l'épaisseur desquelles sont creusées deux grandes niches

carrées, peu profondes. Dans la petite paroi située au nord, nous mettons au jour la par-
tie supérieure d'une porte; le temps nous manque pour l'ouvrir entièrement. A l'ate-

lier est de la ligne est-ouest, nous continuons à enlever la terre, et nous reconnaissons

que le bord du rocher que nous avons découvert hier s'enfonce à une assez grande

profondeur.

vg avril. — Au caveau 1, nous trouvons une chambre cpii, parallèle à l'escalier,

vient s'ouvrir dans la dernière niche de droite du caveau m. Dans le caveau x, nous

découvrons, sur les parois des deux côtés ouest et est, plusieurs niches peu profondes.

Le déblai de la porte de l'est nous montre qu'elle donne sur un couloir creusé dans le

roc, communiquant avec le sol par un plan incliné. Dans le puits îx, nous arrivons

à l'eau, et les ouvriers qui y travaillaient sont chargés d'enlever toute la terre au sud

de ce puits. Au sud du caveau v, nous rencontrons l'ouverture d'un puits, parallèle au

premier.

ce
Tous les ouvriers de la tranchée est-ouest, à l'ouest du puits ix, sont portes ai

nouveau caveau que nous avons découvert hier soir, caveau vin. Nous y entrons-
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us
reconnaissons un caveau vaste et régulier, présentant au fond deux fours, et

les côtés quatre fours, larges et profonds; tout est bouleversé et fouillé; un sar-
hage q-uj occupait l'un des fours était brisé et réduit en petits fragments. Le cou-

loir qui Y
conduitnous présente, au sud, les traces d'un escalier formé de pierres rap-

portées, et non taillé dans le roc.

{{io
avril. — Nous continuons à enlever la terre de la chambre parallèle à l'escalier

qui conduit du caveau i au caveau m, espérant découvrir au fond de cette niche, qui

esj. très-vaste -et très-profonde, quelque entrée qui nous conduise à un autre caveau.
En enlevant la terre, nous trouvons une lampe sépulcrale en terre cuite, portant une
croix. Continuation du déblai du caveau x; les parois, taillées dans le roc à leur partie
inférieure, étaient complétées par cle grosses pierres carrées; des échancrures, à la
partie supérieure de ces parois, nous montrent que la grande quantité de pierres
(aillées que nous trouvons dans la terre qui remplissait le caveau, provient d'arceaux

formant probablement une voûte. En enlevant la terre vers le nord, nous trouvons

encore une nouvelle niche de chaque côté. Le couloir qui commence à la porte cle l'est

nous conduit, par un plan incliné, après environ k mètres, à un mur formé cle pierres
irrégulièrement placées.

ceEn déblayant le sud du puits à eau ix, nous arrivons à un mur de rocher, complété

par une assise de grandes pierres, se dirigeant de l'ouest à l'est; nous enlevons la terre
des deux côtés cle ce mur.

ceLe puits au sud du caveau v continue à descendre. Au caveau vm, le couloir dé-

couvert nous montre les traces complètes de l'escalier,au sommet duquel, vers le sud, se
trouvent le seuil d'une porte et les parties inférieures de ses deux jambages, très-ré-
gulièrement taillés. Nous déblayons le caveau, et nous remarquons que les fours et les
chambres, à l'exception d'un seul, étaient occupés autrefois par des massifs épais d'un
béton très-dur, dans lequel étaient pratiquées des fosses occupées par des cadavres;
mais, malgré l'épaisseurde ces couches de béton, malgré la dureté, elles ont été bri-
sées, et les fosses ont été ouvertes. Les fours qui, en avant cle ces couches de béton,
étaient fermés par des murs de grosses pierres bien taillées, ont tous été ouverts. Dans
lun de ces fours, nous remarquons un trou qui a été fait pour arriver à une fosse
taillée clans le roc, à une profondeur de 2m,i7; une couche de béton, épaisse de
im,4o, a été brisée; elle recouvrait la fosse qui avait 77 centimètres de profondeur;
les parois du four étaient tapissées d'une couche de mortier. Pas de traces de murs de
clôture.

«Le second four, à droite de l'entrée, renfermait un sarcophage en brèche; de ce
sarcophage, il ne reste plus que la base; dans tout son pourtour, les parois ont été
complètementbrisées. Le sol du caveau, soigneusementbalayé, nous donne quelques
l'aques de marbre, un morceau de mosaïque, plusieurs cippes très-grossièrement
'lues, sans ornements et sans inscriptions; quelques fragments de sarcophage repré-

58.
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sentant un bras, un morceau de guirlande, des fragments de têtes de lions. Le co
vercle du sarcophage renversé au milieu du caveau est simple, en toit, avec des acr
tères sans moulures; sur l'un des petits côtés de la caisse, il est resté environ 20 cei
timètres cle la paroi; on y remarque l'extrémité de deux bandelettes l.

ce
Les fragments les plus intéressants que nous rencontrons ont appartenu aune

ou
même à deux portes en pierre blanche de peu de dureté; des fragments de cette porte
ont été coupés en dalles pour séparer les fosses qui, superposées l'une à l'autre,

occu-
paient le four cle gauche du fond. Nous retrouvons le pivot sur lequel cette porte devait
rouler, et plusieurs morceaux présentant un ornement carré, simulant des panneaux

ceA gauche de la porte, en entrant, à im,5o du sol, était creusée une petite niche

peu profonde; elle avait été formée par une couche cle ciment, à la surface cle laquelle

on avait tracé, pendant qu'il était encore mou, une inscription grecque, dont trois on
quatre lettres restent encore sur une portion du ciment attaché au roc; c'est le com-
mencement cle l'inscription2.

CCÏJ et 13 avril. — Le déblai de la chambre parallèle à l'escalier du caveau 1 est
complètement terminé; nous n'y trouvons rien. Nous attaquons le massif de terre qui

se trouve vis-à-vis, et nous ne tardons pas à reconnaître qu'au-dessus cle ce massif se

trouve une ouverture qui doit communiquer avec l'extérieur; le travail devenant dan-

gereux pour les ouvriers, nous attaquons cette ouverture par le haut. Tout ce caveau 1

et ses chambres présentent un sol formé par le roc; nulle part il n'y a trace de béton

ni de crépissage.

ce
Au caveau x, nous abandonnons le couloir qui conduisait à la porte; il tourne un

peu vers le nord-est; le sol est un plan incliné, comme nous l'avons déjà dit. La paroi

nord-est, formant le fond du caveau, était percée cle deux portes; l'une à l'ouest, ser-

vant d'entrée à une petite chambre, l'autre à l'est, servant d'ouverture à un four, sur

la paroi est duquel nous trouvons un trou qui a été pratiqué pour arriver à une cavité

tellement encombrée de terre, que nous ne pouvons encore y rien reconnaître. Dans

le sol, vers le milieu du caveau, est creusée dans le roc une fosse large et profonde,

qui renfermait, avec des ossements, une grande quantité cle clous et d'anneaux de fer:

il y avait aussi plus de soixante petits vases de terre cuite de diverses formes et de

diverses grandeurs. Au sud du grand puits à eau ix, nous reconnaissons deux fosses :

celle cjui touche la fosse occupée par le bassin et l'escalier n'est point encore débar-

rassée de la terre qu'elle contient; celle qui est au sud-est est coupée parallèlement a

sa longueur par un mur cle, grosses pierres, formant à l'ouest une fosse, dont le tond

est creusé par une espèce de gouttière de ko centimètres de largeur sur autant de

profondeur. Le mur de grosses pierres repose sur la terre, et n'a point de fondements

1 Je possède des dessins de ces fragmentsfaits par
M. Gaillardot— E. R.

2 M. Waddington, d'après la forme de ces lettres,

pense que le caveau doit dater d'environ un sici <<

après le commencement de l'ère chrélicnnc- —'

E. R.
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olicles, ce qui exclut l'idée d'un bassin. La fosse qui est au nord cle cette dernière ne
ieut point non plus avoir été destinée à recevoir de l'eau, car elle n'est séparée du

bassin que par un mur assez misérable, qui certainement n'aurait pu résister à la
pression de l'eau.

ce
Au caveau vm, nous déblayons les fosses en commençant par la gauche en entrant.

Ce qui s'offrit d'abord à nous, ce fut une petite chambre carrée, en face de l'entrée cle

laquelle se trouvait une fossé peu profonde, qui avait été fouillée, ainsi qu'un tombeau
é^evé à la surface du sol au moyen d'un petit mur cle pierres, dans le fond de la
chambre, parallèlementà la fosse. Cette chambre était fermée par un mur; ses parois
étaient nues et n'offraient aucune trace de crépissage.

«Le troisième four de ce même caveau était fermé par un mur de pierres. Dans le
soi était creuséeune fosse peu profonde, recouverte par une couche de béton d'environ
5o centimètres d'épaisseur, supportant deux fours formés par des dalles placées cle

champ et formant cloison, en supportant d'autresdalles posées horizontalement.Tout cet
appareil était pour ainsi dire noyé dans une épaisse couche de béton, ce qui n'a pas
empêché les spoliateurs de tout briser. Quelques-unesde ces dalles, qui servent à former
les cloisons et le dessus des fosses, sont des débris de la porte cle pierre, cle laquelle

nous avons parlé plus haut.

ceAu fond du puits rectangulaire, ouvert au sud-est du caveau v, nous rencontrons
une petite porte carrée donnant entrée sur une petite chambre pareille à celle du puits
voisin, caveau v. Seulement la chambre de ce dernier était creusée dans la petite paroi
de l'ouest; celle-ci est creusée dans laparoi est. Cette chambre est très-irrégulièrementel;
très-grossièrement taillée : elle paraît ne point être entièrement terminée. Sur la paroi
est règne, à 1 mètre du sol, une espèce de banquette, taillée du roc, sur laquelle se
trouvaient une grande lampe en terre cuite (seradje) et les débris de deux vases cle formes
particulières. Des saillies du roc existent, surtout à gauche en entrant, sur la paroi
nord et sur la moitié de la paroi est : sur la première, on remarque le commence-
ment d'une niche carrée de 5o centimètres de côté; les coups du ciseau sont encore
très-visibles

; ils forment une rainure perpendiculaire.
ceDeux ou trois blocs rectangulairescouvrent le sol de la moitié nord : ce sont proba-

blement des débris résultant du travail exécuté pour creuser le caveau iv. Le sol de la
partie sud est formé par des dalles recouvrant, comme dans le caveau v, deux fosses
larges et profondes. Sur la surface extérieure de ces dalles, reposaient trois squelettes
placés la tête vers l'est; les os tombaient en poussière dès qu'on les touchait. Ces sque-
lettes étaient placés sur le clos, les mains jointes sur la partie inférieure du ventre,
Sf>ns aucune trace de linceul ni de bière : les deux premiers que nous rencontrons, en
entrant, appartenaient à des adultes; nous n'avons pu reconnaître leur sexe. A droite,
,ln- tond du caveau, était celui d'un enfant cle dix à douze ans. Dans les os des mains,
nous trouvons une petite satuette en faïence bleue, égyptienne, à tête de cynocéphale,
(lni ses!; brisée dès que je l'ai touchée, mais dont j'ai gardé soigneusement les frag-
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ments. Dans la terre qui supportait la tête, le cou et le haut de la poitrine, nous tro
vous une petite statuette d'argent, très-altérée, mais représentant distinctement

un
divinité égyptienne; elle était munie, entre les épaules, d'un anneau qui servait à ]•
suspendre. Nous trouvons, en outre, un petit ornement en or, représentant l'oeil svm-
bolique; un autre ornement en argent, représentant deux feuilles, dont les pédicules

se croisant, forment un anneau; une petite pièce de monnaie indéchiffrable; un mor-
ceau d'ivoire en forme de dé à coudre, mais n'offrant qu'une très-petite cavité- un
fragment cylindrique de plomb oxydé, terminé par un cône peu saillant et mousse
probablement un phallus; enfin un collier, dont les diverses parties dispersées n'ont
été retrouvées qu'avec beaucoup de peine et en lavant soigneusement la terre : ce sont
des grains en or, des grains en verre bleu mat, imitant la turquoise; d'autres grains

en verre, de diverses couleurs; des grains en agate, ronds, octaédriques ou irréguliers.
L'ornement qui formait le centre de ce collier était très-élégamment travaillé : c'était

une sorte de coeur en or, dont la partie saillante était découpée par des vides, séparés

par des cloisons peu épaisses et très-régulières; ces vides étaient remplis par des onglets
d'agate rouge, dont nous avons retrouvé plusieurs débris clans la terre 1. Nous ramassons
dans la terre, ou plutôt dans le sable sur lequel reposaient les squelettes, un assez
grand nombre de grains noirs très-durs, ressemblant aux lapilli des terrains volca-
niques; cela nous fait présumer que ce sable a été apporté d'une autre contrée, peut-
être d'Egypte. Nous trouvons encore, dans cette terre, un stylet en argent très-bien

conservé. L'une de ses extrémités, terminée en massue, s'adapte assez bien au trou
pratiqué dans la base du morceau d'ivoire que nous avons cité plus haut.

ceîâ avril. —-Nous continuonsà creuser le sol au-dessus de l'ouverture que nous avons

reconnue dans le plafond du caveau n. Au caveau x, nous déblayons complètementla

niche creusée à l'est clans la paroi du four de droite; nous pouvons alors, par 1ouver-
ture que nous avions remarquée, reconnaître une chambre à laquelle on arrivait par

une grande porte taillée dans la paroi sud cle cette chambre : nous commençonsà dé-

blayer cette porte.
«Nous réservons pour plus tard l'examen complet du caveau vm, et nous portons les

ouvriers qui y travaillaient sur l'ouverture du caveau n. Là, le roc est déjà dénudé sur

une assez grande étendue.
rcLes fosses qui continuent au sud le système du grand puits à eau ix me paraissent

de plus en plus extraordinaires. Aussi, malgré l'énorme quantité de terre que nous

avons déjà enlevée et celle qui reste encore, je suis décidé à ne les abandonner qu'après

les avoir complètement explorées. Dans celle du milieu, nous sommes déjà à plus cle

km,bo de profondeur, et nous ne sommes point encore arrivés au roc. Dans la dernière.

au sud, à l'est du mur de grosses pierres qui la sépare en deux, nous arrivons, apre>

3m,6o, au roc, que nous laissons pour agrandir la fosse vers l'est et le sud.

1 Voir ci-après, p. Z189.



CAMPAGNE DE SIDON. 463

ce
Au puits du caveau iv, après avoir enlevé toutes les grosses pierres qui encombraient

I caveau, nous ouvrons la fosse de droite en entrant; elle était, comme celle du caveau
•gm y,

très-profonde et très-large, recouverte de dalles larges et épaisses; nous n'y

trouvons que les débris du squelette d'un homme adulte, de haute stature; nous ne
rencontrons absolument rien parmi ces débris. Le fond de la fosse est aussi coupé à

son milieu par une banquette d'environ ko centimètres de hauteur; mais elle est plus

larpe que les banquettes qui coupaient les fosses du caveau v. Dans ce caveau v, la cavité

destinée à recevoir les pieds et la tête du cadavre n'était remplie que d'une faible quan-
tité de terre, et la banquette faisait une saillie très-marquée; ici, ces deux cavités des
extrémités de la fosse sont comblées par des fragments de pierre et cle sable, jusqu'au
niveau de la banquette, pour former avec elle un plan continu. Comme je l'ai déjà

dit, ce caveau était très-mal et très-irrégulièrementtaillé; il est plus vaste que le pre-
mier (v); il n'a que deux fosses : celle du centre est la plus grande. La moitié du caveau
qui n'est point occupée par des fosses, et ses parois, offrent encore des gradins et
des traces d'un travail ayant un peu l'apparence d'une carrière. Les énormes dalles
qui couvrent ces fosses proviennent de l'évidement du caveau qui présente un cachet

presque indubitable d'une haute antiquité. La grandeur des fosses, la masse des blocs
qui les recouvrent, ne ressemblent en rien à ce qui, appartient à des époques plus
récentes. Le puits qui y conduit ne laisse voir aucune trace de clôture au moyen cle

pierres ou de dalles comme les autres caveaux à puits rectangulaires et à grandes
niches ou fours. Les longs côtés du rectangle ne présentent point, vers le fond, au
niveau de la porte, les rainures que présentent les autres puits de la même forme. Il
parait que le puits était rempli de terre et vidé toutes les fois qu'on devait y déposer

un cadavre. Sur la paroi d'un des petits côtés du rectangle, on remarque des entailles
régulièrementcreusées pour aider à descendre au fond.

eeï5 avril.
—- Le rocher régulièrement taillé au-dessus cle l'ouverture du caveau n

continue à s'enfoncer; sur la paroi sud, on remarque les traces de deux cheminées
analogues à celles de Gébeil (voir ci-dessus, p. kkfy; à une profondeurd'environ am,5o,
nous trouvons le roc au fond de la fosse; il paraît que nous avons mal calculé le point
ou nous devions creuser; nous reprenons l'intérieur.

«Au caveau x, la porte creusée dans la paroi orientale est complètement déblayée:
elle traverse un épais mur de rocher. Nous enlevons, au nord, la terre qui remplit la
cavité, et nous trouvons la porte du caveau que nous avions aperçue hier par l'ouver-
'ure creusée dans la paroi du four de l'est du caveau x.

"Dans les fosses au sud du puits à eau ix, nous arrivons au roc. Nous abandonnons
ce point, et nous faisons reprendre le massifdu sud cle ces puits; plus tard

,
si le temps

"ûnous manque point, nous reviendrons à la recherche cle la paroi est de ces fosses.
c'Au caveau iv, nous ouvrons la seconde fosse; elle était couverte aussi d'énormes

' al,es, au nombre de quatre. Nous enlevons deux cle ces dalles, et nous laissons en place



464 MISSION DE PHENICIE.

les deux autres, pour conserver un spécimen de ce mode de sépulture. Nous apercevn
tout le fond de la fosse, surtout le long des parois, garni de pierres, débris du rdans lequel le caveau est creusé : ces pierres sont noircies et recouvertes d'une

ass^
épaisse couche de suie ou de matières carbonisées; elles ont évidemment subi l'actio
du feu. Une grande quantité de fragments cle charbons recouvre ce lit de pierres

sur
toute rétendue de la fosse; ces charbons sont pénétrés d'humidité et s'écrasent très-fa-
cilement. Un bon nombre des fragments, les plus petits, sont restés attachés sur tout
le pourtour des parois, jusqu'à environ la moitié de leur hauteur, engagés dans les
anfractuosités et les petites cavités du roc, comme s'ils avaient surnagé à la surface
d'une quantité d'eau dont la fosse aurait été à demi remplie. Nous ne rencontrons que
très-peu de débris osseux, de très-petite dimension. Nous retrouvons quelques dents
qui paraissent noircies et grillées par l'action du feu. Toutes ces circonstances

nous
font penser que le cadavre a été brûlé sur place, probablement sur un brasier allumé
dehors et étendu sur le lit de pierres et de sable. Ce qui nous conduit à cette supposi-
tion, c'est que, ni les parois de la fosse, ni celles du caveau, ne présentent cle traces
de fumée, comme elles en présenteraient si le cadavre avait été brûlé sur un bûcher

dressé dans la fosse. A la surface de la couche cle sable, au lieu où les pieds du cadavre

devaient se trouver, était un vase en terre rouge vernissée avec des figures : il paraît
avoir subi l'action du feu; il ne renfermait rien. Un peu plus haut, contre la paroi sud

de la fosse, étaient les fragments d'un autre vase plus petit, de forme différente, mais

de la même matière, avec des peintures en noir sur un fond rouge brun.

ceDans le sable qui recouvrait le sol, nous retrouvâmesplusieurs fragmentsd'un stylet

en cuivre; un miroir rond du même métal, une portion du manche en os ou en ivoire

de ce miroir; enfin une grande quantité de petits grains allongés, percés d'un trou

comme ceux d'un collier; mais le grand nombre de ces grains (plusieurs milliers)

écarte l'idée d'un collier; ils formaientpeut-être la frange d'un vêtement; ils paraissent

composés d'une matière terreuse, quelquefois très-dure encore, d'autre fois très-friable.

tantôt d'un gris cendré très-foncé, tantôt d'un bleu ressemblant à du bleu de Prusse.

Quelques fragments cle la même substance, et un morceau d'une autre, aussi Ires-

friable, maisverte, se retrouvèrentparmi les pierres ou attachés à des fragmentsd'un os

long; enfin, dans le sable et parmi les pierres, nous trouvâmes un assez grand nomoie

de fragmentsde poterie grossière brisée, qui paraissent avoir appartenu à des jarres a

eau. La banquette du fond de la fosse est moins large et moins élevée que celle de la

fosse voisine; le sable et les pierres qui remplissaient les cavités des deux extrémités

avaient mis au même niveau tout le fond cle la fosse. Il paraîtrait que cette fosse a été

creusée longtempsaprès la première, et que le cadavre avait été placé sur un brasiei

de charbon étendu à la surface de la couche de sable et cle pierres, et que, quand i

a été presque entièrement consumé, le brasier aurait été éteint et noyé par une assez

grande quantité d'eau apportée dans des jarres, que l'on aurait ensuite brisées et jeté^

clans la fosse.
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vi6 avril. — Plusieurs ateliers sont placés à l'est et au sud, autour des puits des

caveaux iv et v, et du caveau m, dans des tranchées commencées il y a quelques

iours, et abandonnées lors cle la découverte du caveau vin. Nous reprenons là des gra-
dins creusés dans le roc et entourant une cavité remplie de terre. L'un de ces ateliers,

au
sud-ouest, rencontre une.assez grande étendue de roc taillé très-régulièrement.

«Au puits du caveau îv, nous continuons à chercher le fond sans le trouver encore.
«Au caveau x, nous avons achevé de déblayer le caveau où l'on arrive par une porte

creusée dans une paroi de roc parallèle à la paroi nord du principal caveau. Nous trou-

vons deux fosses peu profondes, parallèles; nous faisons continuer le long de la paroi

cle rocher pour chercher une nouvelle ouverture.

«Ï7 avril. — Continuation des travaux dans tous les ateliers; rien de nouveau.
A l'atelier sud cle l'entrée du caveau m, nous rencontrons une cavité carrée d'envi-

ron k mètres cle côté, et de 80 centimètres ou 1 mètre de profondeur, creusée très-
régulièrementclans le roc : ce n'était qu'une carrière.

«Au caveau iv, nous continuons à déblayer le puits; nous trouvons que le fond est.

occupé par une fosse. Nous n'arrivons point encore au fond de la fosse; les dalles
cpii ont dû la recouvrir étaient, l'une jetée au milieu de la fosse, deux autres debout,
appuyées contre la paroi ouest du puits ; une quatrième était encore clans le caveau,
des parois duquel elle a dû être extraite; il est probable que cette fosse n'avait point

encore servi.

«18 et îg avril. — Pluie, pas de travaux.

20, si, 33, s3 avril. — Suspension des travaux à cause des fêtes de Pâques.

aâ avril. — Nous reprenons les travaux sur tous les points; nous établissons trois
ateliers sur la limite sud du terrain; à l'angle sud-est, nous ouvrons deux larges tran-
chées.

«sa avril. — Continuation des travaux sur tous les points : au puits du caveau JV,

nous reconnaissons que la fosse qui forme le fond du puits n'avait point encore servi;
elle était remplie de sable composé par les débris du roc; elle ne renfermait aucune
''"ace d'ossements.

? 26 avril. — Au caveau x, nous reconnaissons qu'à l'est de la paroi entaillée dans
le roc, un autre caveau, ouvert comme le premier à sa partie supérieure, s'étendait
parallèlement

: nous travaillonsà enlever l'énorme masse cle terre qui l'encombre.
«Au caveau 1, nous parvenons à déblayer en partie le puits qui y conduit; il est beau-

coup plus long et plus large que les puits des caveaux voisins; clans la paroi ouest,

59
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nous arrivons à une porte carrée, placée en face de celle qui donne dans le caveau r elh
nous conduit à un caveau identique pour la forme aux caveauxque nous appelons plién'
ciens ; chambrepresque carrée au centre, présentant, sur les trois parois opposées et lat '
raies à la porte, des fours creusés dans le roc.Ici les fours sont plus hauts, plus lame
et plus profonds; ils sont aussi plus irrégulièrement taillés que ceux des autres caveaux
Le second four, à gauche en entrant, creusé dans la paroi sud du caveau, oblique

un
peu à l'ouest, et s'étend plus profondément que les autres fours, en formant une sorte de
couloir, dont le fond est fermé par une cloison de pierres assez volumineuses et assez
régulièrementplacées. L'aspect de ce caveau rappelle celui où ont été trouvés les deux
sarcophages en marbre blanc, à têtes, dont l'un a été vendu au Louvre par M. Péretié

et dont l'autre est devenu la propriété de M. Abela. Cette circonstance nous décide à
faire vider complètement le caveau, quoiqu'il ait été certainement violé depuis long-
temps, et malgré l'énorme quantité de teiTe qu'il contient.

ceLa grande fosse que nous creusonsen suivant des parois de rocrégulièrementtaillées.
parallèlementau couloir occupépar l'escalierdu caveau vin, cette grande fosse nous pré-
sente dans toute sa partie nord, sur plusieurs points, le roc régulièrement taillé en
gradins. Le tiers sud s'enfonce; il est séparé des deux tiers nord par un rebord d'en-
viron 3o centimètres de large et de 20 centimètres de saillie. Au sud de ce rebord, le

sol s'enfonce et forme un puits dont la paroi orientale est munie de trous, qui ont servi

autrefois à descendre au moyen d'une corde. Au bas de cette paroi est. creusée une petite

porte en forme de pylône, donnant entrée à un petit caveau; un mur de pierres régu-
lièrement placées fermait cette porte. Le sol du caveau vi était couvert d'une couche

d'environ ko centimètres d'argile, noire, très-humide; les parois étaient aussi couvertes
d'une couche de la même substance à demi desséchée, comme si pendant longtemps

cette cavité avait été remplie d'eau qui aurait déposé sur les parois et sur le sol la boue

qu'elle contenait en suspension. Il est difficile de croire que cette argile soit le produit

du suintementde l'eau chargée de matières terreuses, car l'eau qui suinte à travers de

pareilles masses de rochers est ordinairement très-claire, et la couche d'argile est. trop

uniformément répandue sur les parois verticales du caveau et du puits, à l'exclusion

du plafond, qui ne présente rien. Cette couche aurait-elle été étendue par la main de

l'homme sur ces parois avant la clôture du caveau? Les pierres qui en fermaient l'entrée

étaient aussi séparées par la même substance, servant de mortier.

;eDans les autres ateliers nous rencontronsle roc sur plusieurs points. Des fosses y sonl

creusées, en général dirigées de l'est à l'ouest. Dans l'une d'elles, peu profonde, nous

trouvons quelques débris d'ossements et deux bouteilles en verre bien conservées; mal-

heureusement le goulot de l'une se détache quand nous la tirons cle terre : nous trou-

. ce. 1
vons aussi des débris cle cuivre ayant formé la serrure et l'armature d'un petit colirei.

'• 28, ag avril. — Pluie qui nous empêche de travailler dans les ateliers à ciel ou-

vert: je me contente de continuer les travaux de déblai du caveau 1; nous nettoyons
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complètement plusieurs des fours, et nous trouvons partout le roc. Dans le four de

Iroite de la paroi située en face de la porte, nous reconnaissons une fosse creusée

dans le roc, mais déjà vidée : nous n'y découvrons rien.

«3o avril. — Au caveau i, nous continuons à déblayer les fours et le sol; partout

se présente le roc. A l'angle nord-ouest de la chambre centrale, nous rencontrons,
dans une fosse creusée dans le roc du sol, un sarcophage en terre cuite; le couvercle,
brisé, est enfoncé dans l'intérieur, qui paraît n'avoir point encore été fouillé; nous y

trouvons des débris d'ossements qui nous semblent avoir appartenu à une femme, et
deux petites fioles en verre intactes; la cavité était remplie de sable, débris du roc

«Au caveau vi, nous enlevons une couche d'environ 4o centimètres d'une argile
noire et très-tenace : sur deux points, nous reconnaissonsdans cetteargile très-humide
les débris de deux cadavres, dont il ne reste plus d'un peu solide que quelques frag-
ments de fémurs; les autres os sont complètement réduits en bouillie. Dans l'argile
qui recouvrait le cadavre de droite en entrant, nous trouvons une petite statuette d'ar-
pent représentant probablement une divinité égyptienne : elle est très-altérée; une
autre petite statuette en faïence bleue d'Egypte, un Typhon (?), dont nous ne pouvons
avoir que le corps, car il tombe en poussière, et la tête n'a pu être conservée; trois
autres fragments d'argent informes; un oeil symbolique en faïence bleue très-altérée;
une petite bague en argent, forme d'anneau, très-grossière; enfin un morceau de fer
oxydé en forme de pointe. Dans l'argile qui contenait les ossements des deux cadavres
et les objets que je viens de citer, nous trouvons les débris de plusieurs kholkhals en
cuivre, appartenant à un adulte et à un enfant : deux ou trois sont encore intacts; il y
en avait quatre grands et quatre petits. Sous la couche d'argile que nous enlevons,
le sol est formé par quatorze longues dalles recouvrant deux grandes fosses sem-
blables à celles des deux caveaux iv et v, fosses de grandes dimensions coupées à leur
milieu par une banquette taillée dans le roc. Au milieu du sommet de la paroi du fond,
nous remarquons un trou fermé par des pierres et cle la terre; nous en enlevons une
partie et nous arrivons à une cavité remplie d'une terre tellement dure, que nous ne
pouvons l'entamer; nous verrons plus tard s'il y a lieu d'y revenir.

«Au caveau x, nous continuons à déblayer la chambre à laquelle on arrive par une
porte taillée dans le mur cle rocher. Le sommet cle la paroi est de cette chambre pré-
sentait une banquette rentrante, qui a dû servir probablement à soutenir de longues
dalles ou des poutres formant le toit. Dans la terre que nous enlevons, nous trouvons
plusieurs fragments de lames cle cuivre très-minces'; l'une d'elles représente une tête
lle bon analogue aux six masques trouvés dans la nécropoled'Eschmounazaret empor-
es a I aris par M. Rey; seulement celui-ci est beaucoup plus petit. En déblayant le sol du

caveau x, au pied cle la paroi nord, qui est taillée en pylône supportant une voûte,
"Le même endroit fournit des de'bris de feuilles

1 <)r-Ces feuilles d'or el de cuivre étaient probable-
ment destinées à être collées sur les yeux et les autres
ouvertures du cadavre.»

5(j.
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nous rencontrons trois fosses creusées clans le roc; elles sont assez larges, assez nf-
fondes, mais plus courtes que la longueur d'un homme; elles renfermaient un asse-
grand nombre cle vases en terre cuite, plus ou moins intacts; l'un d'eux, d'une form
plus élégante que les autres, est beaucoup plus grand.

ceNous distribuons le reste des ouvriers sur quatre ateliers que nous établissons'1
l'angle sud-ouest du terrain pour fouiller le massif qui sépare le caveau ni de la route-
nous rencontrons le roc sur une grande étendue; sur un des points de ce roc nous
trouvons une petite fosse remplie de terre et de quelques débris d'ossements. Un petit
pendant d'oreille en or, un petit bracelet très-mince en argent, l'anse en cuivre d'un
coffret, sont les seuls objets que nous y rencontrons.

« icr mai. — Dans le caveau i, nous continuons à examiner les fosses et le sol; partout
nous ne voyons que le roc. Le four de l'angle sud-ouest, comme nous l'avons déjà dit.
est un couloir arrivant à une porte murée; nous découvrons des marches au moyen
desquelles on descendait à ce couloir, dont le sol est plus bas que celui du caveau.

ceEn enlevant la terre qui nous cachait encore la paroi ouest du grand puits carré
dans la paroi est duquel est creusé le caveau vi, nous reconnaissons que les construc-
tions qui formaient la porte et le seuil par lesquels on arrivait à l'escalier du ca-

veau vm reposaient,pour environ un tiers cle leur largeur, sur une espèce d'arc formé

de grosses pierres placées sur la terre qui remplissait le puits carré; ces constructions,

et par conséquent le caveau vm, sont donc de beaucoup postérieures au creusement
du puits et de ses caveaux. M. Waddington, qui place le caveau vm à un siècle envi-

ron après l'ère chrétienne, pense que le puits et ses caveaux doivent remonter au moins

à 5oo ou 6oo ans auparavant.

ceNous déblayons la niche de gauche de la paroi du fond du caveau vm, et nous
reconnaissons qu'elle était formée par deux fours superposés, l'un creusé dans le roc

sous le sol, l'autre au-dessus, séparé du premier par trois larges dalles provenant de

la porte en pierre blanche dont nous avons déjà trouvé des fragments, le tout em-
pâté dans une masse de ciment mêlé de pierres et de briques ou débris de poterie.

Ce ciment a acquis une telle dureté, que ce n'est qu'avec la plus grande difficulté que

nous parvenons à l'entamer; cependant ces fosses ont déjà été violées, et ce n'est que

pour en retirer les fragments de la porte que nous les démolissons. Cette porte est-elle

plus ancienne que le caveau qu'elle a dû servir à fermer? Probablement non; elle

paraît n'avoir pas servi, et a dû être brisée avant d'avoir tourné sur ses gonds, carie

pivot en pierre que nous avons remarqué à un de ses fragments ne présente aucune

trace d'usure ni de frottement.

ceNous reprenons une grande fosse creusée clans le roc, située clans l'espace compris

entre les caveaux i, n, m, xn, xm.
ceDans l'un des ateliers de l'angle sud-ouest, au sud-ouest de deux espèces de pilier

de rocher faisant saillie au-dessus du sol, nous arrivons à un rocher taillé a pic, a
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• d duquel nous trouvons une ouverture très-irrégulière; nous reconnaissons une

rnSte
chambre carrée, tellement encombrée de terre jusqu'à son plafond, que c'est

vec beaucoup cle difficulté que nous pouvons suivre deux cle ses parois dans un espace
laissé libre par cette terre.

«Nous transportons les autres ateliersqui occupaient ce point, à l'ouestdu caveau xvn,

à la limite du terrain.
«Au caveau x, rien de nouveau.

«s mai. — Dans le caveau i, les fours et le sol ont été complètementexaminés, et

partout nous avons trouvé le roc. Le couloir de l'angle sud-ouest descend, par plusieurs
marches, à une assez grande profondeur, en se rétrécissant; nous ouvrons la porte qui

ferme son extrémité, et nous trouvons un autre couloir paraissant bien taillé dans le

roc, se dirigeant vers le sud-est, et faisant avec le premier un angle d'environ 45°.
«Au grand puits carré du caveau vi, nous découvrons la paroi ouest, et nous aper-

cevons le mur muni d'entailles pratiquées dans le roc pour aider à la descente. En face

de la porte du caveati vi, nous rencontrons une petite porte conduisantcomme l'autre à

un petit caveau carré assez régulièrement taillé; le sol est couvert aussi d'une couche

assez épaisse d'argile noire et humide, et les parois du caveau sont revêtues d'une
couche d'argile à demi desséchée. Le caveau qui n'avait point été violé était fermé par
un mur de pierres régulièrement placées1.

1 KPendant le mois de septembre,nous revenonsà

ce caveau, que nous examinons avec soin, et nous
reconnaissonsce qui suit. En entrant,on remarqueà

droite et à gauche de la porte une assez grandequan-
tité de terrerelevéecontre les parois nord et sud. Dans
IHterre de gauche,nous ne trouvons absolumentrien ;
le cadavre avait été placé sur le sol. Ce sol était re-
couvert, à la partie occupée par le dos et les cuisses,
de {>ros galets arrondis, formant une banquette, au
delà de laquelle la tête et les jambes devaient pendre,
comme dans les fosses des caveaux du même genre.
UUc terre s'élevait à plus de i mètre en talus contre
Inparoi. A droite, la même disposition avait élé prise
pour placer le cadavre, qui nous a paru être celui
d une lemme; quelques fragments des os étaient tur-
<|uoisés ; le tibia droit était encore passé dans un
|{i'os kholkbal en cuivre, et le pied reposait sur un
union' du même métal; une tasse, aussi en cuivre-,
se trouvait près de ce pied. Nous trouvons, dans
<tiuerentes régions du squelette, les bijoux suivants :
10 u»e spirale de quatre tours en fil d'or, arrondi et
'vaut 3 millimètres de diamètre; 2° deux spirales,
'«"'Indes l'une de cinq, l'autre de sept tours, d'un
'""Ion plat d'argent, ayant 3 millimètres cle largeur

sur 1/2 millimètre d'épaisseur : elles se trouvaientà

la place où les pieds reposaientet doivent avoir servi
à orner les orteils; 3° une bague de forme très-an-
cienne, en argent; 6° un petit scarabée en faïence
blanche; 5° un grain en forme d'olive, agate (?) ; 6° un
bijou ovale, agate montée en or, probablement for-

mant le milieu d'un collier, dont nous avons trouvé
plusieurs grains en agate et de petits cylindres can-
nelés eu argent; 70 un fragmentde bague en argent,
forme très-antique; 8° un petit bijou destiné à être
suspendu, en argent, forme de cachet, agate; 9°plu-
sieurs fragments d'argent; 10° un stylet en cuivre,
court, épais, formant à la partie supérieure une
sorte de trèfle; n° un petit cylindre (phallus?) en
plomb oxydé; ia° deux petits ornements, formés
chacun de trois grains d'or soudés sur les côtés el,

percés; 13° un sceau de forme égyptienne,en argent,
portant un scarabée en agale rouge, à la base du-
quel sont gravées quatre têtes, dont l'une paraît re-
présenter une femme, et. les trois autres des guer-
riers coiffés du casque égyptien. L'or de ces bijoux
parait d'un mauvais titre. Le sol du caveau était,

creusé de trois fosses assez irrégulièrement placées

el; recouvertes, comme celles des autres caveaux, de
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«
"Au sud-ouest du caveau m, nous avions rencontré hier une ouverture conduisant

•
une vaste chambre ; nous continuons à la déblayer delà terre qui paraît y être tombé
par une ouverture pratiquée au plafond.

etA l'ouest du caveau xvii, nous arrivons à une paroi verticale de roc taillé; nous 1
suivons en descendant.

«Àti caveau x, nous trouvons, dans la terre qui obstruait la chambre parallèle au ca-
veau ,

deux bouteilles en verre intactes ; partout le sol et lés parois ne nous présentent

que le roc. Nous abandonnonsce caveau, et nous reportons les ateliers, devenus inutiles
à l'angle sud-est du terrain. Le grand couloir de ce caveau, autrefois recouvert, en
voûte, a été taillé dans le roc sur 7 mètres de longueur, k de largeur et 5 de profondeur

« 3 mai.
-—

Continuation des travaux sur tous les points : rien d'important.

ce5 mai.—- Au fond du couloir 6 de l'angle sud-ouestdu caveau 1, nous reconnaissons

que nous avons affaire à un puits rectangulaire analogue à ceux qui servent à descendre

dans les caveaux phéniciens. Rappelons que, dans une niche du caveau 1, avait été

pratiqué un couloir de k à 5 mètres, s'enfonçant sous terre par des marches très-bien

taillées. Le fond du couloir était obstrué par de gros blocs, lesquels fermaient une
porte régulièrementtaillée. Nous sommes parvenus, après de grandes difficultés, à en-
lever ces pierres, et ainsi nous avons atteint le puits dont nous parlons, lequel est

semblable à ceux qui donnent accès aux caveaux où l'on a trouvé les sarcophages à tête.

Il faudrait enlever 8 mètres de terre pour déblayer le puits, en commençant par la

surface. Comme, d'un autre côté, il serait dangereux de continuer à travailler parle
fond, à cause de l'éboulement des terres, je fais garnir le plafond de poutrelles ainsi

qu'on le fait dans les galeries des mines. En enlevant la terre, nous ne tardons pas à

trouver un énorme quartier de roc (2 mètres de haut, im,5o de long, 60 centimètres

d'épaisseur), taillé en forme de mur, qui remplit presque entièrement le puits, et a

dû être précipité là du haut : nous le faisons étayer avec des traves, afin de pouvoir

enlever la terre qui le supporte, le faire ensuite basculer et découvrir ainsi les parois

du puits qu'il nous cache. Nous sommes persuadés, en effet, que, dans la paroi opposée

à celle par laquelle nous sommes entrés, nous trouverions une porte de caveau. Nous

creusions depuis environ deux heures, quand, à une profondeur d'environ 60 centi-

mètres de la base du fragment de rocher, à 8 mètres du sol, nous rencontrons une

dalles longues et épaisses. Celle du milieu présente

une banquette à son centre ; le fond des deux autres
est plan. Les cadavres, dont les ossements sont très-
mal conservés, étaient déposés sur une couche d'en-
viron 20 à 3o centimètresd'argile noire. Tous, ceux
des fosses comme ceux de l'extérieur, avaient la tête
tournée à l'est. Dans la fosse de droite, nous ne trou-

vons qu'un petit scarabée en faïence très-allérec, un

instrument'en cuivre, d'usage inconnu, et un peu

pendant d'oreille en argent. Dans la fosse du milieu.

il y avait un collier de grains d'agate et un petit pen-

dant d'oreille en or, d'un travail assez grossier. Dan>

la fosse de gauche, nous ne rencontronsque les li <"<{,

ments d'un gros kholkhal en cuivre.55
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appe d'eau claire et limpide, qui nous force d'abandonner ce puits pour le moment.

T'est probablement la même nappe d'eau que celle qui alimente tous les puits de la
nécropole et qui s'étend à travers la couche de sable sur laquelle repose le banc cle

près calcaire de nouvelle formation, dans lequel est creusée cette nécropole, et qui

forme une côte en retrait, parallèle à la côte existant aujourd'hui. Cet incident nous
contrarie beaucoup. Qui sait si, à une certaine hauteur dans le puits, il ne se trouve

pas un caveau comme celui où l'on a découvert les sarcophages?
«Continuation des travaux dans tous les autres ateliers; nous en établissons deux

nouveaux pour faire des tranchées transversales à celles que nous avons faites au com-
mencementdes travaux à l'est des caveaux xi et xvm.

«6, 7, S, g, 10, ta ,iS mai. — Nous continuons les travaux sur tous les points sans
rencontrer rien d'important. Nous avons enlevé une grande masse de terre, soit par
des tranchées, soit par des fosses, dans le triangle à l'ouest des caveaux xiv etxvu, à l'ex-
trême angleouest du terrain acquis ; nous trouvons, à une profondeurcle plus de 5 mètres,
de grosblocsde rocherentassés et recouvrantune cavitéobstruée elle-mêmepar de grosses
masses de pierre : cette cavité paraît être le reste d'un caveau dont le plafond s'est effon-
dré; il est dangereux d'y travailler, car la portion qui reste de la voûte de ce caveau est
elle-même fendue et menace de s'écrouler. Nous devons donc l'abandonner pour le mo-
ment, quoiqu'il y ait probabilité d'y trouver quelque chose, dans le cas 011 l'éboulement
aurait eu lieu avant l'époque de la violation et de la destructiondes sépultures; il nous
faudrait trop de temps et de dépense. Au nord de ce point, nous avions attaqué l'extré-
mité ouest d'un couloir qui part de l'entrée du caveau xvn. Nous avions reconnu là

une paroi de roc à pic, percée d'un trou pratiqué accidentellement, et nous pensions
arriver par là à un nouveau caveau. Après avoir enlevé par ce trou une grande quan-
tité de sable et de pierres, une partie cle la paroi de rocher s'éboula et nous empêcha
fie continuer; il nous fallut abandonner ce point.

«A l'atelier situé au sud-ouest, caveau xv, nous avons enlevé une énorme quantité
de terre et nous reconnaissons une vaste chambre, à laquelle on arrivait par deux puits
rectangulaires, dont l'un, le premier découvert, offre la direction générale du puits
des caveaux phéniciens, de l'est à l'ouest; l'autre, placé à peu de distance, forme un
angle droit avec le premier. Toute la partie qui les sépare et presque toute la voûte
se sont écroulées; aussi nous devons travailler au milieu d'énormes blocs cle rocher
enterrés dans une grande masse de terre sablonneuse. Cette cavité parait avoir été
lormée par plusieurs chambres, dont l'aspect rappelle tout à fait le caveau où ont été
'ouvesles deux sarcophages en marbre, à tête, présentant les cheveux relevés en cou-
îonne, dans la section ouest cle la nécropole. De plus, à un point où nous atteignons
e sol du caveau, nous trouvons le bord d'une fosse rectangulaire cle grande dimen-

Sl0"- Je fais donc continuer à déblayer.
'* un atelier placé à l'ouest de l'entrée du caveau m, nous ne rencontrons qu'une
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grande fosse de 6 mètres environ, carrée, et de plus de 5 mètres de profondeur- ell

est régulièrement taillée, mais ne nous présente encore aucune entrée. Nous avons 1
malheur d'y perdre un ouvrier, écrasé sous un éboulement de terre et de pierre.

ceNous commençonsune tranchée à l'extrêmeangle nord du terrain; nous ne rencon
trons encore qu'une grande quantité de pierres, qui ont dû servir à des construc-
tions, le fond d'un sarcophage en mauvaise pierre blanche, et une meule de pressoir
de la même pierre.

xiâ, i5, 16, ij, îg, 30, si, sa, a3, sa mai.
——

Toutes ces journées ont été con-
sacrées à travailler sur deux points : le premier est le grand caveau xv, caveau fori

intéressant, atteignant en quelques endroits 8 mètres au-dessous du sol, ne ressem-
blant à aucun de ceux que nous avons rencontrés jusqu'à présent. C'est une sorte de

catacombe, qui paraît fort ancienne, un assemblage de chambres groupées autour d'une

ouverture rectangulaire, comme celle des caveaux phéniciens, mais dirigée en sens
opposé, c'est-à-dire nord-sud au lieu de l'être est-ouest. Il n'y a pas de niches. Le pla-

fond de toutes ces chambres, contigUës les unes aux autres, s'est éboulé à une époque

assez reculée, et ce n'est qu'avec beaucoup de difficultés et beaucoup de travail que

nous pouvons, à l'aide de la mine, débarrasser, des masses qui l'encombrent, la vaste

excavation qui résulte de cet effondrement; cependant je crois qu'il ne faut point l'aban-

donner, car si, comme tout me porte à le croire, la voûte s'est écroulée à une époque

antérieure aux violations, nous avons chance d'arriver à quelque chose d'important.

La première chambre dans laquelle nous découvrons le fond se trouve à une profon-

deur de 6m,5o au-dessous du sol. Deux fosses, arrondies vers la tête, y sont très-gros-

sièrement et très-irrégulièrement creusées, dans le sens du caveau, la tête au nord,

les pieds au sud. Nous trouvons, dans chacune d'elles, un miroir circulaire en cuivre,

et clans celle de l'ouest (fosse b, chambre i), nous rencontrons, mêlés au sable qui la

remplissait, les objets suivants : i° une larme en verre blanc; a° un grain de collier

en verre bleu; 3° une pièce de monnaie en cuivre, très-épaisse, mais indéchiffrable;

k° un petit disque en cuivre, percé d'un trou qui a dû servir à le suspendre; 5° douze

statuettes en faïence bleue d'Egypte, très-altérée et très-friable, de i5 à 3o milli-

mètres de hauteur, représentant des divinités égyptiennes; 6° quatre petits animai
de la même matière, couchés dans l'attitude du sphinx, plus ou moins fantastiques,de

IO millimètres de hauteur sur îa de longueur; 70 un scarabée; 8° un petit ornement

(phallus?) : ces derniers objets sont percés de trous et devaient former un coliiei,

90 une bague en fer, forme chevalière; io° un petit vase, d'une forme très-elegante,

dont l'embouchure seule est un peu brisée. Mais ce qui est le plus intéressant, ces

une portion de mâchoire supérieure cle femme, présentant les deux canines et les cp'«
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icisives réunies par un fil d'or; deux de ces incisives paraissent avoir appartenu à un

autre sujet et avoir été placées là pour remplacer celles qui manquaient.

«Cette pièce, trouvée dans un des caveauxles plus anciens, prouve que l'art du den-

tiste était assez avancé à Sidon; elle prouve aussi que le scorbut de terre, si commun
aujourd'hui à Saïda, existait déjà autrefois.

«A l'ouest de cette chambre s'en trouve une autre, séparée seulement de la première

par une saillie qui a été brisée, et qui résultait probablement d'une cloison qui aura
été détruite. Cette chambre, dont le sol est plus élevé que le sol de la première, pré-

sente aussi deux fosses parallèlesà celles de la chambre 1 : la fosse d renfermaitun miroir

en cuivre, ainsi que quatre- clous, dont deux grands et deux petits, en cuivre.La fosse c

ne
renfermait rien, pas même des débris d'ossements; il paraît qu'elle n'avait point

encore servi. Dans ces fosses, qui n'étaient point recouvertes de dalles et dans lesquelles

le cadavre était véritablement enterré dans le sable, nous ne trouvâmes aucun débris
qui pût nous faire croire que le corps était renfermé dans une bière.

K
Au sud de ces quatre fosses, le sol plus élevé, presque au niveau cle celui dans le-

quel sont creusées les fosses c, d, était comme tout le reste du caveau, recouvert d'une

énorme quantité de terre et de gros blocs de pierre, probablement débris de la voûte
écroulée ; nous sommes obligés de les mettre en morceaux, au moyen cle la mine, pour
arriver au roc. Là nous trouvons, dans la couche de sable qui le recouvre, des osse-
ments qui paraissent avoir appartenu à plusieurs cadavres; nous y rencontrâmes aussi

un stylet en cuivre, deux miroirs en cuivre, un petit pendant d'oreille en or et un
vase en terre cuite ayant deux anses près du col, et ressemblant beaucoup aux vases
qui sont encore aujourd'hui employés à contenir de l'eau. Nous trouvâmes aussi clans
la terre, à plus de 1 mètre au-dessous du sol, une lampe d'une forme particulière, à
bec plus allongé, et présentant, autour du trou à huile, deux amours tenant une guir-
lande très-frustes, mais cependant mieux travaillés que les figures qui ornent les

autres lampes. Cette lampe est-elle ici à sa place, ou plutôt n'est-elle ici qu'acciden-
tellement? Nous l'ignorons.

«Le second point où nous avons travaillé activement est la région à l'est des quatre
caveaux xxu, xxm, xxiv, xxv, formant ce que nous appelions, l'année dernière, la
grande catacombe.

« Trois tranchées ont été pratiquées là, perpendiculairementà celles que nous avons
ouvertes à l'est des caveaux xvm et xi. Dans les deux dernières, vers l'est, nous ne
l'encontrons que le roc; dans celle qui longe la limite est de la grande catacombe,
nous trouvons au niveau du caveau xxiv, deux bassins carrés, placés tous deux sur la
même ligne nord-sud. Le premier de ces bassins n'a pas plus de 37 centimètres de
Protondeur au-dessous du sol, sur 3m,74 et 4m,i5 de côté; il est pavé d'une mosaïque
de petits cubes blancs, assez régulière. II est séparé du second, dont le sol est plus
>as de 10 centimètres, par un mur de pierres, percé, au milieu, d'un trou de 8 cen-
lmetres de diamètre, par lequel le liquide placé à sa surface pouvait s'écouler et

60
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gagner un puits de 2m,2o cle diamètre, placé au centre du bassin sud. Ce puits a î* (<J
de profondeur, et présente au fond deux autres cavités concentriques, cvlindriqn

comme lui, l'une cle 87 centimètres de diamètre sur 3a centimètres de profondeur-
l'autre a 28 centimètres de diamètre sur i5 centimètres de profondeur. Sur les paro
de ce puits, qui, comme celles des deux bassins, étaient recouvertes d'une couche do
ciment encore intacte, se trouvent deux entailles qui servaient à y descendre. H étaji
rempli, quand on le découvrit, de débris de mosaïques.

ceCe système cle bassins ne pouvait servir qu'à la fabricationdu vin, car la mosaïque
formant le plan sur lequel devait être pressée la matière destinée à produire le suc
que devait recevoir le puits, la mosaïque, dis-je, n'aurait pu supporter l'effort et le
poids de la masse nécessaire à l'extraction de l'huile des olives. C'est un fait assez in-
téressant de retrouver ici, sur la lisière de la nécropole d'une grande ville, la même
association cle tombeaux et de pressoirs que nous retrouvons dans les campagnes du

Beled Bescharra. La présence de cet établissement, celle des gros blocs en auge, débris
de sarcophages, celle de la meule, et enfin l'abaissement du rocher qui descend en
falaise abrupte vers le nord-est, sous une épaisse couche de 3 ou k mètresde terre vé-

gétale, d'un aspect tout différent de celle qui recouvre le sol de la nécropole; toutes

ces circonstances me font croire que nous sommes arrivés ici à la fin de la nécropole

du côté de la montagne.

etAu sud du bassin à puits circulaire, nous trouvons une vaste fosse rectangulaire
creusée très-régulièrement dans le roc et séparée du bassin par un mur cle 73 centi-

mètres de largeur, duquel il ne reste plus que deux assises. A la paroi nord de cette

grande cavité, ainsi qu'à l'ouest, existent des banquettes taillées régulièrement. À l'est

de la seconde chambre du caveau x, en donnant la dernière main à une ancienne tran-
chée, nous rencontrons une espèce de bassin presque quadrangulaire,bien taillé dans

le roc. Dans la terre qui le remplissait, nous découvrons un fer de flèche, en cuivre.

bien conservé. C'est la seule arme que nous ayons trouvée jusqu'à présent.

's.36, 37, 38, 3g, 3o, 3i mai. — Pendant ces six jours, les travaux ont continue

sur les mêmes points que la semaine dernière.

ceNous continuonsà déblayer le pressoir ainsi que la grande fosse taillée dans le roc

qui l'avoisine et y fait suite. Nous reconnaissons que cette fosse était, ou une carrière

plus régulièrement taillée que les autres, ou le commencement d'un travail dont il

serait impossible de reconnaître la destination. Nous découvrons une autre mosaïque

à l'est de la première, à environ 10 mètres sur la limite du terrain; partout ailleurs.

aux ateliers du nord-est, nous ne trouvons que le roc; nous les abandonnons.

<TAu grand caveau xv, nous continuons à enlever, avec trois ateliers doubles, la terre

qui remplit la chambre 3. Le sol, mis à nu, nous montre une fosse e à l'angle sud-est

Nous recueillons clans cette fosse, qui était remplie cle sable : i° un miroir en cuivre.,

a0 neuf clous en cuivre, dont trois ont 22 centimètres de long, trois autres ont cle .1•'
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\ 16 centimètres, et enfin les trois derniers ont seulement 11 centimètres; ces clous

étaient placés aux angles. A l'ouest cle cette fosse s'étend une autre cavité carrée, peu
profonde, que je regarderaicomme une sorte de fosse commune, sur le sol de laquelle

étaient déposés les cadavres recouverts seulement d'une faible couche de sable. Nous

trouvons dans ce sable, et dans la terre qui le recouvrait, parmi une grande quantité

de débris d'ossements, les petits objets suivants, plus ou moins bien conservés : i° plu-

sieurs petits vases à parfum, en albâtre; 20 deux fragments d'un petit vase rond, en
ivoire; 3° une boîte cylindrique, terre noire vernissée, liséré et chacal peints en rouge,
sur le couvercle; 4° un autre vase à pied, sans couvercle, même matière, en très-mau-
vais état; 5° une paire de pendants d'oreille en argent, une autre plus petite, un an-
neau et un bouton en argent, aussi très-oxydés; 6° un petit talisman triangulaire en
agate ronge; 70 un petit pendant d'oreille en or; 8° plusieurspetites pièces cle monnaie

en cuivre, très-mal conservées; 90 des fragments de verre, des larmes et des grains
de la même matière; io° une petite cuiller en cuivre; 11" un petit bracelet en cuivre

et divers fragments du même métal; 120 enfin trois statuettes en terre cuite. La pre-
mière, presque intacte, paraît être un Typhon; l'un des bras porte un bouclier, l'autre
bras manque. La seconde, presque intacte aussi, représente une femme, et est moins
bien conservée. La troisième, brisée en plusieurs fragments, représente une femme
coiffée d'une sorte de béret, duquel s'échappent des tresses cle cheveux.

«Le 3i mai, en enlevant le reste de la terre qui recouvrait la partie sud de la fosse
commune/, nous reconnaissons une ouverture pratiquée par effraction clans la paroi
sud de la chambre 3, et nous entrons dans une petite chambre d'abord, puis dans un
immense caveau cle 10 mètres de long, dont la porte, taillée en plein cintre, est à
l'extrémité opposée de celle par laquelle nous sommes entrés. La partie de ce caveau
par où nous y entrons est une petite chambre carrée de am,6o de côté; le roc qui
lorme le sol est recouvert d'une couche de 3o centimètres de sable, mêlé d'ossements
bouleversés; nous y trouvons trois monnaies qui paraissent romaines. Le caveau, qui a
environ 3 mètres de largeur sur 10 de longueur (caveau xvi), paraît n'avoir point
ete achevé; sa paroi nord-ouest n'offre que deux fours près cle la porte d'entrée; la
paroi sud-est en a cinq; ils étaient fermés par des murs cle grosses pierres et ont
tous été bouleversés. Dans un d'eux, nous rencontrons, avec des débris d'ossements et
de poterie brisée, plusieurs fragments cle barres cle fer, d'un diamètre de plus de
0 centimètres, sur 20 ou 3o de longueur. Parmi les pierres qui recouvrent le sol du
caveau, nous trouvons aussi un gros cippe en forme de colonne tronquée, reposant
sur mi cube; il a environ 60 centimètres cle haut et ne porte aucune inscription,
aucun ornement. Ce caveau, dont les fosses sont très-larges, très-profondes, très-bien
aillées, paraît être d'une époque très-postérieure à celle du caveau xv; l'ouverture
par laquelle nous y sommes entrés a probablement été pratiquée par ceux qui ont violé
e caveau xvi, ou peut-être même par ceux qui l'ont creusé; les uns ou les autres,
'Connaissant par le choc des outils une cloison peu épaisse, l'auront brisée, mais

. 60.
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n'auront pu aller plus loin, arrêtés par l'énorme masse de terre qui encombrait le c
veau déjà effondré.

ceDeux faits résultent pour moi cle l'examen de ce que nous avons déjà étudié de ce

caveau : le premier est le mélange d'objets paraissant grecs d'origine avec des objets

importés d'Egypte. L'existence d'objets grecs ne prouve nullement qu'un tombeau soit

grec, quand il n'y a pas d'autres preuves plus évidentes. Les Phéniciens, qui voya-
geaient partout, pouvaient rapporter des îles grecques des ustensiles, des objets de

toilette, des objets de culte, tout aussi bien qu'ils en rapportaientd'Egypte. Le second
fait qui, je crois, n'est pas sans importance, c'est l'existence d'un assez bon nombre

cle cadavres déposés sur le roc, sans bière et sans fosse, et de quelques autres placés

dans des fosses remplies de sable, sans dalles, ou placés sur le roc, recouvert d'une

couche de sable, dans une des nombreuses niches que nous avons trouvées et où il n'y

a aucun débris de sarcophages. Cela me semble être le mode ordinaire de sépulture

des Phéniciens. L'usage des sarcophages pourrait bien ne pas être fort ancien, et je

serais tenté de croire qu'Eschmounazara été le premier qui se soit permis ce luxe; les

autres sarcophages à tête ne seraient que des imitationsde celui d'Eschmounazar, faites

dans le pays, et par conséquent empreintes du type oriental mêlé à celui de l'Egypte.

ces, 3, à, 5, 6, 7, 10, 11, 13, i3, 1U juin. — Deux ouvriers et huit femmes conti-

nuent pendant ces deux semaines à enlever la terre qui remplit le grand caveau xv.

Nous reconnaissons trois nouvelles chambres placées à côté des premières, que nous

avons vidées. On peut aujourd'hui comprendre assez bien la disposition de ce caveau.

Il est formé par une réunion de petites chambres placées sur trois lignes parallèles, sé-

parées seulement par des cloisons peu élevées ou par des murs composés de grosses

pierres1. Quelques-unessont marquées seulement par une dépression du sol de quel-

ques centimètres de profondeur sur environ 3 mètres carrés. Sur le sol cle ces der-

nières, étaient étendus sur le roc, et recouverts d'une légère couche de sable, les ca-

davres dont nous retrouvonsles débris. C'étaient des espèces cle fosses communes,moins

élevées que les chambres dans le sol desquelles étaient creusées des fosses. Sur le sol

des deux nouvelles chambres que nous trouvons, nous rencontrons un miroir en cuivre,

quelques clous, une tête en terre cuite, peinte en rouge, et coiffée d'une espèce de

chapeau; un bras portant un disque; une petite tasse en terre cuite d'assez mauvaise

qualité; dans la terre, à peu de profondeur au-dessous de la surface du sol extérieur,

une petite monnaie romaine.

ceUn mur formé à sa base par le rocher et terminé par de grosses pierres fermait a

l'ouest les trois chambres 1, 2 et 3; un mur semblable bornait à l'ouest les deux

1 Dans une lettre du 16 juin 186a, M. Gail-
lardot s'exprimait ainsi sur le même sujet : «Nous

avons déjà cinq chambres, si l'on peut appeler ainsi
des espaces carrés plus ou moins élevés les uns au-

dessus des autres, séparés par de minces cloisons

ou plutôt par des rebords taillés dans le roc, cl for-

mant des espaces sur lesquelsles mortsétaientp <i

sans fosses ni bières. >>— E. R.
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chambres k et 5. Des inégalités transversales, régulièrement placées le long des pa-
rois du caveau, me portent à croire que plusieurs de ces chambres étaient doubles,

\e veux dire formées par deux caveaux superposés. Des deux ouvertures rectangu-
laires voisines, l'une conduisait en bas, l'autre conduisait en haut; peut-être est-ce

en creusant la chambre supérieure que, pour avoir trop aminci le sol, on a causé
l'effondrement.

*i6,17, 18, 30, 21, s3, aâ, s5, 26, 37, 38 juin. — Un petit nombre d'ouvriers
continuent à déblayer le grand caveau. Nous avançons vers le nord-est, et nous trou-
vons ,

au-dessus de la plate-forme 5
, une autre plate-forme 6, un peu plus élevée que la

précédente. Trois fosses y sont creusées dans le roc; elles sont grossières et irréguliè-
rement taillées. Dans la fosse g, nous rencontrons d'abord un lit de pierres assez
0rosses placées sur une couche de sable. Près du roc, nous découvrons une assez
grande quantité d'ossements, qui paraissent avoir appartenu à des femmes et à des en-
fants. Nous y trouvons les objets suivants : i° une petite bague en or, chaton présen-
tant les vestiges très-effacés d'un animal, près de la tête duquel était une palme; 20 un
fragment de bague en fer de grande dimension; 3° des clous et des fragments de fer
très-oxydé, dont nous n'avons pu reconnaître ni la forme ni l'usage; k° quelques frag-
ments très-petits de vases de verre de diverses couleurs; 5° un miroir en cuivre; 6° un
stylet en argent très-altéré. Dans les deux autres fosses h et j, nous n'avons trouvé

que des pierres; pas d'ossements; elles paraissaient n'avoir point servi.
«Vers l'ouest et le nord, le caveau n'est point fini; mais il y a une telle quantité

de terre et de gros blocs de pierre que, malgré l'intérêt qu'il y aurait à connaître toute
l'étendue de cette espèce de cimetière souterrain, nous l'abandonnons; d'ailleurs les
chaleurs sont trop fortes, et il est presque impossible de travailler à ciel ouvert.

cePendant les mois de juillet, août, septembre et octobre, les travaux sont inter-
rompus. Deux ouvriers seulement, et trois femmes cle temps en temps, ont travaillé à
déblayer complètementplusieurs caveaux, qui n'avaient été qu'imparfaitement étudiés.
11 me restait à rechercher les petits objets qui pouvaient se rencontrer dans deux ca-
veaux : l'un, en face de celui où l'an dernier nous avons trouvé les sarcophages; l'autre,
du nombre de ceux où il y a des fosses largement taillées clans le roc, el dont le plan-
cher est traversé par une banquette, en sorte que les pieds et la tête du mort pendaient
dans une cavité. J'ai profité, au mois de juillet, de plusieurs jours de douleurs d'es-
tomac, qui m'empêchaient d'écrire et de dessiner, pour aller examiner ce dernier
caveau. Il est plus grand que les autres, du même type, et renferme trois fosses au
'•eu de deux. J'ai fait enlever, avec beaucoup de peine, les dalles qui recouvraient deux
°e ces fosses, et je n'y ai rien trouvé, quoique j'aie fait laver avec soin la couche d'ar-
8lle dans laquelle étaient les ossements. À la surface du sol formé par les dalles, la
erre sur laquelle reposait un cadavre renfermait un assez bon nombre cle petits objets,
,Ure autres un espèce d'anneau très-massif en argent, qui évidemment n'était pas
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fait pour être porté au doigt. Au sommet tournait un scarabée, monté à jour
agate rouge. La face plate porte quatre figures très-petites, dont trois paraissent

r
présenter des têtes de guerriers coiffés du casque égyptien; la quatrième figure pouvait
être une tête de femme voilée. Le tout est surmonté d'un globe reposant sur un crois
sant. C'était peut-être un sceau, ce qui serait d'autant plus extraordinaire que le ca-
davre était celui d'une femme; j'espère que ces petits objets suffiront pour classer

el
déterminer l'époque à laquelle appartiennent ces intéressants caveaux. Il reste encore
à ouvrir une fosse et à cribler un gros tas de terre qui la recouvre et qui renferme
beaucoup de débris d'ossements.

eeEn août, les ouvriers, en enlevant les terres de la grande catacombe effondrée (xv)

trouvent un rocher qui sert probablement de plafond à un autre caveau, peut-être
communiquant avec le premier; il y a plusieurs ouvertures de cheminées.

cePendant le mois de septembre, nous ouvrons le caveau vu. (Voir ci-dessus
au

a mai, p. ^69, ^70, note.) Un autre jour, nous enlevons les restes de la porte en
pierre blanche, servant de cloisons aux fours des caveaux, dont les premiers fragments

avaient été trouvés sur le sol du caveau vw, et qui probablement, à l'origine, fut

placée au haut de l'escalier de ce caveau vm1.-

En septembre 1862, MM. Waddington et de Vogué visitèrent les tra-

vaux de M. Gaillardot, et furent d'avis que plusieurs des caveaux décou-

verts dans cette campagne remontent à une époque assez reculée. En

avril 1863, M. Gaillardot fit encore quelques fouilles, dont voici le

journal :

eeâï, 33, s3, sa avril i863. — Détournés par des opérations plus importantes,

nous avions, depuis 1860, toujours remis d'un jour à l'autre l'examen du caveau xn.

situé en face du xi, où nous avons trouvé, en 1861, les sarcophages à couvercles

sculptés, au fond du même puits. Ce caveau paraît plus ancien que le xi; il a, comme
lui, été violé, mais à une époque très-ancienne, lorsqu'on se contentait de dépouiller

les morts sans briser leurs tombeaux. Il est très-grossièrement et très-irrégubere-

ment taillé; il était rempli d'une grande quantité de terre, débris du roc, et de grosses

pierres, dont les unes, régulièrement taillées, ont dû servir à fermer l'entrée du ca-

veau et à clore les fours, et dont les autres, en plus grand nombre et grossièrement

taillées, ont été peut-être jetées là lorsqu'on a creusé le caveau xi. Les fours ne sont

point réguliers. Dans le four a se trouvait un sarcophage carré en marbre blanc, <>

couvercle en dos d'âne2; son couvercle était jeté sur le sol du caveau avec le couvercle

1 Voir notre planche XLV.
2 De la l'orme de celui que nous avons rapporté

au Louvre. (Voir ci-dessus, p. ^27.) Cela (ail trois

sarcophages complets de ce genre, à Saïda, pi"*

autre, dont le couvercle est cassé. — k- '*•
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, ja Caisse d'un autre sarcophage de même forme, qui, très-probablement, était dans

i. fosse b. Le sarcophage du four a était rempli d'eau, produit du suintement à travers

i roc
très-spongieux, dans lequel est creusé le caveau. Nous avons retiré de cette eau

lu sable, des débris d'ossements, et n'y avons trouvé aucun objet manufacturé.

«En déblayant le sol, nous reconnaissons,au milieu du caveau, une fosse de im,25

de profondeur snr im,70 de largeur, et 2m,2 î cle longueur, parallèle à la direction du

caveau, en face de la porte. La partie nord de cette large fosse est occupée par un
sarcophage en marbre blanc, carré, et recouvert d'un couvercle en dos d'âne comme

les deux autres sarcophages qui sont dans le même caveau. Il n'avait point encore été

ouvert, et nous trouvâmes le squelette encore en place, la tête tournée vers l'est, par
conséquent vers la porte du caveau. Il reposait sur une couche d'argile fendillée en
plaques, offrant vers les extrémités une épaisseur de 5 centimètres, et, au centre, d'en-

viron 2
centimètres. On dirait, par les traces marquées sur les parois de la caisse, que

le cadavre a été placé clans une eau renfermant en suspension une assez grande propor-
tion d'argile. Les parois de la caisse étaient couvertes d'un enduit brun, plus foncé à

mesure qu'on se rapprochait du fond l. A la hauteur du cadavre, le marbre était, à nu.
Il y avait un peu de sable vers les pieds. Nous n'avons trouvé dans ce sable ni dans
l'argile absolument rien que des ossements qui paraissent appartenir à un jeune
homme de quinze à seize ans. La longueur totale de la jambe, de sa partie supérieure
à la malléole, avait 73 centimètres, le fémur ki, le tibia 33.

« Une particularité assez remarquable, c'est que le couvercle du sarcophage est plus
long et plus large que la caisse d'environ 7 centimètres.

ceDans la large place vacante, au sud du sarcophage, nous n'avons vu que du
sable, débris du roc, quelques pierres; et vers le fond, une couche d'environ 7 centi-
mètres de marne blanchâtre.

ceDans les fours autres que ceux où se trouvaient les sarcophages, nous n'avons ren-
contré qu'un peu de sable sur le roc, et, à l'entrée, des traces de clôture au moyen cle

pierres taillées. Ces fours sont très-irrégulièrementdessinés, tandis qu'au contraire ceux
•les sarcophages sont très-réguliers, plus hauts et plus larges. Il paraîtrait que ce caveau
;i été occupé à deux époques. Dans la première, les morts étaient placés sur le roc,
recouvert d'une légère couche de sable, et les fours étaint fermés par des murs en
pierres taillées; plus tard, ces fours furent ouverts, les parois de ceux qui furent des-
l'nes à recevoir des sarcophages furent régulièrement taillés et agrandis. ??

•le demandai à M. Gaillardot si ce l'ail ne s'ex-
pliquait pas suffisamment en supposant que le sar-
«ophage se serait rempli chaque hiver d'une eau
boueuse.Il me répondit: «Il me semble que, si l'eau
'0l^ on trouve les traces sur les parois intérieures
|" sarcophage était venue de l'extérieur, pendant

saison des pluies, en quantité suffisante pour
'asscr dans la caisse une couche haute de i5 à

20 centimètres, il se serait déposé une quantité
plus considérable encore de ce liquide dans la fosse

au fond de laquelle reposait le sarcophage, et. nous
y aurions trouvé, ou de la boue liquide, ou de la
boue desséchée. Or, il n'y avait dans la fosse que.
de la terre intacte et qui ne paraissait pas avoir été
jamais mouillée.'»—E. R.
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Voici l'énumération des caveaux de la région sud-est, déblayés et étu-
diés dans cette seconde campagne de fouilles.

Les caveaux marqués d'un astérisque ont été découverts en 1861.

Numéros.

1. Caveau phénicien, dans un four duquel s'ouvre un couloir conduisant à un
puits à eau.

n. Caveau situé en face du précédent, communiquant au n° m par un escalier
taillé postérieurement.

* m. Grand caveau à escalier et à double four,

iv. \

v. FQuatre caveaux à puits rectangulaires et à grandes fosses à banquettes trans-

vi. ( versales.
vu.J

•

vin. Caveau à escalier et à porte.

ix. Puits à eau, bassin et fosses adjacentes.

x. Deux caveaux à ciel ouvert.
* xi. Caveau où nous avons trouvé l'année dernière les cinq sarcophages en mar-

bre blanc, à tête.
*xn. Caveau en face du précédent.

* xiii. Caveau où l'on descend par un puits rectangulaire et par une communication

établie postérieurement avec le caveau xvm.
*xiv. Caveau en face du précédent, sans four,

xv. Grand caveau effondré.

xvi. Grand caveau où nous sommes entrés par le caveau précédent.
*xvn. Petit caveau à l'ouest du n° xvm.

*xvm. Grand caveau à peintures et à escaliers, d'où, l'année dernière, nous avons

enlevé les deux sarcophages à guirlandes.
*xix. Caveau au nord du précédent, avec lequel il communiquait.
*xx. Puits à eau.

* xxi. Caveau où M. Durighello a trouvé l'année dernière, pour la mission, le*

deux sarcophages à têtes.
*XX11. \

,.
/Quatre caveaux formant la grande catacombe.

XXIV. I °
*xxv. ]

xxvi. Pressoir formé d'une plate-forme en mosaïque et d'un réservoir cylindri<J1,e

XXVII. Mosaïque à l'est du numéro précédent.
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M. Gaillardot a résumé ainsi qu'il suit ses idées sur la classification

des caveaux de la nécropole de Saïda :

ce
Plus d'une centaine de caveaux ont été découverts et fouillés depuis une quinzaine

d'années clans la grande nécropole de Sidon. Je crois qu'on peut lés classer de la ma-
nière suivante, en commençant par ceux qui sont les plus simples et qui m'ont paru
tes plus anciens 1. Je signalerai d'abord les caractères communs qui les distinguentdes

caveaux plus modernes, c'est-à-dire des caveaux de l'époque grecque et de l'époque
romaine. Ces caractères communs sont : puits vertical, rectangulaire, creusé clans le

roc; au fond de ce*puits, sur un des petits côtés du rectangle, ou quelquefois sur tous
les deux, la paroi est percée d'une porte carrée donnant accès dans le caveau2. C'est
la même disposition que celle que l'on rencontre déjà clans les sépultures égyptiennes
les plus anciennes, dans celles de l'ancien empire. Ces puits sont peu profonds en com-
paraison de ceux cle l'Egypte, car le roc clans lequel ils sont creusés et qui est à Heur
du sol n'a guère que neuf mètres d'épaisseur et repose sur une couche cle sable im-
prégnée des eaux de la mer. Il est probable que, comme en Egypte, l'entrée cle ces
puits était couverte d'un éclicule, d'une chapelle funéraire; mais l'état cle dévastation
delà nécropole, qui, depuis vingt siècles peut-être, est exploitée comme carrière, est
tel, que nous n'avons jamais rencontré la moindre trace d'un monument quelconque
élevé à la surface du sol.

etPremière série. Puits verticaux, chambres de médiocre grandeur; pas de sarcophages
ni de fours, ni cle fosses : les cadavres étaientplacés sur le sol. On en a des types clans
les caveaux n, xiv, XVII, xix, xxm, xxiv, xxv, xxxv, et dans la partie sud-ouest du grand
caveau xv. Il est probable qu'autrefois un plus grand nombre cle caveaux présentaient
cette disposition, mais que postérieurement on y creusa des fosses et des fours, lorsque
l'usage cle ce mode de sépulture fut adopté.

«Deuxième série. Puits un peu plus profonds que ceux cle la première série; caveaux
petits, taillés assez grossièrement; absence complète de fours et de sarcophages; clans
chaque caveau deux ou (une seule fois) trois grandes fosses occupant toute la surface
du sol. Ces fosses sont larges et profondes, très-régulièrement taillées; en les creusant
M a laissé dans le roc qui forme l'aire une banquette transversale, qui la coupe dans
le sens cle la largeur, en sorte que les cadavres, qui ne nous ont présenté aucune trace
•'embaumement ni de cercueil, y reposaient sur une légère couche cle sable, avec le
bassin plus élevé que la tête et les pieds. Cette disposition doit avoir été prise à dessein;
car sur les dalles longues et épaisses qui. fermaient les fosses nous avons retrouvé les
debns d'autres cadavres placés aussi sur un lit cle sable peu épais, coupé au niveau du

M. Sallzmann, à qui M. Gaillardot a commu-
nKIu<i ses résultats, a été frappé cle l'analogie qui
'" e e'ilre nos tombeaux et ceux des anciennes

villes de l'île de Rhodes.—E. R. — 2 teCelte porte
était habituellement murée; elle ne s'ouvrait que
pour les inhumations.v>

(h
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bassin par un amas de gros galets, formant une saillie cle 25 à 3o centimètres d •hauteur.

etLes parois des caveaux, celles des puits et des fosses paraissent avoir été badi-
geonnées d'une légère couche d'argile très-fine et de couleur noirâtre 1.

ttLes types de cette série sont les caveaux iv, v, vi et vu, isolés des autres et Prounés

sur un petit espace dans l'angle sud-est de la nécropole. Quand nous les avons décou-

verts, ils étaient encore intacts et ne présentaient aucune trace de violation. Les puits
étaient entièrement remplis de terre. Ayant pris pour base de la classification des ca-
veaux leur plus ou moins grande simplicité, j'ai dû placer ceux-là dans la seconde sé-
rie. Cependant ils pourraient bien être plus anciens ou du même temps que ceux de la
première, car ils présentent un mode de sépulture tout particulier, mode qui ne se
retrouve plus dans les tombeaux évidemment plus récents. Peut-être ce mode avait-il
déjà été abandonné à une époque assez reculée, ou bien n'était-il pratiqué que par des

étrangers ou par une classe particulière d'individus, auxquels on avait assigné un endroit
isolé, séparé des autres sépultures. De plus, les objets qui ont été trouvés dans les

fosses dont nous parlons, ou sur le sol, témoignentd'une haute antiquité, entre autres

une statuette égyptienne et quelques autres petits bijoux d'argent qui avaient subi une
complète oxydation. Dans une des fosses, se trouvaient les fragments d'un vase grec-

que M. de Vogué regarde comme tout à fait archaïque.
{{Troisième série. Puits rectangulaires; chambres un peu plus vastes que celles des

caveaux précédents, mais avec des fours pour recevoir les cadavres : le caveau xn est le

plus beau type de cette série, qui est la plus nombreuse. Pas encore de sarcophages.

tt Quatrième série. Mêmes types que ceux de la série précédente : les personnagesles

plus importants, peut-être les chefs de famille, reposaient en des sarcophages placés

dans des fours ou enfouis dans des fosses creusées sous le sol de la chambre. Quel-

ques-uns étaient recouverts de sable.
{{Cinquième série. Tombeau d'Eschmounazar. Ce tombeau est jusqu'à présent le seul

de son espèce qui ait été trouvé en Phénicie; il présente un mode cle sépulture tout

différent des autres.

' « On pourrait croire que celte légère couche d'ar-
gile a élé laissée sur les parois par les eaux des pluies
d'hiver s'infiltranlà Iravers le roc; niais cela me parait
impossible pour les raisons suivantes : i° on ne la

retrouve point sur les murs des autres caveaux, dont
la plupart sontsitués à une profondeurmoindre que
ceux dont il est question ici; a" la matière argileuse-

est déposée uniformémentsur toutes les parties des

caveaux et des fosses; il n'y en a pas sur le plafond,
qui, cependant,aurait dû en retenir une plus grande
quantité, si l'eau était venue d'en haut; 3° l'eau ne
peutconserver aucune matière en suspension,quand

elle lillre à travers une couche de roc de plusieurs mè-

tres d'épaisseur,quelle que soit la porosiléde rc n|('

etquellequesoit la ténuité des substances élianj'cn'^

qu'elle contient. Les babitanls du pays se servciil

quelquefois d'une plaque de 8 à 10 cenlimèlres (I c-

paisseur, du grès calcaire qui forme le rocher de I;'

nécropole, pour filtrer l'eau à boire, qui, après l'avoir

' traversée, est pure el. limpide,r,— Mais il n'est peul-

ètre pas nécessaire de supposer que l'eau aurai!. h

à travers le rocher; ce pouvait être un ruisseau bom-

beux venanl de l'orifice du caveau mal obslrne |>-

les terres. — E. W.
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$
Sixième série. Je rapporterai à cette série tous les caveaux qui, par leur mode cle

construction,les ornements, les peintures, les incriptions qu'ils portent, appartiennent

à des époques postérieures à celles des précédents. On y descend par des escaliers; les
chambres sont vastes et percées de fours qui souvent ont abrité des sarcophages dont

la date n'est pas douteuse.. On trouve dans quelques localités, surtout à Amrit, des

caveaux auxquels on descend par des escaliers, et qui cependant paraissentdater d'une

époque bien antérieure à l'époque grecque; dans la nécropole cle Sidon, au contraire,

tous les caveaux où ce mode d'entrée existe portent des preuves irrécusables de leur peu
d'ancienneté. Les caveaux ni, vin, xvm, xxxv, TXXVII, xxxvm, XLI sont revêtus d'un en-
duit formé cle mortier et de fragments de poteries qui est caractéristique ; dans plu-
sieurs de ces caveaux, l'enduit porte des peintures ou des fragments d'inscriptions sur
l'âge desquelles on ne peut avoir cle cloute, pas plus que sur celui du sarcophage qu'ils
abritent.

rrJe résumerai donc ainsi la classification générale que j'ai cru pouvoir établir pour les
tombeaux cle la nécropole cle Sidon. Cette classification ne peut porter que sur l'état
actuel des caveaux et non sur ce qu'ils ont pu être autrefois. Il est possible que des

caveaux cle la deuxième et de la troisième série aient abrité des sarcophages qui, plus
tard, en auraient été enlevés; cependant plusieurs d'entre eux, quand nous y sommes
entrés, ne présentaient aucune trace cle violation, et j'ai tout lieu cle croire qu'ils n'ont
jamais contenu que des cadavres couchés sur le sol ou clans des fours. — Première
série. Caveaux étroits, à puits rectangulaire : fosses larges et profondes, coupées au
fond par une banquette transversale, recouverte par des dalles longues et épaisses.
Type : caveau n° v. — Deuxième série. Caveaux moins étroits, puits rectangulaire; ni
Jours ni fosses; les cadavres étaient placés sur le roc. Type : caveau xiv. — Troisième
se'ne. Caveaux plus vastes; fours abritant les cadavres; pas de sarcophages; puits rectan-
gulaire. Type : caveau xin. — Quatrième série. Même forme que les précédents; sar-
cophages travaillés dans le pays avec des marbres apportés du dehors. Types : caveaux
xi et xn. — Cinquième série. Tombeau d'Eschmounazar.Plus de puits; plus cle caveaux.
be sarcophage, placé en une fosse creusée clans le sol, était recouvert d'un édicule;
sarcophage étranger. — Sixième série. L'influence grecque domine; on a abandonné
les caveaux étroits, à puits rectangulaire; on en a creusé de plus vastes, souvent aux
dépens des anciens, et l'on y descend par des escaliers larges et commodes l.

r>

Tous les objets trouvés par M. Gaillardot dans cette seconde campagne
de touilles sont déposés au Louvre. Pour faciliter les recherches, nous
allons donner ici un classement de ces objets par caveaux. Les légères
dillérences qu'on remarqueraentre cette liste et les indications précédentes

r'On n'entend pas nier que plusieurs caveaux à
' so<ilier ne soient, antérieurs à l'influencegrecque ; ce

qu'il y a de certain, c'est que ces caveaux sont pos-
térieurs à ceux où l'on descend par un puits.-n

(3i.
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de M. Gaillardot, viennent de l'examen qui a été fait par nous au Louvre

de ces divers objets :

CAVEAU XV.

Objets trouvés dans la terre qui remplissait lafosse commune f, chambre 3 :

Vase en terre cuite. — Vase plat. — Tête d'une statuette en terre cuite. — Bras
d'une statuette en terre cuite, ou, selon d'autres, tête de vipère tenant un gâteau.
Pièce de monnaie romaine. — Petit pendant d'oreille en or. — Lampe sépulcrale.
Stylet en cuivre.—-Petite pièce de monnaie, darique(?)—Deuxboutons en cuivre.
Fragments de terre cuite. —Statuette en terre cuite (Typhon?), maintenant placée
clans la salle asiatique (musée Napoléon III). — Statuette en terre cuite, maintenant
placée dans la salle asiatique (musée Napoléon III). — Trois petits vases en albâtre.
dont un de neuf centimètres, un autre de quatre centimètres seulement, l'autre court
et large. — Cinq fragments de vases d'albâtre. — Petite boîte en terre cuite noire,
dessins rouges. — Fragment d'un petit vase à pied, idem. —Sept fragments de clous

et crochets de cuivre. -—Fragment de verre. — Petite cuiller en cuivre. — Bracelet en
cuivre. — Deux fragments de pendants d'oreille, argent. — Deux pendants d'oreille.

argent. — Un petit pendant d'oreille, or. — Un petit anneau, argent. — Fragment
de bague, argent. — Un bouton, argent. — Six monnaies de cuivre, indéchiffrables.

— Petit amulette en agate, trou très-fin pour passer le fil. — Quatre grains de verre.

— Statuette en terre cuite brisée en plusieurs fragments.—Trois miroirs trouvés sur
le sol.

Fosse e, chambre 3.

Un miroir. — Neuf clous en cuivre.

Fosse b, chambre 1.

Mâchoire supérieure avec dents postiches. —Douze statuettes égyptiennes, faïence.

formant collier. — Deux pièces de monnaie en cuivre. — Grand vase en poterie. —
Deux grains de verre. — Grossebague chevalière en fer. — Quatre miroirs.— li'0is

clous et un crochet en cuivre.

Fosse commune 5.

Un miroir. —• Deux clous en cuivre, trouvés sur le roc.

Fosse g, chambre 6.

Trois fragments d'un stylet en argent. — Bague en or. — Fragments de vases en

verre multicolore .ou pâte de verre. —Fragmentsd'une grosse bague chevalière en Ici

Vase trouvé.dans le même caveau.
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CAVEAU VU.

Fosse 3.

Fragments de kholkals en cuivre.

Objets trouvés parmi les débris d'un cadavre recouvert de terre et déposésur le sol, le long

de la paroi sud du caveau, sur les dalles qui recouvraient la fosse 3.

Vase en cuivre, brisé.— Spirale en or(?). —Deux spirales en argent.—Fragment
de bague en argent. — Bague en argent. — Phallus (?), plomb oxydé. — Grains de
cornaline. — Six petits cylindres creux et canelés et trois fragments, argent. — Petit
scarabée en faïence blanche. — Sardoine en un chaton d'or, orné d'un rang de perles,
percé de part en part; joli bijou; milieu d'un collier. — Olive en sardoine orientale.

.
Deux petits ornements en or, formés chacun de trois grains soudés et percés. —

Sorte de cachet, argent et chalcédoine. — Sceau; argent et scarabée en chalcédoine,
analogue au précédent. — Stylet en cuivre. — Fragments d'os turquoises du cadavre

recouvert de terre. — Kholkhal en cuivre, trouvé à la jambe droite cluclit cadavre. —
Miroir en cuivre.

Fosse 3.

Collier en cornaline, avec deux olives en sardoine orientale. — Boucle d'oreille en
or, forme très-originale.

Fosse î.
Petit scarabée en faïence très-altéré. — Petit pendant d'oreille en argent. — Ins-

trument en cuivre.

CAVEAU IV.

Fosse â.

Débris d'un ornement en grains allongés, frange ou réseau.— Miroir en cuivre. —
Deux fragments d'étui en os, renfermant une matière bleue. — Fragment informe de
carbonate de cuivre terreux ; peut-être est-ce le fondde l'étui. — Deux dents à demi
brûlées, seuls débris humains trouvés dans cette fosse. — Quatre stylets et curette en
argent et en cuivre. — Un vase grec ancien avec ligures. — Fragmentd'un vase grec
ancien à figures? — Collier de pâte de verre. — Manche de miroir en os.

Objets trouvés au point 7 avec le cadavre d'une enfant de 13 à là ans.

Débris de miroir. — Collier en or, cornaline et pâte de verre, et deux petites olives
e» sardoine orientale. — Phallus (?), plomb oxydé. — Petite monnaie en cuivre. —
' Tel; en argent. — Statuette égyptienne en argent. — Statuette égyptienne en faïence
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bleue. —-Instrument en ivoire altéré, peut-être manche de stylet. — OEil symboli

en or. — Ornement (deux feuilles croisées) en argent.
Deux lampes (séradjs) en terre cuite. — Deux vases en terre cuite.

CAVEAU VI.

Fosse 3.

Fragments cle plusieurs kholkhals en cuivre, grands et petits, trouvés parmi tes
débris de squelette étendus sur le sol.

Objets trouvés dans l'argile qui recouvrait le sol.

OEil symbolique en faïence bleue, — Fragment de statuette en faïence bleue (Ty-
phon). — Petite statuette en argent. — Petit anneau en argent. — Trois fragments
d'argent. — Fragment de fer hydroxydé brun.

CAVEAU V.

Deux vases. — Un kholkhal en cuivre (fosse 8). — Une bague en fer, trouvée près

du cadavre reposant sur la banquette k. — Une lampe.

CAVEAU X.

Objets trouvés dans la terre du fossé creusé à l'angle de la cour A, à lest du caveau.

Fragments cle cuivre laminé. — Masque de lion en cuivre. — Trente-six vases la-

crymatoiresde diverses formes et diverses grandeurs 1, quelques-uns beaux et originaux.

— Vase conique trouvé dans la terre rapportée au-dessus du caveau.

CAVEAU XI.

Deux vases trouvés à l'est du caveau dans la tranchée. — Une lampe (scradje) bri-

sée. — Petit pendant d'oreille en or, trouvé dans un cerceuil de plomb à l'est du .ca-

veau dans la tranchée.

CAVEAU xvm.

Trois lampes trouvées sous l'un des sarcophages du caveau.

CAVEAU xvi.

Trois pièces de monnaie, dont une présente le char sacré des monnaies de Sinon.

CAVEAU n.

Fragment d'un petit bassin en marbre, trouvé dans la terre du caveau.

1 11 y en avait au moins une centaine; on a pris les mieux conservés.
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Objets trouvés dans les tranchées el les fosses sur divers points du sol.

Fragment de vase en porphyre (poitrine de femme drapée), trouvé dans les terrains

de transport des tranchées de l'est. — Anse d'un coffret en cuivre, trouvé dans une
petite fosse creusée clans le roc, à fleur du sol, près cle l'angle sud-ouest de la nécro-

])0le.—-Bracelet en argent, idem. — Petit pendant d'oreille en or, idem. —Deux vases

en terre, idem. — Vase de verre, au nord-ouest du caveau i. — Fer cle flèche en cuivre.

Deux disques, l'un en plomb, l'autre en pierre. — Six pièces cle monnaie en cuivre.
Trois larmes de verre. — Un fragment informe d'agate. — Un fragment de vase

en terre cuite, peinte en noir. — Trois fragments de feuilles d'or. — Un chaton de

bapue, agate, sans sculptures. — Six fragments de verre, diverses formes. — Petit

vase en terre cuite, dans une fosse à.fleur du sol, limite sud. — Armature d'un coffret,

en cuivre, idem.—Quatorzebouteilles cle verre de diverses formes, trouvées sur divers

points. — Sept lampes sépulcrales. — Un fragment de lampe avec figures.
-— Dix

fragments cle vases trouvés dans la terre des tranchées et des caveaux (terre rapportée);
quelques-uns m'ont paru intéressants à cause des ornements qu'ils portent : sans éti-
quettes. — Cinq fragments d'un vase trouvé dans les tranchées à l'est des caveaux. —
Trente-trois fragments cle statuettes en terre cuite, trouvés clans la terre rapportée
des caveaux et des tranchées l.

On voit que, dans ce nouveau butin, cest encore l'Egypte qui do-
mine. Plusieurs morts tenaient en main des Anubis et des objets de

sainteté égyptiens. Nous signalerons comme particulièrement remar-
quables :

D'abord, le collier trouvé dans la fosse b, chambre i, caveau xv, et formé de douze
petites statuettes cle divinités, en faïence bleue égyptienne.En voici l'enumération telle
quelle a été faite au Louvre par M. Daninos et revue par M. Devéria : i° cynocéphale
(animal sacré cle Thoth) debout; a° le dieu Shu, forme d'Anher, portant le disque du
soleil sur sa tête; 3° scarabée sans base; 4° lion couché; 5° statuette égyptienne en
laïence représentant Touoris ou Thouèris (Apt-ouer), le dieu hippopotame, ou déesse
soeur d'Osiris et de Typhon; 6° le dieu Chnouphis, à tête de bélier; 70 taureau Apis
«lebout; 8° colonnette figurée dans le chapitre eux du Rituel funéraire; (f fragment
(,epaièque, enfant difforme, ou Phtah enfant; io° le dieu Anubis à tête cle chacal;
1 |n lièvre couché; 120 bélier couché, animal sacré d'Ammon-Chnoupbis. — L'un des
sarcophages cle Palerme renfermait probablement un collier du même genre'". La des-

ljï> jolie tète en terre cuite. Louvre. n° 10171. est probablement de Saïda. — - D'Orville. Sicida, I.
l'^UHap. /,.B.
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tination cle pareils colliers n'a rien de funéraire; c'étaient de simples bijoux. Les m
t.its objets qui les composent sont modernes, peut-être assez peu antérieurs à l'è>
chrétienne. Rien de plus commun sur les momies égyptiennes que des colliers d
grains de verre, etc. entremêlés de figures de divinités en terre émaillée.

La petite statuette en argent trouvée dans le caveau n° iv (point 7)-représente
Anher ou Onouris (Nofré-toum). La statuette en faïence bleue découverte dans le
même caveau représente le dieu Chnouphis, à tête de bélier. La petite statuette en
argent cle la fosse b, chambre 1, caveau xv, représente le dieu Ammon. Le culte des
dieux égyptiens était publie à Sidon 1.

Voici l'image de deux oeils symboliques, l'un en or, l'autre en faïence, trouvés dans
les caveaux iv et xv. Un des sarcophages de Palerme en contenait un tout semblable
à celui des nôtres qui est en or 2

.

Trois vases grecs ont été trouvés dans la nécropole de Saïda. En voici la description.
telle que je la tiens de M. Froehner :

i° ceFragment d'un vase grec, dans la fosse k du caveau iv (sud-est) cle la né-

cropole; noir, pourpre et blanc, sur fond rouge. Hercule barbu terrassant le lion de

Némée; cle chaque côté, hommes imberbes, portant la massue (sujet neuf, ainsi traité).
Décadence, vers l'époque de l'occupation romaine.

20 crHydrie. Bacchus barbu, en tunique talaire; devant lui, des bacchantes dansant.

Figures blanche et pourpre, sur fond rouge; même époque.
3° cePetit lécythe pointillé, points blancs (bord cle la fosse a, chambre 1, caveau xv).

Ces trois vases semblent provenir de Rhodes. Ils ne sont pas de fabrique sido-

nienne. 11
Les objets en verre de Sidon se distinguent par leur finesse, le peu d'épaisseur des

parois, la petitesse extrême des objets et les charmants irisages dont ils sont recou-
verts. Une célébrité archéologique est cet Artas de Sidon, fabricant de verre, dont le

nom se retrouve tantôt en grec, tantôt en latin, sur des oeuvres de sa fabrique '. Les

petits objets en pâte de verre jaune et bleue qu'on rencontre en assez grand nombre

sur tous les bords orientaux de la Méditerranée, sont considérés comme un produit

des fabriques sidoniennes. Nos fouilles en ont fourni beaucoup de spécimens.

Le scarabée décrit ci-dessus, p. 47 7, ^78, par M. Gaillardot, est une pièce fre^

remarquable. Le scarabée devait être mobile sur son axe. On trouve des pièces toutes

3 Pour la déesse Paschl, voyezWaddington, Inscr.
de Le Bas, III, n° 1866 c. — 2 D'Orville, Sicula,
1, pi. B, à la pi. 63. Conip. Rosuellini, Monumenti
deïï' Eghto, pi. 17; Guigniaut, Belig. de Tantiq.

pi. 1 82 et 183. — 3 R. Rochette,Lettre à M. Schorn.

p. 228. «Sidon artifex vilri.» Pline, Bisl. nai- \-.

xvn (xix), 2. Cf. Strabon, XVI, 11, 25.
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emblables pour la monture du scarabée dans le musée Charles X, salle historique H',

vitrine octogone du milieu.

Collier (voir ci-dessus, p. 462).

Petit ornement élégant, en argent 1; trouvé avec le squelette d'un enfant (point 7
du caveau iv). La représentation que nous en donnons est,, comme les représentations
précédentes, de la grandeur de l'objet.

La nécropole de Saïda fournit de très-belles lampes (Louvre, 10100 et suiv.). On est
surtout frappé des grandes lampes en terre cuite, en forme de patère évasée et repliée,
flui ont été trouvées sur la banquette laissée dans le roc du caveau iv, dans le ca-

Je ne sais s'il faut rapprocherde cet objet un symbole fréquent sur les cippes de la nécropole de Sigus,
qui a de la ressemblance avec lui.
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veau v et dans le caveau xi, d'où furent tirés les quatre sarcophages à tête. On en
rencontré de tout à fait semblables dans les tombeaux dits des Bois à Jérusalem (Saule
2e voy. I, 367 *). M. Gaillardot a conservé une de ces lampes (seradje) avec la terM
qui la remplissait. Dans une d'elles, que les ouvriers avaient vidée, l'huile existait en-
core au fond du vase. Les autres lampes présentent : amours tendant une guirlande-

mascaron de lion (fosse commune, chambre 3, caveau xv); aigle de face, assis sur un
globe et portant une palme dans son bec, non vernissée (caveau n); autre non ver-
nissée

,
lièvre courant à droite ; autre, bélier à droite ; trois autres de forme grosse et

lourde, trouvées dans le sarcophage R de la pi. LXI; lampe chrétienne du caveau n
croix à l'orifice du bec; lampe ornée de rameaux (même caveau); jolie lampe chré-
tienne (même caveau), croix occupant tout le champ du milieu, entourée d'un rano-
d'ovaires, deux palmes de chaque côté; fragment de lampe chrétienne, poisson.

Petite pyxis en terre cuite vernissée, noire avec dessin rouge (fosse/, chambre 3.

caveau xv), assez joli objet :

Notez aussi la petite patère en forme de salière, terre cuite vernissée (fosse com-
mune/, chambre 3, caveau xv), au Louvre.

Voici les plus importantes pierres gravées ou bases de scarabées qui sont sorties de

nos fouilles cle la nécropole.

Le dessus du sceau n° 3, enebatonné d'argent, est bizarrement taillé en forme de

casque. Le n° k est enebatonné d'une façon très-originale. M. Devéria voit dans la base

1 En général, il y a de l'analogie entre les objets

que fournit, la nécropole de Saïda et ceux que don-
nent les tombeaux des Rois à Jérusalem. (Saul<)>

ouvr. cité, I, p. 362, 366, etc.)
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du scarabée n° 5, le cartouche prénom de Touthmès III, accompagné dans le sens
longitudinal d'un sphinx et de deux ou trois autres caractèreshiéroglyphiques :

C'est, je pense, de la nécropole de Saïda que provient une pierre gnostique dont

je donne ici la notice d'après M. Froehner : KJe vois,- sur la face de l'hématite que vous

avez déposée au musée du Louvre, un Amour nu, tenant clans sa main gauche abaissée

un objet indistinct, peut-être le papillon psychique. A l'exergue on lit les trois lettres
AO0J; au revers, le mot NI|XAPO|nAHIi, formé comme dxctvdoirXijïz, xepaLvvo-
irÀ)j£, etc. A mon avis, c'est un adjectif hybride, composé cle deux mots, l'un égyptien

ou sémitique, l'autre grec. Une hématite du cabinet de France (n° 2222) porte la

même légende, v£iyjx,poTvXr]^ et, sur la face, un foudre surmonté d'un trophée et de

la lettre ^. Un jaspe noir cle la même collection (n° 2 223) se rapproche encore da-

vantage de lin taille du Louvre, parce qu'elle représente également un Amour tenant

un objet indistinct; mais la légende, bien qu'elle soit répétée jusqu'à trois fois, est
moins claire : TsX^ovyci ; au revers, . . .

apoirAtyl*; et sur la tranche,
. . .

t^Arç-

çovxTOL§(p')(a,pi.11 est inutile de réfuter les opinions de Ch. Lenormant, qui avait pris
l'amour pour un ange, et qui s'était imaginé que cele sens de l'inscription, quoique

r déguisé par l'arrangement, peut-être calculé, des lettres grecques, devait être la plé-
'mtude de la grâce, v

Inscriptions peintes dans les caveaux:
Dans le caveau peint n° xvm, de l'époque romaine, en lettres rouges sur le stuc :

ba première inscription est illisible. M. Waddington, visitant nos fouilles, a lu la
seconde :

MNACEICOYrA
THPMECHTOY

Voir Pape, Woerterbuch, aux mots Mv&cris, MVYJOEU, Mva,o~éaç. Notez Mnaséas, ci-
l

. '°essus, p. 383; Tétramneste, nom d'un Sidonien célèbre (Hérodote, VII, 98): conf.

("est peut-être le mot <DOA à l'envers. — È. ]\. -'\
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Corpus, 4536 e. Ces noms tirés de [ivdopiai répondentà quelque correspondant sémi
tique. Plusieurs juifs s'appellent aussi Mnason (Zacharie?). M.£(TVTVS est nouveau
comme nom propre. J'ai quelques doutes sur les deux dernières lettres cle la lecture de
M. Waddington.

Fragment d'inscription peinte trouvée
dans le caveau vm :

Caveau xxxn, tracée à la pointe sur le
ciment :

Peut-être Topmatov, nom de mois.
M. Gaillardot lit :

rOPTIiAIOY
ITPOC

Inscriptions gravées sur pierre :

Fragment de marbre, trouvé en vidant
le puits du caveau xxi, petits caractères,
anciens :

mue v o E i z E N EUS

.
OEAOV0ANON»
iSQOOPONHNIIO¥II

Dans le K final, il n'y a de sur que le
trait vertical. C'est un débris d'une épi-
taphe métrique, qui pouvait être cons-
truite à peu près ainsi :

[Ntifz^] evffeïo' èvé[pois êirl ylias HakXmov àvSpa-
[AVT>)]S'OÔ&àvov,[i)JJ

.Oopov r/vi

Autre fragment trouvé dans le ca-
veau vm, bonnes lettres :

IX

Caveau stuqué, douteuse
:

Caveau vin, tracée sur le mortier, au-
dessus d'une petite niche :

Même caveau, peinte en rouge sur le

stuc :

Fragment- d'inscription trouvé dans le

puits à eau, caveau ix; cassé du bas,

AIOEKOY
PI AHXPHCTE

Fragment trouvé dans le caveau vin.

bonnes lettres :

rAutre fragment d'inscription trouve

clans le caveau vm, bonnes lettres :

EEN
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Les inscriptions qui précèdent ont pu appartenir aux belles sépultures en vue des-

luelles furent creusés les caveaux cle la nécropole. Les suivantes sont très-pauvres et

de très-basse époque. Ou elles appartiennent à des sépultures faites par intrusion clans

tes caveaux, ou elles faisaient partie des déblais qui ont été jetés à diverses époques

dans lesdits caveaux. Ainsi, dans le caveau où fut découvert le sarcophage à la grosse
tête cassée(l'un des plus anciens1), on trouva un fragment de cippe analogue aux cippes

que nous avons décrits précédemment, p. 381 et suiv. et portant en caractères tracés

à la pointe et très-grossiers :

C60YHPA
lilliii»! P E

^soviipà [^oujpe2. Quand même on pousserait l'invraisemblance jusqu'à supposer
qu'un tel caveau a été creusé à l'époque romaine, personne ne voudra soutenir que c'a

été là le caveau de la pauvre Sévéra. Dans la Mughâret-Abloun, a été trouvé un autre
fragment grec

.KAI
OY

qui y fut peut-être jeté avec des déblais pour la combler, ou qui aura fait partie cle

quelque tombe de la basse époque qu'on y aura logée, par exemple des sépultures
creusées clans le sol. Quelques autres fragments, très-mal gravés et tracés grossière-
ment sur des fragments de moulures antiques, IlON, etc. ainsi qu'un grand nombre
des cippes décrits ci-dessus, p. 381 et suivantes, proviennent également cle la nécro-
pole de Saïda.

Un grand nombre cle cippes de la forme décrite ci-dessus, p. 38 i,
mais sans inscription et offrant dans le détail beaucoup de variété3, ont
été trouvés dans la nécropole, au fond des caAreaux; presque tous sont
de grès calcaire, grossièrement taillés; plusieurs sont recouverts d'un
mortier, sur lequel existèrent probablement des inscriptions. Evidem-

ment, ces cippes n'ont été mis là qu'après que la nécropole fut devenue

une sorte de caveau public, où l'on déposait les cadavres, sans se soucier
des sépultures plus anciennes, qui étaient sans doute déjà violées.

La aussi fut trouvé, clil-on, sur un morceau de

N T> <~»r-> v
marbre, un graffito bizarre,
trace a la pointe, que je donne

' ici pour ce qu il vaut, sans me
Prononcer suv son authenticité.A Saïda, il y a quel-

quefois lieu de se défier de certaines fraudes archéo-
logiques.

2 Voir ci-dessus, p. 386.
3 M. Gaillardot les a tous dessinés.
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Notre planche XLII représente un caveau découvert dans le jardin

attenant à la nécropole phénicienne, au sud de la grotte appelée Mwhâretr-

Abloun, et sur le prolongement de la falaise de rocher dans laquelle cette

grotte a été creusée. La pièce sculptée est la porte du caveau. Ce mor-

ceau a été transporté depuis longtemps au khan. M. de Saulcy la déjà

donné (Premier voyage, pi. V); mais nous croyons devoir le reproduire
dans l'ensemble dont il faisait partie. On remarquera à côté de Julianus

les instruments de sa profession de marbrier.

L'inscription a été expliquée par M. Waddington (Le Bas, n° 1867). Mon savant
confrère n'a pu bien lire les dernières lettres sur la représentation donnée par M. de

Saulcy et reproduite par Le Bas. Voici l'inscription où Julianus se pose lui-même

comme l'auteur du monument :

ïovXtuvds fjpydcroLTO TW |S
U a

Ce n'est donc pas T<Wviw qu'il faut lire. Nous avons ici la date du monument, l'an

292, ce qui donnerait, d'après l'ère des Séleucides, 20 ans avant J. C. date trop an-
cienne pour le monument. 11 faut sans doute compter d'après l'ère d'Antiocbe, ce qui

donne l'an 2kk après J. C. date convenable au style du monument. L'ère propre de

Sidon donnerait 181 après J. C. qui va moins bien.
Le petit cippe en tête du monument n'olfre de difficulté que pour la dernière ligne.

Je lis : . XovXioLvè

fcpycrlè

xou dXvjve

X°iïp£> Kyva*

s <xhy v£

C'est ici le seul exemple que je connaisse d'un petit cippe de ce genre faisant corps

avec un grand sarcophage. M. Gaillardot me parle, dans une lettre, de trois ou quatre

sarcophages (du caveau LXI, angle S. E.) en pierres blanches, longueset étroites, avec

un cippe sans inscription à la tête du couvercle entre les deux oreillons. Mais je ne

crois pas que ce soit la même chose. Le monument cle Julianus est, du reste, le plus

singulier exemple qu'on puisse citer d'un contre-sens en fait d'art. Pour modèle nV

porte, Julianus a pris un bout de sarcophage1. On trouverait à peine une pareille série

d'absurdités dans les plus bizarres sproposli cle nos marbriers de cimetière.

vait de clôture. Je ne me rappelle pas s'il y "vail «('s

gonds, et aujourd'hui qu'elle est encastrée dans
1 «Quand on a découvert le caveau de Julianus, la

pierre sculptée était debout contre la porte et ser-
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Pour l'étude détaillée des caveaux de la nécropole, le beau plan dressé

par M. Gaillardot (pi. LXII) et les planches de coupes LXIII, LXIV,

miieii sont l'annexe, suffisent. Les autres caveaux ne font que répéter les

types des caveaux dont ces planches présentent les coupes. Il est impos-

sible, par des dessins, de donner l'idée de pareilles excavations souter-
raines. Notre planche XLVI représente le seul de ces caveaux qui puisse

être dessiné, le caveau m, un des plus modernes 1. Je possède encore
d'autres dessins de M. Gaillardot, en particulier la vue de l'entrée du
double four n° i3, dans le caveau m, la vue des deux chambres effon-

drées qui forment le caveau x. Ces dessins n'auraient pas tout leur prix

pour les personnes qui n'ont pas vu la nécropole de Saïda. Ils sont inté-

ressants, cependant, depuis que les caveaux qu'ils représentent ont été
déplorablement saccagés. Ils seront déposés, comme toutes les archives
de la mission, en lieu sûr, après l'achèvement de cette publication.

Les rochers situés au sud de la nécropole, en contre-bas de la route
de Darbessine, affleurés par la terre végétale, offrent des coupes verti-
cales, et, je crois, des cheminées analoguesà celles que l'on voit à Gébeil ;
il y eut là certainement d'anciennes sépultures.

Notre plan indique les parties de la nécropole qui sont la propriété de
la France. Nous croyons qne des recherches ultérieuresy seraient inutiles.
Le Beïader paraît aussi avoir été épuisé. En voyant les grottes dans la
section sud-est tellement serrées les unes contre les autres, qu'elles ne
laissent pas entre elles le moindre vide, on se convainc que le terrain de
MM. Glat et Hesirâne offrirait le même réseau continu de caveaux. Quant
à la partie basse à l'ouest de Mughâret-Ahloim,M. Gaillardotest persuadé

maçonnerie d'un mur au khan, il est difficile de s'en
assurer. Il serait possible que celte pierre eût été
destinée à servir de stèle, que dans l'origine elle fût
P acee debout contre une des parois du caveau, et
1"e plus tard elle ait été amenée contre la porte pour
*' lermer, après une première violation.» — G.

1 Les sarcophages sont à guirlandes,comme ceux
du caveau xvm. Dans la terre qui remplissait le ca-
veau a été trouvée une petite corniche, dont les mou-
lures paraissent appartenir à l'époque romaine (des-
sins de M. Gaillardot).
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qu'il n'y a pas de fouilles à y faire 1. La nécropole finissait à la falaise

On trouve dans le terrain de cette partie basse des débris de sarcophages

en terre cuite, provenant peut-être de la nécropole. Le chiffre XL de notre
plan indique des caveaux taillés dans le rocher, qui avaient leurs ouver-
tures, au bas de la falaise, masquées par de fortes maçonneries.

Quel aspect offrait dans l'antiquité ce vaste champ de sépulture? La

réponse à cette question dépend d'une autre question. Gomment se fer-

maient les caveaux? Les caveaux à escalier étaient sans doute fermés

par des portes de pierre comme celles de notre planche XLV. Pour les

caveaux à puits, la chose était plus compliquée. La fermeture intérieure

se pratiquait le plus souvent par des dalles qu'on engageait à une cer-
taine hauteur du puits, et qu'on recouvrait ensuite de terre. M. Gaillardot

pense que, dans quelques cas, on remplissait la fosse de terre après la

déposition de chaque cadavre, sauf à déblayer, quand on avait un nou-

veau mort à descendre; en d'autres termes, que le puits d'entrée était

ordinairement comblé et ne se recreusait qu'au moment des inhumations.

La fermeture des tombes chypriotes se faisait de même par des dalles et

des blocs2. Dans les caveaux xxm, xxiv et xxv, où les spoliateurs étaient

entrés par la grande chambre xxn, les puits se présentèrent à nous fermés

par un système de dalles plus longues que l'ouverture n'était large, et

placées obliquement les uns près des autres sur cette ouverture, immé-

diatement au-dessous de la couche de terre végétale qui recouvrait le

roc (fig. 1). Le puits restait vide, et M. Gaillardot n'a pu savoir si la porte

était murée. Dans quelques autres caveaux, le mode de fermeture était

différent (fig. 2, caveau xi). Les portes du caveau étaient murées, et seul

l'intervalle qui les séparait était vide. Au fond du puits, à quelques cen-

timètres au-dessus de ces portes dans la longueur, de chaque côté, était

1 Un terrain situé sur le bord du Barghoul, dit
tde terrain desoliviers ,•» appartientaussi à la France.
Il ne paraît pas avoir d'intérêt archéologique.

2 Voyez Comptes rendus de l'Académie, 8 avril 11.70.

Pour l'Egypte, comparez Mariette, Notice, aeédili«»-

p. 36.
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une saillie de 10 à i5 centimètres (6), supportant des dalles au-dessus

desquelles le puits était comblé par des remblais et par de la terre végé-

tale.

Nous n'avons jamais remarqué de rainure ni de battants aux portes
intérieures donnant sur les puits. A l'ouverture des puits, il n'y a pas

non plus de feuillure pouvant recevoir une dalle, ni d'espace plané,

ni de traces de constructions. L'entaille rectangulaire pénètre directement

dans les denticules irrégulières du rocher. Y avait-il sur ces sépultures

des méghâzil comme à Amrit? De tels monuments ne pouvaient guère se
trouver que sur les caveaux à escalier. A Amrit, tous les caveaux à mé-

frliâzil ont des escaliers. Les caveaux à puits étant similaires des deux

côtés, n'ayant pas de chevet, ne pouvaientguère avoir cet indice extérieur
d'un'point absidial1..Peut-être y avait-il sur l'ouverture un édicule comme
sur l'ouverture des puits funéraires égyptiens. Le rocher plané de Mu-
fthâret-Ablounportait sans doute une construction pyramidale. Sidon avait
probablement ses rTDTI, et la plaine qu'on traversait pour arriver à ses
portes n'avait pas dans l'antiquité l'aspect nu qu'elle offre aujourd'hui.

Plusieurs observations de M. Gaillardot (voir son journal, au 5 mai

'ooa et aux jours suivants) prouvent, du reste, que les Sidoniens imi-
tèrent les Egyptiens sur un autre point, je veux dire dire dans l'usage de

Voir ci-dessus, p. 70 et suiv.

63
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couler des blocs à l'ouverture des caveaux qu'on jugeait pleins, pour ei
défendre l'entrée contre les voleurs et les fermer à jamais à tout accès
humain. On sait que la grande pyramide offre un genre d'obstruction tout
semblable, et c'est, en effet, dans les parties les plus anciennes de notre
nécropole qu'on retrouve l'usage dont il s'agit.

L'exploration des caveaux XXVII-XXXIavait eu lieu avant notre mission

M. Gaillardot, qui, dès cette époque, était attentif à tout ce qui concer-
nait la nécropole, avait pris sur le résultat de cette exploration des notes
dont il a bien voulu enrichir la mission.

ceAprès la découverte du sarcophage d'Eschmounazar, en 185 5, M. Péretié, qui avait
cédé ce monument à M. de Luynes, espérant découvrir les sépultures du reste de ta
famille de ce roi de Sidon, acheta le terrain où il avait été trouvé et y fit exécuter
des fouilles. On découvrit plusieurs caveaux, entre autres ceux portant les nos xxvm.
xxix,/.xxx et xxxi sur notre plan. Ces quatre caveaux communiquent entre eux et
forment un groupe isolé des autres : on descendait dans chacun d'eux par un puils
rectangulaire.

trLe caveau xxx n'a pas de fours : ce n'est qu'une petite chambre de 3m,6o de lon-

gueur, sur 3 mètres de largeur; un sarcophage de marbre blanc de forme rectangu-
laire, sans ornements, était placé contre la paroi sud. Les caveaux xxvni et xxix sont
petits, bas, très-grossièrementtaillés dans le roc; leurs fours étaient vides; mais dans le

sol du premier sont creusées deux fosses où étaient enterrés, au milieu d'une couche tle

sable, deux sarcophages de marbre blanc; les couvercles de ces sarcophages portaient
chacun une figure offrant encore des traces de peinture, et dont les cheveux reieve's et

retenus au-dessus du front par un bandeau formaient au-dessus de la tête une sorte

d'auréole. Deux manteletlesretombent symétriquementsur chaque épaule et laissent ta

poitrine découverte. Ces deux sarcophages étaient identiques; cependant un des deux,

celui qui est aujourd'hui au Louvre, est d'un beau travail, probablement original, tan-

dis que l'autre ne serait peut-être qu'une copie moins soignée, exécutée par un sculp-

teur-moins habile.
«Le caveau xxxi est un peu plus grand et d'un travailplus soigné que les caveaux pré-

cédents. Des fours larges et profonds sont creusés dans ses parois, et sur le côté sud d»

puits, par lequel on y descend, on remarque deux petites chambres abritant chacune

un sarcophage de marbre blanc (a et b) : c'est dans le premier de ces sarcophagesque lu

trouvé le crâne n° a 1. Au centre du caveau est creusée dans le sol une fosse large e

profonde, dans laquelle était un sarcophagede marbre blanc (c), de grandes dimensions

J Les crânes trouvés ont élé remis à M. Broca, qui doit en faire l'objet d'un travail anthropologique-
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forme rectangulaire : les parois étaient épaisses, et la tête du cadavre reposait sur

une petite saillie en forme d'oreiller, laissée dans le marbre; on n'y remarquait aucun
ornement, aucune figure, aucune inscription. Le couvercle, légèrement taillé en dos

d'âne, avait été brisé en plusieursfragments par une masse assez considérable de terre
vépétale, qui, à la suite d'un éboulement, était tombée dans le puits d'entrée et avait en
partie recouvert le sol du caveau. C'est peut-être cet éboulement du sol qui préserva

le sarcophage. Ce qu'il y a de certain, c'est que, si ce sarcophage a déjà été fouillé,

]a violation n'a pu avoir lieu qu'à une époque assez reculée; peut-être alors des cher-

cheurs de trésors en ont-ils enlevé les matières précieuses qu'il pouvait contenir, lais-

sant les objets de peu de valeur que nous y avons trouvés.
«Je n'étais point à Saïda quand cette trouvaille fut faite. A mon retour, environ un

mois après, la personne chargée des fouilles me remit deux couffes, dans l'une des-

quelles était le crâne n° 1, et quelques kilogrammes de terre provenantdu sarcophage c,
mêlée de débris d'ossements et d'une certaine quantité de fragments d'ivoire sculpté ;

on v avait trouvé aussi, m'a-l-on dit, une petite boucle d'oreille d'or, que je n'ai point

vue. Dans l'autre couffe, il y avait un peu de terre et le crâne n° 2. Les ossements
provenantdu sarcophage c étaient presque réduits en poussière; le crâne seul était eu
moins mauvais état que le reste. L'ivoire était très-altéré; au contact de l'air, il.se dé-

litait et se fendillait en petits fragments prismatiques. J'ai pu en retirer les objets re-
présentés p. 5oo, un peu mieux conservés que les autres, et qui sont aujourd'hui
dans la collection de M. de Vogué :

rçj° (Fig. 1.) Une plaque de 73 millimètres de hauteur, sur 35 de largeur et k d'é-
paisseur; lune des faces est lisse, sur l'autre est gravée en relief très-peu saillant une
femme vêtue et coiffée à l'assyrienne, approchant de ses narines une fleur de lotus,
qu'elle lient des deux mains. La longue robe qui la couvre, et qui paraît être faite
dune étoffe à larges raies, est retenue au milieu du corps par une double corde, dont
les deux extrémités, tombant en avant jusqu'aux pieds, se terminent par une sorte de
gland ou noeud. Les pieds sont nus; les cheveux, coupés court sur le devant de la tête,
lorment en arrière une masse de boucles ou de tresses.

«20 Une autre plaque (fig. a), de la même épaisseur que la première, haute de

' 16 millimètres et large de 34; sur une de ses faces, est gravée au trait une bande
<le 11 millimètres de largeur, encadrant une double fleur de lotus, portée par une
longue hampe que retiennent deux traverses. De chaque côté de cette bande, est gravée-
aussi au trait, et plus superficiellement encore que ne l'est l'ornement du milieu, une
série de dix petits cercles inscrivant dans leur surface un cercle plus petit et con-
centrique. L'autre face est lisse; sur la tranche en a est percé dans l'épaisseur un
petit trou cylindrique de U ou 5 millimètres de profondeur.

« 3° Une troisième plaque (fig. 3), de la même largeur et de la même épaisseur que
la seconde, sur ko millimètres environ de hauteur, porte un ornement formé de deux
r°saces de â 9 millimètres de diamètre,au milieu desquelles s'épanouissent,autour d'un

63.
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petit cercle, seize rayons en forme de pétales, inscrits dans une double circonférence
L'espace de 22 millimètres qui sépare ces deux rosaces est occupé par une fleur-

au

jourd'un cercle de 8 millimètresde diamètre s'épanouissenthuit pétales inégaux. L auln1

lace est lisse.

Ivoires sculptés trouvés dans le sarcophage c du caveau xxsi.
(Nécropole de Sidon.)

Tonl.esces liguressont de grandeur naturelle.
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cf
Avec ces trois plaques, se trouvaient aussi mêlés à la terre un certain nombre de

fraonients, trop petits pour être conservés; quelques-uns portaient encore des traces
d'ornements analogues à ceux de la plaque fig. 3. D'autres étaient lisses sur les deux

faces. Peut-être tout cet ensemble formait-il autrefois un petit coffret.

«4° (Fig- ^-) Un étui cylindrique de 9 3 millimètres de longueur, sur i5 d'épaisseur

à la partie supérieure, et 11 à la partie inférieure, fermé par un bouchon à tête cylin-
dro-hémisphérique; il contenait encore des traces d'une matière pulvérulente, colorée

en vert par l'oxyde de cuivre.

«5° (Fig. 5.) La partie inférieure d'un autre étui de la même dimension, séparée

vers le milieu dans le sens de sa longueurpar le délitage de l'ivoire, et montrant une
coupe du fond de sa cavité; elle renfermait encore quelques traces d'une matière char-
bonneuse noire, non métallique. J'ai retrouvé aussi mêlés à la terre un assez grand
nombre de fragments qui prouvent qu'il y avait clans le sarcophage plusieurs étuis

autres que ceux que je viens de décrire.

« 6° Parmi les fragments d'ivoire d'où j'ai retiré les objets que je viens de citer se
trouvait une certaine quantité de petits objets de formes et de dimensions diverses
(fig. 6), de petites plaques, de petits prismes rectangulaires, dont l'épaisseur varie

entre 2 1/2 et 6 millimètres. Les uns sont rectangulaires (ft), de 27 millimètres de
hauteur sur 1 3 de largeur et 6 d'épaisseur, et portent sur une de leurs tranches un
petit trou circulaire t, régulièrement taillé. Les autres (&), larges de h millimètres, épais
de 2 à 6, sur 22 de longueur, sont tout à fait prismatiques, tandis que quelques-
uns^), plus petits, se terminent, à l'une de leurs extrémités, en un biseau taillé seu-
lement sur une des faces. Parmi ces derniers, quelques-uns sont percés d'un trou,
comme s'ils avaient été destinés à.être suspendus. Quelques fragments (d,e), peu épais,
affectaient la forme d'une enclume.

«70 Enfin plusieurs petits objets en forme de tête de clou. Servaient-ils de bouton?
Bouchaient-ils de petits vases ou avaient-ilsquelque autre usage? C'est ce que nous ne
pouvons savoir.

« Occupons-nous maintenant de l'âge du caveau et du sarcophage où ont été trouvés
ces objets.

«Gomme je' l'ai déjà dit, le n° xxxi fait partie d'un groupe de caveaux appartenant
'à la quatrième série et réunis aujourd'hui par des communications dont les unes sont
accidentelles et dont les autres ont été pratiquées à dessein, au moment de la cons-
truction. Les nos xxx et xxxi doivent être plus anciens que les deux autres, nos xxi
et xxxi. Le premier est haut, ses fours sont larges et, régulièrement taillés; le travail
des parois est fini; le sol est uni, tous les angles sont parfaitement évidés à angle droit;
trois chambres y ont été ajoutées. Le n° xxx n'est formé que d'une seule chambre; mais
le travail des parois présente le même fini que dans le numéro précédent. Les sar-
cophages qu'abritaient ces deux caveaux étaient tous rectangulaires, de grande di-
mension, massifs, et appartenaient à la première classe, à celle que je crois être la
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plus ancienne; voisins l'un de l'autre, mais ne communiquant point entre eux, ces d
caveaux paraissent avoir été creusés à une même époque.

«Les deux autres au contraire, les nps xxm et xxix, sont moins hauts et m0i
vastes; les fours, bas et étroits, sont irréguliers, le sol est inégal; les parois et leur
angles sont grossièrement taillés, on dirait un travail dégrossi seulement et inachevé
Ces deux caveauxont dû être creusés à peu près à la même époque, et ils ont été réuni^
à dessein; car le couloir oblique qui les joint l'un à l'autre, et qui, dans chacun d'eux
remplace un four, n'aurait pas cette disposition s'il n'était que le résultat de la des-
truction d'un de ces deux fours existant antérieurement. Au contraire, la communica-
tion qui a été établie entre les nos xxix et xxx est accidentelle; c'est évidemment

une
brèche qui a été ouverte dans le fond du four du caveau, dont la forme est encore
très-apparente, et qui certainement avait été creusée non pour servir de couloir mais
bien pour recevoir un cadavre.

«Quant au caveau xxxi, évidemment il a été creusé avant le caveau xxix. Le puits
qui descend à ce dernier était probablement destiné aussi à donner accès à une autre
chambre qui s'est trouvée placée vis-à-vis la première, en d. En creusant dans cette
direction, on est tombé sur un amas de sable e; en le déblayant, on est arrivé à la pa-
roi nord de la chambre/, qui s'est trouvée ainsi détruite. Cette chambre, aujourd'hui,

est largement ouverte sur l'excavation e. Il me semble que l'inverse n'est pas possible ;

car, si c'était en creusant cette chambre/ qu'on fût arrivé sur l'amas de sable c. on
n'aurait pas manqué de combler cette excavation et de fermer la brèche que l'on avait

ouverte au fond de la chanlbre par un rnur ou par un amas de pierres; on n'aurait
point laissé les choses dans l'état où elles étaient lorsque nous avons pénétré dans le

caveau.
«En résumé, je crois que les caveaux xxx et xxxi ont été creusés les premiers: puis.

assez longtemps après eux, a été creusé le caveau xxvm, et presque en même temps

le n° xxix.
«Nous avons pu reconnaître avec assez de probabilité quelle était l'ancienneté rela-

tive de chacun de ces quatre caveaux; mais, en ne considérantque leur forme et leur

mode d'exécution, il nous serait impossible de hasarder une opinion sur l'épocjue pre-
sumable à laquelle ils ont été creusés. En effet le type auquel ils appartiennentdoit

remonter à une assez haute antiquité; il a été copié sur les sépultures égyptiennes les

plus anciennes, et il a continué à être mis en usage jusqu'au moment où le système

des puits a été abandonnné pour être remplacé par celui des escaliers.
«Les sarcophages nous en apprendront-ils davantage? Comme je l'ai dit plus liant.

ceux que renfermait le caveau n° xxxi, paraissent dater d'une époque assez reculée.

et, à en juger par ce qui s'est passé en Egypte, ils devraient être antérieurs a tous

ceux des autres classes.
«Les petits objets en ivoire sculpté que renfermait le sarcophage c ne nous appien-

nent rien, et le mélange assyro-égyptien des ornements qu'ils présentent ne pel
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-jeu nous indiquer relativement au personnage qu'ils accompagnaient.Les ouvriers de

Sidon étaient habiles à sculpter l'ivoire que le commerce leur procurait; ils le vendaient

ainsi travaillé aux nations avec lesquelles ils étaient en relalion.

tePour pouvoir juger de l'ancienneté des fragmentsque nous avons trouvés, il faudrait

nouvoircomparerleurs formes et les dessins qu'ils portent avec les formes et les dessins

de ceux que l'on a retirés des ruines de Ninive et.de Babylone, et dont les dates sont
établies d'une manière assez certaine. Il aurait fallu aussi pouvoir étudier comparati-

vement les divers modes de sépulture des Assyriens et des Babyloniens, et voir en quoi

ils ressemblent à ceux de la Phénieie ; mais je n'ai pu faire entrer cet élément dans

l'étude que j'ai essayé de faire sur nos sarcophages. Je n'ai pu les comparer qu'aux

unes égyptiens. D'ailleurs il y a une grande connexion entre l'art assyrien et l'art
égyptien.

«Le sarcophage d'Eschmounazar est le seul qui nous fournisse une série d'éléments
suffisants pour servir de base à une discussion, et pour nous aider à lui assigner une
date probable. Il serait inutile de répéter ici toutes les preuves sur lesquelles on s'est
fondé pour le placer vers le milieu du vre siècle avant J. C. 11 appartient certaine-
ment à la xxvic dynastie, Saïte.

tfIci se présente naturellement une question. Ce monumentest-il antérieur ou posté-
rieur aux monumentsque nous avons trouvés dans les caveaux de la nécropole de Sidon?
Je crois que la réponse n'est pas douteuse et qu'on peut le regarder avec assez de raison

comme un des derniers de ce type qui ait été employé. Sans prétendre établir aucune
concordance entre les dates des tombeaux de l'ancien empire de l'Egypte et celles de nos
sépultures phéniciennes, je serais assez tenté de croire que les choses se sont passées

en Phénieie comme elles s'étaient passées dans la vallée du Nil; que d'abord on a fait
des sarcophages simples, de grosses thecoe, avant de penser à des oeuvres plus com-
pliquées, avant d'imiter les boîtes à momie et de sculpter des figures sur les couvercles.
S'il en était ainsi, notre sarcophage c du caveau xxxi pourrait être un des plus anciens
qui aient été trouvés dans la nécropole de Sidon. n

Deux réflexions dont il est difficile de se défendre, c'est, i° que la seule
nécropole phénicienne connue de Saïda, qui est celle que nous venons
de décrire, est bien petite; 2° que les objets qui en sortent n'ont pas, en
général, le caractère de haute antiquité qu'on s'attendrait à leur trouver.
ki l'on devait se guider par les seules considérations archéologiques, on
serait amené à dire que la nécropole de Mughârct-Abloun représente en
doyenne une civilisation de l'époque assyrienne et achéménide. Or, avant
ces époques, Sidon comptait peut-être mille ans d'existence autonome.
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Comment se fait-il que ces siècles de haute antiquité soient si peu repré-
sentés dans ce qui nous reste de tombes sidoniennes? ceII me semble

évident, m'écrivait très-judicieusementM. Gaillardot, que si la nécropole

que nous tenons aujourd'hui n'est pas plus ancienne que nous le pen-

sons, il doit y en avoir une autre; car Sidon était une ville plus considé-

rable qu'Aradns, et elle devait avoir un champ des morts bien autrement

vaste que celui qui s'étend entre Amrit et Tortose, champ que l'on ex-
ploite depuis des siècles et qu'on exploitera longtemps encore. » A vrai

dire, cette réflexion peut s'appliquer à toute la Phénieie. La nécropole de

Tortose elle-même, si vaste, donne peu de monuments d'une haute anti-

quité. Les traces matérielles de la vieille Phénieie, antérieures à l'an 1 ooo
à peu près avant J. G. se dérobent avec une singulière obstination. Ces

traces existent en excavations dans le roc et en petits objets; mais nous
n'avons pas de critérium sûr pour les distinguer.

On peut ajouter que tout ce qui sort de la nécropole de Saïda offre

un caractère mesquin, qui ne répond guère à ce que l'on attendait de la

nécropole d'un peuple riche et artiste comme l'étaient les Phéniciens.

Mais ici la réponse est facile. La nécropole fut sans cesse pillée dans l'an-

tiquité', et probablement au moyen âge. Les explorations savantes y sont

venues après plus de 2,000 ans de rapines. Si la nécropole de Sidon a

été comme découverte de nos jours, c'est que les voleurs l'avaient telle-

ment épuisée qu'ils la regardaient depuis longtemps comme un champ

sans valeur. Tout ce que nous en avons tiré, tout ce qu'on tirera de Saïda

n'est que le rebut des spoliateurs qui se sont succédé de génération en

génération.

Voici quelques dessins de sarcophages en grès calcaire, grossièrement

taillés et inachevés, qu'on trouve dans la nécropole. Les deux lettres A Y

qu'on voit sur l'un d'eux se lisent encore sur un autre sarcophage de la

même nécropole; ces lettres sont de basse époque.

1 Comparez ce qui se passa pour Corinlhe. Slrabon,VIII, vi, fi3.
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Ces sarcophages sont ordinairement couverts d'une simple dalle, du

même calcaire que la caisse; quelquefois cette dalle, légèrement bombée

au milieu dans le sens de la longueur, porte aux quatre coins de petites
saillies, grossièrement taillées en acrotères.

64



CHAPITRE III.

ENVIRONS DE SAÏDA.

La partie méridionale du Liban, à partir de Beyrouth, est loin d'avoir

l'intérêt archéologique du Liban au-dessus de Gébeil. Les innombrables

petits temples qui couvrent la montagne au nord et au sud du fleuve

d'Adonis n'ont pas ici d'analogue. Il n'y eut sûrement dans la partie de la

montagne qui domine Sidon aucun grand établissement, ni religieux ni

profane. Les inscriptions y sont rares. Les noms latins, tels que Ghousta,

et autres noms particuliers au Kesrouan, comme Aramoun, se retrouvent
cependant encore dans ce pays1.

La côte, ici comme dans toute la Phénieie, fut une sorte de ville con-
tinue. Partons de l'Awwali et dirigeons-nous vers le nord. L'Awwali est

l'ancien Bostrenus. Sur l'Awwali se trouve un village de Besri ou Bisreh,

au-dessous de Djezzin. Le nom du fleuve vient probablement du nom de

cette localité («T1X3 = Bdofyà), selon l'usage fréquent en Syrie, autrefois

comme de nos jours, de dénommer le nahr par la principale localité qui

est sur ses bords2.

Le village d'Eulmâne (Almoun de la carte de l'état-major?) contient

des antiquités. Le 1 o mars 1861, M. Gaillardot m'écrivait : te
Durigbello

arrive d'une course qu'il a faite vers le Nahr el-Aoulé. Il a vu, dit-il,

près d'un village appelé Euhnâne, les restes d'un château dont les pierres

seraient plus grandes encore que celles de Sayyidet el-Mantara1. I» a

1 Voyez ci-dessus, p. 328.
2 VoirReinaud,Géogr. tVAboulféda,II, p. 62, n. 2.

Les conjectures de M. Poulain de Bossav sur le

Bostrenus (Essais de reslil. d'un passage, de Sci/kf:

p. 35-36) sont tout à fait inadmissibles.

3 Une note qui me fut donnée par un cherclic"1"
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acheté une tête, de lion, qu'on lui a dit provenir de ce château, et qu'il

dit fort belle.» Le 1 2 mars, il m'écrivait : «Si dimanche il fait beau,

i'irai voir ce que c'est que cette construction d'Eulmâne, que Duri-

ohello dit avoir vue. Il me parle d'assises de blocs énormes, en biseau,

placées en retrait, près du conduit qui amène à Saïda l'eau de l'Aoulé, con-
duit que j'ai de bonnes raisons de regarder comme phénicien. Le lion est

au khan; je ne sais trop qu'en dire; il n'a guère le cachet de l'antiquité. »

Le village de Boiiméli ou Romeilé,près de là, est une localité ancienne

très-importante-. Sur la route qui de Saïda mène à ce village, il y a des

traces de constructions en bossage et de grosses pierres équarries, qui

attestent un site antique. Dans le village se voit un monument singulier.

Une pierre de 3m,6o de long, présentant une gorge et une baguette très-
accusées, repose par ses deux extrémités sur deux dés de 2 mètres de

haut, et d'environ 1 mètre de largeur et de profondeur. Les deux dés sont
éviclés en niche à la face extérieure, et dans ces deux niches se détachent
deux sculptures extrêmement frustes et sur lesquelles aucune conjecture
n'est possible. La pierre horizontale est d'un style à part; elle n'est ni

grecque, ni romaine, ni égyptienne pure. Elle paraît avoir été taillée

sous une influence égyptienne, et rappelle les gorges profondes surmon-
tant une baguette qu'on voit sur les linteaux égyptiens. Le monument
dont elle lait partie devait être trop considérable pour qu'on puisse voir

en ces particularités un simple fait d'inexpérience ou de conception
bâtarde. Les trois pierres sont de la brèche calcaire du pays. En dressant
des moellons à l'entour, on en a fait une étable. La pierre de 3m,6o, qui
lait maintenant linteau, n'était pas autrefois à cette place; car à sa face
ultérieure règne, sur toute la longueur, une mortaise de 1 5 centimètres
de profondeur sur 20 centimètres de largeur, qui n'a pas d'objet dans la
disposition actuelle des pierres.

<!''ésors me signala également, près du pontde J'Aw-
Wî"', une grosse construction comme celle de Say-
videl el-Mantara. (Voir ci-dessus,p. 398.) Nous don-

nons toutes ces indications uniquement pour l'usage
des futurs explorateurs, sans dissimuler la confusion
qu'elles présentent ni chercher à les accorder.

6/..
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Voici le dessin très-exact du monument par M. Gaillardot.

Fig. 1. Vue de la façade du monument, aujourd'hui converti en étahle.
Fig. 2. Projection horizontale de la façade. — a a. Pierre formant linteau, reposant sur les deux piliers

hb. A la partie antérieure, sont grossièrementsculptées les deux figures ce, très-effacées.
Fig. 3. Coupeverticaled'un pilier, surmonté du linteau.—a. Pilier.— b. Linteau, dans la face inférieure

duquel règne d'un hout à l'autre la mortaise m.

Au pied du village de Bouméli est une nécropole remarquable. Elle

offre une particularité que je n'ai vue que là et dans quelques grottes de

Halalie, je veux parler de grosses boules, saillantes en calottes sphériques

et presqueen hémisphères à l'entrée des caveaux. Mes notes signalentcinq

pointsde cette nécropolecomme particulièrementintéressants : î ° le grand

caveau à boules; 2° les nombreuses boules sculptées sur le roc, au fond

du ravin; près de là un A très-fortement entaillé dans le roc; 3° une

grotte cintrée, avec une échancrure au haut, dans la vallée; grosses

boules dans un encadrement, à côté; 4° caveau peint, près de là; 5° grotte

dans le genre d'Adloun. A l'entrée de quelques grottes se voient, je

crois, des signes analogues à ceux que nous trouverons à El-Biadh, et a
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l'ouverture de plusieurs grottes du pays de Tyr (cercle irrégulier, point

au
milieu). Les travaux dans le roc abondent de tous les côtés.

Le khan dit de Néby-Younès a été depuis longtemps identifié avec
porphyréon 1 (yojasts2). Les légendes prétendant indiquer le lieu où

Jonas fut déposé par la baleine sont d'ordinaire la transformation de

vieilles fables relatives à Persée et Andromède, ou viennent de représen-

tations relatives à Dagon. Qu'on suppose une sculpture analogue à celle

qui se voit dans Layard, A second séries, pi. VI, ou sur une gemme assy-
rienne qu'on a prise à tort pour chrétienne3, et où l'on voit un homme

revêtu d'une peau de poisson, qu'il porte comme une chape, et d'où il

semble sortir comme de la gueule d'un monstre. N'est-il pas naturel qu'à

l'époque chrétienne on ait interprété un tel monument comme une repré-
sentation du récit biblique sur Jonas? Il y a un autre Néby-Younès au
sud de Jaffa, endroit où se localisaient à la fois le mythe de Persée et
d'Andromède et celui de Jonas4. En tout cas, ces noms de patriarches et
de prophètes, adoptés par l'islamisme, dénotent toujours en Syrie des

lieux de culte anciens. La substitution avait déjà eu lieu par l'action du
christianisme; l'islamisme adopta cette vieille histoire sacrée fabuleuse.
De pareilles fables étaient devenues, pour chaque localité, des titres
de noblesse et souvent des sources de revenus. Le patriotisme local les

conserva en les rattachant à des célébrités bibliques. Du reste, la fable
hébraïque de Jonas venait probablement elle-même des mythes babylo-
niens et phéniciens où figuraient des cétacés5. H n'est pas impossible
qu'il y ait une parenté entre lona et Oannès6.

Les dunes de Néby-Younès paraissent cacher des constructions an-
Voy. Laborde, Voy. de laSyrie, livraisons 3 et U ;

Saulcy,premier voy., I, p. 3i elsuiv.; Robinson, II,
M87, 488; 1H, p. 35; Thomson, Theland,},?. 96.

Land, Anecdotasyr. II, p. 97.
Marligny, Dict. des ant. chrél. p. 51 9.

~l IJonas, i,3; saint Jérôme, Itinéraire de Paula
(voivllcv. des Deux-Mondes, icrmai 186 5, p. 11, 13 ) eth Jo". i,3; Pseudo-Scylax, p. 79 (édit. Ch. Mûller).

Le khan Younès, près de Raphia, est l'antiqueJenv-

sus. Pour les Beth Dagon de la Bible voyez Gesenius

et Ritler, index des I. XV et XVII, à ce mot; Acad.
des inscr. Savants étrangers, VII, ire partie, p. 162.

5 C'est l'opinion de Rosenmiillcr et de Gesenius.
(V. Winer, Bibl. Bealwoerl. art. Jonas.)

0 C'est l'opinion de Christian Baur. Cf. Hitzig.
Die zivolfkleinen, Prophelen, p. t 58 et. suiv. 3e édit.
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tiques. Un monticule, surtout, au bord de la mer, couvre probablemenl

un monument qui aura arrêté le sable et formé une petite butte. Quand

je passai à Néby-Younès, on venait d'ouvrir une de ces dunes pour en
tirer des pierres de construction. On voyait éventrées de jolies chambres

peintes, présentant des animaux, des paons affrontés, des autruches, sous
de petits arceaux peints très-ornés, rappelant la disposition des canons
qu'on trouve en tête des beaux évangéliaires byzantins. Alentour disaient

de nombreuses pierres couvertes de stuc et de dessins au trait. Un frag-

ment portait en rouge les lettres
NlKAC^

ayant fait partie peut-être d'une formule analogue à ïyo-ovs Xpi<flds vipcd.

TOVTWVIXOL,qui accompagnent les croix byzantines. (Corpus, n" 8920

etsuiv.; Waddington, n° 2651, 269/1, etc.; De Rossi, Bulletino, nou-
velle série, I, p. 3a.) Il est évident qu'il y eut vers cet endroit une ville

assez importante, dont la floraison paraît avoir eu lieu surtout à l'époque

chrétienne. Je ny ai vu de tout à fait antique qu'une colonne de granit

et des carrières dans le roc.
C'est surtout à Berja ou Djié 1, localité située un peu au-dessus de

Néby-Younès et depuis longtemps devenue un fief de la famille de l'émir

Beschir2, que l'antiquité a laissé des traces considérables. Ce nom de

Berja, comme nous l'avons déjà dit, est un reste de Toirap^'a (voir ci-

dessus, p. 3a3, 3s6). Une assez vaste nécropole y a été découverte;

des inscriptions en sont sorties ; M. de Saint-Seine en a photographie

les tombeaux. C'est de Berja que provient la petite stèle que voici :

AxcopicTexpe
HCTeKAlACOPe
XAIP6ZHCACE
THKZeT6Ae
YTHC6NHACMH

OCAAICIOYK-

1 Néby-Younès, Berja, Djié, Schéhîme doivent être considérés comme une seule localité nrclico

gique. — 2 Voir Lahorde, Voy. de la Syrie, p. Z12.
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Xyoôpi(7le yjpi\r/\k KOLI âoeps, yaiïpe. Zycroeç e-n? nZ', èreXsvTVosv rjXaf (JLYI[V]6S

Xaicriov x' Lan 2 38, selon l'ère d'Antioche, donné l'an 190; selon l'ère de Sidon,

97 de J. G. ce qui convient bien au monument. Sur le nom propre AyMpialoç, voyez

Pape, Worterbuch, s. h. v.
La stèle dont nous venons de parler est maintenant déposée au consulat de France

à Beyrouth. Elle est carrée par le bas, cylindrique par le haut, et terminée par une
couronne de lauriers, selon le type ordinaire des cippes sidoniens.

1

A Berja ou à Schéhîme (près de Berja), a été également trouvé un
lion, en bas-relief, assis sur ses pattes de derrière, une patte de devant

levée; je possède un estampage de ce bas-relief pris par M. Durighello.

Une note d'un habitant de Saïda me signale aussi à Berja cedeux hommes,

dont chacun terrasse un lion. » Le 2 7 janvier 1862, M. Gaillardot m'écri-

vait: «
Durighello me dit avoirvu de curieuseschoses à Berja et à Schéhîme.

Il a fait une espèce de dessin d'une porte à gros blocs en bossage, avec
deux figures, dont l'une est une tête à rayon.» Le 12 février 1862, il

m'écrivait encore : «J'ai entendu parler dernièrement de ruines assez
considérables formées de gros blocs en bossage, situés à Schéhîme, vil-
lage au-dessus de Berja et de Néby-Younès. C'est là que se trouve la

porte que Durighello m'a signalée, v

Les fouilles de notre mission inspirèrent à la veuve de l'émir Be-
sebir, demeurant à Berja, une sorte d'émulation, dont l'objet, il faut bien
le dire, était moins de trouver des antiques que de rechercher de pré-
tendus trésors. Ces fouilles amenèrent de curieux résultats. Le ier mars
i863, M. Gaillardot m'annonça la découverte d'une mosaïque très-bien
conservée, trouvée à Néby-Younès. Le 16 mars i863, il m'écrivait :

"Il y a une vingtaine de jours, Daoud-Pacha,gouverneur du Liban, étant venu voir
es fouilles qu'il fait exécuter à Néby-Younès en société avec la veuve de l'émir Beschir,
ine fit avertir, et j'allai passer une journée avec lui. La mosaïque est très-bien con-
servée, mieux que celle de Kabr-Hiram. Elle a 7"',/i 1 de longueur sur 4m,6o de lar-
IJ'cnr

.
Elle a dû servir de pavé à une petite église, où il n'y avait ni piliers ni choeur

sépare comme dans les églises grecques.

^a mosaïque de Berja couvre, par conséquent,un peu moins du quart de celle de Kabr-Hiram. — E. R.
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ceEn voici la forme à peu près :

KWIWI, murs de peu d'épaisseur et formés de pierres de petite dimension;^ portes:
CG, chambres; M, mosaïque; A, inscription; mi, deux petites niches pratiquées dans
le mur, ne descendant pas jusqu'à terre comme la niche N, sur le sol de laquelle

se
trouve l'inscriptionécrite en petits cubes rouges sur un fond bleu. La mosaïque est aussi
formée d'un fond blanc à petits cubes, parsemé de petites fleurs rouges; elle est en-
tourée d'une torsade l, de diverses couleurs, semblable à celle que nous avons trouvée
à Djébeil, à l'ouest de la grosse tour. Au milieu, en B, cercle formé par une torsade

analogue à la première, et au centre duquel se trouve dessiné une sorte de vase dont

la forme est assez difficile à décrire. Au-dessous de ce vase est une perdrix; de chaque

côté, à la partie supérieure,un paon, et au-dessous un animal (chien,loup ou renard).
Ce qui est assez remarquable c'est que la mosaïque pose sur un rocher dans lequel sont

creusées des cheminées dd, dont plusieurs, vidées, n'ont pas conduit à plus de deux

mètres de profondeur; là elles se terminent en cul-de-sac. n

Le 3o mai 1863, M. Gaillardot m'apprit que Daoud-Pacha, avec une

générosité digne de tout éloge, faisait cadeau de la mosaïque à l'Empe-

reur, pour le musée Napoléon III, et s'était entendu à cet égard avec la

princesse. L'enlèvement de ce beau monument n'a pas encore eu lieu. La

mosaïque, recouverte de sable, est en attendant confiée à la garde dun

poste établi à Néby-Younès pour surveiller la route. Le 20 juillet,

M. Gaillardot m'écrivait encore ce qui suit :

«Je tâcherai de m'arranger avec la vieille princesseet surtout avec Daoud-Pachapom

fouiller auprès de la petite mosaïque. A mon second voyage, j'ai remarqué dans la paio

nord de la petite chambre dont elle forme le pavé, une porte qui pourrait bien flonnei

sur une église plus grande, qui elle-même serait pavée de mosaïque.J'ai communiqué
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elle idée à un prêtre arménien assez instruit qui habite chez la princesse, et il m'a

lit que cette supposition avait déjà été faite par des voyageurs anglais qui avaientvisité

]a mosaïque quelques jours auparavant. Un grand trou dans le sable nous apprendrait

bien vite à quoi nous devons nous en tenir, n

Voici le calque de l'inscription de la mosaïque, tel qu'il m'a été trans-
mis par M. Gaillardot.

E1HMHTD

HaihOANmcii-
EnnaYMAtAPiu?
WBACAR4TIQYM1

nETFOYhhWn<\WM<>t

\Aïr.TDYEWErHN\
T04EKEHfHfWnC£n/T
BEWfI/X4EKEPMHM

nHfmOYUXPTDY
E1X
ÈyrtvriTO

èitï roi) (ji(x,xa,ptoT(dTOv)

Àé'éa SaSar/ov xcd

liérpov, (irjvi /Gsa,vrj{jLov

*£'?? TOÛ £0^/. Êyvvn-

.TO Se KS fj tyijÇioecris ènî T(OV)

®£w(pi\(£cr1dTov) Xaê^ip, [iyvî

tSYipiTlOV l£'?? 10V

La notation des jours du mois est bizarre. Je ne comprends pas les deux lettres qui
suivent le quantième IA. La notation de l'année n'est pas moins singulière. Les deux
nombres ne diffèrent que par les chiffres des dizaines. Ce chiffre est f dans le second
<,ls- Dans le premier cas, il semble que ce soit ^ = ^o. Mais VoÎKoSôyLYjms n'a pu
dvoir lieu après la ^(pwms. Entre les deux opérations, l'abbé fondateur avait eu le

65
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temps de mourir, comme l'indique l'épithète (jLCCJtoipiÔT&TOç,et d'être remplacé. For-..
est donc de supposer que, dans le chiffre des dizaines de la première notation d'année.'

on a omis sur la copie un trait horizontal supérieur, et qu'il faut lire ef^'. Mais aW
une nouvelle difficulté s'élève; car le mois de panemos vient dans le cours de l'année
après le mois peritios. Il est probable que le trait horizontal, omis dans le premier
nombre, aura été mis en trop dans le second, si bien que le premier nombre seraitegy
le second e4^'. UohioSôixricrts serait alors de l'an 665 et la -tyr}(pwcris de l'an 6q5. ||
est bien clair que cela ne peut être supputé d'après l'ère des Séleucides; une pareille
inscription ne saurait être du ive siècle. D'après l'ère d'Antioche, on obtient 617 et
6/17. D'après l'ère de Sidon, on aurait 584 et 554, ce qui est au mieux. Nous verrons
en effet, qu'il est difficile de supputer la date de la mosaïque de Kabr-Hiram d'après
1ère d'Antioche. En tout cas, les deux mosaïques sont tout à fait contemporaines; les
deux inscriptionsoffrent des ressemblances qu'il est inutile de relever.

Le nom de l'abbé sous lequel a été faite la -tyr/(pw<Tiç est tout à fait douteux. Faut-il
le rapprocher de l'Aé'éapos" tyrien, de Ménandre (dans Jos. Contre Apion, I, 91)?
Sai'ëa'uos se retrouve dans le Corpus, n° 8912. Une chose hors de doute, c'est qu'un

grand monastère existait au vie siècle à l'endroit où la mosaïque a été trouvée. Por-
phyréon produisit, en effet, un célèbre cénobite syrien, ]L»w? oocv*, qui parait, par
les circonstances de sa vie et notamment par les persécutions qu'il souffrit des samari-
tains, avoir vécu vers le commencement du règne de Justinien 1.

Nous montrerons plus tard l'importance de cette mosaïque pour dater celle de Kabr-

Hiram. Des personnes très-versées dans les antiquités chrétiennes ont voulu séparer

dans l'ouvrage de Kabr-Hiram, d'une part, l'inscription, qu'ils supposent postérieu-

rement ajoutée, et qu'ils rapportent au viu ou au vne siècle, et, d'autre part, le tra-
vail de la mosaïque, qu'ils placent au ivc siècle. Des difficultés matérielles s'opposent à

cela, comme nous le montrerons en sou lieu; dès à présent, on entrevoit une grave
objection. En effet, la mosaïque de Néby-Younès se présente dans des conditions iden-

tiques à celle de Kabr-Hiram; comme celle de Kabr-Hiram, la mosaïque de Néby-

Younès est toute profane par ses sujets; il faudrait donc supposer aussi qu'à Néby-

Younès on aurait adapté aux usages chrétiens un ouvrage plus ancien, et que, dans

les deux cas, l'autorité ecclésiastique aurait fait un gros mensonge en s'attribuantnette-

ment l'exécution d'un ouvrage plus ancien. A Néby-Younès, une telle hypothèse esl

impossible, puisque la construction de l'édifice et le travail de la mosaïque furent

presque consécutifs.

Parmi les trouvailles faites à Berja, on ne montra d'intéressant a

M. Gaillardot que des fragments d'une statue et quelques fioles de verre

cassées.

1 Land, Anecdola syriaca, 11, p. 27-98.
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Le Damour a très-bien gardé son vieux nom phénicien, Ai?^apovg dans

philon de Byblos, Aa^ovpac dans Polybe (V, LXVIH, 9), laissant tomber,

selon l'usage général de la Syrie, son nom grécisé Ta^vpas 1. Quand on

je traverse près de la mer, on est frappé de lajustessephysique du mythe

qui nous montre ce fleuve luttant avec Posidon à coups de pierre. Une

diffue de cailloux, en effet, s'est formée à l'embouchure du Damour,

comme à l'embouchure de presque tous les cours d'eau qui se jettent du

Liban dans la mer. Ces cours d'eau, étant peu considérables, ont peine à

percer les barres qui se forment devant leur bouche et n'arrivent à la

mer qu'après de nombreux zigzags. Les petites dunes de galets ainsi for-

mées ont dû être considérées comme les restes du combat de deux divi-

nités, ainsi que l'ont été les cailloux de la Crau d'Arles. Le fleuve Da-

mour, comme l'Adonis, comme le Bélus, comme l'Asclépius, porte un

nom de dieu, Baal-Tamyras= Zeus-Démarous. Il en est de même du

Nahr-Zaharani (ulr^O' V(nr ci~aPvés.

A Khan-Khaldi, l'ancienne Heldua, on a signalé depuis longtemps une
nécropole importante; les sépultures de cette nécropole sont, en général,
bien datées par les sculptures et les inscriptions2. Cet ensemble de mo-
numents prouve que la mode des couvercles gigantesques se conserva
jusqu'à l'époque romaine et même chrétienne. Les tombes de Khan-Khaldi

sont grandioses et imposantes; et pourtant les plus belles d'entre elles

sont d'une médiocre ancienneté. En montant au-dessus du khan, on
irouve beaucoup de pierres taillées, en particulier un cône noir (partie
«l'un moulin?). Sur le haut, du côté de Saïda, il y a dés travaux de car-
rières; on y remarque un sarcophage non entièrement détaché du bloc.
M. Gaillardot a vu là, parmi les travaux clans le roc, une enceinte qu'il
regarde comme un ancien sanctuaire. Qu'on se rappelle D'H^rr^JD =

! Voy.Riiter, XVII, 43, hh. M. Poulain de Bos-
Sil)' [Essais, p. 37 et suiv.) a été mal inspiré.

Cassas, II. 70, (assez bonne représentation des
Sc'il|il.nros)

; Saulcy, premiervoyage, I, p. 9<i et sniv.

55 et suiv. et pi. 111; Hitler, XVII, p. /t92 et suiv.;
Thomson, I, p. 79 el suiv. ; Rohinson, II, A89; 11.1,

18, 33.

(55.
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Zevc k\$rf{itos. Heldua, en effet, semble avoir été plutôt un-sanctuaire
qu'une ville; le site n'offre pas d'assise pour une ville; les temples

en
Phénieie, sont presque toujours entourés de somptueux tombeaux A

Khan-Khaldi, comme en plusieurs autres endroits, à Adloun,
par

exemple, il y a disproportion totale entre la nécropole et l'importance

que la ville a pu avoir.

On remarquera qu'en général, en Syrie, les khans indiquent des em-
placements de villes anciennes. Rien n'est plus tenace que les habitudes

des moucres. La ville disparaît; la station, l'auberge restent; le chamelier

et les muletiers continuent toujours à s'y arrêter. Ce qui change le moins

dans un pays, ce sont les relais de poste.
Revenons à Saïda et dirigeons-nous vers le sud-est. Là se trouve mi

groupe de localités d'un intérêtvraiment phénicien 1. Le village de Cray a

des grottes curieuses : un caveau surtout offre, dans une espèce de petit

fronton, des figures singulières, malheureusement très-frustes.
A la source à"Ain ez-Zeïtoun, se voient, servant d'auges, deux sarco-

phages en grès calcaire, non dégrossis. (Gomp. ci-dessus, p. 5o5.)

La plupart de ces localités sont encore dans le champ de notre carte, pi. LXV1.
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Toute la colline à'Aïn ez-Zeitoun est taillée à pans comme Kenz-

Amour, près de Tripoli. L&Moghdretaïn ez-Zeitoun est une caverne natu-

relle, dans un rocher de calcaire marneux, rectifiée artificiellement à

l'intérieur. Elle a environ 5 mètres de profondeur, et est comme bilobée

à l'intérieur par une cloison faisant corps avec le roc. Le sol de la caverne

est revêtu d'une couche de béton. A l'entrée, se voit un médaillon, dont

la partie conservée a environ 1 mètre de haut, et qui rappelle beaucoup

les sculptures de Maschnaka. Le médaillon est surmonté, comme à

Maschnaka, d'un fronton triangulaire, soutenu, ce semble, par deux

pilastres (pi. LXV, 1 ).

Le village de Derbessine a, dit-on, quelques antiquités, que nous ne

pûmes voir. Ge nom est assez remarquable. Gomme nous avons trouvé
(p. 139) Derbaschtar pour Deir-Aschtar, il est probable que la forme

originale de Derbessine est Deir es-Sin, « le temple de Sin» (^» la lune),
déesse sémitique bien connue. Assémani écrit le nom de ce village

^^jjj^. Il a cru à tort que le nom de la divinité était y**** ; mais il

a très-bien vu qu'il y avait là un nom de divinité1. Deir désigne souvent
les temples antiques : Deir cl-Aschaïr, etc. Un peu avant d'arriver à Der-
bessine, est la Mogluîret-Adam, caveau funéraire important.

Sayyidet el-Mantara2, s^Ldî *<>VH*, «Notre-Dame de la Garde, » iden-
tique, je crois, au château français de Franche-Garde, est un point im-
portant. Trois choses y frappent : i°Le vieux burg démoli, d'environ

00 mètres de long; les pierres ont 3 mètres en moyenne; la plupart ont
été débitées pour bâtir le village de Magdousché; il ne reste plus qu'une
assise au-dessus du sol. 20 L'escalier taillé dans le roc pour monter au
tort; il a environ 100 mètres de long; sa largeur est de 3 à k mètres;
il n'aboutit pas directement au fort, mais à une esplanade, qu'il faut con-

Bibliotheca orientalis, l, p. 397 et suiv.; Clmol-
s°li">, Die Ssabier, II, p. i57"et suiv.

" Voir Thomson, I, p. ao3. Je crois que M. Thom-

son a tort de chercher ici une des localités mention-
nées dans l'inscription d'Eschmounazar.
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tourner pour trouver la porte du fort (pi. LXV, k). Sur les bords
se

voit toute une série de travaux dans le roc, en particulier des surfaces

planes ayant servi de lits à des constructions; il semble même que ceux
qui ont taillé ces marches n'avaient pas pour but unique de construire un
escalier. 3° Un peu au sud du fort ruiné est une grotte, devenue une cha-

pelle de la Vierge (Sayyidet el-Mantara), qui fut probablement un temple

trogiodytique d'Astarté. L'entrée a environ 1 mètre de large et i mètre de

haut; les jambages sont taillés, mais le linteau est irrégulier ; l'ensemble

manque tout à fait de style. Il y a eu, je crois, des constructions au-
dessus (pi. LXV, 3).

Le village de Magdousché, près de là, possède une troisième caverne,
complétant les « hauts lieux» de Sidon. On l'appelle Moghâret el-Mao:-

doura (*^<xiïU £,1**.), «la caverne de la possédée,» sans doute à cause
de la sculpture qui s'y trouve. On entre par une porte d'un peu plus de

1 mètre de large. Au-dessus, à l'extérieur, on croit voir des entailles

dans le roc, qui ont pu servir d'attache à une garniture de bois ou de

métal. Le jambage gauche de la porte offre, ce semble, un trou pour un

gond. En entrant, on se trouve dans une salle carrée d'environ 2 mètres

de côté, et de im,fto de haut. Sur la paroi de gauche se voit sculptée une

hideuse figure de femme. En face, s'ouvre un four de 1 mètre de large,

im,8o de profondeur, même hauteur que la salle, dont l'entrée a 60 cen-

timètres de largeur. L'entrée et l'intérieur du four sont en forme de py-

lône. Ge four n'a rien de funéraire. 11 servait peut-être à la prostitution

sacrée. Des deux côtés sont des portes donnant accès à deux salles, don!

les dimensions ne s'écartentpas beaucoup de la salle d'entrée. Dans la salle

de gauche, un des côtés est occupé par une fosse creusée dans le roc

(pi. LXV, 9).
Telles sont ces trois cavernes, tristes restes du vieux culte trogiody-

tique des peuples chananéens. En y joignant la Moghâret el-Ferdj, près de

la Kasmie, on a un ensemble qui donne assurément la plus triste idée
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de ces vieux cultes, mais qui prouve au moins qu'ils restèrent toujours

flans une région fort basse de la nation. La grotte du mont Eryx, en Si-

cile, est, je crois, du même genre. L'art ne s'applique jamais à ces tristes

sanctuaires; les entrées en sont tout à fait mesquines; on sent qu'ils

n'étaient fréquentés que par la partie la plus grossière du peuple.

On m'avait dit qu'il y avait des inscriptions à Magdousché. On ne m'y

montra qu'une pierre sculptée, que je ne crois pas ancienne. La Moghâret

es-Salib, ainsi nommée à cause des trois croix qui y sont tracées, est près

delà. Au bas, sur la route de Magdousché, sont des grottes sépulcrales.

Là aussi se voit sur un rocher une sorte de niche surmontée d'un fronton

triangulaire et de prolongements latéraux qui rappellent nos figures 2

et 3 de la planche XLIIL Un trait caractéristique des grottes situées aux
environs de Saïda, c'est qu'à côté de l'entrée il y a presque toujours un
signe religieux, une sculpture grossière. Dans plusieurs cas, à Helalie,

par exemple, ces symboles ont été cassés. D'autres fois, au-dessus de

l'entrée, est une petite niche, destinée probablement à recevoir une lampe.

L'usage musulman de tenir des lanternes allumées devant certains tom-
beaux, et l'usage grec d'allumer des lanternes sur les tombes à certains
jours viennent de l'antiquitéJ.

On m'avait parlé de deux inscriptions, dont une française, au village
d'Abra. Gette indication n'eut pas de suite. Ce'qu'on m'avait dit d'ins-
criptions àDjezzin est resté aussi à l'état vague. Cependant, d'autres ren-
seignements postérieurs m'ont de nouveau signalé Djezzin et Mar(?)-
Kaddous comme possédant des inscriptions et des antiquités. Enfin,
M. Gaillardot a bien voulu me remettre les notes d'une excursion qu'il

lll en septembre 1858 à Djezzin, à Kharbet-Kaddous, à Kharbet-
keïdôn, avec retour par Djébâa.

«Parti de Deir Mehhalles à 3h hh"\ nous arrivons à Kharbel-Besri à 51'5m. Kharbet
bcsn est un petit hameau, formé de quatre ou cinq maisons groupées autour d'un

Comparez les images de tombes du Jichus ha-abot (Carmoly, Itin.).
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moulin que fait tourner le Nahr Aoulé, avant de sortir du Merdj. A 711 ioul, nous ar-'
vons à Djezzin.

rcLe lendemain, nous partons de Djezzin à 5h iom du matin : nous gravissons ]

montée qui est à l'est du village, et, un quart d'heure après,, nous arrivons à une
source, Aïn-Djebâa; — caverne creusée en Liwan; —- porte ruinée, au-dessus de
laquelle est une inscription arabe. Nous tournons alors au sud, en longeant le pied des

Toghmat, et nous suivons une corniche taillée dans le roc, à une assez grande hau-

teur; au-dessus de nous sont les vignes de Djezzin. Nous arrivons ensuite à un sen-
tier tracé sur un sol très-pierreux, présentant cependant de loin en loin quelques

espaces cultivés : un peu plus loin, nous rencontrons quelques cavernes taillées dans

le roc et présentant des fours; elles sont très-endommagées. Nous tournons vers l'est

en contournant toujours le pied des Toghmat; la pente de ces montagnes est très-
escarpée; on y remarque une végétation assez clair-semée : ce sont des petits chênes

tout rabougris et dépouillés, sur leurs faces nord-ouest, de leurs branches, qui ont été

rejetées vers le sud-est par l'effort du vent. Les rochers affectent des formes fantastiques.

Les couches du terrain, qui sont formées de calcaire compacte, alternant avec des

couches de calcaire terreux et marneux, sont dans un désordre tel, que c'est avec peine

que Ton arrive à reconnaître leur direction; elles sont presque debout, relevées vers
l'est.

c?A. 6biom, nous arrivons à un petit cirque entouré de rochers. Le terrain y est plat,

couvert de chênes et d'oliviers sauvages. Là se trouve un amas de ruines peu considé-

rable; il n'y a pas de traces d'édifices, mais il y a des maisons dont il ne reste que

des arasements formés de pierres grandes et bien taillées. Sur une grosse pierre, nous

trouvons une inscription assez maltraitée. Voici ce que nous y déchiffrons :

Voici une copie de la même inscription que je tenais d'un indigène
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Je propose :

[.
. . .

âyadijs fï\v^(irjç è%oiéT>i
[livrjfLa §idÇ>£po]v rovro TOÏS Téxvoi[ç]
[xaù èavrw. Û(i\Tv à dsoç ô @or]d[wv\.

Sur la formule éï$ à deos à ^oifdwv et autres semblables, comp. Corpus, n° 89^6,
80/16, 89^7 s, 9i54; Waddington, nos 1918, 2o53 b, 2653, 2660, 2666,
9678, 2682, 2689, 270^1; Perrot, Expl. de la Gai. p. 165 et note 1; de Rossi.,

Bull. 2e série, 1870, p. 1 9. Ces formules byzantines, parfois tumulaires (par exemple,

]i° 89/16), sont l'origine des formules toutes semblables qui sont usitées chez les mu-
sulmans. [E. R.]

«Non loin de la maison dans les ruines de laquelle nous avons découvert cette ins-
cription, il y a un puits. Cette localité est appelée dans le pays Bir Kaddous, Kharbel
Khaddous. Le paysan qui nous accompagnait nous raconta qu'il y a quelques années
des p:ens de Djezzin, étant venus y fouiller pour chercher les trésors que la rumeur pu-
blique prétend y être enfouis, avaient trouvé cachée dans la terre, sous un amas de

pierres, une grande quantité d'ustensiles de cuivre peu différents de ceux dont on se
sert encore aujourd'hui dans le pays. Je ne crois pas ces ruines bien anciennes. On y
rencontre quelques fûts de colonnes grossièrement taillées dans le calcaire de la.

montagne et de petites dimensions. Je n'y ai vu aucune trace de sculptures ni d'orne-
mentation.

-A 7 heures, nous quittons Kharbet Khaddous. A 7 heures et un quart, nous passons
;i Kharbel Atrîn, amas de ruines ressemblant complètement à celui de Khaddous. Nous
marchons vers l'est, en traversant deux petits chaînons qui descendent des Toghmat;
le second est le plus élevé, et le sommet en est formé par les têtes des couches de calcaire
compacte relevées d'ouest en est, s'appuyant contre les Toghmat. Du sommet où nous
arrivons après avoir traversé ces deux chaînons, et qui est appelé Bas Khallet el-Ahhoub,
l'oeil embrasse un magnifiquepanorama, toute l'extrémité sud du Liban. Nous descen-
dons à Deir el-Mezerâh (grand couvent grec melchite), où nous arrivons à 8hio. A

9'10, nous rencontrons Kharbet Seidone (ruines de Sidon), mamelon de sables ferrugi-
neux, couronné par un petit plateau couvert de ruines, n'ayant pas plus de 1 5o mètres
<le côté. Quoique cette localité ne paraisse pas avoir eu une grande importance, en
général les habitations qui la formaient étaient assez grandes, et, à en juger par quel-
ques pans de muraille, par les portes qui émergent des débris, la constructionen était
soignée : les pierres sont grandes et bien taillées. Je n'y ai rencontré ni traces d'édi-
"ws, ni seulpUrres, ni ornements, ni inscriptions.

"A 9 heures et demie, nous quittons Kharbel Seidone, et à c)h A51", nous arrivons à
Kqfr Hoûneh. Nous en partons à 10 heures et demie, en traversant directement à l'ouest
jil crête qui nous sépare de Djebâa, où nous arrivons à 1 heure après midi,

n

66
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Le village de Darreita a des pierres jointoyées à refend, dont on m'a
montré un dessin. Le village de Ghazié (une heure de Saïda) a une
inscription du premier siècle de notre ère, ce me semble, très-bien ora-
vée, malheureusement mutilée, sur une pierre de la façade d'une maison-

NAIKOY
KAITONBHMON
ÔY

Le mot mutilé de la première ligne peut être [crv]v§(KOV; je préfère cependant
[%<X]V$IKOV (cf. Wetzstein, Inschriften, n° 167; Corpus, n° 9152; Waddinpton

nos 2557c, 2562 b, 2571a, 2695, 2 713
,
et en général les inscriptions de Palmyre)

pour ^OLVBIKOV. L'inscription pouvait être à peu près ainsi conçue :

[ETOVS ...... Ka/crapos iZe€ou/lov, (irjvos %OL\V$IKOV

[ ', 8-ew rov vcubv &wo£op7<Ta] naà TOV ^OÔ(JL6V,

[iii^èp croeTTipiaLç ncà TOO TSCLVTOS'CKÙTOV oht\ov.

Voir ci-dessus, p. 327. Sans doute, le reste de l'inscription est dans les murs de la
maison.

Plusieurs noms de villages excitent l'attention. J'entends nommer un
village de Kenaan, un autre de Kharbet Sidon (voyez page précédente),

qui réveille le souvenir des traces vagues qui restent d'un Paloesidon. Kefr-

Tabnith ou Tibnith, aux environs de Nabatieh 2, rappelle le roi de Sidon

Tabnith, qui figure dans l'inscription d'Eschmounazar. Comparez Kelr

Miik3 (T?Q""1M), près de Djebaa. Sur KalaatSarba, voir ci-dessus,p. 3 3 1.

Le nom du Alliage de Deir Zaharani, comme celui de Derbessine,

parait nous avoir conservé le nom de la divinité qui y avait un temple.

On peut songer à 1NT1Î ou 1T1Î du nom d'Abdzohar4, et surtout aux exprès-

sions arabes ujy^î « sol et lima, n j&j)L\ « luna n ou « dies Veneris, v ^j
«nomen stelloe Veneris.» Que de telles dénominations aient traverse

1 Le quantième du mois.
2 Voy. Bévue archéol. juillet 1870, p. 3Zi.

3 M. EAvalda montré que les Phénicienspronon-
çaientprobablementmille pour méleh: Azemilk,roi de

Tyr (Arrien, II, xv, 7). (Schroeder,Diephoeii. Spraek,

p. 128; index, p. 338.)
4 Voir Waddinglon, Mél. de numism. cl de ph-

p. 75 et suiv.
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l'époque grecque sans se perdre, il n'y a pas du tout à s'en étonner; la

montagnene fut jamais grécisée qu'à demi. (Voirci-dessus, p. 21, note 2.)

Deir Zaharani a fourni un cippe funéraire à palme, couronne et lem-

nisque, au musée du khan de Saïda.

k\i[xioM ygi(]<j\y)

ncà ôLXviTe, &dp(T£t.
Zriordcra, STJ; ôySo-

r/KOVTOt, âico TOO £%T

è'rovs £GôS TOV £f/,t/,

(iiivos tseptriov fîi.

Ev{JLOipi, Â[L[l(0W oùSis
dddvoLTOs.

Sur ce vocatif kfifitov, voir ci-dessus, p. 384. On ne connaissait jusqu'ici que Afx-

f«a, k{XfjLia,ç, AfJLiiiov, comme nom de femme. Cette façon de compter les années du
défunt est rare. L'ère des Séleucides ferait mourir Ammious l'an 133 de notre ère;
1ère de Sidon la ferait mourir en 334, ce que la forme cursive des lettres, surtout des
A et des M, ne contredit pas. L'ère d'Antioche la ferait mourir en 397, ce qui est un
peu tard pour le style du monument. On remarquera l'analogie de cette inscription avec
'inscription n° 9666 du Corpus, laquelle est chrétienne. Ammious peut de même par-
faitement avoir été chrétienne. (Voir ci-dessus, p. 369.)

La fontaine Ain el-Gadidé, à quelques pas du khan Mohammed-Ali ou
66.
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Mohammed-beg Schebib, à 2 heures ou 2 heures et demie de Saïda,
pres

du Nahr Zaharani, a un de ses bords formé d'un linteau de porte de

2m, 1 h de long sur 55 centimètres de haut, et ko centimètres d'épaisseur

Ce linteau porte une inscription en grandes lettres de 2 5 centimètres de

haut 1.

XAIPE0IAW.NK.AIC1OEOEI

11 doit manquer très-peu de chose, car l'inscription tenait toute sur une seule pierre

et cette pierre n'a été rognée que d'un bout, quand on l'a accommodée aux dimensions
de la fontaine. Il est possible que ce qui suit KAI soit un D; cependant je crois plutôt

que c'est un C suivi d'un I ou d'un jambage droit; car dans l'inscription les lettres

se louchent par le pied. On pourrait être tenté de lire : yeiïp£, <biXoev Kaicriiov] on
Kaucrt[dvoy], ou Ra,t<j\tt>vos\, ou Koucr[oeviov], tous noms qui se rencontrent sur les

inscriptions. (Voyez Pape, à ces mots.) Cependantje regarde comme bien plus probable
qu'il faut lire JCOUa\oi Ta &7rAa], selon une formule assez commune en Syrie (Corpus.

nos 4457, 4565, 4570, 4072; Waddington, nos 2 485, 2491, 2686, 2699, 27°-^
2 7o4;Kruse, Commentare zu Seelzen, p. 3a, 34, 78; Vogué, Syrie centrale. Inscript.

semit. p. 101). L'estampage que j'ai ne permet pas de lire, KGÙ crû-, mais ICOLIorot s'ex-

plique en sous-entendant yévoiro. Comp. surtout Waddington, nos 2702, 2704, qui

expliquent bien l'usage de cette formule et sa nuance particulière. Les pierres qui

portent de telles inscriptions sont des linteaux de portes; les monuments dont elles

firent partie ne sont pas funéraires. On trouve ladite formule sur la porte de maisons

païennes et de maisons chrétiennes.

Une note, que je donne pour ce quelle vaut, me signalait, après le

Nahr Zaharani, en venant de Tyr, «deux pattes de lion sur une pierre

carrée. » Je n'ai rien trouvé de semblable.

Les réservoirs àeBorah el-Tell sont construits sur le même modèle que

ceux de Ras el-Aïn, près de Tyr; mais ceuxdeBorak et-Teil ne tiennenl

plus l'eau. Comme Ras el-Aïn, Borak et-Tell a une butte artificielle; je ne

crois pas cependant qu'il y ait un lien entre ces buttes et les réservons.

Gomme Ras el-Aïn, aussi, Borak et-Tell sert de point de départ à des

aqueducs. Les aqueducs qui prenaient autrefois l'eau de Borak et-tell

1 M. de Forest, l'a publiée, mais d'une manière incomplète. (Journal of the amcrican Oriental Society, 2

New-York, 1851, p. 287.)
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vont vers Sarepta, non vers Sidon; c'est, je crois, l'eau de ces aqueducs

qui alimente Aïn el-Kantara, c'est-à-dire le khan de Sarfend. Le tell de

Borak et-Tell ressemble aussi beaucoup au tell El-Kisan, près de Saint-
Jean-d'Acre; ce dernier a également près de lui une fontaine Aïn et-
Tell1. Comparez le tumulus artificiel sur le bord du Nahr Rhamka, ci-des-

sus, p. 20 et 22,
M. de Vogué a cru que Borak et-Tell était un emplacement de ville an-

tique2. Cela se peut, quoique le but des travaux hydrauliques qui y fu-

rent exécutés paraisse avoir été vers le sud. M. de Vogué plaçait là Orni-
thopolis, opinion qui est maintenant à peu près abondonnée. Parmi les

noms de villes que les géographes anciens placent entre Sidon et Tyr,
celui qui conviendrait le mieux à Borak et-Tell serait Euhydra, ou Enhy-
dra qu'on croit lire dans quelques manuscrits de Pline 3 (V, xvn [six], 2).

EvvSpos est une épithète qui convient admirablement à un tel endroit.
Il est vrai que Pline place Euhydra entre Tyr et Sarepta; mais tout son
itinéraire de Tyr à Sidon paraît devoir être pris en ordre inverse. 11 place,

comme le faux Scylax, Ornithopolis entre Sarepta et Sidon, ce qui est à

peu près impossible4, et il met Léontopolis et Porphyrion au nord des
Beyrouth. Le faux Scylax, il est vrai, appelle Ornithopolis une ville de
Sidoniens, et Sarepta une ville des Tyriens. Mais ces croisements n'ont
rien qui doive surprendre; le faux Scylax, à la page suivante, nous montre
au sud de Saint-Jean-d'Acre les villes des Tyriens et celles des Sidoniens
alternant en quelque sorte 5.

Une ville de la côte de Phénieie dont on ne s'est jamais occupé est

Sauley, premier voyage, ï, p. 72.
Journal de son premier voyage,'p. 3s>, 3/i et

^uiv.

Voiries variantes de l'édition de Sillig. Le texte
peut être altéré; mais sûrement il y avait quelque
('l»oso entre inde et Sarepta.

M. de Vogué veut à tort tirer un argument de
a phrase A710 Asôvioev tsokzws pé%pt ÙpviOwv 'sso-
v£^s. (Voir Geographigroecimin. de Cil. Millier, p. 78.)

5Arcô et péxp1marquentles deux points de départ des
distances, et ne peuvent pas signifier qu'en allant
de Léontopolis à Ornithopolis, on passe par Sarepta.
Le texte a des lacunes. La phrase ATTO, etc. est une
parenthèseque ï'abréviateur a négligé de fondredans
le texte. M. Ch. Mùller n'a pas bien vu ce qui re-
garde Léontopolis. ( Voy. Sauley, premier voyage.
I, p. 60 et suiv.)

5 Ch. Mùller, p. 79.
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ÉXata, dont la mention est cependant une des plus certaines, puisqn^

nous la devons à un Phénicien, à Philon de Byblos1. Peut-être faut-il

lire 6AAIA pour 6AAIA. ÈA&'a serait Heldtia ou Khan Khaldi, qui est, ij

est vrai au nord de Sidon, tandis que la ville que Philon a en vue était

entre Tyr et Sidon; mais de telles interversions sont fréquentes quand il

s'agit de petites localités.

1 U6AIS <$>oiv{x.r]çEXaia fxeTafy Tvpov.noù IEIS&VOS,cité par Etienne de Byzanoe, au mot ÈXa«a.



LIVRE-IV.

CAMPAGNE DE TYR,

CHAPITRE PREMIER.

L'ILE DE TYR.

Il est très-difficile maintenant de tracer, du côté de l'ouest, le contour
exact de l'île de Tyr avantAlexandre, l'isthme artificiel dont le conquérant
macédonien a jeté la base embrassant aujourd'hui l'île par un col de

jonction d'environ 660 mètres 1. Il est probable que la ville, au moment

011Alexandreparut devant elle 2, s'étendait de ce côté à peu près jusqu'à la

1 Voirnotre plan,pi. LXVIII, et le plan du mouil-
lage de Sour par M. Desmoulins (cartes et plans de
la Marine, 1862). Le plan d'Ormsby(i83i, traduc-
tion, au Dépôt de la marine, 18/19) est médiocre. On
peutconsulteraussi les plans de M. deBertou, Bull,de
hSoc.degéogr.2°séric,t.ll(i839), et Topogr. de Tyr,
taris, i8/i3; Poulain de Bossay, Bidl. de la Soc. de
gébgr. 1862, et Rech. sur Tyr et Paloetyr, i863 ; Ken-'
nck, Pkoen.cartes. Sprûner-Menke, Allas ant. n° vin;
Bibvlatlas,n°n; Ansart, Atlas hist. et géogr. Hist. anc.
ui ;Fr. Lenormant,A lias d'hist.anc. de l'Orient,])], xxn,
ont adoptéen général les systèmes de M. de Bertou.
M- Mislin (Les saints lieux, I, p. 552 et suiv. et pi. m)
ne lait guère non plus que suivre M. de Bertou. Cf.
cs vues de Laborde, Voy. de la Syrie, pi. LXXXVI et
wxvxn; de Chesney, Exped. to tlie Euphr. I, p. &80;
'> P- 90; sans oublier Wilde, Narrative, Dublin,
185a(a«ddit.).

2 Quelques auteurs (Brocard, p. 25, édit. Lau-
rent; Bertou, p. 75, 76; Poulain de Bossay, p. 122
et suiv.) admettent avant Alexandre une digue cons-
truitepar Nabuchodonosor.L'existence de cette digue

ne repose que sur une assertion de saint Jérôme (In
Ezecli. xxvi, 6 ; xxix ; In Amos, 1, 1 o ; In Isaïam, xxm,
7,10), assertionqui est évidemmentune de ces inexac-
titudes historiques si fréquentes chez ce père de
l'Eglise, et qui étaient la conséquence de la manière,
dont il travaillait, loin de toute bibliothèque,sur le
souvenir de ses vastes lectiu"es. Le passage de saint.

Jérôme, In Ezecli. xxvi, 6, prouve clairement la con-
fusion

,
puisque saint Jérôme admet là qu'il n'y a eu

qu'une digue faite, dit-il, «comme d'autres raflir-
ment, par Alexandre,» L'assertionde saint Cyrille est
encore plus légère. Les railleries des Tyriens contre
la digued'Alexandre,qu'ils traitaient d'abord comme
une impossibilité(Quinte-Curce,IV, 2), eltoutle ré-
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tour dite des Algériens et à l'angle 69 de Bertou 1, et qu'Alexandre aun
choisi ce point pour aborder, parce qu'il se rapprochait un peu plus de in

terre que le nord de l'île. Si la ligne du rivage continental était à peu près
droite de Aïn Habrian à Ras el-Aïn, le rocher de Maschouk devant être à

100 ou 200 mètres du rivage, ce serait à la hauteur de ce rocher tme
les ingénieurs d'Alexandre auraient pris le point d'attache pour leurs tra-

vaux, et l'isthme aurait eu environ i,5oo mètres de large2. On pourrait

supposer, d'après les sondages modernes exécutés hors des points où la

digue a produit ses effets d'ensablement, que clans cet intervalle la pro-
fondeur moyenne était d'environ 1 o mètres; mais il est certain qu'il s'était

formé, par suite du remous des courants des deux côtés de l'île, une flèche

de sable. La plus grande profondeurde chenal ne dépassait pas 6 mètres3.

Pour la quantité de travail, on pourrait comparer l'ouvrage d'Alexandre

an sillon de Saint-Malo.

Tout ce que nous venons de dire est dans l'hypothèse où la côte auraiI

été primitivement droite de Aïn Habrian à Ras el-Aïn. Mais il est possible

que le rocher de Maschouk répondît à un cap, et que les trois mamelons

qu'on voit sur le plan de M. Desmoulins, à l'est des ruines de l'aqueduc,

représentent l'ancienne côte 4. Alors l'espace à combler aurait été très-peu

de chose.

Les fouilles de Sour offrent beaucoup plus de difficultés que celles de

cil d'Arrien (11, xvm, 3-6), établissentqu'il n'y avait

pas eu de digue antérieure. La Tyr insulaire ne fut
jamais prise avant Alexandre, quoi qu'en dise Hengs-
tenberg (De rébus Tyriorum, Berlin, i83a, p. 3a et
suiv.). Winer, Hilzig, Gesenius l'ont victorieusement
réfuté (voy. Winer, Bibl. Beahv. au mot Tyrus; Gese-

nius, Thés, au 'mot ~n2). Le passage Ezéch. xxix, 18,

19, qu'on cite pour prouverque la ville fut prise par
Nabuchodonosor, prouvé le contraire. Les raisons
assyriologiques de Chesney (11, p. j .87, -i 5f), 776)
ont peu de valeur. Une opinion de Hengstcnberg,
adoptée par Gesenkis, selon laquelle file de Sour

avant Alexandre aurait déjà tenu au continent par
une flèche de sable, n'est guère plus admissible. Le.

sillon de sable devait exister au fond de la mer, HUM.'.

il ne formait pas un isthmeet n'empêchaitpas de laire

le tour de file par mer. L'île imaginée entre l'île pro-

prement dite et la terre par M. de Bertou (|>. 7'* "'

suiv. pi. 1) est une hypothèse sans nulle vraisemblance.

1 Voy. Kenrick, Phoenwia, p. 3/19.

2 Sur les estimations trop faibles des auteurs an-

ciens et des voyageurs modernes, voyez Poulain il»1

Bossay, Recherchessur Tyr et Paloetyr,p. 7 et suiv. Mai*

M. Poulain de Bossay ("p. 81, 8/J) suppose Maschouk

beaucoup trop loin du rivage ancien. (Comp. <-<'•

Mùller, Geographigrmcimin. I, p. 78, 79-, noies.)

3 Arrien, Anab. II, xvm, 3.
4 C'est l'opinion de M. Bey.
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Saïda. Je ne pense pas qu'aucune grande ville ayant joué pendant des

siècles un rôle de premier ordre ait laissé moins de traces que Tyr. Ezé-

chiel fut prophète le jour où il dit de Sour : « On te cherchera, et tu ne

seras plus 1. » Un voyageur qui ne serait pas averti traverserait, sans con-
tredit, l'espace qui s'étend de la Kasmie à Ras el-Aïn sans se douter qu'il

côtoie une ville ancienne.Dans l'île même, où le noyau de l'agglomération

tvrienne n'a jamais complètement disparu, presque tout est l'ouvrage des

croisés ou des Sarrasins.

Des aqueducs, une basilique chrétienne, quelques colonnes hors de

leur place 2, voilà tout ce qui reste de l'une des métropoles les plus peu-
plées de l'antiquité. Le rôle constamment brillant de Tyr, depuis une
époque reculée jusqu'à sa destruction finale en 1291, est sans doute la

cause de cette totale disparition. Les descriptions des historiens des croi-

sades prouvent qu'au xue siècle Tyr était purement et simplement une
grande ville à la façon du moyen âge 3. La terrible destruction qui suivit

le dernier assaut des Sarrasins en fit un monceau de pierres, d'où les

localités plus favorisées, Saïda, Saint-Jean-d'Acre, tirèrent des matériaux

pour leurs bâtiments4. Le chétif mouvement de renaissance cpii s'y fait

sentir depuis une centaine d'années n'a fait qu'effacer encore sous de mes-
quines constructions le souvenir delà vieille cité. Pour trouver la ville de

Guillaume de Tyr, il faut maintenant traverser un ou deux mètres de

1 Ezcchiel, xxvi, ai.
M. Poulain àeHossay(Bulletinde la Soc. degèogr.

]k6a, p. u) ne grossit cette lisle qu'en admettant
des ouvrages qui n'existentpas ou en exagérantl'an-
'"juilé de certains autres.

Pour la description de la splendeur de Tyr au
»">yen âge, voyez Guillaume de Tyr, XIII, 5; Bro-
amh p. 25 (édit. Laurent); Theodoricus, De locis
semis (vers 1172), édit. de Tobler (Saint-Gall,
'^5), p. 110 et suiv. BenjamindeTudèlc,p.69,63
lw«l. Asher); Archives des Missions, 2e série, t. IV,
!'• 37i et suiv. Ibn-Batoutah, I, p. i3o; i3i.

11 y a quelque exagération dans les images qui
0,11 &<$ tracéesde la désolation de Sour (Volney, Voy.

en Syrie, ch. xxix, p. 208). On s'est trop cru obligé
de présenter l'antique ville comme réduite à «quel-

ques cabanes de pêcheurs.n Hasselquist, en 1761,
n'y trouva, a ce qu'il paraît, que 10 habitants;
Buckingham, en 1816, prétend en avoir trouvé
8,000, ce qui est sûrement exagéré dans un autre
sens. Sur la description de Sour, par Buckingham,
voir Bertou, Essai sur la topographie de Tyr (Paris,
i8/i3), p. 22 et suiv. L'hypothèsede M, de Bertou,

au sujet de celle description, me parait, peu ad-
missible. Sour est aujourd'hui, d'après les rensei-
gnements qu'on m'a fournis, une ville d'environ
/i,ooo âmes, et elle a plus de vie que d'autres loca-
lités plus importantes.

«7
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décombres, provenant de frêles édifices élevés, il y a moins d'un siècle

par les beys métualis 1 et, lors de l'occupation égyptienne, par Ibrahim

si bien qu'on peut appeler Tyr la ruine d'une ville bâtie avec des ruines
Ressaisir la Tyr phénicienne à travers ce réseau d'oblitérations successives

serait comme la tâche de celui qui voudrait retrouver à Marseille la cité

primitive des Phocéens.

Je ne dissimulerai pas le peu d'attraits que Tyr m'offrit d'abord. Un

vaste espace situé au sud de l'île, et qui correspond à YEurychore (sorte

de place Saint-Marc de l'ancienne Tyr), présentait, il y a un siècle, une

masse compacte de ruines; mais lés fouilles que les gens du pays vont
faites pour chercher des marbres précieux l'ont totalement appauvri. On

hésite à faire des tranchées suivies dans des buttes composées de maté-
riaux concassés, rebut des tailleurs de pierres de l'émir Beschir, deDjez-

zar2 et d'Abdallah-Pacha. Les constructions des palais d'Abdallah-Pacha,

près de Saint-Jean-d'Acre, sont formées en grande partie des pierres

extraites de cet endroit. Le souvenir de ces excavations se conserve encore
à Sour. Tous les indices que j'ai pu recueillir portent à croire que la plus

grande partie de ce qui fut tiré de là était grec ou romain.

Nous aurions manqué cependant à une sorte de devoir, si nous n'eus-

sions tenté sur quelques points un sol si éminemment historique. Nous

fîmes un certain nombre de tranchées, que nous avons indiquées par

des lettres sur le plan ci-joint, plan dressé par M. du Boisguéhenneuc,

en vue des recherches sur la configuration ancienne de l'île, dont nous

parlerons plus tard.
Tranchée A, dans le bazar tout près du port. Nous la fîmes pour vé-

rifier la supposition générale d'après laquelle il s'est lait là un vaste en-

sablement. Cette supposition est exacte. Les constructions actuelles repo-

1 La reconstruction moderne de Sour fut l'oeuvre
du grand père de Tamer-bey,le chef actuel des mé-
tualis. Il y attira les chrétiens, principalement du

Hauran; voilà pourquoi la ville est presque unique-

ment peuplée de chrétiens et de métualis.

2 Voir Volney, Voy. 1. II, p. 296.
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sent sur une épaisse couche de sable qui s'est entassée depuis l'antiquité.

Le rivage antique, si l'on peut se servir de cette expression \ devait être en

deçà du point où il est aujourd'hui; en d'autres termes, le port était plus

« Maison la plus élevée. — b Minaret.— c Fontaine.— d Ancienne basilique. — e Portion d'enceinte.—
fff Restes d'une enceinte.—ggg Massifs en maçonnerie, prétendues jetées de l'ancien port Egyptien.

— h h h Première enceinte supposée.—iii Deuxième enceinte. — h Tour ruinée.

ko quai, nécessairedans nosports, soità cause de
a ma|,ée, soit à cause de la grandeur de nos navires,

était peu employé autrefois dans les ports de la Médi-
terranée; on se contentaitd'un simple embarcadère.

<>7.
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creux. C'est, en effet, une opinion à Sour, que les navires stationnaient

autrefois à l'endroit où est maintenant la place située derrière le bazar

La digue d'Alexandre a produit un immense ensablement du côté du

nord, et cet ensablement a comblé l'ancien port sidonien. Une barque

trouve à peine aujourd'hui assez d'eau pour y pénétrer; il en est de même

du reste, à Sidon et à Byblos.

Tranchée B. Un renseignement qui nous laissa toujours un peu in-

crédules, mais qui se produisait avec beaucoup d'obstination, affirmait

que sous le mur moderne, entre la porte et la basilique, se trouvaient les

fragments d'une statue colossale, enterrée dans le sable. Nous permîmes

quelques fouilles sur ce point; elles restèrent infructueuses.

Notre principale tranchée se fit en C, au point culminant de l'île, sur
l'emplacement de l'ancien serai. Nous traversâmes des couches très-

épaisses de terrains de remblai, et descendîmes jusqu'à plus de 8 mètres,

rencontrant toujours des débris 1. Nous finîmes par ne plus trouver que

des terres boueuses, et nous nous arrêtâmes. La hauteur qui se dessine en

cet endroit, près du serai.bâti par Ibrahim-Pacha, est donc toute artifi-

cielle et le produit de décombres entassés. Le rocher primitif de l'île était

ici très-peu saillant au-dessus du niveau de la mer; on le voit du reste fai-

sant le contour de la petite anse qui est près de la hauteur. Nous trouvâmes

des pierresde taille, des matériaux de constructionsanciennes, surtout une

masse considérable de débris de sépulture, une grande jarre, et, au fond

de notre tranchée, une jolie petite tête en terre cuite (au Louvre, salle

Asiatique), représentée dans notre planche XXIV, fig. 3. C'est un mor-

ceau très-précieux par le cachet égyptien qu'il présente, et à cause delà

grande profondeur (environ 8 mètres) où il a été découvert. Nous ren-

contrâmes aussi dans la tranchée un débris d'inscription grecque tout a

1 M. Poulain de Bossay (Bidletin, p. la) ne se
fait pas une idée exacte de l'épaisseur des remblais
à Sour. Quoi qu'il en dise, si l'on voulait dépenser

un million à Sour, on trouveraitbeaucoup de debr»

de la ville phénicienne.
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fait illisible, CCHJHC (SiKouoavvnsIeùtppo&ùvrisl), des ustensiles en lave du

Hauran, semblables aux meules qu'on apporte encore aujourd'hui de ce

pays à Sour, et aux objets du même genre que nous fournit Oum el-

4wamid. Un fait qui nous frappa beaucoup fut le nombre de traces funé-

raires que nous trouvions de toutes parts.
Tranchée D. Toute la plaine qui s'étend au sud-sud-est de l'île est ce

qu'on nommait autrefois YEurychore, le forum, le bazar, le marché,

Campus, comme l'appelle Justin, où se passait la vie publique de la cité 1

Une telle partie fut sans doute, à partir d'Alexandre, la moins phénicienne

de Tyr, celle qui dut le moins garder sa physionomie antique; elle devint

purementgrecque et romaine 2. J'ai dit que cette plaine, depuis moins de

cent ans, a été exploitée comme une carrière de marbres précieux; elle est

pleine de trous et présente l'aspect le plus triste. On y peut voir cependant

encore se dessiner une belle ligne de colonnes de marbre précieux. Je ne
connais que Borne qui offre d'aussi beaux débris de colonnes. On y voit

même de vastes conduits souterrains du moyen âge, construits avec des

débris anciens employés à contre-sens. Je me serais reproché de ne pas
avoir touché à ce champ d'antiquités. J'y fis faire une tranchée qui donna
plusieurs débris de statues et une inscription grecque de grand intérêt.

HBOYAH KAIOA H MOI
MAPKONAIMYAIONMAPKOYYION
ZKAYPONANTITAMIANANTI
ITPATHrONTONEAYTQN
nATPfîNAEYNOIAIENEKE[N

Sur une petite plaque de marbre blanc, plane au verso, cylindriqueau recto; carac-
tère classique, les traits des bouts des lettres très-prononcés:

1 Justin, XVIII, m,* 12; Bitter, XVII, p. 333.
ailier n'a fait qu'adopter les vues de Movers surl'Eu-
•ychore (Die Phoenizier, II, ira part. p. 190 et suiv.).
kl- Poulain de Bossay, Recli. p. 29 et suiv. surtout
P- 35 et suiv. réfutation des vues de M. de Bertou;
P- 06 et suiv. rectification des idées de Movers.

Sur l'importance de Tyr à l'époque romaine,

voir Strahon, XVI, 11, 23; Suidas, au mot HavAos

ô Tvptos. Comparezl'inscription de Pouzzoles, Corpus

inscr.gr. n° 5853, de l'an 17A après J. C. et l'ins-
cription de Délos, Corpus, n° 2271 (icr siècle avant
J. C). C'est surtout à l'époque romaine que Tyr est
appelée cemétropolede la Phénicien (Voy. l'inscrip-
tion de Pouzzoles précitée.)
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H JSOVÀÎ; nad à §Î](JLOÇ

Mdpxov AipivXiov Mdp7iov vïov
Sxavpov, dvTncL[LioLvy dvti-

alpdriiyov, TOV èoLVtoev

^drpoeva,, £vvoia,s ëvsxsv.

Ce Marcus iEmilius Scaurus est un personnage historique très-connu. C'est le lieu-
tenant de Pompée dans la troisième guerre contre Mithridate, le client de Cice'ron
dans le Pro Scauro. On sait le rôle que ce Scaurus joua dans les affaires de Syrie el
de Palestine. A partir de l'an 64 avant J. C. nous le voyons à Damas, faisant et défai-

sant les princes du pays, montrant une vénalité effrontée, donnant l'investiture de la

Judée à Aristobule. Il resta en Syrie jusqu'à l'an 59. En 58, il inaugura cette fameuse

édilité qui fut tenue des honnêtes gens pour la ruine des moeurs, à ce point que Pline
juge qu'elle fut plus funeste à Rome que la proscription de Sylla, beau-père de Scau-

rus 2. L'inscription est donc de l'an 60 à peu près avant J. C. 3 On comprend que les

Tyriens n'aient reculé devant aucune bassesse pour gagner la faveur d'un tel person-

nage. Un fait philologique curieux, c'est la promptitude avec laquelle le mot palronus
s'introduisit dans le grec de l'Orient. Dès les deux ou trois premières années de l'in-

vasion, nous le trouvons ici sur Un monument officiel de la ville de Tyr. Aradus ne
montra pas moins d'empressement pour Decimus Loelius, qui fut, pendant la guerre
civile, amiral de l'escadre asiatique de Pompée (Corpus inscr. gr. n° 4536 c). L'ins-

cription de Decimus Marcius, trouvée près de Tortose (ci-dessus, p. 5y), claie aussi

des premiers temps de la conquête romaine. Voy. Froehner, Inscr. du Louvre, p. 178,

1 79 ; cf. p. 216-2 19,286, 287 ; Keil, dans le Philologus, IItcr Supplementband,p. 58/i,

585 (cf. Catal. de la Mission de Phénieie, 1862, p. i4).
Strabon (XVI, 11, 2 3) nous apprend que les Tyriens, lors de la conquête romaine.

achetèrent des Romains le maintien de leurs privilèges de ville libre; ce fut sans cloute

par Scaurus que se lit cet achat; quanta la circonstance punpaL dmAwcaPTes de Stra-

bon, elle n'est guère croyable vu les moeurs du temps et le caractère de Scaurus.

Tranchée E. Je fis faire cette tranchée pour voir si l'île à cet endroit a

un fond de rocher4. Je fus tout d'ahorcl préoccupé, en effet, de l'idée que

la pointe sud-ouest de l'île pouvait être YâgtxTov du temple de Melkarth.

La fouille que je fis me prouva que cette hypothèse était admissible, et

que le rocher de l'angle sud-ouest a pu être séparé de l'île principale°.

1 Josèphe, Ant. XIV, 11, 3; iv, 5; v, 1 ; B. ./. I,
vi, 3; vu, 7; vin, 1.

2 Hist. nul. XXXVI, i5.
3 J'ignore sur quoi s'appuie M. Froehner pour

la fixer à l'an 59 précis. (Inscriptions du Louvre

p. XVII.)

4 Voir Bertou, Topogr. pi. 11.

5 M. Poulain de Bossay a très-bien entrevu qu'a»
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Nous fîmes aussi des tranchées sur le promontoire. Nous traversâmes des

couches épaisses de terre lahourahle et de sable. Nous trouvâmes dans ces

couches un caveau sépulcral, peut-être du moyen âge. Puis, la tranchée

ne donnant plus que du sahle, nous l'ahandonnâmes. Dans le rocher,

vers cet angle sud-ouest, nous trouvâmes un réduit taillé dans le roc.
L'entrée était au plafond : cette entrée était fermée par de grosses pierres

régulières; en dedans, était un escabeau taillé sur le roc. Dans la paroi,

du côté de la mer, il y avait un jour oblique, creusé de main d'homme;

un corps humain n'aurait pu y passer. C'était là sûrement une prison,

formant le cul de basse-fosse d'une tour maintenant disparue.

Au. moyen âge, en effet, cette extrémité sud-ouest porta une tour; aux
environs de cette tour, vers le point 22 de M. de Bertou, se voient des tra-

vaux analogues aux magasins de la côte sud, des réduits carrés avec un
cailloutage intérieur excellent, et que je crois avoir été des citernes, puis

des magasins, un escalier; tout cela assez petit. A l'extrême pointe du ro-
cher, existent des travaux dans le roc : un peu en retrait, vers le côté sud,

un arceau dépouillé de son parement de grosses pierres, quelques grosses
pierres restées au pied, et tout le long, dans le roc, une entaille pour
servir de lit à la première assise; les blocs étaient grands. Le long de la

grève, on remarque les traces de ce gros mur, comme au coin. C'était

peut-être le mur de soutènement du terrassement de l'angle sud-ouest.
Sur cette grève, il y a des traces du blocage durci dont est fait à l'inté-
rieur le mur g g (plan, p. 531, ci-dessus). H y eut dans cette partie de
l'île un travail d'endiguement contre la mer.

Si le promontoire sud-ouest a été autrefois un rocher isolé, où abou-
tissait au sud le chenal qui l'isolait? Cet aboutissant pouvait se trouver au

l'oint est devait aboutir un canal, et qu ainsi l'angle
s"d-ouest a dû être primitivement une île (Bull, de
h Soc. de géogr. 1862, p. 8). Vers la fin de février
1Mi, je reçus, en Syrie, une lettre de M. Poulain de
«ossay, que ce savant a depuis publiée (/. c). Cette

lettre renlerme de lort bonnes idées; mais M. Pou-
lain de Bossay, dans les réflexions qu'il y a jointes en
la publiant, oublie un peu les limites que je devais
m'imposer dans un rapport et dans mon explora-
lion en général.
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fond soit de la première, soit de la deuxième sinuosité de la côte sud. An

fond de la première, le sol est un béton très-dur, renfermant des poteries
Au fond delà seconde,le sable est tout à fait analogue à celui qu'on trouve

au point E, le remblai est très-bas; c'est là que finit tout à fait la pente du

promontoire sud-ouest. Cela répond à peu près au point 66 de M. de Ber-

tou; mais les amorces du canal que M. de Bertou a cru découvrir en cet
endroit sont des illusions. J'ai essayé vainement de voir l'ouverture k\

•
M. Gaillardot, dans un voyage qu'il fit à Sour avant la mission, n'avait pas
été plus heureux que moi^Si ce que M. de Bertou a pris pour une embou-

chure de canal était cela en réalité, cette embouchure n'aurait pas eu plus

de im,'5o de largeure^M. du Boisguéhenneuc, dans son exploration de la

côte du sud, fut aussi amené à regarder ce canal comme une impossibilité.

Ce qu'on voit clairement vers le point 6 6, c'est le reste d'un gros ouvrage
des croisés ou des musulmans. Les colonnes ayant fait partie de la cons-
truction sontnombreuses et disposées comme elles l'étaient dans la bâtisse.

Le remblai du gros ouvrage reste encore; le remblai du mur d'enceinte

se voit aussi.

Tranchée F. Une personne intelligente de Sour me dit avoir vu, UN

peu au delà de fa tour des Algériens, une partie de l'enceinte 1 sous

le sable. On me parlait vaguement de conduits souterrains voûtés, en

grosses pierres, avec des meurtrières, de couloir derrière un mur. Des

ouvriers indigènes firent pour nous une assez forte tranchée dans la

ligne de la tour des Algériens. On ne trouva que du sable. On m'écrivit,

après mon départ, qu'on avait mis à découvert une partie d'un des omis

d'enceinte de l'ancienne ville, et que l'on était arrivé au conduit cherche-

Cette recherche n'avait pas pour mon objet spécial assez d'intérêt pont'

que je dusse la continuer.

Tranchée G. Une tranchée profonde dans le sable, vers cet endroil,

donna toujours du sable, sans nulle trace de construction. Je me convam-

1 A l'enlrée de la ville, le mur élail triple. (Brocard, p. 9.5; édit. Laurent.)
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nuis que, pour faire des tranchées dans l'isthme, il faudrait dépenser des

sommes très-fortes, sans nul espoir bien solide de succès *.

Un des points les plus intéressants à fouiller serait la basilique. Nous

sommes tout à fait portés à l'identifieravec l'église bâtie par l'évêque Paulin

et consacrée par Eusèbe. Une grande partie de la génération héroïque

des croisés repose là à côté d'Origène2 et de l'empereur Frédéric Barbe-

rousse. Qui sait si le pavé de l'église, lequel est maintenant enterré sous
plusieurs mètres de décombres, ne rendrait pas quelques-unes de ces
tombes illustres? Mais j'aurais cru trop m'écarter de mon but en suivant

cette idée. Les gigantesques colonnes accouplées3 qui gisent dans la basi-

lique comptent parmi les morceaux de pierre les plus énormes qu'ait

remués l'antiquité.

Les autres constructionsapparentes de l'île n'offrent guère d'intérêt. A

la pointe nord, le mur présente quelques bonnes assises 4, oîi les pierres

sont posées sur le moindre côté, sans être pour cela peut-être en délit. La

tour des Algériens (point K), dans le jardin à l'entrée de la ville, est pro-
hahlement l'oeuvre des croisés. Elle est très-bien bâtie, en jolis blocs, à
hossage soigné. Au coin cependant, et près des fondements, se voient des

pierres sans bossage. Il y a sur les pierres de nombreux signes de maçons.
Comme à Gébeil, les lits ne sont pas réguliers; on a réparé leurs inéga-
lités par des pierres à crossette.

Tout le côté de l'est est à bossage et intact; la pierre y offre la même appa-

Les idées de M. de Bertou sur l'accroissement
'oui à fait modernede ces coucbes de sable (p. 33)
so»t cependant fort exagérées. L'ensablement com-
mença dès l'antiquité.

« Origenesibidem in ecclesia Sancli Sepulcri re-
quiescil, in muro conclusus; cujus litulum ibidem

'' SUul il)i columpnoe marmoreoeet aliorum lapi-

dum tam magnoequam stupor est vidcre. v (Brocard,

p. s5 ; édit. Laurent.)
3 Bien ne prouve que ces colonnes soient de l'é-

poque tyrienneautonome, et il seraitdangereux d'en
tirer des conclusions. (Voyez Judas, Examen, des mé-
moires etc. 1871, p. toi.)

4 Tbomson, The land and the book, I, p. 265.

(38
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rence spongieuse qu'à Gébeil, sans que cette corrosion profonde soit un
signe d'antiquité. A la basilique de Sour, l'air de vétusté est le même la
corrosion la même, et pourtant c'est là une construction relativement

datée. En général, la tour des Algériens rappelle beaucoup les petites

tours qui flanquent le donjon de Gébeil.

Une autre tour, près de la mer 1, est presque dépouillée de son revête-

ment. Elle ressemblait probablement à la tour des Algériens. Cependant

elle a des colonnes à sa base. Etait-elle à bossage? Quelquefois on serait

tenté de le croire. Deux ou trois des pierres, extrêmement rongées, qui

restent du revêtement, paraissent à certains moments offrir le bossaoe.

De plus, l'appareil ressemble beaucoup à celui de la tour des Algériens,

et le degré de corrosion est le même. D'autres pierres n'offrent pas le

bossage.

Les colonnes entassées au point ^3 de M. de Bertou sont sûrement les

restes d'une tour du moyen âge. Il est impossible qu'elles aient fait partie

du temple de Melkarth, comme M. de Bertou croit pouvoir le supposer;
elles sont trop petites. Au petit cap ^3, en inclinant vers ^a, on voit un

gros massif, reste d'une tour du moyen âge.

Vis-à-vis la tour des Algériens, sur la dune, il y a un tas de retailles

de pierres et de moellons particulièrement caractéristique. On est ici évi-

demment sur la ligne des fortifications du moyen âge, sur cette triple

enceinte du côté de l'isthme qui faisait de Tyr la plus forte place de la

Palestine. Peu d'endroits au monde ont été plus trempés de sang que ce

triste coin de sable et de pierres concassées. L'angle où se donna l'assaut

d'Alexandre était à ce même endroit. Le massif &Q de M. de Bertou est

du moyen âge.

1 II y a ici quelque confusion dans le plan de
M. de Bertou. Pourquoi deux numéros /16 corres-
pondant à un seul objet? Si Ton part de 69 comme
bien placé, A7 devrait être à l'endroit où est le /16 le
plus à l'est, et il faudrait figurer une excavation car-

rée à l'entour. Pour être bien placé, le 46 à l'ouest

devrait être à l'ouest du point où aboutit le mur du

prétendu Cotbon. Le fort ho de M. de Bertou est

mal placé aussi; il devrait être à peu près où est le

chiffre 5o.-
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Les deux tours où aboutissent actuellement les conduites d'eau venant

du continent devaient être autrefois au dedans des remparts 1. La fon-

taine près de la porte est une construction moderne, faite avec des blocs

taillés en bossage qu'on a trouvés épars alentour et qu'on a grossièrement

juxtaposés.

Sur la côte sud-ouest de l'île, se voit une belle cuve de sarcophage. Près

de la côte sud, se remarque un piédestal avec une belle pierre à côté. La

orève sud de l'île est curieuse. Outre les restes des tours des croisés, on
a

v voit des cellules dallées, revêtues d'un stuc ou ciment très-dur et tout à

fait étanche (réservoirs, cabines, boutiques?). Ces constructions sont
peut-être antiques, et non du moyen âge, comme on l'a supposé2; le cail-

loutis en est excelleniJ_Le sable de cette grève est intéressant à étudier. Il

a été formé par l'action de la mer lavant les terres qui servaient de remblai

derrière le quai. Ce quai une fois tombé, la mer a pu librement désagréger

les terres qui faisaient remblai par derrière. Cette terre était pleine de

morceaux de marbre et de débris manufacturés. Ces. débris, roulés du-

rant des siècles, ont formé des galets. Parmi ces cailloux artificiels, il se

trouve en particulier beaucoup de scories de verre ou de substances à

demi vitrifiées. Il est probable qu'il y avait des verreries de ce côté de la

ville 3.

Nous reviendrons plus tard sur le grand mur sous-marin gg. C'est,

selon nous, le seul reste phénicien qu'il y ait à Sour; mais, pour en saisir
le caractère et la valeur, il faut avoir discuté la question des ports. (Voir
ci-après, p. 561 et suiv.)

Le nombre de petites colonnes en granit noir d'Egypte, semées de tous

•le n'affirme pas toutefois; il faudrait voir si la
ilistribution actuelle des eaux n'est pas l'oeuvre des
métualis.

2 Bertou, p. 13, 1 h ; Biller,XVII, p. 3Zi 1. Le quai
l'i elles paraissent border est le rivage du moyen
•'ge, et non celui de l'antiquité; mais ces conslruc-
IOIIS n'ont aucun rapport avec le voisinage immé-

diat d'un quai. Tout ceci sera expliqué ci-après,

p. 561 et suiv.

3 Comp. Seetzen, Reisen, II, p. 116. Les sables
vitrifiables se tiraient du sud de Sour. Sidon faisait à
Tyr, pour le travail du verre, une forte concurrence.
(Strabon, XVI, H, 25. Voir Benjamin de Tudèie,

p. 63, édit. Asber; Guillaume de Tyr, loc. cit.)

68.
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les côtés, soit dans l'Eurychore, soit aux emplacements des tours du

moyen âge, est un fait remarquable. Un quartier entier de Tyr devait

être bâti avec ces colonnes. De telles colonnes, du reste, sont fréquentes

en Phénieie. On peut supposer qu'elles servirentaux galeries d'un forum

Une inscription conservée dans le Talmudprouve que, jusqu'au rè^ne de

Dioctétien, on ne cessa d'embellir de colonnades les lieux publics de

Sour : TlK D^Kl mA -ïïn ÎTTH' JHK WXMT tchù DttiwSpH ^
K^DH JW. «Ego (sum) Diocletianus rex, qui aedificavi hoc forum Tyiï

Fortunée Herculii fratris mei, octoginta diebus1.» Sûrement, l'inscription

n'était pas tournée ainsi; mais derrière le texte talmudique se cache

évidemment un texte épigraphiqUe altéré.

Parmi les objets trouvés à Sour, outre ceux qui ont déjà été décrits,

nous mentionnerons le petit bas-reliefn° 67 de notre catalogue (au Lou-

vre), moitié d'un bas-relief représentant une gazelle et un arbre d'un

style très-particulier, analogue à des sculptures trouvées à Carthage 2

(génisse broutant une gerbe);

un fragment de statuette trouvé à Sour (peut-être Diane chasseresse3);

1 Talmud de Jérusalem, Aboda zara, 39 d. Conf.

Lightfoot, Horoehebr. Centuriacliorograpbica in Mattb.

c i,xxxi (Opp. t. II, p. 228). Comparez l'inscription
palmyrénienne "^Tl "J1? (Comptes rendus de l'Acad.

des inscr. 2 avril 1869).
2 Gesenius, Monum. phoen. pi. xxm, xxv; Beulé,

Fouilles à Carthage, pi. m; Not. et mém. delà Société

de Constantine, 1868, plancbes. Cet objet ne p"l

d'abord être emporté et n'a figuré à l'exposition des

Champs-Elyséesque par un moulage de plâtre.L ori-

ginal nous a été ensuite remis; il est maintenant au

Louvre (salle Trajane).
3 Envoyé, comme leprécédent,par M. Nadjar, ad-

ministrateur du miri.
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un autre bas-relief représentant une chasse, n° 5, vitrine (au Louvre);

une petite terre cuite, d'une physionomie persane, n° i 1 (vitrine),

maintenantà la salle Asiatique, au Louvre; quatre Vases en poterie, très-
bien conservés, trouvés à Sour, donnés à la mission par M. Durighello

(au Louvre). Je vis en outre, chez un orfèvre, près de la porte de la ville,

une statue en marbre blanc, sans tête, et une autre statue dans un jardin.

Je dois la communication suivante à M. Gaillardot : «11 y a trois ans
environ, Durighello m'envoya un estampage portant écrit au crayon :

« Sour, pierre ramlén (pierre de sable). Cet estampage n'était accompagné
d'aucune lettre, d'aucune indication. Il représente probablement le som-
met d'une stèle. D'après cet estampage, la pierre doit être très-fruste. Y

avait-il au-dessous du globe ailé quelque inscription ou quelque sculp-
ture? C'est ce que je n'ai pu savoir; j'ai tout lieu de croire que cette pierre

a été cédée au musée Parent, v
Les inscriptions de Tyr sont très-rares 1. Tyr n'a pas, comme Sidon,

une vaste banlieue de jardins, où les antiquités aient pu dormir en repos.
Le mouvement perpétuel de la Adlle, jusqu'en 1291, a tout broyé. Voici

On n'en connaissait aucune avant notre mission.
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le petit nombre de monuments épigraphiques que la bienveillance des

habitants nous permit de récolter :

Colonnette corinthienne de om,3o de hauteur (au Louvre).

AYP
ACKAHTTIOAOTH

AIONYIIOY

M. Froehner (Inscr. du Louvre, n° 172) lit A0p(îjXtos) À<JK\yiiriô8oT[oç] '. Mais je
crois voir à la suite du T des traces non équivoques d'un H.

Sur un morceau de marbre convexe, d'environ o111,3o de haut (main-

tenant au khan de Saïda) :

mmmmoc HptoAiiiiii^^iiBii^
IS^IHNAIAOGT mmèsmmm&m

8MÉMPWOH PAKAIA. i#i^^ailfiii
0XAP1N

L'inscription avait cinq lignes; malheureusement on ne peut dire quelle était sa

largeur. Cette largeur devait être assez considérable, car XAPIN suppose avant lui

eticeêe/as, ou £Vvota,s, ou tout autre mot semblable. La ligne médiane passait sans
doute par le P de XAPIN; la première ligne paraît avoir été en caractères plus forts

que les autres. Peut-être était-ce HBOYAHKAIOAHMOC, ou la date.

os Hp&)£([arov]
[Z ou kd]r}vott§os T[fjs]

oe HpafcXta|Vâ>] [eOvotas]

ydpw.

Sur une pierre de om,7^ de long et de om,27 de large, et de o111,17

d'épaisseur, donnée par M. Alexandre Nour, maintenantau khan de Saïda,

très-fruste en certaines places :

1 Dans le Philologus, XIX, p. i36, il lit AuK'krj'7TioSér[ov\.
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UlteNCTOHnACAMAPMAPOSI^lIllTOi^i^l
XiUSflflHXYe niTGJNOeOCeBeCTATOJN
A \mLmmm\ O Y AI A K O N O Y K A I FTA N T O AWË

O NiliI»A N A r N OJCTOYA M ® OT6 P (O N K A !

MHAPT6 MeCIGJTOYÏBTeTOYCINAe*

[Éy]ereTO
rç 'zsdcra [i(x,ppi(x,po[y\v(p{a] TO[V]

ïrj(<TOv) X(pl(f1o)v
,

£Tïi tWV -
&£0(T£&£(jlaT&V

A[{i[io3v]éov Siaxévov, ncd HauToXje]
OJ>[TOS] dv&yvw(jlov
pfKlivï) dpT£pi£(7l(pTOV <é\|/ £TOMS, ïvS(lXTlGdVOs) fi''. +

On peut supposer également jmp|u,apo[7ro»7<7<s], mot barbare, mais conforme à la
langue du temps, ou ptap(xapo[<77p«a7a]. Le nom du diacre est conjectural. Celui du
lecteur doit être Pantoléon ou Pantaléon (voir Pape, à ces deux mots), quoique la der-
nière lettre lisible delà troisième ligne paraisse un A. La fin de la quatrième ligne est
indéchiffrable, et je n'insiste nullement sur les lettres que j'y ai figurées pour rendre
tant bien que mal les traits de l'original.

On remarquerala ressemblance de formule de cette inscription avec celle de la mo-
saïque de Kabr-Hiram, ci-après, et aussi avec celle de Berja, ci-dessus. L'inscription
est de onze ans postérieure à celle de Kabr-Hiram, ce qui étonne beaucoup, car notre
inscription actuelle est d'une écriture assez classique encore, quoique très-inégale ; elle
est bien orthographiée, et n'a rien du caractère décidément byzantin des inscriptions
de Berja et de Kabr-Hiram. Cela prouve que pour les inscriptions des mosaïques on
aimait à se livrer à des jeux calligraphiques se rapprochant de l'écriture cursive, et
qu'il ne faut pas rabaisser ces inscriptions autant que la paléographie seule pourrait
porter à le faire.

D'après quelle ère calculer la date de cette inscription? Selon 1ère des Séleucides,
ce serait l'an 4oo : cela n'est guère possible. L'ère d'Antioche nous donneraitl'an 76^ :
cela est bien improbable aussi. La date de la mosaïquede Kabr-Hiram, calculée selon
cette ère, nous donnerait l'an 653. Impossible que de tels travaux aient été faits
après l'invasion musulmane. La mosaïque de Kabr-Hiram a pour indiction 9; notre
inscription a pour indiction 5. L'indiction de Kabr-Hiramse vérifierait dans le système
des indictions commençant au ior janvier 315 ; l'indiction de l'inscription actuelle ne
se vérifie dans aucun système. Il faut donc renoncer à appliquer l'ère d'Antioche à
notre inscription et à celle de Kabr-Hiram.

L'ère propre de la ville de Tyr remonte à l'an 126 avant J. C. Cela placerait l'ins-
cription de Kabr-Hiram en l'an 576, et la nôtre en 586. Les indictions conviennent
alors dans certains systèmes 1.

Voir les tableaux de M. de Wailly, Paléogr. T, p. gi.
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Quoi qu'il en soit, la mosaïque de Berja, celle de Kabr-Hiram, l'inscription d

nous parlons en ce moment, montrent combien l'art était florissant en Syrie au vie s" '
cle. C'est bien aussi le résultat auquel était parvenu M. de Vogué par ses études

s
l'architecture chrétienne en Syrie. H est remarquable que notre inscription est dat'
par le nom du diacre et du lecteur. Nous remarquerons la même chose à Kabr-Hiram
Cela prouve l'importance que ces ordres, dits mineurs, avaient conservée en Orient
Toute l'administration des biens de l'Eglise était encore entre leurs mains. Or une
foule de faits nous prouvent que ces biens étaient immenses en Phénieie, et que ce
ne fut pas là une des moindrescauses qui amenèrent la ruine de la Syrie chrétienne

au
vne siècle.

Sur une plaque de marbre (au Louvre) :

MAPM6NH
6TOYCH

M. Froehner (n° 261) a tenté une restitution dont je lui laisse toute la responsa-
bilité. Je ne connais pas d'exemple du mot d^tappiévii dans une inscription tumulaire,

et je ne sais si éTeXetira érovs peut vouloir dire : etII est mort à tel âge » Nous

pensons plutôt que c'est ici la plaque d'un tombeau portant la date de l'inhumation,

comme cela se voit, quoique assez rarement, sur les tombeaux grecs de l'Orient, Map-

[lévii pourrait être une abréviation familière pour Eifiappiévti. Le chiffre est H et non

N, comme le veut M. Froehner.

Sur le coin d'une pierre brisée qui ressemble à un battant de porte,

analogue à ceux de notre planche XLV ; pierre dure :

AA<DIK(ON

Caractères gravés avec soin, quoique de basse époque* L'A est singulier et explique

très-bien le passage de l'A majuscule à l'A cursif. C'est le débris d'une formule cons-

tatant quelque construction faite [dno TWV è]$OL(piKWv, c'est-à-dire a solo.

Sur une plaque de marbre :

liiiiieKiTe»«\no

[Éî;0(3t£]£ WL1£

dito
& 10V
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Autre fragment :

MmmcwTffîmÊm

mmmomÊOKÈm
-

WÊÊmmÊÊmÈÊsm

Peut-être :
[l^irèp] ffWT^p/a's] ou [£TOVS] (TWV[Y\ptov]. (Conf. Corpus, n° 8681.).

Deuxième ligne : peut-être [etUûv]sbv.

Autre fragment :

X!§\rNii
mmm c

Moyen âge latin] :

O vflv OOO vfv* fiHH DHI : O? CC : II : OISG OORII : DIG : XX : OBIIT

THOCOHS : DEBOHTOOTHS : EB : FR El'
: RIS

SePTGBR : OB6RT :

M. Léopold Delisle lit :

'f Anno Domini millesimo ducentesimo secundo, merise maii, die vigesima, obiil

Thomas de Bontomas etfrater ejus, kalendis
septembres, Obertus.

Fragment d'une table à libation égyptienne, en une sorte de diorite,

trouvé à Sour. M. de Rougé s'exprime ainsi au sujet de ce fragment :

«Le petit fragment de cylindre ou de tablette ronde provenant de Tyr accuse très-
visiblement le style saïte. C'était une belle matière et un beau travail égyptien. Le nom
du dédicateur ne subsiste plus; on voit seulement qu'il adressait son hommage à la
déesse Neith, avec un titre ou une désignation de localité qui mérite d'être recueillie
et qui ne me paraît pas avoir encore été signalée.turuD

Holep suten la net liât sevli

•Hommage royal adressé à Neith dans le rempart?
«Quoique la déesse Neith ait les plus grands rapports avec la Tanit phénicienne,

^ est par erreur que, ci-dessus, p. 399, on a rapporté un mol de celle inscription.

ft9
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on ne peut néanmoins conclure de ce simple renseignement que Tyr ait été réellenu
la destination intentionnelle du monument.n

La topographie de Tyr me préoccupa beaucoup pendant le lono- séjour

que je lis sur les ruines de cette ville célèbre 1. Pour traiter complètement
le sujet, il faudrait une saison entière, avec l'aide d'un navire de l'État

et un corps de travailleurs. M. du Boisguéhenneuc,commandant du Col.

herty me prêta pour cette partie de ma mission un concours précieux
•

mais j'aurais manqué au plan de mon exploration, si je m'étais absorbé

dans ce seul travail.

c
Trois grandes questions, dont deux sont connexes, dominent les dis-

cussions relatives à la topographie de Tyr : i° Où était le temple de

Melkarth? 20 L'île a-t-elle été autrefois plus grande qu'elle n'est aujour-

d'hui? 3° Où était situé le port de Tyr dit port Egyptien?
,

^uJ'ai dit que les deux premières questions sont connexes. En effet, ne

pouvanttrouver dans l'île actuelle une place pour toutes les parties de l'an-

cienne Tyr, et en particulier pour la petite île, réunie ensuite à la grande,

oh, selon l'opinion générale, était situé le temple de Melkarth, les géo-

graphes et les historiens ont généralement admis, depuis le travail de

M. de Bertou2, que toute une portion considérable de l'île, dont aurait fail

partie le temple de Melkarth, a disparu dans la mer, par suite de trem-

blements de terre. C'est là une hypothèse que nos vérifications, faites à

1 Le sujet, a déjà élé Irailé par Chaussure!, Atlas
de sa traduction d'Amen (1802); par Barbie du
Bocage, Plan et topographie de Tyr, dans ¥Examen cri-
tiquedes historiensd'Alexandre,de Sainte-Croix(1 Soi), "

et, dans le tome T du Quinte Curce de Lemaire; par
M. de Bertou, Essai sur la topographie de Tyr, Paris,
i843; par M. Movers, Die Plioenizier, II, irc partie,

p. 1 88 et suiv.; par M. Poulain de Bossay, dans le

Bulletin de la Soc. de géogr. 1869, p. 5 et suiv. et
dans ses Becherches sur Tyr et Paloetyr, Paris, 1863,
travail très-estimable,au moins dans les parties topo-
graphiques.Dès i838, M. Poulain de Bossay pro-
voquait, par ses questions,les recherches à Tyr, Bul-

letin de la Société de géographie, 2e série, t.IX. (Conl.

ibid. t. XII, p. 335.) Quant à M. Movers, j'ai admiré

la pénétration avec laquelle il a débrouillé ce sujet

difficile, et rectifié, de son cabinet de Breslau, 1<*

vues des témoins oculaires. (Cf. Robinson, îhbhcnl

studics, p. 68 et suiv.)
2 Essai sur la topographie de Tyr, p. 8 et. suiv.; ( •

Bulletin de la Soc. de géogr. a" série, I. Xll, p- M»-

Bien que méritoire à certains égards, surtout par l<-s

mesures prises sur place, cet essai, loulàlait deie<-

lueux sous le rapport de la critique, a introduit MU

la topographiede Tyr des erreurs qu'il faudra beau-

coup de temps pour déraciner.
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diverses reprises avec le concours de M. le commandant du Colbert, ren-

dent impossible à maintenir. L'île de Tyr, sauf une perte de terrain qui

a eu lieu vers le sud et qui s'est faite, non par une cause géologique, mais

par la destruction de remblais artificiels, sauf aussi une certaine corrosion

des roches calcaires, dont nous parlerons bientôt, n'a jamais été beau-

coup plus grande qu'elle n'est aujourd'hui; nous croyons pouvoir démon-

trer ce point avec une pleine certitude.
-

11 résulte, en effet, des sondages de M. du Boisguéhenneuc, que la

côte occidentale offre actuellement le même niveau qu'elle avait dans les

tempsanciens. Le niveau est parfaitement régulier\ Le principal argument
mis en avant par M. de Bertou 2 et ceux qui l'ont suivi3 est tiré des fûts

de colonnes qui gisent en grand nombre sur le rivage ouest de l'île, et
dont plusieurs se voient sous l'eau à plusieurs mètres du rivage. Gela ne

prouve absolument rien. Les colonnes éparses à l'endroit où battent les

vagues ne proviennent pas d'édifices antiques situés à cet endroit, mais

bien des tours ruinées de l'enceinte du moyen âge. On sait, en effet,

que dans toute la Syrie les croisés et les musulmans ont eu l'habitude
d'insérer dans les murs de leurs forteresses les colonnes d'édifices an-
ciens qu'ils trouvaient sur le sol. Lors de la destruction des murs et des

tours, ces fûts ont glissé et ont seuls résisté à l'action des flots. Pour se
convaincre de la solidité de notre raisonnement, il faut étudier l'entrée
du port de Gébeil. Cette entrée était fermée par deux tours, dont l'une,

encore debout, est pleine de colonnes antiques; l'autre s'est écroulée. A la
place de la tour écroulée, il y a un tas de colonnes tout à fait semblable aux
entassements de fûts qu'on voit sur la côte ouest et la côte sud de Sour.
bes matériaux légers ont été dispersés par la mer, et de la tour fondue (si

jose m'expriiner ainsi), il ne reste plus que son ossature, son squelette.

Pour les sondes relevées par M. du Boisguéhen-
lle»c, voir ci-dessus, p. 531.

Topogr. de Tyr, p. 9, 12, 1/1.

3 Movers, l. c.;Ritter, XVII, 334 et suiv.; Poulain
de Bossay, Bull. p. 7, 8, i3 fet suiv.; Bech. p. 1 1 et
suiv.;Kruse. Commentare zu Seetzen, p. agS-aflô.
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A Gébeil, il n'y a pas le moindre doute; car là une des tours est resté»
debout pour nous attester l'état ancien des choses. Si la secondetour s'était
aussi écroulée, elle ne serait représentée que par un tas de fûts super-
posés, et toutes ces colonnes submergées à une certaine distance du rivage

eussent fait croire à un port à colonnades 1 (comme il y en eut en effet à
l'époque romaine surtout2) envahi par la mer, à la suite d'un abaissement

de niveau; et cependant cette conclusion eût été entièrement erronée. Les

deux tours qui sont à l'entrée du poft.de Sour3 et la tour h de la côte sud

prêtent du reste à un raisonnement identique. Il y est même particuliè-

rement triomphant; car ce n'est pas la mer, ce sont les habitants qui ont
enlevé les matériaux transportables du mur, M. Victor Guérin, qui vit

Sour en i852 et en 1863,fut frappé de la diminution que le mur avait

subie dans l'intervalle. Les colonnes, étant lourdes et peu utilisables,

résistent mieux à l'enlèvement.

cr'A Batroun, à Gébeil, à Beyrouth, à Saint-Jean-d'Acre, à Gésarée,sui

toute la côte de Phénieie, dit-on 4, les voyageurs ont vu des ruines anti-

ques envahies par les eaux de la mer. » Les voyageurs qui ont dû se

borner a un coup d'oeil rapide, oui. Partout, en effet, où il y a eu des

murs et des tours du moyen âge près des bords de la mer, on voit de

ces tas de colonnes. Mais ces colonnes ne sont pas là à leur place primi-

tive; elles y ont été transportées par les croisés ou les musulmans (voir

ci-dessus, p. î 5 9-1 6 I). A Alexandrie, le même fait se remarque, surtout

à la petite jetée qui joint maintenant le phare à la pointe de Pharos; il y

a là des centaines de colonnes debout, faisant digue; les historiens arabes

racontent que ce fut Saladin qui fit transporter là ces colonnes des en

1 M. de Bertou (p. îa-ii) suppose que les deux

ports de Sour eurent ainsi des portiques, sur la foi

des colonnes qui les encombrent. On voit la faiblesse
de cette induction.

- Cf. la carte de Peutinger, aux Fossis Marianis, à
l'embouchuredu Rhône.

3 Poulain de Bossay, Recherches sur Tyr, p. 43.

Comparez le môle de Césarée. Thomson, II, |>- 2/1 '•

4 Poulain de Bossay, dans le Bidlelin de la Soc. de

géogr. 1862, p. i3. Cf. Bertou, Topogr. p. U,ob:
«Au Nabrel-Kelb, d'anciennes carrières sont complè-

tement immergées, n Nullement; M. de Bertou apn«

pour des carrières des arasements naturels. (Non <'

dessus, p. 3ai, 393, eL ci-après, p. 672 et suiv.)
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virons de la colonne de Pompée1 pour protéger la paroi du port. La

facilité de rouler les matériaux de cette forme a dû être une des tentations

qui ont porté les constructeursdu moyen âge à les employer. Cette mau-
vaise habitude commença dès le bas empire. Dans les murs d'Aphrodisias,

en Carie, qui furent relevés au milieu du ive siècle, il y a déjà des co-
lonnes engagées, mais au haut du mur seulement. Il y a aussi un lit de

colonnes dans la partie basse de la tour, à droite de la porte dite de la

Persécution, à Aïa-Solouk2, ouvrage du ve siècle probablement. Il y a
aussi des colonnes dans les remparts byzantins de Salonique et clans ceux
de Gonstantinople, du côté de la mer de Marmara. Enfin, on en voit

même dans le mur tout moderne d'Alexandrie (enceinte du nord, à droite

de la porte du cimetière des juifs, en face du fort Crétin)*

Cette idée était si enracinée dans l'esprit des architectes arabes qu'elle

a donné naissance à un style. A Jérusalem, dans les parties du mur re-
levées par les musulmans (surtout à Bab el-Aanioud, qui tire de là son
nom), les colonnes sont disposées symétriquementcomme des boutons ou
tètes de clous 3. A certaines portes du Caire, à Bab el-Fotouh,par exemple,

où il n'y a pas de fûts engagés dans les murs, on en a simulé par des

cercles sur les assises, à hauteur d'appui4. Ces colonnes engagées don-
naient, bien à tort sans doute, une idée de solidité. Dans le mur moderne
du port de Jaffa, on remarque aussi l'imitation de ces bouts de colonnes.
k Bab Scharki, à Damas, une porte a été bouchée avec des colonnes et
des blocs carrés, dans la face desquels on a inscrit un cercle représentant
artificiellement un module de colonne.

Règle générale, en Syrie et en Egypte, la présence de fûts de colonnes

«niasses et croisés les uns sur les autres, surtout près de la mer, indique,

Ce dernier point, naturellement, est sujet au
«oute. Les traditions arabes placent une colonnade
Pres la colonne de Pompée.

Voir les photographiesde M. Svoboda ; collection
(1es Sevcn churches d'Asie Mineure.

3 Voir Sauley, Les derniersjours de Jérusalem, grav.
p. 201, 22/1, 2/10.

4 M. Bey me dit qu'il en esl de même à Khan
Younès près d'El-Arisch.
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non des ports à colonnades, comme on l'a cru jusqu'ici, mais tout sim-

plement l'emplacement de murs ou de tours du moyen âge 1. Ajoutons

qu'en Syrie les villes se sont peu déplacées. Le coeur des villes actuelles
de Gébeil, Beyrouth, Saïda, Sour, est bien sur le noyau de la vieille ville

phénicienne, et cela est simple. Le port était dans de telles villes la.partie

mère des autres. Le port n'a pas changé et a retenu en quelque sorte la

ville à sa place par un lien de fer. Au contraire, les agrandissements de

l'époque romaine ont souvent disparu.

Ge qui achève la démonstration, c'est que ces fûts ne sont jamais rangés

comme il conviendrait aux colonnes d'un édifice ruiné. Les modules les

plus divers y sont mêlés. Elles sont couchées les unes sur les autres ou dis-

persées d'une façon qui prouve qu'elles ne sont pas près de la place qu'elles

occupaient dans l'antiquité, et qu'elles ont été employées à un usage qui

n'était pas celui auquel elles furent primitivement destinées. Les ruines

d'un port à colonnes offriraient un tout autre aspect; les colonnes seraient

du même module, et couchées dans un sens rationnel. Dans ces tas de

colonnes de Syrie, au contraire, tout est brouillé et confondu. Enfin, ajou-

tons qu'on trouve ces colonnes sur le bord de la mer, à des endroits oii

il n'y eut jamais de port antique, et où il y eut au contraire des construc-

tions du moyen âge2. Quelquefois aussi on a pu les employer pour com-

bler les ports. Ainsi, à Sour, on dit que ce sont les Druzes qui jetèrent i\

l'entrée du port les colonnes qu'on y voit, pour ruiner la ville en empê-

chant d'y débarquer. En effet, la barre de colonnes qui se voit à l'entrée

du port paraît avoir été disposée là avec intention. La sotte idée d'encom-

brer l'entrée des ports pour en fermer l'accès aux ennemis est répandue

dans tout l'empire turc; de là ces barres qui se voient à Jaffa et dans

d'autres lieux.

A quelle époque, d'ailleurs, aurait eu lieu l'abaissementprétendu de lf»

1 Pour Césarée, voy. Thomson, II, p. 2 53. —2 Voir un exemple près de Tripoli, dans GeorgesRobmso^

Voyage en Palestine et en Syrie, II, p. 89.
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partie occidentale de l'île? On suppose cet abaissement en partie pour
expliquer la disparition du temple de Melkarth. M. Movers, à qui cette
considération a paru décisive, n'a pas vu la contradiction où il tombait.

4 l'époque où furent écrits les passages qu'il allègue 1 pour prouver l'af-

faissement prétendu, le temple de Melkarth existait encore.
L'existence de ce temple nous est constatéejusqu'aux derniers temps du

paganisme2. L'auteur du traité De la Déesse de Syrie a vu le temple de Mel-

karth et le juge presque aussi ancien que les temples d'Egypte3. Si donc le

temple de Melkarth était clans une partie de l'île qui aurait été submergée,

cette submersion n'a pu avoir lieu que vers le ive siècle de notre ère. D'un

autre côté, un examen même superficiel de la côte ouest prouve qu'au

moyen âge les murs suivaient exactement les sinuosités du rivage d'au-
jourd'hui. Le plan de M. de Bertou l'atteste. Besterait donc l'intervalle du

ve siècle au xie, époque assez obscure il est vrai. Mais si, pendant les vingt
siècles où l'histoire de Tyr est clairement lisible, la submersion du temple

n'a pas eu lieu, ne serait-il pas singulier qu'un tel changement se fût pro-
duit dans les cinq ou six siècles dont nous savons peu de chose? A toutes
les époques, les tremblements de terre furent fréquentsà Tyr 4; mais rien

ne prouve qu'aucun de ces tremblements de terre ait eu^our effet de faire
disparaître une partie entière de l'île. Antonin Martyr, qui rencontre

presque toutes les villes de Phénieie renversées par les grands tremble-

ments déterre du temps de Justinien, trouve Tyr très-florissante5. Ajou-

tons que, du côté du sud et du côté du nord et du nord-est, on voit claire-

ment que, saufun progrèsd'ensablement au nord-est, et sauf la destruction

Die Plmn. II, i*° partie, p. 199 et suiv.
L'inscription4/172 du Corpus, datée de l'an 221,

mentionne encore à Tyr les jeux en l'honneur d'Hé-
raclès, honteusementassociés au souvenir de Com-
mode (HpdxAeux KofipLÔSsta). Jean Chrysostome
combat encore en Phénieie le culte d'Héraclès (Bévue
d<;sDeux Mondes, 1"janvier 1870, p. 53).

3 fle Dca Syria, 3.

4 Bertou, p. h 1, A8, h9, 52 et suiv.; Movers, /. <;.:
Ritter, XVII, p. 334 et suiv.; Poulain de Bossay,
Bêcherches, p. 16 et suiv. Les récits poétiques qui
présentent Tyr comme «instable» viennent d'une
confusion avec les mythes de Délos, confusion pro-
voquée peut-être par quelques traits des mythes na-
tionaux tyriens.

5 § 1 h (édit. Tobler).
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de remblais artificiels au sud, les choses n'ont pas beaucoup changé depuis

l'antiquité. Pourquoi l'abaissement se serait-il produit sur la côte ouest et

ne se serait-il pas produità quelques mètres de là, sur la côte sud etnord-
est? M. de Bertou place la catastrophe vers l'an 143 avant J. G. Mais

c'est là justement un des moments les plus florissants de Tyr, le moment
où elle reconquiert son autonomie; c'est le temps où la corporation des

héraclistes de Délos vante les bienfaits de Melkarth envers Tyr et envers
le genre humain 1.

Beste l'assertion de Benjamin de Tudèle, d'après laquelle, à un jet de

pierre des murailles de la ville des croisés, on pouvait voir d'une barque

les tours, les marchés, les rues, les palais de la ville submergée2. C'est

là une bien faible autorité. Benjamindéclare sans cesse avoir vu des choses

qu'il n'a jamais vues ni pu voir. Ge qu'on aurait distingué de la Tyr sous-
marine du temps de Benjamin, on le reconnaîtrait encore, un peu moins

bien peut-être, aujourd'hui. Or, en faisant le tour de l'île, ni M. du Bois-

guéhenneuc, ni M. Desmoulins, ni Ormsby, ni les officiers anglais du

Fire-Fly, ni M. de Bertou lui-même, ni moi, n'avons rien vu de sem-

blable. Sauf les colonnes provenant des tours du moyen âge, lesquelles

ont été portées seulement à quelques mètres du rivage, on ne voit dans

la mer, à l'ouest de l'île, aucune trace d'antiquités.

On dit que l'île de Sour, dans ses dimensions actuelles, n'a pu fournir

l'assise d'une grande Aille 3. Maintenant la surface de l'île est évaluée à

576,508 mètres carrés 4. M. de Bertou, prenant pour base des statis-

tiques modernes, croit que la population contenue sur cet espace na

pu être de plus de 22,500 habitants 5. Gela serait, qu'on n'en pourrait

conclure que l'île a été autrefois plus grande qu'aujourd'hui. Les villes

qui ont joué les rôles les plus considérables dans l'antiquité n'étaient pas

1 Corpusin.scr.gr. n° 2271.
2 1, 63 (3o, 3i du texte hébreu) édit. Asher.

3 Kenrick, Phoenicia, p. 353-56.

J Poulain de Bossay, Rech. p. 1 2.
b Essai, p. 7-8

,
51-5 a.



Voir les observations de Slrabon (III, v, 3) sur
«adès, qui, par le site et la race, avait tant de rap-
port avec Tyr.

2 Strabon, XVI, n, i3, 23.
Cela s'est bien vu à Rome, dans le quartier an-

tique qu'on a mis récemment à découvert près de
Aggcr de Servius Tullius. On a peine à comprendre

1111tel enlasscmcnt.

CAMPAGNE DE TYR. 553

orandes. Les villes maritimes et commerciales renfermées dans des îles

ont souvent une importance disproportionnée avec leur étendue 1. Strabon

parle avec étonnement de la hauteur des maisons et du nombre des

étapes à Aradus et à Tyr; sous ce rapport, il prétend que Tyr l'empor-

tait même sur Borne 2. Dans ces villes antiques, la place occupée par
chaque individu était beaucoup moindre qu'aujourd'hui^ Saint-Malo,

dont la situation a beaucoup d'analogie avec celle de Tyr, a pu, sur un
rocher de moins de 160,000 mètres de superficie, loger autrefois une
population de plus de 12,000 habitants 4, et être un centre de vie mari-

time presque de premier ordre. En outre, la force de Tyr venait en partie

de la ville continentale, qui, comme la ville insulaire, s'appelait Tyr.

A l'époque romaine,Tyr fut une ville très-considérable,rivalisant presque

avec Alexandrie et Antioche. Ce n'est pas sûrementpar le quartier pénin-
sulaire seul qu'elle put arriver à cette importance5. Enfin, nous recon-
naissons que l'île actuelle est un peu plus petite que dans l'antiquité ^nous

verrons bientôt que vers le sud elle a perdu un terre-plein de plus de

60,000 mètres carrés^^juais cela sans nul affaissement du terrain, par
la seule reprise que la mer a faite d'un espace qui avait été conquis sur
elle lors des travaux attribués à Hiram.

Les témoignages historiques,du reste, ne nous révèlent pour l'ancienne
Tyr ni une étendue supérieure à celle d'aujourd'hui, ni une population
qui oblige de déclarer cette étendue insuffisante. Pline 0 donne à Tyr vingt-
deux stades de tour, ce qui répond assez bien aux dimensions actuelles,
si l'on tient compte de la perte que l'île a faite du terre-plein du sud 7.

4 Cette population n'est plus que de o,,/ioo, et
elle remplit la ville. C'est que chaque habitantoccu-
pait autrefois en moyenne moins d'espace qu'aujour-
d'hui.

r> Voir Pline, Hist. nat. V, 17.
0 Hist. nul. V, 17.
7 Bertou, Essai, p. ^7, l\8. Poulain de Bossay

(Bech. p. i5) l'ait ici des raisonnementsdéfectueux.

70
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;~Arrien nous apprend qu'après la prise de Tyr par Alexandre tout ce qui
n'avait pas été tué fut vendu comme esclave. Or 30,000 individus furent
vendus, et sur le nombre il y avait beaucoup d'étrangers l. Tout semble
donc indiquer que la population de la Tyr insulaire était d'environ

2,5,000 habitants.\î
<ûA l'époque d'Alexandre, dit M. de Bertou 2, Tyr était dans toute sa splen-

deur, et pourtant Tyr était alors renfermée tout entière dans l'île. A l'é-

poque de Pline, elle était en décadence, et pourtant elle débordait alors

sur le continent. Donc l'île était, du temps d'Alexandre, plus grande
qu'aujourd'hui; autrement la renommée et la puissance de Tyr auraient
décru à mesure que la ville étendait ses limites^- Ceci n'a rien d'étranpe.

Tyr, à l'époque romaine, avait plus d'habitants qu'à l'époque de son auto-
nomie; mais, n'ayant plus de vie politique ni d'originalité propre, elle

faisait peu parler d'elle. Corinthe aussi avait plus d'habitants au ier ou au

11esiècle de notre ère qu'au temps d'Aratus ; Borne était bien plus peuplée

sous Commode qu'au temps des Scipions. Les villes républiques sont ton-

jours de petites villes; c'est quand elles cessent d'être des Etats qu'elles

deviennent populeuses et sans limites, tout le monde alors ayant le droit

d'y venir habiter.
Une analogiequi ne peut manquer d'être rappelée ici est celle d'Aradus.

L'île d'Aradus est plus petite que celle de Tyr, et certes à la vue de la

côte occidentale d'Aradus, formée d'un arasement coupé brusquement

par un mur de rocher à pic, on pourrait être tenté de croire à un cata-

clysme géologique. Or, le vieux mur phénicien existe ici sur une partie

du périmètre et prouve que l'île, depuis les temps historiques, n'a jamais

été plus grande qu'elle n'est aujourd'hui.
S'il faut renoncer à placer avec M. Movers, dont les raisonnements

1 Àrrien, Anab. II, xxiv, 5. Diodore de Sicile
(XVII, XLVI, 3 et U) donne des chiffres encore plus
faibles; car son rav zsXeialav els Kapxy'Sova.xexo-

IMo-fiévwv doit être expliqué par le KapWàovicov -ri-

vés d'Arrien.
2 Essai, p. U'], U8.
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n'ont pas ici leur force habituelle, le temple de Melkarth dans un pro-
longement occidental de l'île qui serait maintenant submergé, où peut-

on songer à le mettre? M. Movers veut absolument que le temple ait été

d'abord un fâcLiov, c'est-à-dire qu'il ait été situé sur une île qu'il occu-
pait tout entière et qui fut réunie par Hiram à la grande île. Il fonde

cette opinion sur le passage de Dius conservé par Josèphe1. Gela prête à

de graves objections. Tout ce qui a passé par la main de Josèphe est sus-
pect. Dans ces passages de Dius et de Ménandre, il semble qu'on a voulu

fondre les données fournies par Hérodote (II, kk) et la Bible; il y est
question d'un culte qui n'a pu être introduit à Tyr que sous les Sélen-

cides, celui de Jupiter Olympien. On a prétendu qu'il était possible

qu'Anlioehus Epiphane ait tenté à Tyr, ainsi qu'il l'essaya vainement à

Jérusalem2, de substituer, au moins comme dénomination officielle., le

nom de Zeus Olympios à celui des anciens dieux suprêmes sémitiques, et
qu'à Tyr il ait réussi. Gela n'est pas soutenablé, au moins pour Melkarth;

car Melkarth était hellénisé en Héraclès bien avant Antiochus Epiphane;
Alexandre, dont les Séleucides cultivaient si chèrement le souvenir, avait

adoré Melkarth en Héraclès3; Melkarth, sous le nom d'Héraclès, avait
plein droit de cité en Grèce ^-On dira peut-être qu'Hérodote mentionne

un Héraclès Olympios, qui semble justement être celui de TyrVMais
Héraclès et Zeus n'ont pas pu être confondus par les Séleucides. Lisons
d'ailleurs attentivement les passages de Dius et de Ménandre 6. Ménandre
dit seulement que Hiram fit des dra^jxara dans le temple de Zeus; Dius
dit que Hiram réunit à la Aille par une chaussée le temple de Zeus Olym-
pios, qu'il y fit des àva^ara, qu'en outre il démolit et rebâtit deux vieux
temples, celui d'Héraclès et celui d'Astarté.Ainsi, à deux lignes de distance,

iov QAVIXTTÎOV Atos TO ispbv xaff êavro ov èv
w?<7&),paieras rbv [xsTa^ù t^izov, cruv^s iy isôXsi.
(Dans Jos. Contre Apion, I, 17. Cf. Ant. VIII, v, 3;
Movers, Die Phoenizier, II, irc partie, p. 190 et suiv.)

2 HMacch. vi, 2.

3 Arrien, Anab. II, xxiv, 6; Diod. Sic. XVII,

XLVI, 6.
!i Corpus inscr. groec. n° 9371.
5 Hérodote, II, XLIV, 6.
0 Jos. Ant. VIII, v, 3; Contre Apion, I, 17, 18.

70.
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Ménandre distingue nettement le temple deZeûs et le temple d'Héraclès

Or la base du système de M. Movers est d'appliquer au temple de Melkartl

ce que Ménandre dit du temple de Zeus Olympios 1. Tout cela est fort peu
solide.

Si l'on rejette le système de M. Movers sur le temple de Melkarth situé

dans une île qu'il occupait tout entière, la question est bien simplifiée

M. Movers a très-bien montré que le temple des divinités protectrices
était d'ordinaire au milieu de la ville et, autant que possible, sur le point

le plus élevé 2. Il est naturel, d'ailleurs, de supposer, à moins de preuve
contraire, que le temple de Melkarth se trouvait dans la grande île qui

servit de noyau primitif à la ville. Cela porterait à placer le temple de

Melkarth vers le point le plus élevé de l'île, vers le serai d'Ibrahim-Pacha.

Il n'aurait donc pas été éloigné de l'église chrétienne bâtie par l'évêque

Paulin. Celle-ci cependant ne succéda pas au temple. Elle fut bâtie dès

les premières années de la paix de l'Eglise, à un moment où les chrétiens

ne touchaient pas aux temples 3. Eusèbe, qui nous en a raconté avec tant

de détail la construction et la dédicace4, eût trahi par quelque mot la

relation des deux édifices, s'ils avaienteu un rapport quelconque l'un avec

l'autre. Il nous apprend, au contraire, que l'édifice chrétien fut construit,

à neuf par Paulin.

Si l'on tient au système dressé par M. Movers d'après les passages de

Dius et de Ménandre, on a le choix entre deux hypothèses. On peut, à la

rigueur, avec la plupart des cartographes qui ont fait des plans de lyrJ,

placer le temple de Melkarth à l'ouest de la ville, près de l'entrée par

conséquent, et non loin de la tour actuelle des Algériens. On peut suppo-

ser qu'il y eut primitivement là un îlot séparé de l'île principale. La plus

1 Die Plioen. I, p. 176, 177.
2 Die Phoen. II, irc partie, p. 2Û1. Cf. pour Car-

thage
, en particulier,mêmeouvrage,I, p. 61 o, 611.

3 Constantin ne détruisiten Orient d'autre temple

que celui d'Apbaca. Ce furent Théodose et Jean
Chrysostome qui commencèrent les destructions

systématiques de temples en Syrie. (Voir la bonne

élude de M. Amédée Thierry sur ce point, Revue des

Deux Mondes, iorjanv. 1870, p. 52 et sun.)

4 Hist. ecclés.\,l\.Voir les notesde Valois sur X, <•

5 Sprùner-Mencke,Ansart, Fr. Lenormant, Pou-

lain de Bossay.
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orave objection qui s'élève contre cette hypothèse se tire du récit du siège

de Tyr par Alexandre, tel que nous le lisons dans Arrien. Si le temple

de Melkarth, édifice immense, avec des enceintes, des cours, des porti-

ques 1, se fût trouvé vers la tour des Algériens, il eût été, qu'on me passe

cette expression, au premier feu du siège. On ne concevrait point qu'il ne
figurât pas dans le récit détaillé d'Arrien, récit où les occasionsd'en parler

se fussentfréquemment présentées, et où il est sans cesse question des deux

ports, des Néories, du palais royal, édifices situés de ce côté. Le temple

de Melkarth est bien nommé dans le récit d'Arrien, mais il y figure après

la bataille comme l'endroit où se réfugient les vaincus 2. Si le temple eût

été situé près de l'endroit où se donna l'assaut, on ne comprend pas qu'a-

près la défaite des Tyriens en leurs derniers retranchements, les fugitifs

eussent pu venir s'y réfugier. En outre, on obtient par là un Eurychore

étroit et peu satisfaisant.

Une autre hypothèse où peuvent se cantonner ceux qui croient que le

temple de Melkarth fut situé dans une île, c'est de placer le célèbre sanc
luaire, qui servait de centre et de lieu de pèlerinage aux Tyriens répan-
dus dans le monde entier, sur le promontoire de rochers qui forme la

pointe sud-ouest de l'île. Cette hypothèse domina dans mon esprit pen-
dant tout le temps de mon séjour à Sour. Ce fut pour la vérifier que je
lis une fouille au point E. Cette fouille m'amena à regarder comme par-
laitement possible que ce promontoire sud-ouest eût formé autrefois un
rocher isolé, ne faisant partie ni de la grande île primitive, ni de l'Eury-
chore (qui n'allait pas jusqu'à la pointe sud-ouest), et qu'on l'aurait rat-
taché à la grande île par des atterrissements. M. du Boisguéhenneuc

resta également convaincu que le promontoire sud-ouest était autrefois
séparé du reste de l'île par un chenal. Ce promontoire, en effet, ne se
relie à l'île principale que par des terres basses; le roc qui soutient ces
terres paraît être au-dessous du niveau de la mer. Les fouilles que j'ai fait

Cela résulte d'Arrien, II, xxiv, 6. — 2 Arrien, ibid.
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faire sur le promontoire ne m'ont révélé aucune construction importante-

mais on conçoit très-bien que, par suite des ouvrages que les croisés éle-

vèrenten cet endroit, tout vestige du temple de Melkarth ait disparu. Deux

circonstances rapportées par Arrien 1 pourraient être invoquées à l'appui

de cette hypothèse : c'est d'abord la circonstance que les Tyriens vaincus

se réfugientdans le temple de Melkarth, ce qui va très-bien avec le site de

la pointe sud-ouest, angle opposé au point d'attaque de la ville; c'est en
second lieu, cette circonstance que, dans les fêtes qui suivent la prise de

la ville, les navires prennent part à la pompe en l'honneur de Melkarth

ce qui se comprend parfaitement si le temple occupait un terre-plein à

l'angle sud-ouest. Les textes de Ménandre et de Dius s'accommodent

aussi parfaitement de l'hypothèse dont nous venons de parler. Ces textes,

en effet, présentent la réunion de l'île occupée par un temple et de l'Eu-

rychore à la grande île comme un seul et même travail. Or, dans l'hypo-

thèse dont il s'agit, le remblai de l'Eurychore et celui de l'île sont bien

la même chose. Enfin, ce site aurait l'avantage d'offrir un vrai &§<nov,

d'où il était bien plus facile d'exclure les étrangers2 que d'un point situé

près de la porte de la ville.

De graves objections s'élèvent pourtant contre ce système. Le promon-
toire sud-ouest est bien petit pour avoir fourni l'assise d'un sanctuaire

aussi considérable que celui de Melkarth. Il semble qu'il devrait y rester

quelque trace d'un soubassement taillé dans le roc ou de substruction en

gros blocs comme à Jérusalem. Or cette partie de l'île est assez pauvre

en restes antiques; on y remarque seulement un ou deux sarcophages

en forme d'auges3. Tout en persistant à croire que l'angle sud-ouesl

a été autrefois une île à part, je doute donc qu'il ait servi d'assise au

1 Arrien, Anab. II, xxiv, 6.
2 Une partie de la sainteté du temple de Mel-

karth, comme de celui de Jérusalem, était qu'un
étranger n'y entrait pas. Ce furent les hésitationsdes
Tyriens à en permettre l'entrée aux Macédoniens qui

amenèrent le siège d'Alexandre. (Arrien, Anab. W-.

xvi, 7; Justin, XI, 10, n; Diod. de Sicile, XVII,

XL, 2.)
3 M. Poulain de Bossay place là le palais royal-

C'est trop loin vers l'ouest (Arrien, II, xxin, °)-
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temple de Melkarth.- Comme, d'un autre côté, le système qui rapporte

au
temple de Melkarth ce que Dius et Ménandre disent du temple de

Zeus Olympios est très-hasardé, ce que je tiens pour le plus probable est

ceci : i° le temple de Melkarth situé sur le point culminant de l'île, vers

le serai; 2° le temple de Zeus Olympios situé sur la pointe sud-ouest,

laquelle avant Hiram formait une île à part. Ce vocable de Zeus Olym-

pios est naturellementpostérieur à Alexandre et même, selon toute appa-

rence, à Antiochus Epiphane; avant l'époque grecque, ce temple avait un

nom phénicien que nous ignorons.

Abordons maintenant la question des ports de Tyr. Il n'y a pas de

doutes sur le port du nord ou port Sidonien. Q'est le port actuel, en le

supposant plus creux qu'il n'est maintenant. Les tours et les murs qu'on

y voit aujourd'hui datent en grande partie du moyen âge 1; mais ils ont
remplacé sûrement des travaux analogues de l'antiquité2. Il se peut,

comme l'a supposéJM. Poulain de Bossay 3, que ce port ne soit autre
chose que l'embouchure de l'ancien chenal qui, avant Hiram, séparait
file principale des autres îles plus petites^JJn chenal allant de la côte sud

embrasser le flanc est du port Sidonien^vers la porte actuelle et le petit
banc de rochers qui ferme le port près de la porte, a pu exister avant le

terrassement qui a donné à l'île la forme qu'elle a maintenant^Seulement
M. de Bertou et M. Poulain de Bossay proposent pour ce chenal une
direction qui ne saurait être acceptée. La pente des terrains oblige d'in-
iléchir la ligne de ce chenal hypothétique dans la direction nord-est, en
passant par le cimetière actuel, le long du contour extérieur du mur
moderne, et par le pied de la basilique.

Les grandes difficultés sont relatives au port Egyptien. Arrien et Stra-
bon ne laissent aucun doute sur l'existence de ce port. Au premier coup

voir Guillaume Rey, Architecture militaire des
toisés en Syrie, p. 167 et suiv. Cf. Ibn Batoutah,

•>P- 101. (Dans la Collection d'ouvrages orientaux,
Publiée par la Société asiatique. )

2 Aifiéva syovaa SVTOS TSi'xpvs. Faux Scylax,

p. 78, 79 (Geogr. gr. min. de Ch. Mùller).
3 Bech. sur Tyr et Paloetyr, p. 44; Bulletin de la

Soc. de géogr. p. 6.
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d'oeil jeté sur les plans de M. de Bertou et de M. Poulain de Bossay rien

ne paraît plus facile que de trouver sa place. Tout le long delà côte sud

en effet, à une certaine distance delà grève actuelle, s'étend un lono- mur
{jgg de notre plan, p. 531) en très-grands blocs, bétonné à l'intérieur

avec un béton plein de morceaux de brique et de poterie. Ce mur est
continu et offre du côté de la mer une certaine convexitél. Quelques

par-
ties de ce mur émergent; d'autres sont sous-marines. Vers le milieu de

son développement, de M en N, sur un tiers à peu près de sa longueur,
on

voit sous la mer de nombreux débris de très-grosses colonnes en granit.
Quant aux récifs qui apparaissent à l'angle sud-ouest de l'île, ce ne sont

pas de vrais rochers; ils sont formés d'un conglomérat artificiel où l'on

trouve de nombreux morceaux de brique et de poterie, assez analogue

à celui qui recouvre intérieurement le mur gg. Le tout a acquis la dureté

du rocher. Des officiers qui avaient séjourné à Alger trouvèrent le béton

de ces enrochements tout à fait semblable à celui qu'on voit dans cette

dernière ville. A l'autre extrémité du triangle, le même blocage se

retrouve et forme à l'intérieur de l'angle g une sorte de quai le long du

rivage actuel, en revenant vers l'ouest.

Au premier coup d'oeil il paraît tout à fait naturel de voir là un môle

r
ou brise-lame et de placer le port Egyptien entre ce môle et la grève

actuelle. C'est ce que fait M. Poulain de Bossay2, et jusqu'à un certain

point M. de Bertou. Ce dernier envisage l'espace compris entre la grève

et le prétendu môle comme un Cothon ou port fermé 3, et place le port.

Egyptien en dehors de ce Cothon, dans un espace qu'il croit clos par une

autre digue dont nous parlerons bientôt.

C'est là un système que nous sommes arrivés à croire tout à lail

1 Gomp. Kenriclc, Phoenicia,p. 458.
2 Rech. p. 14 et suiv.
3 Ce prétendu Cothon de M. de Bertou (Essai,

p. î a ) a été adopté par tous les topographesde Tyr.
Movers, II, iru partie, p. 219 et suiv. (Movers voit

dans ce prétendu port clos les Néories) ; Ritfer, XVII.

p. 34o et suîv.; Kenrick, Phoenicia, p. 35a. ^,!Sl

à tort que M. Movers (p. 2i4) a cru que Nonn"-"

donnait trois ports à Tyr: TpiyQaStcus Xayévsaai

désigne trois échancrureset non trois ports du {je»ic

de ceux que l'île aurait dans le syslème de M- (lc

Bertou.
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erroné. Nous sommes convaincus que le mur gg n'est pas un môle,

que l'espace entre gg et la grève actuelle n'est pas un port ancien, que

ffff est un ancien mur de soutènement d'un remblai qui fermait l'île

de ce côté et probablement portait le rempart du sud, au moins avant
Alexandre 1. Selon nous, c'est là le-.^ôpa dont parle Ménandre et qu'il

attribue à Hiram (OÙTOSé'^wo-e ibv Eùpvywpov). Le rempart du sud étant

tombé ou ayant été renversé violemment, la mer aura pénétré l'ouvrage

et repris ce qu'on lui avait pris; les remblais auront été dilués, et ainsi

se sera créée la dépression entre le murgg et le rivage actuel; les choses,

en d'autres termes, en seront revenues au point où elles étaient avant
Hiram.^11: faut supposer que tout cela était arrivé avant les croisades,

puisque le mur du moyen âge, dont les traces sont visibles encore, suit

exactement le rivage actuel^—-
Quelles raisons nous ont portés à abandonner sur ce point l'opinion

commune, en apparence si satisfaisante? Une raison qui, nous le croyons,
paraîtra décisive à tous ceux qui étudieront après nous la topographie
de Tyr. C'est l'absolue impossibilité de trouver une entrée à ce prétendu

port compris entre le mur gg et la grève actuelle. Ce mur, avons-nous
dit, est continu; tout le monde est d'accord sur ce point. A l'ouest, sur
le côté de l'angle saillant, il y a des déchirures, mais accidentelles, et où
il est impossible de placer l'entrée d'un port. Beste l'angle est, vers le

point où le mur et la grève se rencontrent. C'est là que M. Poulain de
Bossay place l'entrée en question 2. Mais nous affirmons que cela est tout
à fait impossible. M. du Boisguéhenneuc se prononce sur ce point avec
une entière assurance. Ce passage est infiniment trop étroit, et l'on ne
saurait dire, avec M. Poulain de Bossay, que c'est le sable qui l'a rétréci;

car le remblai en blocage du quai est à quelques mètres du point de

Une lettre inédite de M. de Bertou, citée par
M. Poulain de Bossay, Rech. p. i4, prouve que l'idée
a un terrassementdémoli par la mer traversa l'esprit
ae M. de Bertou. Mais il ne s'y arrêta pas, et, en

adoptant un autre système, il engagea la topographie
de Tyr dans des erreurs qu'il sera très-dilficile d'ex-
tirper.

2 Rech. p. 23.

7<
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jonction du mur gg, et autrefois l'intervalle entre les deux était moindre

encore qu'aujourd'hui, si tant est que l'intervalle existât. Nous croyons

en effet, que tout cet angle était fermé; le blocage qui faisait la clôture

se voit encore le long du quai à l'intérieur du triangle. Nulle trace d'ail-

leurs d'excavation dans le roc, de goulet artificiel. Ainsi ce lonc triano-lp

n'a aucune issue; jamais navire n'a franchi le mur gg. M. de Bertou, qui

étant sur les lieux, ne pouvait manquer d'être frappé de cette vérité, a eu

recours à une hypothèse désespérée, c'est de faire communiquer son pré-
tendu Cothon avec le port Sidonien, à travers l'île, par un canal. Cette hy-

pothèse, trop facilement adoptée par M. Movers1, est tout à fait inadmis-

sible. Nous ne nions pas qu'avant les terrassements exécutés par Hiram

(ou par tout autre)dun chenal ne se dirigeât de la côte sud actuelle vers le

nord pour aboutir vers la porte actuelle; mais qu'à l'époque classique de

Tyr, soit avant Alexandre, soit depuis, l'île ait été coupée par un canal,

nous le nions sans hésiterçQu'on lise le récit du siège d'Alexandrepar Ar-

rien
,
récit admirable d'exactitude et de suite, on y verra à chaque page, j'ose

le dire, la preuve qu'un tel canal n'existait pas, et que le Cothon auquel

il aurait servi d'issue n'existait pas davantage. Quelle eût été l'utilité d'un

tel port? S'il eût existé, n'eût-il pas été bien plus naturel de le mettre en

rapport avec le port Egyptien qu'avec le port Sidonien? Pourquoi tra-

verserainsi l'île pour ouvrir une issue à un bassin qui, d'autre part, n'était

séparé de la mer que par un mur. C'est comme si, à Marseille, au lieu

de dégager le port des Messageries impériales par le port de la Joliette,

on l'avait séparé, par un cercle de murs continus, de la Joliette, et quon

se fût obligé à le faire déboucher dans l'ancien port par un canal traver-

sant la ville. Nous verrons d'ailleurs bientôt que le port Egyptien (dis-

tinct du Cothon), comme le conçoit M. de Bertou, est en contradiction

] Die Phoen. II, 1re partie, p. 219, 2 2o. M. Movers

a tort d'invoquer l'autorité de Pococke. La dépres-
sion dont parle Pococke et qui traverse obliquement
la presqu'île (Descr. of tlve East, vol. II, iro partie,

p. 82) n'est pas dans le sens du canal de M. de

Bertou ; c'estle trou des colonnes en marbre dont nous

avons parlé à propos de la tranchée D.
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absolue avec ce même récit d'Arrien, qui doit être dans la question pré-

sente, le critérium de la vérité. On sait qu'Arrien rédigea son récit sur
l'autorité de deux lieutenants d'Alexandre; son exactitude en ce qui con-
cerne Tyr est remarquable.

Ajoutons que ce que M. de Bertou 1 a pris pour l'embouchure de son
prétendu canal joignant les deux ports est un reste du gros ouvrage du

moyen âge dont nous avons parlé ci-dessus. Le débarcadère admis par
M. Poulain de Bossay (point 66 du plan de M. de Bertou) n'a pas plus
de réalité. J'ai déjà rapporté l'opinion de M. Gaillardot et celle de M. du
Boisguéhenneuc sur ce sujet (voir ci-dessus, p. 536). Jamais, depuis les

temps historiques, le port Sidonien n'a communiqué avec le port du sud;

on peut regarder cela comme tout à fait assuré.
Tenons donc pour certain que le triangle de mer compris entre le

mur gg, les enrochements g et le rivage actuel n'a jamais contenu un
navire, que jamais on n'a pu y entrer par un côté quelconque; ajoutons

que, lors même que la question de l'entrée serait résolue, on n'aurait pas
affaire à de moindres difficultés. Cette langue de mer, envisagée comme
un port, serait le plus incommode des ports. En certains endroits, elle
n'a aucune largeur ; nulle part elle n'a de profondeur 2. Ce serait là vrai-
ment un port absurde, en contradiction avec les principes qui ont présidé
à la construction du port de Sidon. Les rochers à l'intérieur du mur gg
n'offrent aucune trace de travail; les navires, dans la plus grande partie
de ce prétendu port, n'auraient eu qu'un demi-mètre d'eau. Que signi-
fierait en particulier cet angle de l'est, espace tout à fait perdu, inutile
et incommode au plus haut degré? Il n'y aurait pas eu là la longueur
d'une barque.^Enfin, Strabon appelle le port Sidonien un port fermé
\n\£icfl6v) et le port Egyptien un port ouvert (dv£i(iévov)hQr,dans l'hy-

1 Essai, p. i3.
~ M. deBertou lui-mêmefutfrappé de ceci, et faillit

11» moment être conduit par celte considérationà la
vente. Lettre, dans Poulain de Bossay, Rech. p. i4.

3 M. Poulain de Bossay (Rech. p. 2 3 et p. 2 4 note)
cherche vainement à échapper à cette difficulté. On

verra commentje crois qu'on peut la tourner en dis-
tinguant les temps. La description de Chariton

7».
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pothèse de M. Poulain de Bossay, le port Egyptien aurait été assurément
le plus fermé de tous les ports. Benonçons donc absolument à chercher
le port Egyptien en deçà du mur gg. Ce mur était une clôture de la ville

à la fois contre la mer et contre l'ennemi. Peut-être là se dessinait sur un
terre-plein quelque grand temple. Les colonnes qui se voient de M en
N et qui, elles, n'ont pas été apportées là par les gens du moyen acre

comme celles de la grève, seraient alors les débris de ce temple et n'au-
raient pas changé de place depuis leur chute (fait rare à Tyr). Quant aux

gros blocs, ce seraient les seuls restes de la première enceinte phénicienne

de Tyr, comparables par conséquent à ceux d'Aradus. Il est tout naturel

que les blocs des parties de la vieille enceinte qui étaient au-dessus de

la mer ou du sol aient été utilisés, et que les seules assises sous-marines,

ou à peu près, aient été conservées.
Après avoir réfuté le système de M. Poulain de Bossay, qui place le

rport Egyptien en deçà du mur gg, examinons celui de M. de Bertou, qui

place ce port au delà du mur g g.
M. de Bertou appuie cette opinion d'un fait archéologique qui serait

capital, s'il était exact. M. de Bertou, en effet, croit avoir constaté l'exis-

tence d'une immense digue sous-marine partant du petit îlot le plus rap-
proché de la pointe du mur gg et se dirigeant vers le cap Blanc 1. Nous

n'avons jamais pu voir cette digue. M. du Boisguéhenneuc, après l'avoir

plusieurs fois cherchée, en nie la réalité. Les marins en déclarent l'exis-

tence peu croyable a priori. Je sais combien il est délicat de prononcer

avec assurance ces sortes de propositions négatives. Nous étions à Sour en

la saison des mers agitées; il faudrait, pour faire une expérience décisive,

étudier les parages en question par une mer tout à fait calme. Il faudrait

d'Aphiodisias(Vil, 2, p. i56 de l'édit. de Beiske),
qui suppose deux ports fermés, se rapporte sans
doute à l'époque classique de la ville de Tyr.

1 Essai, p. t4, i5. Cf. Movers, op. cit. p. 219;
Poulain de Bossay, Bech. p. 17, 18. Il est inexact

de dire que Maundrell parle de cette digue; son

passage (p. 82) se rapporte au mur gg-
Kennck

(Phoenicia, i855, p. 351, 352, 457) a déjà élevé

des doutes judicieux sur la découverte de M- (C

Bertou.

AdG
Texte surligné 

AdG
Texte surligné 



CAMPAGNE DE TYR. 565

surtout montrer ce qui a fait l'illusion de M. de Bertou, si, comme nous
le croyons, il s'est fait illusion. Nous appelons donc sur ce point un
nouvel examen; mais nous doutons peu du résultat. Cette digue, trop vite

introduite dans les plans de Tyr, doit en être effacée. Si elle avait existé,

c'est sur elle et sur le port Egyptien, non sur le port Sidonien, qui

n'aurait été rien en comparaison, que les historiens et les géographes

anciens eussent insisté. Combien il serait singulier, en particulier, qu'Ar-
rienn'en parlâtpas! Non-seulement il n'en parle pas; mais la façon dont il

montre Alexandre faisant rapidement passer ses navires d'un côté à l'autre

de l'île, après l'achèvement de la chaussée 1, exclut l'existence de cette
digue. Tout le récit d?Arrien, à vrai dire, renverse de fond en comble le

rsystème de M. de Bertou. Arrien présenté toujours le port Egyptien comme
analogue au port Sidonien, ayant comme ce dernier une ouverture étroite

fermée par des chaînes (o^dfia, xXéïdpa,2). Chariton d'Aphrodisias est d'ac-

cord avec Arrien, quand il présente les ports de Tyr comme clos et ren-
fermés sous clef dans l'intérieur de la ville3. Gela ne répond nullement à

cette immense rade ou avant-port qu'aurait formé le port Egyptien dans
le système de M. de Bertou. Quand Alexandre, de la tête de sa chaussée,

faisait avec sa flotte, d'un côté à l'autre de la ville («reptéirXet), ces hardies

manoeuvres qui frappaient les Tyriens de stupeur, il aurait donc traversé
le port Egyptien. Cela est impossible, puisque toujours le port Egyptien,
durant ces manoeuvres, nous est représenté comme fermé, barricadé, et

que l'un des derniers actes du siège fut de forcer l'entrée de ce port et d'a-
varier les navires qui s'y trouvaient4. Ajoutons qu'une mer ouverte comme
celle qui se fût étendue au sud du mur gg n'eût pu être appelée un
^ft»iv; ce mot ne peut désigner ici une simple rade; il doit signifier un
vrai port, comme le port Sidonien de Tyr, comme le port même de la

Arrien, Anab. II, xxn, 3; xxm, 3.
II

» xx, 6, 9; xxi, 8; xxn, 3; xxiv, î. Voir
Poulain de Bossay, Rech. p. 22.

3 Loc. cit.

4 Arrien, II, xxiv, 1.
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ville de Sidon. Un tel mot serait à peine justifié si la digue vers le can
Blanc eût existé; or cette digue, nous le répétons, est exclue par le récit
d'Arrien, et l'existence de ses restes n'a pu être constatée par personne
depuis M. de Bertou.

Où donc placer le port Egyptien du temps d'Alexandre? Une seule hy-
pothèse reste possible, et elle a été fort bien entrevue par M. Movers1

C'est de- supposer que ce port est aujourd'hui totalement ensablé, qu'il
était dans cette partie de la ville, tournée vers le sud-ouest, qui a été re-
jointe parles sables de l'isthme, et dont le littoral est fondu avec la langue

de terre qui joint maintenant l'île au continent. L'entrée (très-étroite

comme le-prouve le récit d'Arrien) devait être vers l'angle sud-est. Le

bassin pouvait se développer en éventail dans les jardins qui forment

maintenant une grande dépression autour de la tour des Algériens2. J'ose

dire que la personne qui lira attentivement Arrien 3 verra que ce système

répond à toutes les difficultés, et que les autres systèmes sont incon-

ciliables avec le récit de cet historien. Strabon seul, nous affirmant (pie

le port Egyptien était, par opposition au port Sidonien, un port ouvert,

crée une difficulté. Peut-être doit-on supposer que l'ensablementdu port

clos du sud, c'est-à-dire du vrai port Egyptien, était déjà accompli du

temps de Strabon, si bien que les navires d'Egypte se tenaient simple-

ment à l'abri de l'île, au sud. En effet, c'est de la grève au sud-est de la

ville que saint Paul s'embarque de Tyr pour Acre (Act. xxi, 5). De la

sorte, quoique la ville n'eût plus qu'un seul port, il y avait en réalité

deux stations de navires, l'une (le port actuel) fermée (nk^alôv), l'autre

(l'abri du sud) ouverte (dv£i[iévov). Peut-être avait-on accommodé cette

station à l'usage des navires, en renversant la partie des murs antiques

qui s'élevait en gg au-dessus de la mer. De la sorte, toute cette partie

1 Die Phoen. Il, irc partie, p. 217, 218.
2 Je ne dis pas que cette dépression soit celle du

port antique. Elle peut nôtre que relative aux talus

qui l'entourent. Ces talus proviennent sans doulc

des ouvrages du moyen âge.
3 Anab. II, xx-xxiv.
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était devenue un quai. On voit que, dans cette hypothèse, le port Egyp-

tien de Strabon n'était plus matériellement le même que du temps
d'Alexandre. Si l'on n'admet pas cette hypothèse pour sauver l'exactitude

de Strabon, il faut évidemment faire céder son autorité devant celle

d'Arrien, chez qui la topographie est liée à un grand fait raconté avec
précision d'après des narrations originales.

L'incurie des siècles du Bas-Empire aura laissé la mer démolir peu à

peu tout le remblai de ce côté et ramener les choses à l'état où elles étaient

avant Hiram. Voilà pourquoi il est beaucoup moins question du port
Egyptien que du port Sidonien dans les auteurs 1. Ce port ne survécut pas,
comme le port Sidonien, à toutes les révolutions. Alexandre, par sa
chaussée, lui porta le coup mortel. Au moyen âge, Tyr n'a plus qu'un
seul port, le port Sidonien 2. Cela était tout simple; dès que le goulet du

port clos du sud fut ensablé par le voisinage de la chaussée, on dut vite

cesser d'envisager l'espace ouvert entre le sud et la pointe du cap Blanc

comme un \i\ir\v. Il ne l'avait jamais été en réalité, et si Strabon a pu
l'envisager comme un'«port ouvert,n c'est dans un sens large, et peut-
être par une conciliation hypothétique, qui se sera faite dans son esprit

entre les vieux textes qui lui parlaient de deux ports à Tyr, et les rensei-

gnements de son temps, qui lui présentaient la grève du sud comme une
rade foraine.

Dans la largeur qu'offre l'isthme aujourd'hui,est-il possible de trouver
la. ligne de la digue d'Alexandre qui servit d'axe, si j'ose le dire, à ce
vaste ensablement? M. de Bertou, et après lui M. Movers 3, font abor-
der la digue d'Alexandre à l'angle sud-est de l'ancienne île, près de la
tour i, maintenant privée de son revêtement. Cela paraît difficile; car,
en cette hypothèse, l'ensablement ne se serait pas fait sur l'axe de la
chaussée, la chaussée serait sous l'isthme en ligne diagonale du nord-est

Poulain de Bossay, Rech. p. 19 et suiv.
2 Movers, DiePhoen.ll, irepart. p. 218, note 109.

3 Movers, Die Phoen. II, iro partie, p. 212 et
suiv.
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au sud-ouest, ce qui n'est pas naturel. Il est bien plus probable de sup-
poser, avec M. Poulain de Bossay, Sprùner-Menke et les autres carto-
graphes de Tyr, que la chaussée forme bien la ligne médiane de l'isthme

actuel, qu'elle est seulement plus rapprochée du côté nord que du côté

sud, que l'aqueduc en indique la direction1. La tête de la chaussée pou-
vait être alors vers la fontaine actuelle. Il est vrai qu'Arrien nous apprend

que la dernière et décisive attaque se fit vers l'angle sud-est 2. Mais il faut

supposer, pour l'intelligence du texte d'Arrien3, que tout le long du mur
de la partie sud-est de l'île (la partie la plus rapprochée du continent) il

y avait une grève qui permettait de circuler en dehors du mur. Là étaient,

selon nous, les Néories, qui jouent un si grand rôle durant le siège, et
qui sont, en quelque sorte, le premier objectif d'Alexandre4. Ces Néories

ou chantiers auraient occupé de la sorte l'intervalle entre les deux ports

et le côté de l'île qui faisait face à la terre ferme 5. Là était probablement

le débarcadère pour le trajet journalier entre l'île et le continent. Le

récit d'Arrien ne suppose pas que l'île eût d'autre porte que les ouver-

tures de ses deux ports, fermées par des chaînes. Les Néories communi-

quaient sans doute avec les deux ports, dont elles occupaient l'intervalle,

par des poternes. Plus tard, la ville péninsulaire eut une seule porte 0,

située probablement près de celle d'aujourd'hui 7.

Quant au palais royal, la circonstancerapportée par Arrien (II, xxiu, 6)

prouve qu'il était près du point d'attaque d'Alexandre, à une petite dis-

1 M. de Bertou était plus obligé que personne
d'admettre ceci,.puisqueselon lui l'isthme a conservé
jusqu'aux temps modernes ses dimensionsprimitives,
et que c'est seulement depuis 200 ans que sa largeur

a considérablementaugmenté. Cela implique forcé-

ment que l'aqueduc marque la ligne de la chaussée
primitive.

2 Arrien, II, xxn, 7.
3 Surtoutdes passagesII, xx, 1 o ; xxi, 8 ; xxn, 3.
4 Diod. Sic. XVII, XLVI. 1; Arrien, II, xxm et

XXIV.

5 M. Poulain de Bossay (Rech. p. hh, 45) a été ici

médiocrement inspiré; Movers et Bilter ont été en-

core moins heureux, égarés qu'ils étaient par 1erreur

fondamentalesur le prétendu Cothon du sud.

c Chariton,passagedéjà cité (p. i56,édit.Uciske).

7 M. de Bertou croit qu'avant Alexandre on ne

pénétrait dans la ville que par le bassin septentrional,

qu'après la jonction de l'ile au continent il y eut

une porte à l'angle sud-estde la ville, en face de l'en-

droit où aboutissaitla chaussée. Il pense que, depuis

que cette chaussée s'est élargie par des ensablements-,

l'entrée principalede Sour a été reculée vers le nord.

Tout cela est contreditpar la direction des aqueducs.



CAMPAGNE DE TYR. 569

tance cependant, et qu'il était contigu au mur de la ville, puisque, par

ses terrasses étagées, on pouvait sauter dans la ville 1. Nous pensons donc

qu'il était bâti sur le remblai du sud, à l'endroit qui est maintenant oc-
cupé par la mer. Son mur extérieur, faisant corps avec le rempart, don-

nait probablement sur la mer, vers Ras el-Aïn et le cap Blanc. Quant à

Ugenorium, il devait être au fond de l'île, dans la partie la plus éloignée

de l'attaque d'Alexandre2.

Voici comment on peut se figurer la distribution de ces différents

monuments.

N. B. Nous marquons en pointillé les espaces remblayés par Hiram. Les lignes

+ + + + + indiquent le rivage actuel.

On peut concevoir ainsi qu'il suit les divers étals de l'île de Tyr :

i° Avant que l'homme l'eût appropriée à ses besoins, c'était une
chaîne de rochers s'étendant depuis les îlots actuels du nord jusqu'aux
îlots du sud-ouest. La plus grande de ces îles était la partie de la pénin-
sule actuelle qui est occupée par la ville moderne et par les champs qui

Y tiennent à l'ouest.

a0 Les premiers établissements chananéens ont lieu sur cette grande

1 J'ignore ce qui a porté M. Poulain de Bossay à
'«jeter le palais royal jusqu'à l'angle sud-ouest.

2 Arrien, II, xxiv, 2. Cf. Movers, II, impartie,
P- 212, 213. Je ne comprends pas pourquoi Sprû-
nw-iWenke place YAgenorium dans le champ même

del'attaquedes Macédoniens.—Âyrjvwp,
crle conduc-

teurn (parallèlede fiacrtlsvs, trcelui qui fait marcher
le peuple»), est sûrement à Tyr l'équivalentd'un mot
sémitique (peut-être Moloch; cf. I, Sam. vin, 20),
comme tipaxArfsl'est de Melkarth.

7a
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île. Au point le plus élevé, on bâtit un temple au Dieu suprême, envisio-i

comme protecteur de la cité, Melkarth. En outre, sur une des petites îles
situées au sud de la grande, on élève un temple à une autre divinité

dans laquelle les Grecs virent un Zeus Olympios.

3° Un vaste ensemble de travaux de terrassement, qu'on attribue à
Hiram, réunit à la grande île, i° l'île où il y avait un temple, 2° un espace
qu'à l'époque grecque on appela Eurychore (probablement 2'rn ]). Cet

espace était probablement occupé avant cela par une mer peu profonde

parsemée d'arasements ou rochers coupés à fleur d'eau, comme en pré-

sente toute la côte de Phénieie. Vers le sud, on gagna sur la mer un es-

pace assez considérable, au moyen d'enrochements de béton faits à la

pointe sud-ouest, et d'un quai épaulé sur un remblai, au sud. Dans cet

état, la ville a deux ports, l'un ouvert au nord-est, l'autre au sud-est.

h° Alexandre, profitant probablement d'une flèche de sable sous-
marine, joint l'île à la terre par une digue, qui, servant d'épine aux
sables poussés par le remous des deux courants déterminés par l'île, a
formé l'isthme actuel.

5° Les ensablements amenés par la digue comblent le port sud-est

ou Egyptien.

6° Lors de la décadencede la civilisationantique, les sables envahissent

également, mais seulement en partie, le port nord-est ou Sidonien. Au sud

de l'île, les lames démolissent le remblaiartificiel qui prolongeaitl'île, et ra-

mènent à peu près les choses de ce côté à l'état où elles étaientavantHiram.

7° Les musulmans et les croisés trouvent le périmètre de la presqu'île

en ce dernier état, et l'entourent d'un mur rempli de fûts de colonnes,

selon leur habitude.

8° Ce mur cède presque partout à l'effort de la mer et laisse sa trace

par des tas de colonnes, marquant surtout l'emplacement des tours.

1 L'ancienne Carthage punique avait aussi un 161:0s eùpv^wpn's. (Strabon, XVII, m, i^. Cf. 1 ouian

Bossay, Rech. p. 32 et suiv.)
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Q° Les métualis, au xvme siècle, tracent autour du port Sidonien l'en-

ceinte de la petite ville actuelle.

En somme, l'île a gagné en surface sur toute la courbe intérieure du

port Sidonien ; elle a perdu un triangle important de remblais du côté du

sud; sur le côté ouest, l'aire de l'île n'a éprouvé que des pertes insigni-

fiantes provenant de la corrosion du calcaire à la surface de la mer.
La situation des fûts épars sur cette grève et l'aspect des arasements

portent à croire que la côte a perdu quelque chose, mais non qu'elle a
éprouvé un abaissement.

Le « tombeau de Pdiodope 1» était certainement un des îlots du nord de

Sour, comme l'a bien vu M. Movers2. M. Poulain de Bossay a cru à tort

que cette dénomination venait d'un monument construit sur l'une de ces
îles 3. C'était l'île même qui portait ce nom, sans doute parce que, par sa
forme, elle avait plus ou moins l'apparence d'un memnonium. On voit,

en effet, aux environs de Sour (par exemple, près de la pointe sud-ouest),

des rochers évidés en forme de champignonspar l'action de la mer sur le

rocher calcaire, et qui ont l'air d'avoir été posés comme des monuments

sur des arasements de rochers à fleur d'eau. Par leur forme évasée, ces
rochers ont par moments l'apparence d'un tombeau. Il est vrai que les

îlots du nord sont très-peu élevés au-dessus du niveau de la mer; ils

méritent à peine le nom de viio-tèiov, dont se sert Achille Tatius\ Mais il

n'est pas pour cela du tout nécessaire de supposer, avec MM. Movers et
Ritter, ou que le tombeau de Rhodope a disparu, ou que les îlots du nord
portaient autrefois quelque terrassement qui les élevait. Ces îlots ne

1 Achille Tatius, 11, 17. On avait l'habitudedans
'antiquité d'attribuer tous les monuments de gran-
deur colossaleà Rhodope.

- Movers, Die Phoen. II, i,c partie, p. 21a, 21 5;
Hitler, XVII, p. 338; plans de Poulain de Bossay,
de Spruner-Menke, d'Ansarl. On remarquera l'é-
trange bévue de ce dernier. J'ignore aussi où il a pu
trouver que les Tyriens se soient réfugiés sur ces
'l'Jls après la prise de leur ville par Nabuchodonosor.

D'abord, Nabuchodonosor n'a pas pris Tyr; en se-
cond lieu, ces îlots sont trop petits pour avoirjamais

pu donner asile à qui que ce soit.
2 Rech. p. 17.
4 Nno-îciiov, d'un autre côté, ne doit pas être en-

tendu à la rigueur, comme il l'est par Movers et
Ritter. Une vraie t-petite lie» ne pouvait être prise

pour un monument meninonien ou pour une nvra-
mide.

7?..
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m'ont semblé offrir aucune trace du travail de l'homme 1. Néanmoins de

ce qu'ils sont aujourd'hui tout à fait plats il ne s'ensuit pas qu'ils fussent

de même dans l'antiquité. Peu de rochers en Syrie offrent un tel aspect
de corrosion. Le volume de la partie de ces îles élevée au-dessus de la mer
a pu diminuer.

Un phénomène, en effet, qui se reproduit fréquemment devant l'ob-

servateur sur la côte de Phénieie se montre à Sour avec une particulière

clarté, je veux parler de ces rochers calcaires formant une sorte de table

au niveau de la mer 2. Que ces arasements soient naturels, c'est ce qui se
révèle à Sour avec évidence. Sur les petites îles qui environnent Sour, on
voit ces nivellements en quelque sorte se former.

Le flot agit à la façon d'une scie tranchant le roc juste au niveau de la

surface de la mer. Dans quelques siècles, ces îles n'existeront plus, et il

n'y aura à leur place que des rochers coupés juste au niveau de l'eau. El

ce qui prouve bien que c'est là le résultat d'une action séculaire de la mer,
opérant la section de la roche à la base de son émergence, c'est que ces

arasements ne suivent pas les couches géologiques du rocher, quand ces

couches ne sont pas horizontales. Sous la vague, le calcaire se conserve à

l'abri du contact de l'air; au contact de l'air et de l'eau à la fois, il se

délite; de là ces dentelures, ces godets et ces trous comme ceux d'une

éponge dont les rochers au niveau de la mer sont pleins le long de la côte

de Syrie. Quand le flot a achevé de couper la base du roc, la partie dé-

plantée reste sur la table au niveau de la mer; au bout de siècles, elle dis-

paraît, par suite de la même action. En étudiant attentivementla côte de

Syrie, on y trouve des spécimens de tous les degrés d'avancement du phé-

nomène. Tantôt la mer a achevé son oeuvre, le roc est tranché horizontaie-

1 II paraît que M. de Bertoua cru y voir des débris
de constructions. Lettre inédile, citée par M. Poulain
de Bossay, Recherches, p. 17. Je ne nie pas; dans

ce cas encore il faudrait une exploration (aile en

été.
2 Voir ci-dessus, p. 321, 322.
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ment au niveau de l'eau; tantôt, sur la table horizontalejainsi planée par la

mer, s'élèveunfruit,je veux dire le rocher réduità l'état d'une sorte de cham-

pignon * (c'est probablement un rocher de cette forme qui aura été appelé

«tombeaude Rhodope »). On peut voir de ces rochers échancrés à la base

d'une manière uniforme près de l'angle sud-ouest de Sour. Un phéno-

mène pareil se remarque à l'île vis-à-vis de Saïda. Je signalerai des ro-
chers corrodés de la même manière au port de Jaffa, d'autres sur le bord

de la mer, entre le Nahr el-Kelb et Djouni. Tantôt, enfin, le fruit du

rocher est totalement détaché et gît sur la table horizontale, attendant du

temps sa complète décomposition.

Ces tables arasées au niveau de la mer ont quelquefois une très-faible

saillie au-dessus de l'eau, saillie que produisent de petits coquillages qui
s'y incrustent. Toutes les côtes calcaires doivent offrir des phénomènes de

ce genre. Je citerai la côte de Normandie à droite de la Seine, du côté

d'Yport, par exemple. On y voit de ces tables de rochers tranchées au
niveau de la mer et couvertes de balanes, qui se remarquent en Phénieie.
La nature de la pierre y a même provoqué des travaux dans le roc ana-
logues à ceux de la Phénieie.

On sent combien ce phénomène des arasements parle contre l'hypo-
thèse d'un abaissement du sol. En effet, si le sol s'était abaissé, on ver-
rait en certains endroits de ces tables déprimées au-dessous de la mer,
ou ayant perdu leur horizontalité; ce qui n'est pas. Qu'on se place sur les

rocs arasés au sud de Sour; il est impossible de supposer que ces rochers
aient été l'assise d'une partie de ville. Il s'y trouve des pics de rochers
restés çà et là et non encore rongés. Ces pics au milieu de maisons, de

rues, seraient des absurdités. Du côté ouest, où l'on a supposé l'existence

Un phénomène exactement semblable se re-
marque dans le Sahara, qui est un fond d'ancienne

mer. (II. Duveyrier, Les Touaregs du nord, p. 35 et
planche n.)
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d'un quartier submergé, la physionomie des arasements est la même

que dans les petites îles voisines de Sour et que sur les autres points de

la côte de Phénieie.

Quand on voudra reprendre l'exploration de Sour, il faudra y envoyer

un homme au courant des travaux du génie militaire ou maritime. Les

problèmes que soulève Tyr sont surtout de cet ordre. Naturellement,
cet

ingénieur devra demander à l'archéologue et au philologue les lumières

qu'il pourrait n'avoir pas. Tyr mérite l'attention minutieuse que l'on ac-
corde

^ en dehors de l'intérêt archéologique, aux localités historiques de

la plus haute noblesse. Tyr fut la première ville qui défendit sa liberté

contre ces redoutables monarchies qui, des bords du Tigre et de l'Eu

plirate menaçaient d'éteindre la vie de la Méditerranée. Quand toute la

Phénieie avait plié, ce rocher tint seul en échec l'énorme machine assy-
rienne, supporta pendant des années la faim et la soif, et finit par voir

décamper de la plaine voisine Salmanazar et Nabucbodonosor. On ne

traverse pas sans émotion ce détroit devenu un isthme, qui, en son

temps, a été le boulevard de la liberté. Cent e! deux cents ans avant les

victoires de la Grèce, il y eut là des «guerres médiques,» presque aussi

glorieuses que celle du ve siècle (avant J. G.), et dont Tyr supporta tout

l'effort. Tyr représenta ainsi la première la lutte des républiques munici-

pales contre le despotisme oriental. A beaucoup d'égards, l'histoire de Tyr

ressemble à l'histoire de Jérusalem ]. Tyr fut, comme Jérusalem, le centre

d'une religion dont les adeptes, organisés en confréries d'hérachstes et

répandus dans toute la Méditerranée, avaient sans cesse les yeux tournés

vers leur temple central et unique, y faisaient des pèlerinages, y en-

1 Voir surtout l'inscription 2271 du Corpus inscr.

gr. (icr siècle avant J. C), pleine du sentiment naïf
d'un héraclisle évhémérisle à la manière de Sancho-
niathon, qui, comme un juif, vante son culte aux
Grecs. On dirait du Josèphe : HpotHAsovsTOV Tvptov
ixsyîaloev àyaÔoev tsa.pa.niov ys.yovbios TO7S àvOpd-

irois, àpyriyovxa) Ttjs TsarpîSos v-nàpyovTOs. Strabon,

au icr siècle : TipâTai xa6' vTrepSoAtjv Hpaxhls tV

aôrûv (XVI, 11, 23). L'inscription 5853 (lignes n
et 24 surtout), de l'an 17/1 après J. C. est conçue

dans le même esprit. Les nos 6806, 6807 nous mon-

trent des héraclistesen Bretagne.L'inscriptionhh^.

(ligne 12), datée de l'an 221 après J. C, mentionne

les jeux HpâxAsia. KofifiéSsia.
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voyaient des offrandes1. L'antipathie des prophètes juifs pour Tyr, leur

jalouse fureur quand ils la voient échapper au fléau assyrien, ne s'expli-

quent que par une haine fraternelle2. A l'égard de Sidon, la position de

Tyr reste indécise. Tyr fut-elle jamais une colonie de Sidoniens? Cela

est probable, quoiqu'on en puisse douter 3. En tout cas, dès que Melkarth

fut devenu roi et dieu unique de la cité, Tyr, comme Jérusalem, n'eut

plus de mère ni de soeur. Sa force fut sa situation insulaire, qui deux fois

la sauva de la conquête assyrienne. Il en fut peut-être ainsi pour Aradus.

Ces petites îles durent leur prépondérance au fossé qui les empêchait

d'être prises, comme les villes du continent, par la redoutable poliorcé-

tique assyrienne. Ce furent ainsi les invasions assyriennes, non pas qui

les fondèrent,mais qui leur créèrent, à cause des facilités qu'elles avaient

pour la résistance, un avantage capital 4.

J Presque tous les Portus Herculis doivent être te-

nus pour des colonies de Tyriens. Notez en particu-
lier Portus Herculis Monoeci. Môvoixos, rcseul en sa
maison 15(lïO, temple),ou tequi n'a qu'une seule mai-

son,* épithète qui conviendraittout aussi bien à Je-
liovah qu'à Héraclès-Melkarth. (Cf. zxapd.ixovos =
isot.pa[xévcov, 'sfapixévwv, ttqui reste.-5)

2 Isaïe, ch. xxm (il est douteux que ce chapitre
soit d'Isaïe) ; Jérémie, xxv, xxvn; Ézéchiel, xxvi,
XXVII, xxviii. Cette aversion des prophètes juifs, es-,
son tiellcmentthéocrates,contre Tyr tenait sans doute
à l'antipathie qu'éprouvait le juif pur pour les orga-
msalionsd'Etats profanes. Toute fonction, tout pou-
voir temporel soutenu d'une administration, lui pa-
raissaient une adoration du despote et un acte de
servilité.

3 Ni le xc chapitre de la Geuèse, ni Homère (cf.
Strabon,XVI, 11, 22) ne parlent de Tyr. Tyr ne pa-
railcommevilledistinctede Sidon que vers 1000 ans
avant J. C. T. Reg. v. — ans désigna longtemps les
Iliéniciens en général, les Tyriens y compris. (Cf.
Vogué, dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. Sav. étr.
ircsérie, t. VI, p. 64 et suiv.) Aujourd'huiencore, le
pachalijcrépondantà la Phénieies'appelle« Yeyyalelde

Saïda,» quoique le pacha réside à Beyrouth, nViro

pT>S m. dans Isaïe, xxm, 12, désigne toute la
Phénieie(voir le commentairede Knobel sur ce pas-
sage). Pour Hérodote, Sidon l'emporte encore sur
Tyr. trSidonien» pour lui est synonyme de tePhé-
nicien.» f&otvtxesT&v saTi »7

2t<5&fo, II, 116; cf. III,
i36; VII, 99, 100, 128. Remarquez aussi Euri-
pide, Phoen. vers 1 et 2; Hellanicus, VIII, fragm. 1

(Didol). Eusèbe (Citron, ad. an. Abrah. 56i),Josué,
xix, 29, et même II Sam. xxiv, 7, sont rétrospectifs
et lointains. Quand Tyr s'appelait Q2T2 DN (Gese-
nius, Monum. phoen. p. 262 et suiv.), ce pouvait être

comme Conslantinople s'appelant capitale des Ro-
mains et usurpant le nom de Rome. Movers n'a pas
réussi à prouver que Sidon n'eût sur Tyr aucun droit
de métropole. (Cf. Ritter, XVII, p. 323. —Sur les
croisements de suprématieentre Tyr et Sidon, voyez
Winer, RM. Realw. article Tyrus; Poulain de Bos-

say, Rech. p. Z16-69, où l'antiquité de l'importance
de Tyr est exagérée.)

4 Josèphe,yl»L IX, xiv, 2. Ménandre faisait dater,
de la tentative manquée de Salmanazar, la grande
gloire de Tyr.



CHAPITRE IL

LA PLAINE DE TYR. — PALÉTYR.

Ce qui se passa à Aradus se passa aussi à Tyr 1; Sur le continent voi-

sin, il y eut une ville importante de même race que la ville insulaire.

Vers le temps d'Alexandre, cette ville s'appelait Palétyr2. M. Movers3 a
très-bien prouvé que cette ville continentale fit corps, dès une haute an-
tiquité, avec la Tyr insulaire. Il ne faudrait pas conclure du nom de

Paloetyr, qui semble venir de TlaXaios Tupos 4, que la ville continentale ait

été plus ancienne que la ville insulaire5; au contraire, elle en fut un
faubourg, une dépendance 6. La vraie Tyr (vrjo-os j3ao-&eia Tvpiwv du faux

1 Voir pour tout l'ensemble de la question de Pa-
létyr, Movers, Die Phoen. II, irc partie, p. 226 et
suiv.; Poulain de Bossay, Rech. p. 70 et suiv. 80 et
suiv.

2 H tsoLAan Tvpos est déjàmentionnée pour un fait
de l'époque de Salmanazar (vers 720); dès cette
époque, Palétyr sépare ses destinées de celles de
Tyr; mais nous ne savons cela que par Ménandre
(cité par Josèphe, Ant. IX, xiv, 2); bien des doutes

restent donc, au moins sur la forme du nom primi-
tif. Ménandre grécisa souvent les noms. Jos. Ant.
VIII, v, 3; XIII, 2. Cf. Poulain de Bossay, Rech.

p. 100 et suiv.
3 Die Phoen. Il, iro partie, p. 171 et suiv. 2 2&

et suiv. Cf. Winer, Ribl. Realw. au mot Tyrus; Ro-
binson, Riblical studies, p. 73 et suiv.; Poulain de
Bossay, Rech. p. U6 et suiv. (contre Hengstenberg).
Slrabon insiste à la fois sur la richesse de la ville et
sur le peu d'agrément qu'offrait le quartier péninsu-
laire à cause des fabriques de pourpre (XVI, 11, 2 3).
De là la nécessitéd'une vastezonede villas sur le con-
linent. C'est ainsi que Saint-Malo, qu'on ne peut trop
rapprocher de Tyr, à cause de la similitude de posi-

tion, produisit, vu l'incommodité de la ville, une
série de villages de plaisance sur le continent., près

du point de jonction de la digue. M. Poulain de Bos-

say (Rech. p. 69 et suiv. i38, i3g; Bull. p. 12,
i3; Essais de restit. p. 60, 62, 63) méconnaît trop

l'importance de la ville continentale. Ce qu'il dit

p. 15 est plus exact.
4 Les anciens l'entendaientbien ainsi. Justin, II-

10. La forme est très-correcte; comp. «raXajye-

vtfs, etc.
5 Poulain de Bossay, Bech. p. 7k et suiv. <)3 cl

suiv. contre Bertou, Topogr. p. 83, etc.
° Comparez Gadès, Strabon, III, v, 3. Nous au-

rons bientôt la preuve que les gens de toutes ces

banlieues continentales s'appelaient ttTyriens.r, in
fait unique eût été l'ethnique YlaXanvpéws dans uni'

inscription d'OEnoanda en Pisidie. Mais c'est là une

mauvaise restitution de Leakc (voir Corpus inscr.^rwc-

nM438ow, Zi38o », et les addenda; Le Bas et Wad-

dington
,
Inscr. III, n° 1 2 3 3 ). Les sources de la plaine

de Tyr sont appelées par Nonnus (XL, 359-3Gb)

et Choricius (Éloge de Procope, § 9) «les sources d«

Tyr.,
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Scylax; Tvpos v Ayîa vrjo-os de Sanchoniathon) ] a toujours été l'île 2. Le

nom de "T)¥, « rocher, » en est la preuve. Ce nom n'a pu convenir à aucun
point delà plaine de Tyr 3, à Ras el-Aïn moins qu'à aucun autre. Jamais

côte ne fut plus plate et plus ouverte que celle de Ras el-Aïn. On se prend

parfois à douter que tous ces pake (naAa/ëvë'Xos, UaXctlTvpos, IlaAou&wpos4)

viennent de isalauds. Certainement Paleebyblos, à quelque endroit qu'on

la place, n'a pas été la mère primitive de Ryblos. Les Grecs ont peut-être

rendu de la sorte un mot phénicien qu'ils ne comprenaientpas 5, ou auront
adopté quelque faux système, supposant avant chaque ville un prototype
mythique. Le même problème se pose pour Aradus. Des textes semblent

indiquer que le premier séjour des Aradiens fut sur le continent 6. Ce-

pendant le nom des Aradiens, comme celui des Tyriens, fut tiré de l'île 7.

Sans doute les populations d'Aradus et de Sour purent faire un premier

séjour sur la côte voisine; mais sûrement l'île ne tarda pas à devenir le

coeur des deux cités ou plutôt les deux cités mêmes. L'individualité des

deux villes fut essentiellement insulaire. On citerait à peine un exemple

où les choses se soient passées à l'inverse, où une grande ville continen-

tale ait produit comme sa dépendance une ville insulaire.

Ou était située Palétyr? Il semble qu'une pareille question devrait se ré-
soudre a priori, que la Tyr continentale devrait se trouver vis-à-vis de

1 M. Poulain de. Bossay (Restit. p. 2Û; cf. Rull.
de la soc. de gréogr. juillet-août 1870, p. 63) en-
tend mal ce j3aaîXsta dans le premier passage de
Scylax.Dans les deux cas, ce mot semble désigner le
•séjour du roi de la ville,y> de Melkarth (mp-f?^)-

2 Voir surtout Arrien, Anab. II, ch. xv et suiv.
hes écrivains hébreux en général considèrent la ville

comme essentiellement insulaire(cf. Gesenius, Thés.

;"i mollis), en particulier Ézéchiel,xxvi-xxvui.Les
détails de poliorcélique qui, dans ces chapitres, sem-
''liml supposer une ville continentale doivent être
pris comme des lieux communs, des traits non to-
P'ques. (Cf. le faux Scylax, p. 78, 79, édit. Millier;
Miller, Supplem. aux petits géogr. grecs, p. 229; San-
•"oniathon, p. 37, édit. Orelli. Voir Stark, Mylho-
logische Parallèle», dans les Berichlc iiber die Vcrhand-

lungen der kon. Sâchsischen Gesellschaftzu Leipzig. Phi-
lologisch-hislorische Classe. VIIIcr Band, p. 32-69,
où tout ce qui concerne l'Hercule de Tyr el les my-
thes ou légendes de la naissance de l'ile de Tyr est
traité avec beaucoup de coup d'oeil.)

3 Voir Robinson, H, p. 671, note 6. Maschouk
doit être excepté; mais ce rocher est trop petit,
même pour une acropole.

4 Etienne de Byzance, au mot A&pos.

5 Voir cependant Poulain de Bossay, p. 91, 92,
note.

0 Strabon, XVI, n, 2, où l'on change arbitraire-
ment nraXata en -srapaX/a.

1 Arvad a pu signifier ccilew ou quelque chose
d'analogue, comme Sour. (Comp. Aradus dans le golfe
Persique, Mor/c.s, etc.)

7»
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la Tyr insulaire, à l'endroit même où abordaient les barques pour le pas-
sage quotidien. Cette induction paraît surtout devoir être autorisée, quand
le point auquel on est mené de la sorte est un point aussi caractérisé que
Maschouk. Aussi beaucoup de voyageurs et de critiques, tels que Voinev

Jacotin, Rosenmûller, ont placé Palétyr à Maschouk1. Certains textes his-

toriques confirment cette opinion. Les historiens d'Alexandre nous ap-
prennent que le conquérant tira les gros matériaux de sa digue de Palé-

tyr, et que ces matériaux, il les avait sous la main2. L'embarras vient

d'un singulier passage du faux Scylax (antérieur à Alexandre) qui semble

signifier que Palétyr était traversée par un fleuve 3. Il n'y a qu'un seul

fleuve dans ces parages, c'est la Casmie (le Léontès). M. Movers et

M. Ritter ne reculent pas; ils portent au moins l'une des extrémités de

Palétyr à l'embouchure de la Casmie, à 8 ou 9 kilomètres au nord de

Sour4. Cela contredit formellement le récit des historiens d'Alexandre et

Strabon, qui, aussi bien que le faux Scylax,place Palétyr au sud de Tyr5.

M. de Sauley 0 pense que le ^OT^OG Sià pimis péï du faux Scylax s'ap-

plique aux grandes sources de Ras el-Aïn, qui forment en effet un vrai

fleuve, lequel se jette, il est vrai, dans la mer au bout de quelques

1 C'est l'opinion à laquelle, dans ses derniers tra-
vaux, s'est rangé Robinson, Biblical sludics, p. 72 et
suiv. Moversenvisage aussi Maschouk comme le point
central de la ville continentale (Die Phoen. II, irG

partie, p. 260).
2 Diod. Sic. XVII, XL, 2; Quinle-Curce, IV, n,

18 (cf. Arrien, Anab. II, xvm, 5).
3 P. 79, édit. Ch. Mùller. Il ne faut pas oublier

que le texte du faux Scylax ne nous est parvenu au
fond que par un seul manuscrit, et que la page de

ce manuscrit où il est queslion de Palétyr est dans

un état déplorable. Il n'est môme pas bien sûr qu'il
s'agisse de Palétyr; le manuscrit porte TSOAIV Tvpos
ixôXis (cf. Movers, p. 227, note 129; Poulain de
Bossay, Essais, p. 66,65, bonnes observations). En

outre, le texte entier du faux Scylax est fort altéré,
soit par le fait de l'abrévialeur (car cet écrit n'est
qu'un extrait fait, fort négligemment d'un grand ou-

vrage), soit par le fait des copistes. M. Poulain (h

Bossay a essayé de corriger le passagede Scylax rela-

tif à la Phénieie (Essais de restitution cl d'interpréta-

tion d'un passage de Scylax, Paris, 1863; extrait,

comme les Recherchessur Tyr et Paloetyr, du tome MI

des Mém. publiés par la société de géogr.); mais s;i

tentative, faite sans tenir compte des considérations

paléographiques,est restée sans succès. (Conl. Miller.

Suppl. aux petits géogr. grecs, p. xvi, 229 et suiv.)

4 Movers, II, irc partie, p. 227 et suiv.; Mille'":

XVII,.p. 3/17 et suiv. Le même passage du faux Scy-

lax a l'air de placer Palétyr à 3 stades de la mer

(Movers, p. 227); mais cela est insoutenable(Pou-

lain de Bossay, Essais de restit. p. 62).
5 Strabon, XVI, n, 26. Pour le faux Scylax, cela

résulte de l'ordre d'énuméralion.
(i Premier voy. I, p. 67, 68. Cf. Poulain de Bos-

say, Rech. p. 99.
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mètres1. Le fait est que l'habitude générale est de placer Palétyr à Ras

el-Aïn2. A cela, on peut objecter que Ras el-Aïn ne se présente pas à

l'observateur comme un site de ville. Ce qui paraît le plus certain, c'est

que le nom de Palétyr a été employé par les géographes anciens d'une

manière abusive. Depuis la Casmie jusqu'à Ras el-Aïn, il y eut des

croupes d'habitations qui, suivant les époques, prirent le dessus les uns

sur les autres et reçurent tour à tour cette dénomination3. Mais faire de

tout cela une ville continue entourée de murs (comme l'ont fait Chaus-
sard, Rarbié duRocage, Sprùner-Menke, Ansart, Fr. Lenormant, trop
dominés par le passage de Pline sur le circuit de Tyr et Palétyr 4) est contre

toute vraisemblance. La ville, de la sorte, eût été démesurément allon-

gée, et l'aspect des plaines de Tyr ne se prête nullement à une telle sup-
position 5.

La Araste plaine située vis-à-vis de Sour renferme sans doute des dé-

bris d'un haut intérêt; mais à part le rocher isolé de Maschouk et les tom-
beaux dont nous parlerons bientôt, il n'existe pas dans cette uniforme

prairie un seul point qui invite plus qu'un autre à entamer le sol. Les

dunes de sable qui se sont entassées sur la digue et les parties adjacentes
de la côte couvrent sans doute des trésors archéologiques; mais je pus
bientôt me convaincre que les fouilles, extrêmement pénibles, que l'on

ferait sur ces points n'étaient pas de celles qui convenaient le mieux aux
circonstances oii nous nous trouvions. Se proposer de retrouver les dé-
bris de Palétyr ensevelis dans la chaussée par Alexandre serait une entre-
prise qui exigerait des millions. Je résolus donc, pour la plaine de Tyr,
de me borner à tenter quelques points de l'isthme, à sonder le pied du

1 Ménandre, dans .los. Ant. IX, xiv, 2, distin-
gue très-bien le -sroTafxos (le Léonlès) et les vSpayw-
y'cu (les puits de Ras el-Aïn et les conduites d'eau qui
en dérivent).Le 'zsota.^.bsde Strabon,qui se jette dans
a mer -srpos Tvprp est sûrement le Léontès. Aujour-
(" »ui encore, le Litani s'appelle par excellence, à
S°ur, En-Nahar.

'2 Voyez Th. Mente, Bibelatlas, n0511, ni, iv.
3 Voyezen particulierMovers,II, irc partie, 2/10 ;

Poulain de Bossay, Rech. p. 86 et suiv. 90, note.
" Pline, V, 19.
5 Poulain de Bossay, Rech. p. 82-91 et sa carte.

Pococke, Voyages (Paris, 1772), III, p. 2/15.

.73.
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rocher de Maschouk, et à déblayer quelques-uns des tombeaux situés
au

pied des collines qui ferment à l'est la plaine de Sour.

L'isthme se compose des sables entassés autour de la chaussée d'A-

lexandre. Il est probable que la base primitive de cette chaussée nous est
marquée par la ligne de l'aqueduc, laquelle forme une courbe qu'on ne
s'expliquerait pas sans cela. Je ne crois pas, en effet, que les sables ac-
cumulés aient pu fournir une base solide pour de grandes constructions.
Sur un point, vers le milieu de l'isthme, nous trouvâmes plusieurs débris

de marbre avec des moulures et des sculptures (au Louvre) tout à fait à

la surface du sable. Je fis faire une tranchée. A mon grand étonnement

nous arrivâmes à une profondeur considérable sans rencontrer autre
chose que du sable. Je ne puis expliquer ce fait. J'avais supposé que de

tels débris, peut-être plus légers qu'une portion de sable équivalente

en volume, pouvaient provenir de ruines placées au-dessous de la couche

de sable, et avoir été soulevés séculairement par l'action des pluies et

du vent pendant l'hiver; en d'autres termes, je supposais que l'action

lente du sable s'accumulant sur des débris plus légers, pouvait avoir

fait que le sable, agité à sa surface et mouillé, se comportât à la manière

d'un liquide et soulevât, jusqu'àson niveau, des objetslégers. On admet, en

effet, en archéologie, que les objets lourds enfoncent toujours jusqu'à la

terre vierge, qu'une pièce de monnaie, par exemple, jetée sur une allée

de jardin, sera trouvée un jour, non dans la couche où elle est tombée,

mais dans des couches plus profondes, chaque pluie ayant contribué à

l'enfoncer. Il parait que l'inverse n'est pas possible. Je renonce donc à

faire aucune hypothèse sur le petit fait que je viens de signaler.

Près du point que je viens de dire, sur la route de Maschouk, à un en-

droit où beaucoup de grosses pierres se laissent entrevoir, se dessine

le dos de gros sarcophages à moitié enterrés. Nous les fîmes déblayer;

nous trouvâmes ainsi de nombreux sarcophages, grands et beaux, tous

de même forme, à cuve rectangulaire (parois très-épaisses), à couver-
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des en forme de prismes triangulaires très-massifs (angle supérieur
remarquablementaigu); aux quatre coins, acrotères très-gros et arrondis;

nul ornement. Cette tramée de tombeaux, s'il est permis de parler ainsi,

s'étend jusqu'aux pentes de Maschouk. Sur le dos de l'un des sarcophages,

se trouvait l'inscription suivante, de très-basse époque :

lliiilï! NA

mmsssssm
.

MapweXX?]{W

[£T£\£VTYI(T£ ptYfVOS ] &TOV

[ërovs]

Près de là se voit, au milieu des terres cultivées, un énorme sarco-
phage que nous fîmes déchausser : cuve rectangulaire, parois épaisses,

sans aucun ornement, grand couvercle massif, très-élevé, angle aigu au
sommet, acrotères démesurés, dont chacun occupe près du tiers de la

longueur du sarcophage; nulle sculpture ni inscription. Ces énormes
couvercles impliquaient probablement la même idée que les sépultures
égyptiennes : opposer une masse impossible à remuer, défendre le tom-
beau contre les voleurs par sa masse même. On peut dire que ces gros
sarcophages bruts, à dos aigus et à énormes acrotères aux angles, sont
le type essentiel des tombeaux de Tyr. On en trouve aussi beaucoup en
Cilicie, et là ils paraissent descendre jusqu'à l'époque byzantine 1. Il est
vrai que, pour de tels sarcophages, il faut bien distinguer entre l'épocjue
de l'inscription qu'ils portent et l'époque où ils ont été taillés. La ressem-
blance des sarcophages tyriens des environs de Maschouk avec ceux de
felmessus a déjà, du reste, été remarquée2. Les tombeaux de Cremna

et d'AIinda, trous carrés recouverts d'une dalle énorme3, peuvent aussi

Voir Langlois, Voy. dans la Cilicie, p. 171,
a°G, 210, 226, 358; Corpus inscr. gr. n° 9163 et
planche correspondante.

2 Wilde, Narrative, II, 12b; Ritter, XVII, 360.
3 Waddington, Voyage numismatique en Asie Mi-

neure, p. 1 00.



582 MISSION DE PHÉNIGIE.

être rappelés ici. Nous insisterons ailleurs sur l'analogie des tombeaux de

Colosses et de la vallée du Lycus avec ceux de la Phénieie.

Ce vaste faubourg, ou plutôt Cette grande banlieue, occupant toute la

plaine de l'embouchure de la Casmie à Ras el-Aïn, avait certainement Ma-

schouk pour point central. Ce rocher put être pris comme un point re-
ligieux, vis-à-vis de l'île; un faubourg put se grouper alentour; les eaux
de Ras el-Aïn y furent amenées et formèrent un petit fleuve d'eau excel-

lente, où la ville insulaire s'approvisionnait1. La construction des puits de

Ras el-Aïn semble supposer que l'on se proposa, comme à Rorak et-Tell

d'en conduire l'eau loin du point d'émergence. S7il s'était agi seulement

des besoins d'une ville adjacente, il n'était pas nécessaire d'élever l'eau

à cette hauteur. Le pied occidental de la colline de Maschouk paraît le

point où les eaux de la plaine se donnaient rendez-vous, pour de là se

rendre à la ville péninsulaire par l'aqueduc subsistant encore en partie 2.

Les besoins du temple y étaient sans doute pour quelque chose; mais ils

ne suffisent pas pour expliquer les aqueducs que l'on rencontre aujour-

d'hui au sud et au sud-ouest de Maschouk. Le récit de Ménandre semble

supposer que cet ensemble d'aqueducs existait déjà dès le temps de Sal-

manazar (èitl TWV vSpaywytwv). Les puits de Ras el-Aïn, en effet, ne jus-

tifient peut-être pas suffisammentl'expression de vSpaywyiâv. Les aqueducs

sur arceaux qui se voient aujourd'hui paraissent de l'époque romaine 5;

mais autour de Maschouk se voient d'autres aqueducs souterrains, à re-

couvrement plat, qui peuvent être phéniciens.

Le sommet de Néby-Maschouk ou Scheikh-Maschouk a sûrement été

dans l'antiquité le site d'un temple, peut-être comme le veut M. de Ber-

1 Ce seraient là les vSpaywyiat de Ménandre, et
même, si l'on veut, le GforafiSsdu faux Scylax.M. Pou-
lain de Bossay est arrivé sur ce point à des vues iden-
tiques à celles que je m'étais formées (Bech. p. 84

et suiv. )

2 Voir Bertou, p. 1 5, pi. i et n; Movers, p. 2/10;
Hitler (qui suitWilde), XVII, p. 35o et suiv. surtout

p. 359 et suiv. Ce qui prouve bien que l'aqueduc de

l'isthme amenait à Tyr l'eau de Bas el-Aïn, c'estque

les arceauxencore existants sur l'isthmeprésen lent les

mêmes stalactites calcaires que l'on voit aux puils de

Ras el-Aïn.
3 La vue de l'aqueduc dans Cassas, 2evol. n08i>>

est assez bonne.
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tou, du temple d'Héraclès Astrochitonl. C'est là probablement qu'était le

temple continental de Melkarth, que l'on essaya de représenter à Alexan-

dre commeplus ancien que le templeinsulaire2. Les fouilles que nous avons
faites au pied de la colline (côté est) nous ont donné une colonne torse et

des débris d'un édifice corinthienassez médiocre. Les remblais de la colline

de Maschouk sont une masse de débris antiques. Il est probable que tout
le couronnement ancien de la colline est là entassé à l'état de miettes, et

que, si une baguette magique pouvait rapprocher ces lambeaux, le ro-
cher, encore si pittoresque, qui domine la plaine de Tyr, reprendrait

son antique beauté; mais le tout est trop broyé pour qu'on en puisse tirer
quelque induction, et nos recherches, de ce côté, ont été à peu près sans
résultat matériel. Nous croyons cependant pouvoir affirmer que le temple

qui couvrit en dernier lieu la colline de Maschouk fut de basse époque.
Tous les débris que nous avons trouvés étaient mesquins. Ce fut proba-
blement sur cette colline que le paganisme misérable du ive siècle se dé-
fendit. Il n'y a pas eu là d'église entre le temple antique et le wély mu-
sulman, et la preuve c'est que le wély garde encore intact de nos jours
le mythe de l'antiquité. Sans doute, aux v% vie, vne siècles, les traditions

païennes restèrent maîtresses du lieu, sous forme de superstitions popu-
laires. Avec ses coupoles et ses légendes, ce lieu est encore aujourd'hui

comme le centre de ce qui survit de la vieille Tyr païenne.
La légende qu'on raconte sur ce Maschouk (jjj.w.*U), amasium, est en

effet des plus remarquables. M. Movers y a su retrouver la trace du
mythe des amours de Melkarth et d'Astarté3. On me montra dans le wély
le tombeau de ce prétendu Maschouk, devenu un saint musulman, avec
le titre de néby ou de scheikh11.C'est un coffre de bois qui ne m'a pas paru

1 Nonnus, Dionysiaques, liv. XL, v. 396.
" trQuum legati rectius ideum in Tyro vetereet an-

liquiore templo facturumdicerenl.u (Justin, XI, 10.
M- Quinle-Gurce, IV, 9.) Aux temples de Tyr connus
jusqu'ici, nous ajouterons «un temple de Dionysos,
P'esduquel était un chêne, couvert de vignes,-n(Gré-

goire Magislros, dans le Journal asiatique, janvier
1869, p. 59.)

3 Die Phoen. II, 1rcpartie,p. ai 1. Cf. Bilter, XVII,

p. 36o, 36i.
4 Ce litre de isui peut sûrement être le simple

litre d'honneur des sanlons musulmans. Cependant
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ancien. Sur le flanc nord du rocher de Maschoukest un bel escalier taillé

dans le roc.
Au pied de Maschouk est une superbe cuve de granit1, ayant servi

je crois, à broyer les olives. Les eaux se rendent encore à Maschouk de

tous les côtés. Il s'est formé là-dessus diverses légendes, selon lesquelles

le rocher de Maschouk serait la coupole d'un vaste réservoir creusé au-
dessous. Wilde a montré que cette légende n'était pas sans fondement

réel. Le même voyageur a décrit les travaux hydrauliques autour de

Maschouk d'une façon qui nous dispense d'y revenir2.

Les tombeaux sont nombreux au pied de Maschouk3. Les pentes du

côté du nord et de l'est surtout sont couvertes de monuments funéraires.

Un autre groupe de tombeaux descend de là vers le sud. Nous trouvâmes

dans nos fouilles des débris de sarcophages en terre cuite, et une foule

de lambeaux d'autres sépultures. Un paysan nous fit le conte suivant :

«Près de Maschouk est une caverne sépulcrale très-vaste, où se voit un

être chameau par derrière et homme par devant (un sphinx). En creu-

sant cette grotte, on arriverait à une catacombe sépulcrale très-vaste,

entre Sour et Kabr-Hiram. v

La colline de Maschouk a été connue des historiens arabes du moyen

âge. M. de Bertou 4 fît usage le premier du passage d'Ibn al-Athir, qui

l'appelle Tell el-Maschouka (£Sj.A..*U J<-J). Dhâhiry l'appelle Jj^~&**5, et

semble indiquer qu'on y voyait de son temps les ruines d'une ville qu'il

distingue de Tyr (cf. Ibn-Batoutah, I, p.* i3o). Gela est important, car

cela prouve que ce nom de Maschouk n'est pas, comme tant d'autres, un

il y reste peut-êtreun vestige de l'épilhèlc ordinaire
des dieux phéniciens, Kronos, Melkarth, lesquels

étaient, considérés comme des vieillards (_}UjJi u^à>,
Chwolsohn, Die Ssabier, II, 3g, 275 cl suiv. 382,
67 1, 679).

1 Ritter, XVIJ, p. 359.

- Wilde, Narrative, II, p. 121 et suiv.; Hitler,
XVII,p. 359-36o; Movers, Die Phoen. 11, irc partie,

]). 9/10 et suiv.

3 Cf. Ritter, XVII, p. 36o ; Wilde, /. c.

" M. de Bertou tenait le passage de M. Reinaud.

La manière dont il renvoie (p. 9, noie 2), manière

que l'on a répétée après lui, est légèrement inexacte

Le passage est, lire des Extraits des historiens arabes

relatifs aux croisades, par M. Reinaud, p. 2^7.

5 Dans RosenmiiHer, Analecta arabica, part,

p. 19 arabe, p. h\ latin. Conf. Robinson, H»

]). 660, noie.
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nom estropié, que son sens est bien essentiel, et qu'une très-réelle tra-
dition de l'antiquité est vivante sous ce nom. Je suis porté à croire que

les mythes de Didon, qui n'est autre chose que l'Astarté céleste 1 (VTH,

«son amante,v l'amante de Baal, ITT) *?JD), ont ici un point d'attache :

Urbe fuit média sacrum genitoris Elissoe
Manibus, et patria Tyriis formidine cultum.

M. Gaillardot m'a signalé un autre passage qui, au premier coup d'oeil,

se rapporterait au même endroit. On lit dans la Bibliothèque orientale de

d'Herbelot, article Motamed :

ceLe Tarikh el-Abbas, qui est la Chronique des Abbassides, rapporte
qu'en l'an de l'hégire 276, sous le règne de Motamed alallah ben Motavak-

kel billah, 15e calife abbasside, dans un lieu de Syrie nommé Tel Schâif,

c'est-à-dire la Colline de l'Amant fol d'amour, que quelques-uns nom-
ment aussi Tel alsekkah, c'est-à-dire la Colline des Contrats, on trouva
sept tombeaux, dans chacun desquels il y avait un corps entier très-bien

conservé, dont le suaire paraissait être encore neuf, et qui rendait une
odeur très-douce. Entre ces sept corps, il s'en trouva un qui paraissait

être celui d'un jeune homme, dont le visage et particulièrementles lèvres

étaient aussi fraîches que celles d'un homme qui vient de boire de l'eau,
bon trouva auprès de ces tombeaux une pierre fort semblable à celles qui

servent à aiguiser, sur laquelle il y avait des lettres gravées, qui ne pu-
rent jamais être déchiffrées par aucun de ceux que le Khalife fit assembler

pour en tirer quelque connaissance, quoique ce prince les eût tirés de

toutes les religions, sectes et nations qui vivaient sous son empire, v
En effet, ^-JLXL*. veut dire wcelui qui rend fou d'amour;» <jj*A* veut

dire «le fou d'amour. » Ce mot ne diffère de j>j~*k** que par une trans-
position de lettres presque insaisissable dans la prononciation et par une
différence dans les points diacritiques. Le sens est d'ailleurs le même, sauf

Movers, Die Phoen. I, p. 609 et suiv. surtout 6ia,6i3,6i6.
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la différence de l'objectif au subjectif. Le ^Â*UJI JO du Tarikh el-Abbas

pourrait donc être rapproché du &>j«&-*U Jo d'Ibn al-Athir, de notre
Scheikh Maschouk. L'anecdote rapportée par le Tarikh el-Abbas serait
aussi parfaitement admissible. Maschouk est le centre d'une nécropolç. ]]

serait possible qu'on y eût découvert des sarcophages renfermant des mo-
mies traitées à la manière égyptienne, dont les fraîches couleurs auraient
frappé les Arabes. Quand on déroule une momie, on sent en effet une
odeur des plus fortes, qu'on peut, selon les goûts, trouver agréable. L'ins-

cription pouvait être phénicienne. — Une circonstance cependant em-
pêche d'attacher une grande valeur à la version rapportée par d'Herbelot;

car le même fait est raconté par Ibn al-Athir (édit. de Tornberg, t. Vil,

p. 30 51) : •
«En l'année 276 de l'hégire (6 mai 889 — 2k avril 890), on reçut

(à Bagdad) la nouvelle qu'une colline du canton de Nahr Basrah (le canal

de Basrah), connue sous le nom de Tell-Schakyk (la colline fendue),

s'était entr'ouverte, laissant voir sept tombeaux, dans lesquels reposaient

sept cadavres intacts. Les tombeaux étaient compris dans une espèce de

bassin de pierre de la couleur d'une pierre à aiguiser, et portant une ins-

cription dont on ignorait le contenu. Les corps étaient recouverts de lin-

ceuls tout neufs, et ils exhalaient une odeur de musc. Un d'eux était celui

d'un jeune homme qui portait les cheveux longs; sur ses lèvres, il y

avait de l'humidité, comme s'il venait de boire de l'eau. On eût dit aussi

qu'il s'était enduit les yeux de collyre. II avait une blessure à l'hypo-

condre. v Cette version paraît préférable à celle que cite d'Herbelot, et

empêche de rapporter le récit en question à Tell-Maschouk, puisque

Ibn al-Athir place ce Tell-Schakik du côté de Bassora, et qu'il mentionne

ailleurs notre Tell-Maschouk sous le nom de Tell el-Maschouka.

Une très-belle caverne sépulcrale est celle qui s'appelle maintenant

Moghâret es-Souk (nom qui vient probablement de ce qu'on a cru voir a

1 C'est mon savant confrère M. Defrémery qui a bien voulu faire pour moi cette recherche.



CAMPAGNE DE TYR. 587

l'intérieur l'aspect des boutiques d'un bazar). Elle est située près du jardin

de l'évêque grec catholique, à l'est de Sour (Bostan es-Saoudi cle la carte

du général de Beaufort). Elle était, quand nous arrivâmes, tout à fait

encombrée. Nous la fîmes déblayer. On y entre par un plan doucement

incliné. La porte est large et haute. A l'intérieur, elle est divisée en trois

nefs d'un aspect grandiose. Toutes les formes sont rectangulaires; pas une
seule inscription, ni une seule sculpture. Au dehors, sur toute la largeur
de la grotte, le rocherest plané et revêtu d'un cailloutis très-bien conservé.

Il y avait là sûrement une construction, probablement un édicule; car un
méghazil n'explique pas la présence du sol bétonné.

Moghâret es-Souk est à l'endroit où les collines commencent à naître.
Sur les premières élévations de ces collines, parmi les taillis et les brous-
sailles mêlés aux rochers, il y a beaucoup de caveaux taillés dans le roc,
analogues à ceux d'Aclloun. C'est dans ces parages qu'il faut probablement
placer la localité suivante, qui m'est mentionnée dans la note d'un indi-

gène, sans doute exagérée : «A Djouz en-Nakel, au nord-est de Sour,

on a trouvé des centaines de sarcophages,v Les tombeaux, de ce côté,

vont, à ce qu'il paraît, jusqu'à la Casmie. Une autre note m'apprend que,
«à environ une heure de Sour, près de Birket Babouh, il y a une localité
appelée Seddin el-Foka, où se trouvent un grand nombre de sarcophages

et de cavernes, v

A l'autre bout de la plaine de Tyr, près de la route qui mène à Kabr-
Hiram, à l'extrémité de la colline qui ferme la plaine à l'est, dans la partie
de cette colline tournée vers Bas el-Aïn, on nous fit remarquer des grot-
tes qui offraient des entrées semblables à celles des caveaux rectangulaires
de Saïda. Nous les fîmes déblayer et ouvrîmes une tranchée pour décou-
vrir d'autres caveaux. A l'intérieur, ces grottes avaient des voûtes et pré-
sentaient la disposition des caveaux les plus modernes de Saïda. Nous y
trouvâmes des feuilles de plomb, des lampes, des vases dits lacrymatoires
et d'autres objets funéraires provenantde genres de sépulturesfort divers;

7/..

o
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du reste, tous ces caveaux avaient été minutieusementdépouillés. Absence

complète de sculptures, de moulures et d'inscriptions. Tous les sarco-
phages étaient en terre cuite ou en plomb. Nous trouvâmes aussi des

stalles dallées en mosaïque blanche, à gros cubes, analogues à celles de

Kassouba, près Gébeil, sans parler de citernes et de travaux divers dans

le roc; enfin toute une petite nécropole complète.

Dans une vallée qui débouche près de là dans la plaine, et que l'on peut
atteindre en traversant la colline, se voit, au-dessus de l'entrée d'un caveau

une sculpture qui, au premier coup d'oeil, ressemble à un «Bon Pasteur»

(Hermès Criophore, Apollon Nomios, Aristée) ; vis-à-vis sont des caveaux.
C'est en faisant ces déblayements aux extrémités orientales de la plaine

de Sour que je fus amené à fixer mes idées sur une question importante,

la question de la nécropole de Sour. Une opinion assez généralement

adoptée veut que l'on ne trouve pas de tombeaux aux environs immédiats

de Sour, et c'est pour ce motif que M. de Bertou 1, suivi par beaucoup

d'autres, en particulier par M. Movers 2 et par M. Bitter, a voulu placer

la nécropole de Tyr à Adloun 3. Un examen approfondi de la nécropole

d'Adloun eût suffi pour écarter cette hypothèse. Cette nécropole, en effet

( outre qu'elle est située à quatre ou cinq lieues de Tyr), est d'importance

secondaire et, ce semble, en partie chrétienne. En tout cas, l'argument

principal sur lequel on se fonde pour chercher si loin les tombeaux des

Tyriens est bien faible. De tous les côtés, les sépultures abondent à Tyr

1 Topographiede Tyr, 19 et suiv. 84 et suiv.

2 Movers
j

Die Phoen. II, irn partie, p. 262.
3 VI. Poulain de Bossay a sur ce point fort bien

entrevu la vérité'. Bulletin de la soc. de géogr. 1 862
,

p. 8, 1 5 ; Becherchessur Tyr et Palétyr, p. /i5 et suiv.
H réfute très-bien M. de Rertou. Il se trompe seule-

ment en croyant qu'il a pu y avoir des tombeaux sur

les îlots du nord. Le tombeau de Rhodope n'était pas

un vrai tombeau : c'était un rocher ayant tant »JC"

que mal la forme d'un memnonium et que, selon "-

sage, on rattacha à Rhodope.
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et dans ses environs. Il y en avait dans l'île même; la tranchée profonde

exécutée dans la partie culminante de l'île, au point C, nous mena, comme

je l'ai dit, à un véritable entassement de débris et d'objets funéraires. Il

y en avait dans la plaine, près de l'aqueduc. Maschouk enfin est, ainsi que

nous l'avons montré, le centre d'une vaste nécropole, rayonnant alen-

tour, surtout vers le sudl.
Mais ce n'est cependant dans aucun de ces endroits qu'il faut placer

la principale nécropole de Sour. Cette nécropole s'étendait sur toute la

chaîne de collines qui limite la plaine de Tyr du côté de l'est, notamment

à l'endroit nommé El-Awwatin. Cet endroit, situé au point où une ligne

tirée par Sour et Maschouk percerait ladite chaîne de collines, offre, sur

une surface de près d'un quart de lieue, une masse de rochers crayeux,
qui, à la lettre, est évidée dans tous les sens par des chambres sépulcrales

contenant deux et trois rangées de tombeaux. Nous sommes entrés dans

plus de vingt chambres de ce genre; mais le nombre en est infiniment

plus considérable. Partout, en effet, le sol de cette région est effondré

d'une manière qui accuse avec évidence sous la terre des caveaux dont la

voûte (vu le peu de cohésion de la roche crayeuse) s'est écroulée. Quel-

ques expériences ont fixé nos idées à cet égard. En somme, El-Awwatin

constitue le plus bel hypogée peut-être de la Phénieie 2; mais il n'y faut
chercher ni inscriptions ni objets d'art. Le vide absolu de ces tombes,

creusées aux parois du rocher, a quelque chose de surprenant. Je ne vou-
drais pas cependant décourager les recherches qu'on pourrait être tenté
de faire sur ce point. Les indigènes me parlèrent de grottes à inscriptions

et à sarcophages, et cela d'une façon qui n'est pas proportionnée avec ce

que j'ai trouvé en ce genre.

M. Mislin a vu une partie des sépultures à Test
ue Tyr; il y a de l'exagération à dire «•qu'elles vont
s unir à celles d'Àdloun.» Les saints lieux, t. II,
P- 3, h de la 2° édition (Paris, i 858).

C'est là çans doute qu'il faut chercher ces -îmo-

yei'ovs XiÔi'vovs cropovs, mentionnés comme des mo-
numents placés hors de la ville de Tyr par un des

auteurs qu'avait lus Photius (Bibl. p. m, édit.
Rekker). M. Movers (p. 2/12) et M. Ritter (p. 365)
ont à tort appliqué ce passage à Adloun.
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Pour se rendre compte de cette singulière nécropole qui offre un aspect
tout à fait à part, j'engage le voyageur à prendre la route de Kabr-Hiram

jusqu'à l'endroit où il trouvera les caveaux dont l'entrée ressemble à celle

des caveaux de Saïda. Là, près des lieux où nous avons fouillé, il ren-
contrera déjà beaucoup de tombeaux; qu'il monte la colline, les tombeaux

se multiplient au sud des figuiers. Un de ces tombeaux surtout est très-
remarquable, près des fèves et des figuiers. Dans la vallée des figuiers,

on

verra le tombeau décoré d'une sculpture qui ressemble au premier aspect
à un « Bon Pasteur. » Plus loin s'ouvre un immense hypogée vraiment

surprenant, dont le plafond s'est écroulé, et dont les caveaux sont ainsi à

ciel ouvert. Ces caveauxforment deux étages. Taillés dans le calcaire blanc,

ils sont d'un effet extraordinaire. Du reste, nul détail; on dirait qu'on

vient de les balayer. La vallée blanche qui suit en ligne droite derrière

Maschouk, un peu au sud, est aussi à sa manière un vaste hypogée effon-

dré dans le calcaire blanc. Les excavations, au nombre de quatre ou cinq,

répondent à de vastes salles souterraines qui servent maintenant d'étal)! es

à chèvres. Ces caveaux sont les plus grands que j'ai vus dans toute la

Phénieie. Juste derrière Maschouk est en particulier une vaste excavation

blanche, provenant comme les autres d'un plafond éboulé, qui frappe au

plus haut degré. Dans tout cela, pas une sculpture, pas une inscription;

car je ne peux donner ce nom à une petite inscription arabe sans intérêt,

qui se voit dans l'une des plus belles grottes, derrière Maschouk :

Le temps nous a manqué pour faire les dessins des caveaux les plus

importants de cette grande nécropole. Voici la liste que j'avais dressée des

caveaux à dessiner; elle procède en général du sud au nord. Je la donne
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telle que je la trouve sur mes carnets, les notes prises sur place, malgré

leur incorrection, étant toujours les plus expressives :

i° Tombeaux au sud des figuiers, sur la colline et au pied, près de l'endroit où

nous avons fouillé ; 2° Dans la vallée des figuiers, tombeauà sculpture représentant le

Bon Pasteur; 3° Tombeauen forme d'auge, clans le roc, à ciel ouvert (collines derrière
Maschouk, sud-est de Maschouk); k° Caveau rond dans le calcaire {ibid. après les fi-
guiers); 5° Caverne à large fond, dans le calcaire {ibid. vallée blanche); 6° Autre ca-

verne un peu plus loin, dans la vallée blanche, ouverte de flanc; 7°La grande caverne
blanche {ibid.y, 8° Autre caverne carrée {ibid.y, q° Belle caverne double, à double
fond (ibid.); îo° Autre grande crevasse blanche, pleine de caveaux, derrière Maschouk;

ii° Vaste hypogée blanc, ayant des niches sur deux rangs, chambres énormes;

12° Autre grande crevasse; au fond, caveaux des deux côtés; au-dessous, hypogée tra-
versant-des deux côtés; 13° Autre crevasse, ayant aussi des caveaux, à gauche de la
précédente; ih° A Awwatin, le caveau où il y a une inscription arabe; i5° ibid. le

oranci caveau à deux parties, à l'entrée duquel se présente un bout de couvercle trian-
gulaire de sarcophage(triangle très-surbaissé, avec une boule inscrite dans le triangle).

En résumé, tout le tour des collines à l'est de Sour, depuis la route
de Kabr-Hiram jusqu'au delà de la Moghâret es-Souk, est criblé de tom-
beaux, les uns à ciel ouvert, les autres souterrains et se décelant au
dehors par les crevasses du sol. Ces crevasses ont un aspect vraiment
singulier et qu'on ne voit pas ailleurs. Ce sont, ou des espèces de

creux coniques ou des chutes brusques et bizarres de terrain, comme des
déchirures dans le sol, d'ailleurs égal, de la colline. Il y aurait là des

fouilles bien tentantes à faire; on peut supposer, en effet, que beaucoup
de ces caveaux effondrés n'ont pas été fouillés et qu'ils réserveraient ainsi
à l'explorateur des tombes tyriennes non violées.

Les tombeaux se prolongent loin vers l'est. Je lis dans une note archéo-
logique, depuis longtemps en la possession de M. Gaillardot : « Jusqu'à
deux lieues à l'est, on trouve des tombeaux, même des nécropoles : onze
sarcophages en plomb, urnes en verre 1. »

Celle note vient du P. Bourquenoud. Elle se
'"'Pporle à Kabr-Hiram (voir ci-après,p. 603). Avant

notre mission, M. Gaillardot avait fait un voyage à
Sour en compagnie du P. Bourquenoud. Depuis ce
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On voit combien était erronée l'idée que les environs de Sour n'offrent

pas une masse de tombeaux en proportion avec l'importance de la ville

Cette idée partait, à vrai dire, d'un principe faux, c'est que les anciennes

villes phéniciennesauraient eu, en quelquesorte, une nécropole par excel-
lence, une sorte de cimetière urbain. Il n'en était rien; le cimetière public

(malheureusementpour l'hygiène, heureusementpour le pittoresque et In

beauté) n'existait pas dans l'antiquité. En Phénieie, on enterrait dans tous
les alentours des villes et dans les villes mêmes. Nous avions trouvé
des sépultures clans l'île d'Aradus; nous venons d'en trouver clans l'île de

Sour. Quant à la plaine de Tyr et aux collines qui l'entourent, on peut
dire que les tombeaux y sont innombrables. Il est vrai que les sarcophaoes

paraissent avoir été ici moins riches et moins variés qu'ailleurs ; mais les

caveaux sont très-grandioses.

Après mon départ, on estampa pour moi l'inscription qui va suivre.

On n'a pu me dire l'endroit précis où elle est gravée. Ce doit être, je

crois, dans une des grottes à Test de Sour :

XMreTOYCZK<D
MHNOCnePITlOV
TAAYKOCeTeBK

XMr. Êrovs ZK®

pirjvos /us£pniov,
TXOLVKOÇ, £T£(sic) @K.

Les lettres ont, en moyenne,un décimètre de haut, et sont fortement et iourdemenl

gravées. Sur la formule XMI~, voyez la note de M. Waddington à propos du n° a 145 de

Le Bas, III, et sur les nos 9660, 2663, a665, 267/1, 2691. Conf. Wetzstein, hmhr.

p. 260 ; Gustav Roesch, dans les Jahrbûcherfilrdeutsche Théologie (Gotha), t. XI (1 86(>j-

p. kk. kb\ de Rossi, Bulletlino di arch. cristiana, 2e série, i,c année (1870), p- 7 el

suivantes (trois exemples au moins hors de Syrie). C'est ici le seul exemple de celle

formule sur la côte de Phénieie. L'année 527 calculée selon l'ère des Séleucides don-

temps
,

il y eut entre eux des échanges de communi-
cations sur Sour. Plusieurs observations du P. Bour-

quenoudontpu ainsi me parvenirpar M. Gaillardot..<

doisaussi au P. de Prunièresplus d'un renseignement-
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lierait l'an 2 1 5 de J. C. ce qui est bien impossible. Selon l'ère de Tyr, on aurait ko 1.
L'écriture, surtout les M, tout à fait cursifs, feraient songer à une époque au moins

aussi basse. Pour le nom chrétien de Glaucus, voir Corpus, n° 89&1.

j'ai dit que Ras el-Aïn n'offre pas l'aspect d'un site de ville 1. Si l'on

excepte les puits et le tumulus, qui ont l'air de n'être point rapprochés

sans motif, il n'y a pas d'anciens vestiges à cet endroit. Des personnes
très-consciencieuses m'assurent que, lors des plantations exécutées par
les ordres de Reschid-Pacha, on ne trouva pas d'antiquités. Les aque-
ducs anciens vont vers Maschouk. La côte, basse et marécageuse, ne paraît
jamais avoir été habitée largement. Aucune ville phénicienne ne fut bâtie

de la sorte sur une plage de sable, sans abri de rocher. Les ruines des

maisons auraient formé un remblai qui eût exhaussé le sol. Que seraient

devenus, d'ailleurs, les matériaux? L'île de Tyr en offrait de bien plus

commodes à emporter, et qui, jusqu'à ces derniers temps, ont suffi aux
besoins de la côte. Je ne peux donc adopter l'opinion assez généralement

répandue qui place Palétyr à Ras el-Aïn, quoique cette opinion ait pour
elle le passage de Strabon, qui indique Palétyr à 3o stades au sud de Tyr.

Les puits de Ras el-Aïn ont de tout temps attiré l'attention des voya-
geurs2. Je remarquai, dans quelques parties de la construction, l'arran-

gement des pierres debout sur le petit côté, arrangement cpii se voit, à
Ruad, dans le mur de l'extrémité nord de Sour, dans le pont romain qu'on

rencontre entre Ras el-Aïn et le cap Rlanc. Ce pont ressemble du reste
beaucoup pour la construction aux puits de Ras el-Aïn ; le revêtement et
le blocage sont, de part et d'autre, les mêmes. Je crois la construction des

puits romaine 3; mais l'idée de pareils puits en saillie paraît locale. Nous

Nonobstant Sauley, Premier voyage, I, p. 6.
^ est Lien à tort que Barbie du Bocage suppose un
l'oi'l a l'embouchure du ruisseau. Le ruisseau n'a pas
d embouchure

; il filtre à travers les cailloux. (Voir le
l)la» de Bas el-Aïn par Wildenbruch, dans le Mo-
n"ls-Bcrichlc der Berliner Gesellschqft fur Erdkunde,
!i°uvclle série, l. 1 (18/4/1), p.

a34.' a35, pi. VI,
"'* 1 et a.)

2 Poulain de Bossay, Rech. p. 95 et suiv.; Kruse,
Commentare zu Seelzen, p. 291—3 9 3; Ri lier,' etc.

3 M. Thomson se fonde sur la masse des dépôts
calcaires pour établir tel'extrême antiquité« des puils
( TheBook, I, p. 976 et suiv.). Les aqueducs romains
de l'isthme offrent des dépôts aussi considérables. Il

est singulierque les anciens ne parlent jamais de ces
puits, objets pourtant si remarquables.Les passages

75
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avons trouvé le même type à Borak et-Tell. Le principe hydraulique qui

y préside n'est pas encore, je crois, déterminé.Volney et Mariti ont men-
tionné le curieux vestige des Adonies antiques resté dans les moeurs du

pays relativement à ces puits].
Dans les notes de M. Gaillardot, prises durant un séjour antérieur à

Sour, je lis ce qui suit : « Toute la partie de l'aqueduc qui est entre Ras

el-Aïn et Maschoukest formée par un canal antique, qui n'a rien de orec
ni de romain. Sur plusieurs points où les dalles supérieures ont été

enlevées, le conduit a été revêtu de ciment, comme le dit M. de Ber-

tou (p. i5); mais, presque partout où le conduit est encore couvert, il

présente des parois nues formées par le roc ou par des pierres énormes

sans aucune trace de ciment. La partie qui a des arches doit être l'ouvrage

des Romains. Il n'y a pas de probabilité que, comme le pense M. de Ber-

tou (p. 16), un travail aussi gigantesque que celui des puits n'ait eu
d'autre but que de faire tourner un moulin2. L'alimentation des aqueducs

était sûrement le premier but qu'on se proposa. »

L'endroit nommé Aïn Habrian, près de la mer, à une heure au nord

de Sour, avec sa source minérale 3, est, comme M. Movers l'a montré, la

source nommée par Nonnus Abarbéréak. Il s'y trouve des ruines, parmi

lesquelles s'est rencontré un morceau de marbre portant en caractères

grossiers l'inscription suivante :

DAAf\ëÉMii^&&%

probablement commencement de ^aXa[v£ïov]. L'eau d'Aïn Habrian est

saumâtre; voilà sans doute pourquoi les Tyriens ne l'auront pas utilisée

de Nonnuset de Choricius relatifs aux sources de Tyr

ne mentionnent pas de pareilles constructions, et
d'ailleurs ces passages sont bien modernes. Ce fu-
rent les croisés qui, frappés par l'aspect de de ces
puits, les rattachèrent aux souvenirs bibliques.

1 Ritter, Erdkunde, XVII, p. 35i, 35o.

- Je ne sais d'ailleurs si l'antiquité a connu les
moulins à eau. — E. R.

3 Voir Bertou, p. 6.
4 Movers, Die Phoen. II, i™ partie, p. a31,389.

Sprûner-Menke,Ansarl, Fr. Lenormanl, Poulain de

Bossay (Bech. p. a5) font à tort d'Abarbcrcaun des

puits de Ras el-Aïn. Sur les fontaines de Tyr, voir,

outre les textes qu'on a cités jusqu'ici, un passage c

Choricius de Gaza, Éloge de Procope, § 10.
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comme celle de Ras el-Aïn. Les aqueducs qui partent d'Aïn Habrian ne
pouvaient avoir pour objet de fournir de l'eau à la ville. C'est à tort que
M. de Bertou voit là les ùSpaywylau que Salmanazar fit garder pour réduire

les Tyriens.

Les environs de l'embouchure de la Casmiel offrent beaucoup d'anti-

quités. Là était peut-être Léontopolis, la ASÔVTCÔV?nôhs des géographes

oTecs2. L'acropole de Burdj el-Hawé, au-dessus de la Casmie, parait ..de-

voir être prise comme le site de Léontopolis. On y voit une grosse cons-
truction en bossage avec une porte dans le roc, d'un caractère fort antique,

et, dans le voisinage, un sarcophage colossal, dont les parois et le cou-
vercle sont sculptés avec richesse et bon goût. Le couvercle est en forme

de toit, et présente une imitation de garniture en bandes de métal. C'est

un des tombeaux les plus soignés que j'aie vus en Phénieie. Il existe alen-

tour d'autres très-beaux sarcophages. On en voit un qui n'a pas été tout à
fait détaché de la carrière. C'est toute une nécropole qu'on appelle, selon

l'habitude, Kobour el-Molouk. Tous les environs de Burdj el-Hawé ont de

l'importance archéologique. On sent qu'il y eut là un centre important 3.

1 Ce nom, signifiant tria séparation,» n'est pas,
en réalité, un nom de rivière. Il s'applique au cours
inférieur du Litani, parce que ce fleuve fait la sépa-
ration du pays de Sour (Beled Bescharra) et de¥iMim
Schomar. Le Litani (Édrisi écrit idajj) est le Lconlcs

ou Aêwv ttOTa-ixos dePlolémée. (Voir Rilier,XVil, U8

et suiv. ; Robinson, II,p. ^72
,
673 ; Mehren, Syrien

ogPalcstina,p. 27, 28, 7a.) C'est à tort que M. Pou-
lain de Bossay a cherchéà identifier le Léonlès avec
le Damour. Essais de restitution d'unpassage de Scylax,

P- 37 et suiv. Cf. Sprùner-Menke, Atlas antiquus,
pi'éf. p. i5.

2 L'erreur de Slrabon, II, xvi, 22 est évidente.
M- Ch. Mùller (index et carte) le suit. M. Mùller se
trompe encore plus gravementen ses noies sur Scylax
(P-78) et en ses caries des petits géographes grecs,
•i0v. Le passage du faux Scylax où ASOVTWV TSÔAIS se
trouve nommée est une note sans lien régulieravec ce
(JU1 précède, par le fait de l'abréviateur qui nous a
l|,nnsmis ce petit traité. L'erreur de Pline (V, 17) est

la plus grave de toutes. Mannert identifie, à tort la
ville des Lioïis avec Porphyréon.Ritter hésite (XVII,

p. Z126, A27). M. de Sauley (Premier voyage, p. 60
et suiv. 66) a eu l'heureuse idée de mettre Léonto-
polis vers l'embouchuredu Léonlès, ce qui est l'hy-
pothèse qui répond le mieux au texte du faux Scylax.
M. Poulain de Bossay (Essais de restit. p. 45 et suiv.)

a suivi ici les conséquences de son système erroné.
L'idée de placerPalétyrvers l'embouchurede la Cas-
mie doit élre écartée. La chose n'est pourtant pas
aussi absurde que voudrait le faire croire le P. Bour-
quenoud (Etudes, sepl.-oct. 1863, p. 845), en ne
mentionnantque le texte de Strabon. En tout cas, si
dans mon 2e rapport je mentionnais avec un point
d'interrogationcelte opinion, adoptée par Movers et
Ritter, et dont M. de Bertou a dépassé le hardiesse,

ce n'était nullementpour l'adopter.
3 Maheyla, dont on trouvera la description plus

loin, peut bien appartenir au même ensemble ar-
chéologique.

75.
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Il s'y trouve une énorme quantité de pressoirs et de meules. C'est donc

bien à tort qu'on a dit que, parmi les ruines de l'embouchure de la Cas-

mie, il n'y a que des ruines du moyen âge 1.

A l'ouest de Rurdj el-Hawé, se voient deux grands sarcophages avec des

sculptures assez bien conservées, au-dessous desquels on remarque des

débris de constructions et de rocs taillés. Près de là encore se trouve

Hallet er-Bihân. Je ne connais ces derniers points que par des renseicrne-

ments.

J Poulain de Bossay, Essais de restit. p. hq, note,
liobinson (II, p. ^72) ne dit pas cela. M. Mislin

(Les Saints Lieux, t. I, p. 536, 538, 53o,)ne s'ex-
prime pas non plus d'une manière exclusive.



CHAPITRE III.

KABR-HIRAM.

Autant les fouilles de Tyr paraissaient devoir être ingrates, autant les

alentours de cette ville célèbre offraient des endroits pleins de tentations.
Depuis des siècles, les environs de Tyr sont un véritable désert. Dans

un rayon de quatre ou cinq lieues j'eus bientôt reconnu des localités
excellentes, où l'antiquité était encore à nu. Dès lors, mon plan fut arrêté.
Pour ne pas encourir le reproche d'avoir négligé un point aussi célèbre

que Tyr, je m'imposai un certain nombre d'expériences, en vue surtout
d'éclairer les questions intéressantes de topographie que soulève l'empla-

cement de l'ancienne ville; mais je résolus de faire porter mon effort
principal sur des points écartés, tels que Kabr-Hiram, Oum el-Awamid.

L'exécution d'un tel plan offrait de grandes difficultés. Ces points sont
complètement déserts, et beaucoup étaient trop éloignés de Sour pour qu'il
lût possible d'y mener tous les jours les travailleurs. Grâce aux dispo-
sitions prises par M. le général de Reaufort, grâce à l'abnégation cou-
rageuse de MM. les officiers et en particulier de M. le sous-lieutenant
Brouillet, tous les obstacles purent être levés. Des points où les plus
consciencieux voyageurs n'avaient passé que quelques heures ont été
fouillés pendant des semaines, et notre campagne de Tyr, que je crai-
gnais de voir stérile, nous a donné des résultats moins brillants peut-
être, mais en un sens plus importants et certainement plus variés que
ceux de Saïda.

Le célèbre monument connu sous le nom de « Tombeau d'Hiram,» à
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deux heures de Sour, nous attira d'abord. Ce fut le 18 mars 1861 qu'un
détachement alla s'établir à cet endroit sous la tente. Nous ouvrîmes les

fouilles le jour même. Ces fouilles portèrent sur quatre points princi-

paux : i° Désirant savoir si cet endroit avait été un site de ville, nous
pratiquâmes une tranchée sur le plateau à peu de distance du monu-
ment vulgairement appelé le «Tombeau d'Hiram;» 20 Nous commen-
çâmes à dégager le pied du prétendu tombeau d'Hiram, du côté du nord
le seul qui fût obstrué; 3° Nous fîmes déblayer en même temps plusieurs

pierres antiques, en particulier les débris du monument désigné quel-
quefois comme le «Tombeau de la mère d'Hiram;» k° Enfin, quelques

soldats furent détachés pour examiner minutieusement certains restes de

colonnes, de montants, de piliers qui émergeaient dans les champs situés

sur le bord du plateau, vers l'endroit ou commence le ouadi du sud.

C'est là que fut découverte quelques jours après la mosaïque dont nous

aurons bientôt à parler.
Notre tranchée du plateau amena de curieux résultats. Nous recon-

nûmes bientôt que la localité connue sous le nom de Kabr-Hiram n'était

pas seulement une nécropole; nous y trouvâmes des débris d'une ville ou

d'un village. Nos fouilles mirent au jour des maisons, ou plutôt des fer-

mes, avec un outillage complet d'exploitation agricole (auges, pressoirs,

meules, etc.). Les nombreuses ruines de villages qu'on trouve dans la

région de Sour, et en général dans toute la Phénieie, nous ont offert le

même mélange. Partout les tombeaux se sont montrés à nous clans le

voisinage immédiat de puits, de citernes, de pressoirs. H faut se rappeler

qu'heureusement pour la bonne entente de l'art, le cimetière, avec sa

banalité obligée, n'existait pas dans la bonne antiquité, que les tombeaux

étaient adossés aux maisons, mêlés à toute la vie. L'usage de se laire

enterrer à la campagne, en sa vigne, paraît avoir été très-fréquent dans

la région de Tyr. Les ruines de villages anciens dont j'aurai plus loin

occasion de parler, et dont l'aspect est le même que celui de Kabr-Hirani
>
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renferment de magnifiques sépultures, qui, probablement, n'étaient pas
celles de paysans : c'est ce qu'on appelait un KirttotdÇiov1.

Nous trouverons bientôt l'outillage agricole des Tyriens sous une forme

plus monumentale à Oum el-Aamed. Impossible d'assigner une date à

tout cet outillage; on s'en est servi jusqu'à la dévastation du pays au
moyen âge. Aujourd'hui encore, si le malheureux Reled Rescharra sortait
de l'état sauvage où l'ont mis les luttes fanatiques du xme siècle, on re-
viendrait à ces ustensiles et l'on s'en servirait. Nous trouvâmes, en particu-
lier, des objets usuels en lave noire du Hauran, semblables à ceux que
nous avions trouvés à Sour et à ceux que nous trouverons à Oum el-Awa-

mid, semblables aussi aux meules et autres objets que, sur cette même

route de Sour à l'intérieur, on voit presque journellement défiler sur
des chameaux allant du Hauran à Sour.

Parmi les montants de pressoirs qui couvrent le plateau, nous en
signalerons un près de l'endroit où fut trouvée la mosaïque découverte;

ce montant porte une sculpture dont nous n'avons pu déterminer le sens.
Reaucoup de voyageurs ont parlé du prétendu tombeau d'Hiram. Cette

appellation ne mérite pas d'être discutée. On ne voit pas de trace avant
18332, et pourtant il s'agit d'un monument insigne, qui a dû attirer l'at-
tention dès le moyen âge. Si à cette époque on avait considéré cet énorme
tombeau comme le tombeau de l'ami de Salomon, il n'y a pas de doute
qu'il en serait parlé dans Rrocard ou dans toute autre description de la
Palestine. M. Robinson fait donc trop d'honneur à cette tradition en la

comparant à ces noms bibliques que les musulmans, suivant le plus sou-
vent la tradition rabbinique, elle-même si fragile et si fantastique,
donnent à leurs wélis3. Hiram n'a pas eu de renom dans l'islam. Son
souvenir, même légendaire, ne vit pas dans le pays. Cette dénomination

1 II Rois, xxi, 18, 26; Jean, xix, la. Cf. Winer,
Bibl. Bealw. au mot Gàrtcn.

- Voir Robinson, II, 4 5 6, /157 ; Ritter, XVI,792,
793.

3 M. Thomson,' The Land, I, p. 290 et suiv.;
M. de Sauley, deuxième Voy. II, p. 279, montrent
aussi trop de complaisanceà ce sujet.
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est donc tout ce qu'il y a de plus frivole. Elle a dû être l'oeuvre de quelque
touriste français ou anglais du premier quart de ce siècle. Robinson ]

paraît avoir entendu prononcer Kabr-Hairân. Peut-être est-ce là le vrai

nom, où l'oreille complaisante des voyageurs et des drogmans auravoulu

trouver le nom d'Hiram. Il n'est pas rare de voir les indigènes de Syrie

prendre au sérieux, avec une pesante naïveté, les plaisanteries des tou-
ristes, puis les répéter comme des traditions immémoriales. Le drogman,

à l'affût de ce que dit sonfrandji, pour le redire ensuite, commet les plus

amusantes bévues. Toute personne qui a voyagé en Orient a assisté pour
ainsi dire à la création de telles légendes. Qui ne sait que trois ou quatre
lieux saints de Jérusalem, inventés de gaieté de coeur, il y a quelques an-
nées, par un fonctionnaire désoeuvré et ennuyé, passent maintenant pour
traditionnels? On peut dire que pas un seul des tombeaux bibliques de

la Palestine dont les titres ne reposent que sur la tradition n'a un carac-
tère sérieux d'authenticité.

Nos fouilles au pied du tombeau d'Hiram, du côté du champ (côté

septentrional), nous amenèrent à un résultat singulier. Elles mirent au

jour un escalier oblique taillé dans le roc, se rattachant aux fondations

mêmes du mausolée et plus ancien que le mausolée; cet escalier conduit à

un grand caveau voûté irrégulièrement,relativement très-élevé, revêtu de

cailloutage, n'offrant ni un caractère sépulcral, ni un caractère religieux.

Nous trouvâmes ce caveau absolumentvide. Nos planches XLVII et XLV1II.

donnerontl'idée exacte du tombeau et de la cave attenante.On se convaincra

facilementpar l'étude des coupes que l'escalier qui descend à la cave n'a pu

être pratiqué postérieurement à côté de la masse colossale. La disposition

des fondations prouve que l'escalier existait déjà quand le tombeau fut bâti.

11 y a plus. M. Thobois pense que le caveau et la partie d'escalier évidée

dans le roc qui y donne accès existaient avant le tombeau, et que cest au

moment de la construction du tombeau que les marches qui sont de cote

1 Bibl. Bes. II, Zi56. Voir Ritter, xvi, 792-79/1, et sa carte..



et rapporfêeVTHit été ajoutées. En effet, l'escalier qui sort directement du

caveau va aboutir sous le tombeau; on le voit encore se prolonger au-
dessous. Pour préparer l'assise du tombeau à cet endroit, on a coulé du

béton, qui comble le haut de l'escalier; puis, pour dégager la grotte, on

a fait le petit escalier oblique. 11 est presque impossible de se dérober à

cette conséquence, tout étrange qu'elle est].

,
L'ensemble du tombeau d'Hiram, quoique très-imposant, est irrégulier

et inachevé. Le monument pyramide mal et semble d'un côté affecter la

verticale. Le flanc septentrional, le côté du caveau, est particulièrement

brut, tandis que le côté de la route 2 et les deux petites extrémités (sauf

quelques irrégularités à la petite extrémité de l'ouest) sont relative-

ment soignés. De cet état d'inachèvement du côté du caveau, et surtout
de ce que le monument semble s'épauler de ce côté, nous tirions la con-
clusion que dans l'antiquité le monument était adossé, au moins jusqu'à

une partie de sa hauteur, à une construction, à une ferme par exemple,

qui aurait été bâtie en même temps que ce monument. L'entrée du ca-

veau aurait été alors couverte et aurait donné dans un intérieur, ce qui,
dans tous les cas, doit être supposé, puisque sans cela le caveau se fût

rempli d'eau 3. M. Thobois m'a ensuite inspiré des doutes sur l'hypothèse

de l'adossement. Il croit que la grossièreté de l'un des côtés est une de

ces irrégularités si nombreuses dans les monuments phéniciens, dans

ceux d'Amrit par exemple. Ce côté devait être moins en vue que celui du

chemin; on l'aura négligé. H est certain que l'existence du bandeau au-
tour des quatre côtés du tombeau combat l'hypothèse à laquelle nous
nous étions d'abord arrêtés.

1 ttTout cela, dit M. de Sauley (deuxième Voy. II,
]>•279), n'a été fouille' qu'à demi et demanderaitune
exploration intelligente, à la suite de laquelle seule-
ment le tombeau d'Hiram dirait son dernier mot.n Je
"c crois pas que le tombeau d'Hiramdise jamais son
dernier mol, car il n'a pas d'inscription. Des per-
mîmes plus intelligentes que moi l'éludicronl, un

jour; maisje doute qu'en fouillantelles trouventautre
chose que ce que nous avons trouvé.Le déblayement

que nous avons fait de ce monument a été complet.
2 Le tracé de la route ne parait pas avoir changé

depuis l'antiquité.
3 C'est, en effet, ce qui est arrivé depuis nos

fouilles ( Voir de Sauley, /. c.)

76
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Dans les murs de pierre qui entourent les champs aux environs du
prétendu tombeau d'Hiram, se trouvent les débris de plusieurs autres
sarcophages, dont un, assez grandiose, a reçu de quelques touristes le

nom de « Tombeau de la mère d'Hiraml. v A côté de ce prétendu tombeau

de la mère d'Hiram est un autre tombeau cassé; un fragment du cou-
vercle, qui fait l'effet d'un vaste toit, est engagé dans le-mur. Un autre
.fragment singulier est celui qu'on peut voir représenté dans notre
planche XLVIII (en haut, au coin). La vaste nécropole de Kabr-Hiram

a
été considérablement détruite depuis quelques années. Toutes les petites

levées de pierres qui sillonnent le pays sont formées de débris de sarco-
phages du même type que celui qu'on adjuge à Hiram2.

Dans la vallée au sud de la route, au-dessous de l'endroit où a été

découverte la mosaïque dont nous parlerons bientôt, se voit une petite

nécropole, d'un caractère tout particulier. Ce sont des sarcophages taillés

dans le roc, à couvercles formés d'un bloc prismatique quadrangulaire.

Cette petite nécropole est représentée dans la partie inférieure de notre

planche XLVIII. Sur la pente, du côté de la mosaïque, se voient deux

caveaux juxtaposés, carrés, avec, des couvertures en blocs énormes. Ou

>oit aussi çà et là des cuves grossièrement taillées, ayant pour cou-

vercles des blocs non taillés. Nous n'avons trouvé qu'une seule grotte sé-

pulcrale; elle était complètement fouillée et dévastée. Beaucoup d'autres

sépultures ont pu nous échapper. Les indigènes nous disaient sans cesse :

« Toute la contrée autour de Kabr-Hiram est pleine de sarcophages; il

y en a une centaine,» et cette fois, par exception, ils n'exagéraient pas.

Sur le mamelon à gauche., avant d'arriver de. Sour à Kabr-Hiram,

est un gros tombeau analogue à celui qu'on appelle «
Tombeau de la

mère d'Hiram. » Près de là est l'endroit où l'on a trouvé des sarcophages

1 Thomson n'est pas loin d'adopter celle puérile
attribution. Il est vrai qu'elle est aussi fondée que
l'appellation de Kabr-Hiramappliquéeau grand tom-
beau.'

2 Ritter, XVI, p. 792, 793, présente à lort je

Kabr-Hiramcomme un monumentisolé. Barlli est (

seul avant nous qui ait vu l'ensemble que iorwo.

Kabr-Hiram. (Ritter, XVI, p. 79M
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en plomb 1. Au-dessus de cet endroit existe une mosaïque blanche en

OTOScubes, très-bien conservée. Alentour se voient des mosaïques éten-

dues et des ouvertures carrées, remplies de terre, qui semblent des puits

pour descendre à des caveaux souterrains, comme à Saïda. Il paraît que

ce n'est là qu'une apparence, que ces entailles ne sont que des carrières ou
des parois ayant formé le mur de certaines maisons. Là se montrent aussi

deux gigantesques couvercles de sarcophage en forme de blocs carrés;

près de là, deux vastes auges dans le même bloc, sous deux couvercles

en forme de blocs carrés juxtaposés. C'est le premier exemple de ces
blocs bisomes; nous en trouverons d'autres dans le pays de Tyr 2. Cette

Délite nécropole a frappé les indigènes; car, dans mes notes écrites à

Sour sous la dictée de gens du pays, je lis : «Auprès de Kabr-Hiram,

une caverne fut trouvée par hasard près d'une colonne; elle était très-

vaste et communiquait avec une catacombe. On en a retiré quatre sarco-
phages en plomb, sur lesquels il y avait des sculptures représentant des

animaux et des urnes sépulcrales en verre. » Nous y fîmes divers essais

qui n'eurent d'autre résultat que de nous faire découvrir une belle mo-
saïque, d'une excellente exécution, mais n'offrant que des dessins géo-
métriques. Toutes ces mosaïques sont blanches, blanches et noires,
blanches et rouges.

Qu'est-ce que Kabr-Hiram? Est-ce une ville antique? Est-ce une simple

nécropole de Tyr? Il paraît d'abord inadmissible que cette masse énorme
de beaux tombeaux ait appartenu uniquement à une ville située en cet en-
droit. Ces tombeaux sont épars sur une étendue de plus d'un kilomètre,

et non groupés dans un endroit déterminé. D'un autre côté, il y eut sûre-

ment à Kabr-Hiram un centre d'habitations important. Le nombre des

pressoirs à montants est considérable. On a tiré de cette localité une
masse énorme de pierres; elle a servi de carrière à tout le pays environ-

Voir ci-dessus, p. 5g 1.
Un exemple dédouble excavation, avec un seul

couvercle, se trouve à Athènes, sur le flanc occi-
dental de la colline du Musée.

76.
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nant. Il ne faut donc pas trop s'étonner si les constructions non funé-

raires, en dehors des pressoirs et ustensiles trouvés dans la tranchée du
plateau, sont rares à Kabr-Hiram. Dans le mur d'une masure, sur le

même plateau, se voit, à côté d'un énorme sarcophage, une pierre à bos-

sage du moyen âge (saillie du milieu étroite, ruban très-large).
L'ensemble des sépultures de Kabr-Hiram-offre une remarquable

unité. Tout cela est simple, grandiose (pas une sculpture, pas une mou-
lure, pas une inscription), très-analogue, du reste, à la nécropole de

l'Awwatin et à toutes les sépultures de Sour. Cela a l'air bien primitif
bien sui generis. Un trait vraiment phénicien qui se remarque en ces

monuments, c'est le peu de souci de l'achèvement, des mesures exactes.
Nul soin de ravaler le monument, d'enlever les excédants de pierre, de

produire une forme mathématique (remarquez notamment le fragment

pi. XLVIII, au haut, à droite). Rien ne rentre mieux dans l'esprit des

monuments d'Amrit. Mais il ne faut pas oublier qu'on rencontre dans la

plaine de Sour des sépulturesdu même genre avec des signes évidents de

christianisme. Dans le pays de Tyr, surtout dans la région de Yaron et

d'Aïnibel, nous trouverons des tombes aussi grandioses que le tombeau

d'Hiram, construites dans un style aussi massif et aussi colossal,et qui sont

de l'époque romaine. Il est donc impossible de tirer une conclusion as-

surée. Rien ne s'oppose à ce que la nécropole de Kabr-Hiram soit d'une

haute antiquité phénicienne; rien ne prouve que ladite nécropole ait cette

antiquité. C'est le cas de dire : Non liquet. Il n'en est pas de même à Amrit

ni à Oum el-Awamid, ni même à Saïda et à Adloun. Là se trouvent des

monuments qui n'ont pas d'analogue hors de la Phénieie, et qui en Phéni-

eie n'ont pas d'analogue après la conquête définitive de l'Orient par 1art

grec. Les monuments de Kabr-Hiram ont des analogues ailleurs, mais

surtout en Phénieie à l'époque romaine, et même à l'époque chrétienne.

1 Robinson, Thomson, de Sauley se prononcent
pour la haute antiquité. Baril) voit dans la grande

sépulture appelée «Tombeau d'Hiram» un lombea»

romain.
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La grandeur des blocs de pierre prouve peu de chose en Syrie, puisque,

jusqu'à la pleine décadence de l'art antique, on continua d'y employer de

très-grands blocs 1. Mon savant confrère, M. de Sauley, paraît craindre

crue je ne tire une conséquence de la mosaïque dont nous parlerons

bientôt, pour rajeunir le tombeau d'Hiram. «Essayer de le faire, dit-il,
serait vraiment un acte de folie, v II a mille fois raison, et j'ai été d'autant

moins tenté de faire ce rapprochement, qu'il y a près d'un demi-kilomètre

du tombeau d'Hiram à la mosaïque/Mais d'autres raisons tiennent en

suspens.
Le singulier caveau sur l'orifice duquel a été bâti le tombeau n'a pas

un caractère de haute antiquité, et ce caveau est plus ancien que le

tombeau. La grossièreté de l'épannelage des pierres prouve seulement

que le monument ne fut pas fini. Un caractère de presque tous les monu-
ments de la Phénieie, c'est qu'ils sont inachevés. Le monument cessait

d'avoir son intérêt vivant avant qu'il fût terminé. Le tombeau surtout

que chaque personnage riche se préparait de son vivant était négligé

après que le mort y était déposé. Un manque général d'esprit de suite se
lait partout remarquer. Les monuments d'Amrit sont frappantsà cet égard;

ceux d'Oum el-Awamid présentent le même trait.
En somme, le caractère qui parle le plus pour l'antiquité du prétendu

tombeau d'Hiram et des tombeaux environnants est le manque d'inscrip-
tions. Ritter l'a déjà observé à propos du grand Kabr2. Vu l'étendue que
présente la nécropole, cet argument prend une très-grande force. Il est
difficile d'admettre des centaines de sépultures de l'époque romaine sur
lesquelles il n'y aurait pas une inscription.

Que cette vaste nécropole soit une simple dépendance immédiate de
Sour, nous ne pouvons le croire. Pourquoi venir se faire enterrer si loin,

1 î^Une des assises (du tombeau d'Hiram], dit
*'• de Sauley, est composée de pierres à encadre-
'Denl assez semblablesaux pierres salomoniennes du
llaram-ech-Chérifde Jérusalem,v Nous n'avons pas

remarqué cela. Scraient-ce les superfluités du côté
inachevé qui auraient produit aux yeux de M. de
Sauley l'effet du refend?

2 Ritter, XVI, 79/1.
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quand les collines voisines delà ville offraient de magnifiques eniplace

ments de tombeaux? Pourquoi, du moins, n'avoir pas prolongé simple.

ment vers l'est la nécropole de l'Awwatin? Entre cette nécropole et celle

de Kabr-Hiram il y a une zone d'une lieue sans tombeau (autant qu'un

espace quelconque en Phénieie peut être dit sans tombeau). Oit donc

était située la ville dont les nécropoles se déploient autour du prétendu

tombeau d'Hiram?Je crois l'avoir en partie découvert. Quand on continue

à suivre,la. route de Sour à Kana, à environ un quart d'heure démarche

à gauche de la route et en face du village moderne de Hanaweh, on

trouve une des localités antiques les plus curieuses de la Phénieie. C'est

une sorte d'acropole ou plutôt de roc taillé avec une ampleur qui sur-
prend. Des blocs gigantesques se voient de tous les côtés. Un tombeau

surtout frappe par ses dimensions : c'est un roc grossièrementéquarri, non

taillé régulièrement, avec un énorme couvercle, formé d'un prisme de

rocher. Alentour, des sarcophages brisés; d'autres taillés dans le roc;

tout cela d'un étrange et grandiose aspect. Un peu après, se découpe

une maison en pierres blanches, dont les murs sont encore très-bien con-

servés; puis sont des montants de pressoirs. Tout le style de cette loca-

lité a quelque chose de massif, d'informe, de monolithique, qu'on peut

rattacher an vieux style chananéen, si l'on appelle de ce nom les restes

qui commencent aux environs de Sour et couvrent toute l'ancienne tribu

d'Aser (villes à pressoirs monolithiques, mêlés de sarcophages, etc., en-

semble fort distinct des restes phéniciens proprement dits, qui ont un

caractère d'art et de civilisation). Au haut de l'acropole, se voit l'angle

d'un mur à bossage et une partie de mur, où certaines pierres rappellent

celle de la masure, près âuKabr. Des pierres à bossage abondent alen-

tour. Au surplus, tout l'intervalle de Kabr-Hiram à Kana est semé de

restes qu'on peut appeler chananéens.

Peut-on assigner un nom à cette localité, qui fut évidemment impor-

tante? Ceux qui pensent que Ï2 TEIÇ ou TK 1X212 "P? de Jos. xix, 29 <'
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H Sam. xxiv, 7 (Matyap Tvpov de la version grecque), n'est pas l'île de

Tyr, mais bien une Tyr continentale 1, peuvent avec raison l'identifier

avec notre localité. Notre localité était indubitablementune dépendance de

Tyr, un 1X212 (acropole fortifiée). Ce lieu pouvait très-bien servir de limite

entre le territoire de Tyr et celui de la tribu d'Aser. On conçoit, en effet,

crue les Tyriens aient eu une forteresse continentale vers la limite de leur

zone côtière, que cette forteresse s'appelât IX 1X2,12 et fût vers Kabr-

Hiram. Pourrait-on songer à placer là Palétyr? Non; car le passage du

faux Scylax sur lequel on s'appuie pour éloigner Palétyr de la mer est
fautif. Cependant placer vers notre localité le Palétyr qui, lors de l'inva-

sion de Salmanazar, abandonna sa métropole et se soumit aux conqué-

rants, serait une hypothèse assez séduisante; car appliquer le passage de

Ménandre conservé par Josèphe (Ant. IX, xiv, 2) à un faubourg conti-

nental n'est pas bien satisfaisant. Nul doute, en tout cas, que le site de

Kabr-Hiram n'ait eu une vraie importance historique. Entre ces Tl^ filJS

TvW2 HG5W(Jîlioe Tyri quoe sunt in agro) qu'Ezéchiel (xxvi, 6,8) menace
des premiers effets de la colère assyrienne, notre localité, en y joignant

tout ce vaste entourage de Roukley, Kana, etc. qui fait du pays, pendant
deux ou trois lieues, une ville continue, dut sans doute occuper la pre-
mière place 2.

Une découverte inattendue vint du reste nous prouver que cette im-

portance dura jusqu'au moyen âge. En dégageant quelques débris de peu
d'apparence situés à 300 mètres environ du tombeau, du côté de Sour,

un des soldats que j'avais détachés de ce côté remarqua le pied, à peine
émergent au-dessus du sol, d'une colonne portant une croix grecque. 1.1

déblaya ce pilier, qui, au bout de quelques coups de pioche, le conduisit

au pavé d'une petite église byzantine, lequel était tout entier revêtu d'une

mosaïque, miraculeusement conservée, que d'abord nous inclinâmes à

1 Gesenius, Th.es. au mot nS2D.
Voir les justes réflexions de M. Poulain de

Bossay sur les banlieuesde Tyr (Bulletin de la soc. de

géogr. 1862
, p. 15

, ' 16).
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regarder comme plus ancienne que l'église. Cette mosaïque était recou-
verte d'une couche de terre de 3o à ko centimètres d'épaisseur. Complè-

tement dégagée (ce travail dura quatre jours), elle se trouva mesurer
i/im,Zi9 de longeur. Une inscription nous apprit bientôt que l'église

avait été consacrée à saint Christophe, sous le chorévêque Georges et le

diacre Cyrus, au nom des fermiers et des laboureurs de l'endroit. L'ins-

cription établit également que, jusqu'à l'invasion musulmane, la localité

qui entourait l'église était une banlieue de Tyr, riche en exploitations

agricoles. Sauf quatre ou cinq trous produits par les racines des figuiers,

et une tache dans la travée de droite, venant de ce qu'à une époque

postérieure à l'ensevelissement du pavé de l'église on a fait du feu à cet

endroit, la mosaïque est bien conservée. Le sol n'avait jamais été labouré;

la charrue, en atteignant les cubes, y eût fait des ravages affreux. 11 est

prodigieux que depuis 1,200 ans aucun hasard n'ait révélé l'existence

de ce beau pavé. Nous fûmes confondus en le trouvant par moments à

peine recouvert de 20 centimètres de terre végétale; des figuiers, dont

les-racines avaient pris dans cette mince couche un développement le plus

somment horizontal, l'avaient préservé de la charrue. Nul doute que, si

cette mosaïque eût été vue par quelque coin, elle n'eût été détruite. Pour

qu'aucune, des mille causes qui pouvaient lui être, funestes, surtout au

moyen âge, quand les casaux étaient nombreux en ces parages, il a fallu

vraiment les coïncidences des plus singulières.

S. M. l'Empereur voulut que ce beau monument de l'art byzantin fût

transporté à Paris. Un mosaïste de Rome, M. Taddei, exécuta le travail,

rendu étrangement difficile par le site désert et dénué de ressources où

il fallait opérer, avec beaucoup de suite et de résolution]. La mosaïque de

Kabr-Hiram méritait ces soins par la beauté de son dessin, la richesse de

1 C'est à tort que M. Didron (Ann. arch. i863,
p. 980, note) a dit que M. Taddei avait restauré
des parties manquantes.M. Taddei n'a pas ajoutéun

cube. Pour donner une idée du genre de restauni-

tion qu'il proposait de faire, il cira et ponça seule-

ment un des médaillons.
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ses couleurs, la délicatesse infinie de son plan et les charmants détails

qu'elle renferme. Si l'exécution est restée parfois un peu au-dessous des

intentions du dessinateur, on le regrette à peine, tant l'ensemble séduit

et tant les sujets intéressent. La mosaïque, comme l'église, offre trois

travées. Celle du milieu, plus large et plus courte que les deux autres,
comprend l'inscription, qui, sans doute, était placée au pied de l'autel,

une rosace, et, faisant face à la porte, un riche enroulement de trente et

un médaillons, divisés et reliés entre eux par des rinceaux ornés de feuil-

lages et de fleurs, qui s'échappent de vases situés aux quatre coins 1. Ces

médaillons représentent des sujets de fantaisie (combatsd'animaux^ scènes

rustiques, jeux d'enfants, surtout scènes de la vie agricole). Les deux

travées latérales se composent de soixante et quatorze médaillons repré-
sentant les douze mois, les quatre saisons, les quatre vents et une série

d'animaux et de fruits. Les espaces entre les colonnes sont occupés par
huit cadres représentant des animaux qui se poursuivent l'un l'autre; le
grand tapis central et ces entre-colonnes sont les parties les plus achevées;

le mouvement des animaux est d'une parfaite vérité. Les autres espaces
vides sont remplis par des fleurons ou par des coupes2. Tout l'ouvrage

est entouré de torsades d'un goût exquis. J'avais d'abord cru voir un
symbolisme dans certaines représentations de la partie centrale, par
exemple dans le pressoir qui est au centre de la composition et qui peut
figurer une croix. Certaines scènes d'animaux me parurent se rapporter
aux allégories du Physiologus. Je n'insiste pas sur ce point 3.

On voit tout d'abord que l'ouvrage n'est ni païen ni chrétien. Il ap-
partient, comme l'a bien dit M. de Rossi, à cet âge de transition où une
sorte de réalisme menait insensiblementde l'art païen à l'art chrétien, où
les dieux du paganisme cédaient la place aux saisons, aux mois person-

Comp. Annuaire de la Soc. archéol. de Constantine,
l86â, pi. xi; Annales archéol. i86i

, p. 9.
Comp. Becucil des notices et mémoires de la Société

archéologiquede Constantine, année 1868,planche îv.
3 M. Julien Durand (Ann. arch. 186 h, p. 9) re-

jette le symbolisme du pressoir.

77
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nifiés. Jupiter, Mars, Vénus, Saturne figurent alors, non plus comme des
dieux, mais comme des planètes, ou bien tiennent la place des jours
M, de Rossi ne connaît pas un seul monument antérieur au me siècle

qui nous offre les douze mois sous cette forme 1. Au contraire, sur une
mosaïque que M. Beulé a vue à Carthage, les douze mois se sont trouvés
représentés d'une manière qui rappelle beaucoup le dessin de Kabr-
Hiram 2,

Notre planche XLIX offre l'image de la mosaïque de Saint-Christophe,

sauf les couleurs3. Nous rectifierons bientôt quelques erreurs qui se sont
glissées dans le rangement des médaillons représentant les mois en la

travée de gauche. Les deux couples de médaillons du haut et du bas.

dans la même travée, doivent être disposés ainsi : ier couple, moutons;

2e couple, poissons4 ;. avant-dernier couple, poissons ; dernier couple,

moutons. Dans la série des entre-colonnes de droite, il faut donner la

première place, près de l'entrée, à la chasse de la lionne et du taureau,

et la seconde, à celle du tigre et du cheval.

On remarquerala symétrie des couples de médaillons de chaque travée :

le premier couple du haut (moutons) répond au dernier d'en bas (mou-

tons); le deuxième couple (poissons) au pénultième (poissons); le troi-

sième couple (poules) à l'antépénultième (coq), etc. À droite, la corres-
pondance est la même (poissons, poules, fleurs, éléphants, moutons,

oies, fruits); seulement la série du bas a un couple (moutons) de plus
.

Les parties du haut des travées non revêtues de mosaïque offraient un

1 Comptes rendus de l'Académie des inscriptions,

J 86a, p. 160, 161.

- Fouilles à Carthage, p. 3-7. La mosaïque récem-
ment découverte à Païenne, et qui est antérieure
à Constantin, présente les médaillons des saisons.
(Comptes rendus de l'Acad. des inscr. 18 mars 1870.)

3 Des représentations de la même mosaïqueont
élédonnéesparDidron, Annalesarch. nov.-déc. i863,
janv.-févr.juill.-aoùl, sept.-déc. i86i. Pour l'expli-
cation des détails, voir ibid. 186/1, p. 6 et suiv.

4 Un dessin de Taddei, qui a élé public à Uoine

en photographie,contient, avec .bien d'autres inexac-

titudes, celle que nous venons de corriger. Une pièce

décisive en pareille matière est un plan que je lis

sur mes carnets au moment de la découverte, et ou

j'indiquai le sujet de chaque médaillon.

\Le plan de M. Didron (Annales archéologiques,

i863, p. 278) est tout à fait défectueux pour celle

travée. Les groupes de têtes ne se répondent pas <1»»

bas coté à l'autre.
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dallage en marbre, élégant et soigné. M. Thobois pense que l'église a été

ainsi tout entière dallée avant d'être pavée de mosaïques; je'ne partage

pas cet avis.

La mosaïque offre, comme on voit, plusieurs inscriptions.

Petite porte latérale à gauche :

* eiPéNHHeiCOAONCOYWBAenON

Eipévrj f} sïaoSôv GOV , w fî'Xs'nov.

C'est un passage biblique 1, tiré de I Beg. xvi, k : H siprfvri ff sî'aoSâs <rov, ô (SÀe-

-7T&.W2. M. Froehner (Inscr. du Louvre, p. 809, 310) a supposé à tort qu'il fallait sup-
pléer Gspbs rov Xpïcrlôv,ou quelque chose d'analogue,après fiXënov; c'est à tort aussi

qu'il coupe sis o§ôv; sï'croSov est un barbarisme pour sïcroàos. (Cornp. Waddington,

nos 19-9-55 3570 a,-26^6, 2662 a, 2696.)

Au milieu, devant le sanctuaire :

IttlHOIKOCOYnPEniAriACHU

C'est un passage du Ps. xcn (Vulg.) 5 : [T]w oiko trou tupéut àyt(x,(j[pia,]. Taddei
paraît avoir vu le T encore existant. Le passage biblique a wùpis après àyioLCpia. La

symétrie s'oppose à ce que ce mot fut dans la mosaïque. Cependant une inscription de
Deir Semân, identique à la nôtre, porte wùpisà.

M. de Rossi et M. J. Durand k supposent que l'inscription faisait le tour de l'ambon :

cela n'est pas; nous en avons des preuves matérielles certaines. Le listel qui porte
l'inscription est plus large que les deux listels latéraux; l'inscription des deux côtés
n'aurait eu ni place ni raison d'être.

Les mois, les vents et les saisons se suiventdans un ordre remarquable

à beaucoup d'égards. En rangeant dans les caves du Louvre les carrés
de la mosaïque pour que M. Thobois pût faire son dessin, on a interverti

1 Le goût des inscriptions bibliques était très-
l'épandu en Syrie. (Inscription de Dielrich à Sidon,
"iscriplion de la mosquée de Damas, n° i8i de
Wctzstein, etc.; Corpus, nos8o,28 et suiv.; Ann. arch.
i864, p. 292.)

2 Ann. arch. 1866, p. 290. La substitution de i'o

<»l'«w est un des traits de ces inscriptions. (Cf. Corpus,

n° 8853.) Pour le changementinverse,voir Wadding-
ton, Inscr. de Le Bas, III, n° 2160. L'influence de
l'accent devenait déjà prépondérante et écrasait la
distinction des longues et des brèves.

3 Waddington, n° 2*69/1 (rectifier la lecture d'a-
près ce qui précède).

'' Annales archéol. iS6ù,p. 289,

77
•
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les médaillons de la° travée de gauche. L'ordre doit être rétabli comme il
suit :

Travée de gauche : Travée de droite :

AIOC
AYAYN60C
X8IMEPINH
HRAPKIAC
AYCTPOC»

AnEAAGOC
NNTOC
A6PINH

nepinoc
HAN0IKOC

APT8MICIOC
BOP6AC
06PINH 2

AWOC
ropmeoc

A6CIOC
riANeMoc
M6TOnP,3
HOYPWC

YnePBepeTHon

Stos

OL<jh\)VSOS

y£iyL£pwr\
fjTrctpxitxs (pour d-

ivapKTÎas 11)

Sv&lpos

dirs'kXsos

vwros (pour VÔTOS)

dspivrj (pour èoLpivr\)

TSsphtos
ÇavdiKÔs

dprsçiicrios
fîopSOLS

&£ptvr)
Xoeos

yopTttéos

Sécrios

'zsdv^os
p,£Bou:p[ivri\ (pour

^XOTïWpiVYl)

rjoijpws (pourevpos)
VTV£p§£p£TfJ0S (polir

virsp€spsToiïos)

J'ai pour garant de cet ordre un dessin sommaire de la mosaïque que
je lis sur place avant qu'elle fût découpée. Le plan pris par Taddei, et

qui a présidé au rangement lors de l'exposition Gampana, est tout à fait

conforme au mien. Cet ordre, du reste, est logique à quelqueségards. Les

quatre saisons, l'hiver, le printemps, l'été, l'automne, occupent le centre

de chaque groupe de cinq figures. Les vents, sans qu'on puisse saisir

aucune loi de classement, les accompagnent; seulement, l'artiste ne les a

pas mis, comme les quatre saisons, sur une même ligne, mais il les a fait

se répondre en quinconce. Quant aux mois, si on lit chaque travée séparé-

ment, en commençant par celle de droite et en procédanthorizontalement,

on obtient bien la série des mois macédoniens, telle qu'elle fut employée

en Europe, à Antioche, à Pergame et à Ephèse 5 : Aïos, dnsXkcuos, OM^U-

1 Maintenanteffacé. J'en vis des traces le premier
jour.

2 Maintenantà moitié effacé.

3 M. Froebner lit à tort (ji.e8oëp.

4 Le mosaïste a cru sans doute à une forme è-na.p-

Kiias.
5 Voyez de Wailly, Elém. depaléogr. I, p. 52,54,

55; dissertationsdu P. Petau, à la suite de son édi-

tion du traité de saint Epiphane contre les hérésies,

col. 929 et suiv. (réimpr. de Aligne); Ann. archéol

18GZ1, p. 207; Ann. de la Soc. des antiq. de France,

i85i5 p. 243 et suiv. On remarquera que cet ordre

n'est pas celui qu'Usserius attribue aux Syro-Maoc-

tloniens.
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vauoSf'ttspiTios,Sv&lpos, £<%vdixôs, dpTsp.i<jios, oaiaios, t^dvsp.os, Xuos,yop,maûo.s,

ijnspëspsToiïos. (Conf. Corpus inscript, groec. n° ^672.) Seulement il est

étrange que l'artiste n'ait pas rapproché chaque saison des mois qui lui
correspondent.

Arrivons à la grande inscription qui occupait le centre de la petite

écdise, et se trouvait probablement devant l'autel. Notre planche XLIX en
rend bien le caractère général. En voici la transcription :

rEroNHNTonANeproNTHcye*ocewcTOYeNAOE«
KAinANCenTOYMAPTYPOCAri«XPICTOcDOP«eniT^
0eo<t>iAecTrEWPn«APXKtsxoPEnicKsenjT«0EO<t>iAECTs
KYPbAlAKSeniTPYnePCNTHPTNNAYNKTHMATSOIKONO
MWNSreOPrNNSTONTeKNWNAYTWNSTHCKAHPbSTNNKAP
nO<DOP«NTSeNXPONOICT»0EOCeBeCTSZAXXAPIA£IPeC
BYTé P » 6 A A XI CTS 6 N M H N I A 6 CI » T» tÂETOYC nsTÂO

Véyovrjv TQ Tsdv spyov TÎJS -tysÇ>ôcrsoes TOV èvSà^ov
xcà tsavGS'Tflov {idprvpos àyiov Xpicr1o(pôpov, èiri TOV \arl{dTov)

&so(pi\s(j'l{dTov) Tswpyiov dpytsp{éws) nal yppeittm^ÔTfoii)̂ Koà èm TOV Sso(pi\s
Kvpov 8iax(ôvov) xcd èmTp{ÔTcov), virsp er&)Tî7p/(as) TWV 8^oexTYjptdT{oev) oixovd-

fuov xcd ysopywv xoù TOV TSXVOÔVCLVTWVxcd Trjs xXtfpov xcd TWV xap-
ito(popoûvT{<xiv), èv -fcpévois TOV &socrs§s(fl{dTOv) Za^ap/a TSpse-
GvTépov éXap(/(j7(ou), èv firjvl Ssçriov TOV ^a STOVS, lv8(tKTtâ>vos) 3\

« A été exécutée toute l'oeuvre de la mosaïque [de l'église] de l'illustre et très-vénéré
martyr saint Christophe, sous le très-aimé de Dieu Georges archiprêtre et chorévêque,
et sous le très-aimé de Dieu Cyrus diacre et administrateur, pour le salut des inten-
dants et des laboureurs des Deux Ktèmes, et de leurs enfants, et du clergé, et des bien-
faiteurs [de l'église], au temps du très-pieux Zacharie, prêtre très-humble, au mois de
désius de l'année 701, 9e indiction. »

Sur /Giïdv(j£Trlos, voir ci-dessus, p. 55, et Corpus, nos 8686, 8716, 8737, 8771,
8829, 883g. A la troisième ligne, l'abréviation qui suit dpyt offre une difficulté. Âp-
yiSTcicntoTcosest impossible; car on ne pouvait être à la fois archevêqueet chorévêque
(c'est-à-dire évêque de campagne1). Conf. Corpus inscr. gr. n° 8829. J'adopte, avec
M. Froehner, dpyi£p(éws), tout en doutant que ce mot fût de la hiérarchie ecclésias-
l'fjue d'alors. M. J. Durand lit : dpyj[Ttps(jÇvTspov\. Le signe S cause aussi plus d'une

Voir la dissertation du P. Petau sur les chor-
''véques,à la suite de son édition des Hérésies de saint
epiphane. Le mot i£jy*- des Maronites est l'abrévia-

tion de yoûpsitiaxoTtos. Fleischer, Commentaire sui-
tes Voyages de Seetzcn, p. 3'5.
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difficulté : tantôt il marque l'abréviation de la fin d'un mot, tantôt il remplace
jca:

tantôt il représente à la fois l'abréviation delà fin du mot et xaî. L'endroit sur lequel

ce doute pèse dune manière grave est entre XTKipictT et oixovôpioev; car si l'on insère
là xai, il faut traduire : «Pour le salut des Deux Ktèmes et des intendants et des labou-

reurs .•>•>
M. Froehner (p. 31 o) traduit : «Pour le salut des deux économes fermiers

ce qui est la moins satisfaisante des versions. M. J. Durand (Ann. arch. i 864, p. 2.8(j\

me paraît le plus près de la vérité. — Je considère Ta Svw XTrjptaToe comme le nom
de la localité de Kabr-Hiram, devenue peut-être un domaine ecclésiastique à l'époque
byzantine. (Comp. Très tabernoe, sur la voie Appienne.) Oixôvo[xos,^ï surtout-un titre
ecclésiastique (voir Corpus inscr. gr. n° 8822). Les yswpyoi sont des fermiers (Matth.

xxi, 33, 4i; Marc, xi, 1). Sur lé sens de xapTVo(popovvt£s voir Froehner, p. 311
:

Ann. arch. 1864, p. 288; Corpus inscr. gr. nos 8825, 8826; Hesychius, au mot

£7nxapTna. Pour le tour général de l'inscription, comparez l'inscriptioncle la mosaïque
de Berja, ci-dessus, p. 51 3, et surtout celle de la mosaïque du mont Sinaï (Corpus

inscr. gr. n° 8825). Comparez aussi l'inscription de Tyr, ci-dessus, p. 543, et celle de
Bargylia (Le Bas, III, n° 698), Corpus, n° 8827. Cf. Corpus, nos 8615, 8622, 862/1.

8627, 8648, 8649, 8662, 8666, 8697, 8736, 8769; Waddington, nos 2556
(païen), 269 1.

La mosaïque a donc été faite en l'honneur de saint Christophe, saint très-populaire

en Syrie, aux frais des riches agriculteurs du pays. Dès la fin du ivQ siècle, les églises

dédiées aux martyrs, même légendaires, tels que saint Georges, s'élèvent de toutes parts

en Syrie. (Cf. Corpus, n6s 8609, 8616, 8695, 8626, 8627, 8854; Wadd, 2i58,

91 59, 2498.) La tradition la plus ordinaire fait de saint Christophe un chananéen

(Acla SS. 2 5 juillet). H n'est pas impossible que les environs de Tyr ne fussent l'en-

droit, où la légende plaçait les faits merveilleux de la vie cle ce personnage fabuleux.

et que notre chapelle ne fût la commémoration des origines d'un culte si répandu en

Orient et bientôt en Occident.
Deux personnages ecclésiastiquessont désignés comme exerçant une juridiction sur

le pays, au moment où l'ouvrage fut exécuté : i° Georges, archiprêtre et chorévêque.

Les chorévêques étaient des évoques suburbicaires,desévêquesde campagneou de ban-

lieue, ou plutôt des espèces de curés cle canton. La métropole de Tyr, si importante.

devait avoir de ces chorévêques, et la riche localité de Kabr-Hiram; qui, du moins ;i

l'époque romaine et chrétienne, n'était pas précisément une ville, était toute désignée

pour posséder un tel dignitaire. 20 Le diacre Cyrus, qualifié en même temps cYèitiTpo-

iros. (Voir ci-dessus, p. 543, 544.)Tous ces traits montrent combien la propriété prjvee

avait baissé en Syrie dans les siècles byzantins. Une immense mainmorte multipliaitpar-

tout les èishpoicoi. les oi7covôpioi ecclésiastiques (cf. Corpus, nos 8619, 8647, °ki9J-

Ces personnages servaient, comme autrefois les magistrats suprêmes elles souverains,

à dater les monuments. Le n° 8647 du Corpus nous offre ainsi le diacre servant cl e-

ponyme et ayant le titre de ^spo&ldms TOV ispov. (Cf. 8653
,
8769.) Les chorévêques,
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du reste, résidant dans les localités rurales, une cle leurs principales fonctions était
d'administrer les biens de l'église1. Outre ces deux supérieurs ecclésiastiques, est men-
tionné, sans la formule éift, et avec la simple indication èv y^pôvois (cf. Corpus,

nos 862 3, 8820), un Zacharie, ayant pour épithète &eo(Ts€éaflGiTos,non comme les

deux autres Ssofiikso-locTOs*, et qualifié TspscrëvTsposs\dy}cr1os. Cette dénomination
d'humilité n'est guère de mise que dans la bouche de celui qui tient la parole (cf.

Corpus, n° 8853). Comme B-soasëéo^aTOS est d'ailleurs l'expression d'un sentiment

que tout chrétien doit avouer plutôt qu'un éloge, je pense que ce prêtre Zacharie a
été YèpyoSioexTris de l'ouvrage, que c'est lui qui fit l'inscription, qu'il remplit, en un
mot, dans notre inscription le rôle qui ailleurs est exprimé par crivovSrt suivi d'un gé-
nitif (cf. Corpus, n° 8820).

Calculée d'après l'ère des Séleucides, l'année 701 donnerait l'an 389 de J. C. date
inadmissible; car, si le style de la mosaïque répond bien à cette date, la paléographie
de l'inscriptionn'y répond nullement. L'écriture ne peut être que du vie ou du vnc siècle.
Toujours, d'ailleurs

>
l'ère des Séleucides appliquée à de pareilles inscriptions nous a

menés à des dates trop anciennes. L'ère d'Antioche 3 donnerait l'an 652-653, ce qui

nous porterait douze ou treize ans après la conquête musulmane. Un tel résultat
est peu probable''. Comment, dix ou douze ans après la victoire des premiers con-
quérants arabes, les chrétiens auraient-ils eu assez de richesse et de tranquillité
d'esprit pour exécuter un tel ouvrage? L'inscription nous montre l'organisation tem-
porelle de l'Eglise établie avec une largeur et une liberté qui devinrent sûrement im-
possibles après le triomphe de l'islam 5. Et d'ailleurs, en cette hypothèse, le chiffre cle

rindiction ne convient pas. «On comptait donc, dit avec raison M. Froehner, d'après

une des nombreuses ères particulières des villes de la Syrie, commençant presque
toutes à l'époque de Jules César,

v L'ère propre de Tyr donnerait l'an 575 de J. C. ce
qui conviendrait parfaitement; l'indiction même correspond bien, dans quelques sys-
tèmes. Cette ère de Tyr fut employée par plusieurs conciles6. L'inscription de la
communauté tyrienne de Pouzzoles (Corpus, n° 5853), qui est cle l'an 174 après J. C.
est datée par l'ère de Tyr.

La question des ères de Syrie, si pleine cle doutes, a été en ces derniers temps
traitée par M. Wetzstein7 et par M. Waddington 8 avec une grande érudition. Ces deux

1 Voir Petau, dissert, précitée, coï. io52, io53
<le la réimpressionde Migne.

'-- Cf. Corpus, nos 8646, 86/17, 8769; Wadding-
lon,n° 2/197.

Tyr dépendait du patriarcat d'Antioche.
' M. J. Durand adopte pourtant celle date. (Ann.

<»<à. 186/4, p. 288, 289.)
Les raisons que M. Reinaud fit valoir en sens

«'onlraire (Comptes rendus, 1862, p. 167) sont bien
liiililes.

0 De Wailly, Eléin. de paléogr. p. 56.
7 En tète de ses Inschriflen, dans les Mémoires de

l'Académie de Berlin, i863. p. 2 55 et suiv.
8 Mélanges de numismatique, 2e série, p. i58 et

suiv.; Bcvuc archéol. avril 1865, p. 257 et suiv. ou
Comptes rendus de l'Acad. des inscr. i865, p. 35 et
suiv. Cf. (du même) Comment, sur les Inscr. de Le
Bas,nos 1908, 21 58, 2159, 2/i63 (pour Schnkka

et BosIra).
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savants, qui ont apporté à la discussion tant d'éléments nouveaux, repoussent, comme
je l'ai fait, les ères qui mettraient avant la paix de l'Eglise, ou après la conquête mu-
sulmane, des monuments d'un christianisme florissant 1. En ce qui concerne la côte de
Syrie, la question est tout à fait distincte de ce qu'elle est à Damas et aux environs à
Bostra, au Hauran, à Antioche et dans le nord de la Syrie. L'ère des Séleucides2, l'ère
d'Antioche3 y ont été employées, mais non pas exclusivement. La seule ère donnée

avec une précision absolue dans nos inscriptions est l'ère d'Actium (ci-dessus, p. ski)
Quant aux inscriptions de Sidon et de Tyr, l'ère des Séleucidesnous a toujours menés à

des résultats inadmissibles. L'ère d'Antioche convient mieux sans doute, mais les ères

propres de Sidon et de Tyr conviennent presque toujours mieux encore. Ainsi Tins-
cfiptiôn peinte de Saïda4, qui paraît de la même renaissance d'art chrétien que
les inscriptions de Berja et de Kabr-Hiram5, tomberait, selon l'ère d'Antioche,

en
l'année 642, postérieure à la conquête musulmane ou justement contemporaine. En

la comptant selon l'ère de Sidon, elle tombe en .58,0-ou 581, ce qui va bien mieux.

quoique les indictions ne concordent pas. Ce qui paraît de beaucoup le plus probable,
quand il s'agit des inscriptions de Sidon et de Tyr qui portent une indication d'année,
c'est de supputer cette année d'après les ères propres de ces deux villes, c'est-à-dire

d'après les ères de la numismatique, A Laodicée (Lattakiéy la chose est particulière-

ment claire; car là nous avons une inscription offrant un synchronisme6. Il faut agir

de même ailleurs. En suivant cette hypothèse à Tyr et à Sidon, nous ne sommes jamais

arrivés qu'à des résultats satisfaisants. Les indictions ont rarement répondu dans le

système normal, où la première année du cycle est comptée à partir du 1e1janvier 3i 3;

mais elles ont presque toujours répondu dans quelqu'un des autres systèmes. Au vic et

au vne siècle, ces petites ères tombèrent en désuétude, et les ères chrétiennes prirent le

dessus 7. Mahomet ne fit qu'imiter les chrétiens en faisant partir une ère de l'époque

de son apostolat.

Nous pensons donc que l'inscription fixe l'exécution de la mosaïque

à la deuxième moitié du vie siècle, vers le règne de Justin II, époque

très-brillante, comme on sait, pour Fart byzantin. La mosaïque du mont

Sinaï, dont l'inscription a la plus grande ressemblance avec la nôtre, a

1 Voir cependant Waddington, Inscr. nos 1997,
2028; mais ce sont là deux faits isoléset peu impor-

tants.
2 Conf. Corpm inscr. gr. nos 4453, 4658, 4462,

4463, 4477 (lisezg58au lieu de 955),45i5,45i8,
Zi5i9, 86Zn (Wadd. 1878).

3 Cf. Corpus, nos 865o, 865i, 8652, etc.
4 Dietrich, Zwci sidonische Inschriften, p. i4, i5.
5 Cf. Corpus, nos 8634, 8646-8649.

0 Voyez Corpus, n05 M70, hk-]i, 4472. P»"1"

Apamée, voyez n°s UU^k, hh^. Cf. n° 8654 (Gé-

lase). Pour Aradus, voyez Corpus, n° 4536 c; IMOCII-

ner, Inscr. du Louvre, p. 177. Cf. Sprûner-Menke,

Allas antiquus, n° xxvi, irc carte (d'après Eckhel et

Mionnel). Cf. ltoesch, dans les Jahrbwherfiirdeutsche

Théologie, t. XI (Gotha, 1866), p. 41 et suiv.

' Voir Wetzstein, l. c. p. 2 5g et suiv.; Roesch,dans

les Jahrbùcherprécités, t. XI, p. ho et suiv.
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été faite sous Justinien 1. Mais l'archéologie élève contre cette date des dif-

ficultés capitales. Si cette date, en effet, répond très-bien au style de l'écri-

ture de l'inscription où elle se trouve (notez surtout le sigle pour xa/),

elle répond médiocrement au style de l'écriture des noms de mois; elle

répond mal surtout au style de la mosaïque, que les connaisseurs, et en
particulier M. de Rossi2, déclarent être celui des mosaïques du ive siècle.

Au premier coup d'oeil, la décoration de la partie de la mosaïque qui envi-

ronne l'inscription, ce maigre rectangle, entouré d'une sorte de barrière

de piliers, où l'intervalle de ces piliers est occupé par de chétifs arran-
gements de cubes, semble aussi d'un tout autre style que les mosaïques de

la nef et des travées. Dans cette dernière partie, aucune trace de christia-

nisme ne se laisseapercevoir ; enfin, la pauvreté de la construction fait con-
traste avec la beauté du pavé. Il paraît d'abord difficile de croire qu'on eût
exécuté un tel dallage pour une construction si irrégulière et si mesquine.

Ces réflexions se présentèrent à notre esprit dès le jour même de la
découverte de la mosaïque. Mon journal des fouilles contient ce qui suit à
la date du 19 mars : rcUne colonne portant une croix grecque nous conduit

au sol d'une église, lequel est tout entier revêtu d'une magnifique mo-
saïque, qui paraît d'une époque plus ancienne que l'église. » M. de Rossi,

ayant pu examiner la mosaïque dans un voyage qu'il fit à Paris en août

et septembre 1862, fut amené à la même hypothèse. Avec l'autorité que
lui donne sa grande expérience en un pareil sujet, il déclara que la nef

et les deux travées sont une ancienne mosaïque, qui a été appropriée, au
vie ou au vue siècle, au culte chrétien. Le centre, c'est-à-dire l'entourage
de l'inscription, serait seul alors du vie ou du vue siècle.

Voici comment M. de Rossi exposa son opinion dans une discussion
qui eut lieu au sein de l'Académie des inscriptions et belles-lettres3 :

! Ann. archéol. 1864, p. 288.
Comptes rendus de TAcad. des inscriptions, 1862

,P-153, 157 et suiv. 161 et suiv.
Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et

belles lettres,]). 161, 162 Cf. p. i52, i53 et p. 167-
i5<j (notez Yerratum, p. 177). Comparez Journal gé-
néral de l'instruction publique, 10 et 24 décembre
1862.

78
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«Dans la mosaïque découverte par M. Renan, il m'a toujours paru qu'il existait
un

anachronisme.L'inscription, quelleque soit l'année précise à laquelle il faille la rapporter
est sans aucun doute de la fin du vic ou même du vne siècle ; le style de la mosaïque
au contraire, nous rappelle le ive siècle; il marque la décadence du style classique

grec et romain, ou, si l'on veut, la transition entre le style païen et le style chrétien
-

on n'y trouve pourtant pas de traces de l'art chrétien byzantin. Pour résoudre cette
difficulté, je me suis adressé à la mosaïque elle-même, et, l'ayant examinée attenti-
vement avec M. de Longpérier, j'ai constaté une différence d'époque et de travail
entre la partie qui présente la grande inscription et le reste de la mosaïque. Les signes
caractéristiques de cette différence sont principalement l'écriture, l'ornementation
l'usage de la croix. La paléographie cle l'inscription chrétienne est d'un type entière-
ment byzantin; les abréviations sont aussi de ce style : or les bustes des vents, des
saisons et des 'mois dessinés dans la mosaïque sont accompagnés de leurs noms tracés
d'une écriture toute différente. Cette ressemblance de quelques-unes des lettres pour-
rait être attribuée, jusqu'à un certain point, à la forme oblongue que l'on a été forcé

de donner à celles de l'inscription principale pour ménager l'espace; mais il y a de tels

caractères dont la forme radicale est différente, par exemple S, E, 2; enfin, l'aspect
général des deux paléographies présente clairement deux alphabets distincts. L'orne-
mentation est encore moins semblable. Celle de la grande mosaïqueest lourde, épaisse,
surchargée; celle des côtés de l'inscription est au contraire très-simple, mais d'une
simplicité grossière, sans choix, sans goût. Vient ensuite l'emploi de la croix. Ce signe

est non-seulement au haut de l'inscription principale, mais aussi de celle qui suivait

toute la ligne du cadre et dont il ne reste que des fragments. Dans le champ cle la mo-
saïque, il ne se voit nulle part. M. Renan a cru reconnaître ce symbole clans le sujet

représentant le pressoir de manière à figurer dans le centre même de la composition

une espèce de croix. Je suis très-porté à admettre l'opinion de M. Renan, mais il en

ressort une différence cle plus entre la partie cle la mosaïque où est traité ce sujet et

celle qui porte l'inscription. L'époque à laquelle on cachait la croix sous des allégo-

ries, où l'on en dissimulait l'usage de différentes façons, et toujours dans un même but.

n'est pas celle où l'on en plaçait le signe en tête des inscriptions, même dans les mo-

numents qui n'appartenaientpas au culte. La première est la période cle la lutte entre

le paganisme et le christianisme, lorsque la croix était un scandale pour les juifs, une

folie pour les païens, un souvenir douloureux et repoussant d'un supplice infâme pour

les chrétiens, comme seraitaujourd'hui la guillotine; la seconde est le temps du triomphe

complet du christianisme et de la croix, et de sa transformation en signe uniquement

religieux, le supplice de la croix ayant été effacé du code criminel romain par les em-

pereurs chrétiens.
«La double date de ce monument étant ainsi établie, il ne reste qu'à expliquer ce

tait, ce qui devient très-facile. L'inscription et les ornements qui l'entourent occupenl

précisément la place de l'ambon, c'est-à-dire de l'enceinte destinée au clergé, et celle
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partie de l'ouvrage se prolongerait peut-être en forme semi-circulaire au delà cle l'es-

pace rectangulairequ'occupait l'édifice reconnu par M. Renan, si l'abside, placée sans
doute sur un plan plus élevé, n'avait pas disparu. M. Renan admet en effet la possibilité

de l'existence d'une abside. Cette remarque fait voir comment la mosaïque a été com-
posée à deux époques différentes. Dans les siècles où la religion chrétienne avait rem-
porté une complète victoire, lorsqu'on transformait en basiliques les temples profanes

ou les salles des édifices anciens, on ajoutait une abside au monument et l'on y disposait

une enceinte réservée au clergé et aux cérémonies. Cette partie, refaite ou seulement
appropriée à sa nouvelle destination, portait l'ornementation et le symbole du christia4

nisme; souvent le. reste n'était pas changé, alors même qu'il s'y trouvait des images
franchement païennes. C'est ce qui résulte cle quelques exemples décisifs, entre autres,
de l'étude de la basilique dédiée à Rome, à saint André, par le pape Simplicius, au
ve siècle. La mosaïque de Sour est dans la condition clés monuments de ce genre. Elle

a été faite vers l'époque constantinienne, peut-être pour une basilique profane, et,
lorsque plus tard on a consacré cet édifice au culte chrétien, ou lorsqu'on l'a restauré,

au viie siècle, on a seulement refait la partie qui couvrait le sanctuaire et ses dépen-
dances, probablement avec les cubes mêmes de la mosaïque préexistante, ce qui expli-
querait l'identité des cubes dans tout l'ouvrage, -n

M. de Longpérier se rangea complètement à l'opinion de M. de Rossi1.

Tout, dans les têtes, les draperies, les ornements des cheveux des figures

du bas de la nef et des travées, lui paraît du ive siècle et non du vie ou du vne.

Il est vrai que dans les deuxparties de la mosaïque la matière est la même,
la grandeur des cubes la même. M. de Longpérier répond à cela que le

mosaïste qui a fait la partie la plus moderne de l'oeuvre a dû s'attacher

tout d'abord à la raccorder avec la plus ancienne en se servant de la même

matière et en taillant ses cubes dans les mêmes dimensions. En effet, les

principales matières qui ont servi à composer la mosaïque de Kabr-Hiram
existent encore dans le pays. Taddei en a rapporté des échantillons qui

permettront de faire à la mosaïque toutes les réparations qui pourront être
nécessaires. Un texte curieux de saint Nicéphore prouve que même les

iconoclastes avaient pour les mosaïques une certaine indulgence et vou-
laient que les anciennes fussent conservées2. Le paganisme mitigé que

M. de Sauley a adopté le même sentiment, Deuxième Voyage, II, p. 279. — 2 Pilra, Spicilcgium So-
lesmensc, t. IV, p. 363.

.

73.
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pouvaient offrir de tels ouvrages était d'ailleurs de peu de conséquence

puisque l'ouvrage même était destiné à être foulé aux pieds. L'art chrétien

a toujours suivi la règle fort raisonnable de ne tracer sur le pavé aucune
image trop sainte : c'eût été exposer l'image à une sorte de profanation '

Voilà donc une hypothèse qui a pour elle et de fortes raisons et de

graves autorités. Il ne faut pas dissimuler cependant les objections qu'on
v

peut opposer, et qui ont conduit des archéologues fort habiles, en parti-
culier M. Julien Durand2, à des conclusions opposées. La plus forte de

ces objections se tire de la grande inscription centrale. Si l'hypothèse de

M. deRossi est vraie, l'inscription implique un mensonge complet. Téyovs

TO tsâv ëpyov iris tyriÇwcrs.ws. Il est difficile que les trois dignitaires ecclé-

siastiques nommés dans l'inscription aient eu l'impudence de s'attribuer

aux yeux de leurs contemporains un ouvrage que tous les gens de la lo-

calité savaient être antérieur, et aient en quelque sorte cherché à jouer la

divinité et les saints, en dédiant, comme leur ouvrage pour un but pieux

(ûuàp a-oernpiois..
. .

), un travail qu'ils n'avaient pas fait. Comment pou-
vaient-ils croire que saint Christophe serait dupe de ce mensonge? Et ces

xapwopopoîivTCs,ces gens qui ont contribué de leurs deniers à l'ouvrage?

Ce serait donc une plaisanterie; car, si Georges et Cyrus n'ont fait que la

partie centrale, c'est bien peu de chose; il n'y avait pas besoin de >cap-

iroÇopovvres pour cela, et, en tout cas, ces souscripteurs n'ont pu manquer

de sourire en voyant leur petite contribution obtenir un effet si dispropor-

tionné. La même formule Téyovs TO ISOLVëpyov se retrouve dans deux autres

mosaïques d'Orient, celle de Berja et celle du mont Sinaï, et là cette for-

mule fut sans doute l'expression de la vérité. On a des exemples, en parti-

culier dans le Hauran, de temples changés en églises (Corpus, nos 8627,

86/i5); mais alors l'inscription le dit expressément et ne cherche pas a

attribuer aux dignitaires ecclésiastiques ce qu'ils n'ont pas fait.

1 Annales archéol. 186/1, p. 290, note 3. Le pas-
sage de saint Grégoire de Nysse (ibid. p. 978) im-

plique cela indirectement.—- Annalesarchéol i8fo-
>

p. 281, 282; 186/1, p. 288, 289.
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La seconde objection se tire de la mosaïque même de Berja. L'inscription

de la mosaïque de Berja, par sa date et sa paléographie, est évidemment

contemporaine de l'inscription de la mosaïque de Kabr-Hiram. La date

de ces inscriptions n'est pas douteuse; toutes deux sont de la deuxième

moitié du vie siècle. Si donc la mosaïque de Berja est du même style que
celle de Kabr-Hiram, il faut admettre que les deux mosaïques sont de

la deuxième moitié du vie siècle; car de prétendre qu'à Berja aussi il y
ait discordance entre l'âge de l'inscription et l'âge de la mosaïque, qu'à
Berja aussi on a, au vie siècle, fait adaptation d'un ouvrage ancien au
christianisme, avec le même mensonge de la part des autorités ecclésias-

tiques {Téyovs TO isaiv ëpyov Èyévejo TO TSOL,Vëpyov ), cest ce qui est
insoutenable. A Kabr-Hiram cela est soutenable; car il y a une différence

entre la partie où est l'inscription et le reste; à Berja, l'unité de l'ou-

vrage est complète; l'adjonction de l'inscription, n'ayant été accompagnée
d'aucun autre travail, serait une imposture sans excuse. Supposer la même
imposture cherchant ainsi à s'imposer deux fois est contre toute vraisem-

blance. La question est donc de savoir si la mosaïque de Berja est du

même style que celle de Kabr-Hiram.A cet égard, je ne peux me pronon-
cer, puisque cette mosaïque n'a été découverte qu'après mon départ. Mais

tous les renseignements que j'ai me portent à croire que le style est le

même. Que si le style est le même, que si l'inscription de Berja (ce qui

est infiniment probable) n'est pas suspecte d'avoir été mensongèrement
attribuée au vie siècle, il faut reconnaître que la mosaïque de Kabr-
Hiram est aussi du vie siècle. Toute la question est là. Quand l'inscription
de Berja sera transportée en France, la question de la mosaïque de
Kabr-Hiram sera résolue probablement avec une certitude absolue.

La différence de la partie centrale de la mosaïque où est l'inscription

et des trois belles travées est-elle aussi sensible que le croient MM. de
Rossi et de Longpérier? On ne saurait nier que les mosaïques qui en-
tourent l'inscription ne soient inférieures à celles du reste de l'édifice.
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Mais il faut remarquer que cette partie de l'église, qui était le presbyte-
rium, était peu en vue, peu avantageuse,et comme à part de l'effet général
Pour le reste, on a pu suivre un beau patron du ive siècle ; pour cettepartie
qui n'offrait pas de larges espaces et dont la donnée décorative était assez
ingrate, les mosaïstesauront suivi leurs idéespropres. L'esprit des mosaïstes
de Kabr-Hirama été de rechercher l'effet pour la vue, de réjouir L'oeil des

fidèles, si bien que les endroits les plus apparents, non les plus saints

se sont trouvés les plus ornés. La rosace centrale de la ligne d'entrée est
délicate de couleurs; les cubes y sont les mêmes que dans le reste de l'ou-

vrage. Certaines figures des bas côtés sont inférieures, selon M. Thohois ',

au travail des mosaïques de l'ambon. Par la façon dont on a traité les deux

entre-piliers du haut de l'église, on voit que les artistes n'ont tenu à dé-
,

corer largement et avec style que les parties qui offraient des aspects d'en-

semble. Le presbyteriwm, selon certaines hypothèses dont nous parlerons

bientôt, aurait été entouré d'un rideau.

Un fait grave, c'est que Taddei, en opérant l'enlèvenïentde la mosaïque,

ne fut frappé d'aucune différence dans le travail des différents comparti-

ments.Plusieurs fois questionné par moi à ce sujet, Taddei a toujours sou-

tenu que toute la mosaïque est du mêmetravail.SûrementTaddein'a aucune
prétention à balancer l'autorité archéologique de M. de Bossi; mais c'est

ici une question qui est tout à fait de la compétence d'un praticien. Ac-

cordons à M. de Longpérier (ce qui pourtant, je l'avoue, me cause quelques

doutes) que les mosaïstes du vie siècle eussent pris la précaution de

tailler leurs cubes dans les mêmes dimensions que ceux du ive siècle (ces

soucis de restauration archéologiquene sont guère le fait du moyen âge);

accordons cela. Est-il possible qu'ils eussent poussé le scrupule jusqu a

prendre le même ciment, jusqu'à donner la même épaisseur à l'ouvrage,

jusqu'à imiter si bien des particularités intérieures qui ne pouvaient être

1 M. Julien Durand se rapproche du même senti-
ment (p. 282).

2 Les exemplesqu'on en cite (Comptesrendus, 186!!,

p. 158, 177) sont d'un tout autre ordre.
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vues de personne, que 1900 ans plus tard, en taillant leur ouvrage, on
devait encore y être trompé?

La différence du caractère de l'inscription centrale et des noms des mois,

vents, saisons, est-elle aussi réelle qu'on le dit1? Il faut avouer, au moins,

que l'orthographe est bien la même : abus de !'>?, confusion des longues

et des brèves, nulle tendance à l'iotacisme (riovpcds, Yiitapmas, ùTtspgspeTrjos,

écritures à peine possibles au ive siècle). H semble que pour ces inscrip-
tions dédicatoires des mosaïques on prenait un caractère à part, allongé,

se rapprochant des manuscrits par les abréviations (voir ci-dessus, p. 513,
l'inscription de Berja). L'inscriptionde Tyr (ci-dessus, p. 543) est de onze

ans postérieure à celle de Kabr-Hiram, et pourtant cette inscription de

Sour est en caractères classiques et sans sigles, quoique mal exécutée.
Le caractère allongé était considéré comme plus élégant, et, quant aux
sigles, ils étaient commandés par la longueur de ce qu'on voulait faire
tenir dans un cadre limité. En général, les inscriptions des mosaïques
sont de mauvais critérium paléographiques. L'ouvrier, en effet, dans ces
mosaïques en assez gros cubes, est gêné pour reproduire exactement la
forme des lettres, et porté à prendre un caractère long et grêle, qui,
joint aux abréviations, porte à mettre l'inscription plus bas qu'il ne fau-
drait2. Un rapprochement peut être fait entre les quatre vents de notre
mosaïque et les quatre vents qui marquent les points cardinaux dans la

carte de Gosmas Indicopleustès, qui, comme on sait, est du vie siècle 3. La

parfaite conservation de l'ouvrage (sauf les endroits labourés par les ra-
cines des arbres) fait aussi croire que ce précieux pavé a servi très-peu de

temps, n'a guère été foulé, et qu'il a été recouvert peu après son achè-

vement.

1 M. J ulien Durand,quiadmetcette différence,est
loin d'en tirerla même conséquence que MM. de Rossi
ci de Longpérier (Ami. archéol i863, p. 282). Mais
le système de partage qu'il propose est impossible
->admettre.

L'abréviation s se trouve en Syrie dès le com-

mencement du vc siècle. Corpus, 11° 8616; Wadd.
(Le Bas, III), n° 2159. Pour la suppressionde la fin

des mots, voyez Corpus, n° 8615.
3 Cette idée est judéo-chrétienne. Voir l'Apoca-

lypse, vu, J; le livre d'Hénoch, eh. xvin. Comp>
Zacharie, iv , 1 et suiv.
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Une chose est hors de doute : c'est que la mosaïque est contemporaine

ou à peu près de la construction dont les arrachements se voient encore
aujourd'hui. En effet, le plan de l'édifice actuel et celui de la mosaïque
s'embrassent parfaitement, s'expliquent l'un par l'autre. De cette corres-
pondance mutuelle naît une église chrétienne très-conforme aux règles
très-bien orientée. Si la mosaïque est du ive siècle, il faut donc que la

construction dont les traces existent soient aussi du ive siècle. La suppo-
sera-t-on païenne? Gela est impossible. Les portions de colonnes existantes

offrent des croix grecques. Gomment l'orientation et la distribution de

l'édieule se seraient-elles trouvées répondre si bien à une église ? et quel

genre d'édifice eût-ce été? Une basilique en plein champ est inadmissible 1.

Et pourquoi l'inégalité des deux bas côtés, quand il n'y a aucun mur qui

limite le côté court? Gette inégalité s'explique très-bien dans une église

comme nous le verrons plus tard ; elle ne s'explique pas dans une basilicp

païenne. Dira-t-on que la construction dont nous voyons les traces es.

une petite église du ive siècle? Alors l'inscription est un non-sens. Accor-

dons (malgré l'invraisemblancede la supposition) qu'en transformant un

édifice païen en église, les chrétiens y auraient mis une inscription où ils

se seraient attribué l'exécution d'un pavé qu'ils n'avaient pas fait. Ce qui

est absolument impossible, c'est que le clergé du vie ou du vif siècle ail

fait un solennel mensonge en mosaïque sur le pavé pour dépouiller les

fidèles du ive siècle et tromper saint Christophe en lui dédiant, pour ob-

tenir ses faveurs, un travail chrétien antérieur. Ajoutons que l'inégale

largeur des bas côtés, l'inégale distance des piliers, l'inégale surface de

l'assise des colonnes, sont des irrégularités qu'on ne trouverait pas dans

une église du ivc siècle, ni dans une basilique de ce temps.
Malgré les fortes raisons qu'on a fait valoir pour distinguer deux épo-

ques dans la mosaïque de Saint-Christophe, nous croyons donc quil la*1'

abandonner cette hypothèse. La mosaïque est pour nous de la date mdi-

1 M. de Rossi semble toujours supposer dans son argumentation que la mosaïque provient de ly>*,m>
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quée par l'inscription, date qui est probablement l'an 576 après J. C.

Toutes les objections a priori doivent céder devant les preuves presque
matérielles qu'on en a. La comparaison avec des ouvrages comme les mo-

saïques de Sainte-Constance n'est pas juste. Si la mosaïque de Sainte-

Constance ressemble à la nôtre par le sentiment qui a porté l'artiste

à prendre ses sujets dans la vie rustique, elle en diffère tout à fait par
le dessin général, qui est bien plus libre, plus antique, moins cadré,

moins divisé en compartiments. M. de Rossi, habitué surtout à l'ar-
chéologie chrétienne de l'Occident, a pu facilement s'égarer en jugeant

d'après Rome un ouvrage de Syrie. Ce n'est pas seulement en ce cas-ci

qu'une telle illusion s'est produite. Une foule de belles constructions de

Syrie qu'on avait d'abord attribuées aux époques classiques, la porte
Dorée de Jérusalem, par exemple, se sont trouvées, devant un examen
plus attentif, être de l'époque de Justinien. Un rapprochement serait
celui de la mosaïque du pavé de l'église du couvent de Sainte-Croix

près de Jérusalem, dont la bordure a de la ressemblance avec la nôtre,
quoique bien inférieure pour l'exécution. Mais la date de cette mosaïque

est très-douteuse. Les moines du couvent prétendent y voir des gouttes
du sang versé par Chôsroès II en 61 kl ; rien de moins certain.

Un fait général de l'histoire de l'art en Syrie, c'est que les traditions
anciennes s'y conservèrent beaucoup mieux qu'ailleurs, aux ve, vie et
vue siècles. C'est ce qu'a très-bien vu M. de Vogué, dans le Hauran, du

côté d'El-Bara, à Jérusalem2. Nos mosaïques de Berja et de Kabr-Hiram

sont des exemples particuliersde cette grande loi. On sait qu'une des choses
qui frappèrent le plus les musulmans, lors de la conquête delà Syrie, fut
l'habileté des chrétiens dans l'exécution des mosaïques. De là ce mot de

X^.à.».wj désignant la mosaïque, et qui n'est autre chose que ^(pw^ 3.

1 Pierolti, Jérusalem explorai, p. 2/12, 2/i3.
~ M. de Vogué,Le Temple de Jérusalem, p. 66, 67 ;

L Architecture en Syrie; Comptes rendus de l'Académiedes
inscriptions, mars i865, p. 66 et suiv.

3 Reinaud, Comptes rendus de l'Académie, 1862,
p. 96-96, 167; Frcytajj, rac. (JNJUWJ. Mopioypdcpos
Hoveridncop est du xir" siècle, Corpus, n° 8736; cl",

saint Nicéphore (vers 81 5), dans Pi Ira, Sjricilcgiwn

7!)
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Ajoutons que ces sortes d'ouvrages étaient faits à l'entreprise par des ou-
vriers ambulants, qui avaient des patrons *, des traditions remontant à plu-
sieurs siècles, et qui venaient s'offrir aux communautés riches, en sorte
qu'il pouvait y avoir une grande inégalité entre la mosaïque et la cons-
truction de l'édifice qui la renfermait, si dans le pays on n'avait pas de
bons maçons. Ce qui frappe justement dans la mosaïque de Saint-Chris-
tophe, c'est la discordance du dessin et de l'exécution. Le parti pris .(Gé-

néral est parfaitement entendu; le dessin est excellent; les rinceaux, les

torsades sont du meilleur style; le patron, en un mot, remontait aux
meilleurs temps de l'art; mais l'exécution est défectueuse et grossière. De

toutes les manières, nous arrivons donc à considérer notre mosaïque

comme un fruit de la grande renaissance du temps de Justinien, renais-

sance qui a laissé tant de traces dans tout l'Orient, en Egypte, en Syrie,

au mont Sinaï, dans le Hauran2. Le travail de ce temps consiste surtout

en mosaïques, en dallages, en placages de marbres : iiappiapoTtohicris (ci-

dessus, p. 563) TO ëpyov TYJStj7Xajc6)<7£6)s, Corpus, n° 8662; èivXoCKwd)],

n° 8661. La mosaïque de Kabr-Hiram fait ainsi partie d'un ensemble

d'oeuvres constituant une vraie période d'art chrétien, où la Syrie joue

le premier rôle, et qui ne saurait être postérieure à l'orage terrible qui

écrasa l'Orient en l'année 64o. Beaucoup de faits prouvent que l'Orient

était alors le théâtre d'une grande tentative de civilisation chrétienne,

qui échoua par le fait de Mahomet.

Pour éclaircir toutes les questions qui se rapportent à ce curieux mo-

nument, nous fîmes exécuter des fouilles dans les alentours. Nous trou-

vâmes plusieurs chambres dallées et des amorces qui firent penser ;i

M. Thobois que toute la petite église était entourée de dépendances qui en

masquaient l'extérieur. Ainsi il devait y avoir devant le bas de l'église une

Solcsmeme, t. IV, p. 363. Voir H. Etienne, Thés. V,

col. i 228-1 23o.
1 Taddei croit cependant que les matériaux sont

pour la plupart du pays; il emporta avec lui des élé-

ments suffisantspour réparer les parties détériorées.

2 L'an 575à peu près est une des époques Icspl"*

brillantes des constructions du Hauran. (Voir " ac -

dington, n° 2110.)
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allée ou porche 1. Les fondements s'en voient à quelque distance du mur
de façade. Derrière l'église se trouvait une salle presque de même lar-.

oeur que l'église; les contre-forts en sont visibles encore. L'église chré-

tienne orientale de ce temps nous est toujours représentée, dans les

miniatures byzantines et même dans les miniatures arabes où l'on veut
représenter un deir chrétien, comme un petit couvent. Deir (habitation)
signifie à la fois église et couvent : en effet, au vie siècle, les deux choses

n'en faisaient qu'une, l'église n'étant jamais sans bâtiments d'habitation

pour le clergé.

Ces fouilles donnèrent un seul débris d'inscription. C'est une plinthe
de pierre grise portant l'inscription suivante :

oCToYYKoYAYToY*

[isirèp Tôct,vi\bs toït VKOV (pour oî'xov) OLXJTOV*
Pour cette orthographe de oixos, cf. Corpus, n° 882 3; Waddington, n° 2666.

Le plan ci-joint (p. 628) donnera une idée de l'état du terrain et de
la petite église qui couvrait la mosaïque2.

Les deux entrées principales n'ont que iul,2 7 de large. M. Thobois
affirme que la petite baie de gauche n'est pas une porte; qu'elle est murée.
Cela est en contradiction avec l'inscription; la porte aura été murée posté-
rieurement 3. Les intervalles des colonnes sont inégaux; ils varient de
im,55 à im,o,5, si bien que les colonnes ne se répondent pas exactement
d'un côté à l'autre. Les piliers étaient reliés entre eux soit par de petits

arceaux, soit par des plates-bandes. Quant à la couverture générale de
l'édifice, elle ne pouvait être en voûte;la faiblesse des murs s'y oppose. Il
n'y avait pas de coupole4; l'éclairage se faisait sans doute par en haut, au

de cette inscription (Journal général de l'instruction
publique, l. c; Ann. archéol. 186/1, p. 290, note). Le
plan de M. Thobois, fait sur place, et mes propres
souvenirs,jne donnent toute cerlitude à cet égard.

k M. Durand cependant en conçoit une au-dessus
du choeur (Ann. archéol. 186/1, p. 291).

79-

1 .1. Durand, Ann. archéol. 186A, p. 291.
2 C'est par erreur qu'en septembre186a (Comptes

rendus, p. a 58) je niais les absides. M. Thobois, à
cette époque, n'avait pas encore terminé son élude
sur la petite église.

0 C'est à tort qu'on a élevé des doutes sur la place
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moyen de petites fenêtres sous le toit. La largeur de la nef principale

est de Ztm,2 5; les deux nefs latérales sont, l'une de 2m,275, l'autre de
2in,^75. Les bases des colonnes ne sont pas non plus égales ni sem-
blables; elles ont environ om,685 de côté. Tout ce qui reste des murs

donne une pauvre idée de la construction. C'est là un fait général de

l'époque byzantine, époque où l'architecture sacrifiait beaucoup à l'orne-

mentation. Autant on était magnifique dans les revêtements (et justement
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parce qu'on portait de ce côté toute l'attention), autant on négligeait les

PTOS oeuvres, qui disparaissaient sous leur brillante parure. Sainte-
Sophie, de Constantinople, et presque toutes les constructions musul-

manes sont des exemples de ce contraste.
Que faire de l'enceinte carrée située au milieu de la grande nef, et

autour de laquelle sont placées huit bases de pierre, d'environ otil,3o de
saillie, ayant un trou au centre? Impossible de songer à un ciborium;

comment admettre que l'inscription eût été derrière l'autel, que l'autel eût
recouvert des mosaïques? C'est un presbyterium (cf. Corpus, n° 8832).
Les huit pierres servaient, selon moi, de bases à des estrades ou sièges

pour les dignitaires ecclésiastiques. L'inscription T&> olkw o-ov ^pénsi
àyiao-pa,, x-ùpte est ainsi parfaitement appropriée. On ne s'explique pas
très-bien cependant comment le trou qui se voit en ces pierres a servi à
sceller un siège. On pourrait être tenté d'y voir des trous de poteaux
destinés à supporter une tenture ou une clôture en bois. Les sièges
des diacres auraient posé alors sur les petits carreaux de mosaïque, au
nombre de sept (chiffre très-convenable à un SHXKOVIKOV).Mais on ne
comprendrait pas que pour si peu de chose on eût pris la peine de planter
de pareils pieux à om,2 5 des colonnes de la nef, qui offraient un soutien
bien plus naturel. En outre, ces pierres grossières, destinées à un usage
avec lequel elles ont si peu de proportion, eussent fait une étrange dis-

parate au milieu des petits carrés de mosaïque si soignés. Lors du tra-
vail de la mosaïque, on n'eût pas tenu compte d'une entrave aussi inu-
tile. Enfin, les tapisseries, qui étaient de règle autour du ciborium,
n'avaient que faire autour d'un presbyterium disposé comme le nôtre;
elles eussent totalement intercepté la vue de l'église et masqué l'autel.

L'autel, se trouvait, à n'en pas douter, dans l'espace vide situé entre
les deux travées latérales. Cet espace était sûrement exhaussé sur des de-
grés et fermé par des tentures. Les intervalles des colonnes dans cette
partie sont, en effet, carrelés d'une manière qui prouve que ces espaces
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n'étaient pas en vue du côté du sanctuaire, et que du reste de l'éolise
011

ne les apercevait guère, si ce n'est quand on était auprès. Nous avons
fouillé avec.soin la terre végétale qui est à l'endroit de l'autel; nous n'v

avons rien trouvé. Par le dernier entre-pilier, il y avait des deux côtés un
passage du sanctuaire aux bas côtés 1. Le bout de la travée de gauche n'a

pas de mosaïque; il était carrelé en marbre. M. Julien Durand pense que
cette extrémité était occupée par l'autel de la prothèse, et qu'à droite était
le Siuxovixôv 2. L'orientation de l'église (abside à l'est, autel de la prothèse

au nord, diaconicumau sud) serait, en effet, conforme aux usages byzan-

tins 3. Le carrelage de l'extrémité de la travée de gauche fait un peu dif-

ficulté à cette hypothèse. Je ne peux affirmer si ce carrelage était complet

ou s'il constituait seulement une bordure au centre de laquelle aurait pu
être l'autel. Si les règles d'orientation n'étaient pas absolues, il serait plus

naturel de placer le SIOLKOVIKÔVdans le réduit carrelé de gauche. Pour que
les mosaïstes se soient arrêtés avant la fin de la travée, il faut qu'ils aient

trouvé devant eux une cloison.
*

Un monument qui offre avec le nôtre une frappante ressemblance est

la petite basilique de Djémila en Algérie 4. Le plan par terre est exacte-

ment le même, sauf les absides et le presbyterium; la mosaïque offre

beaucoup de ressemblance avec la nôtre, en particulier pour les médail-

lons d'animaux ; la place de l'autel est sans mosaïques comme à Kabr-

Hiram; une porte latérale est placée de la même manière.

Quand fut détruite l'église de Saint-Christophe? Sûrement, lors de l'in-

vasion musulmane. Je suis porté à croire que la couche de terre qui re-

couvrait la mosaïque, et qui était toute meuble, a été répandue exprès.

Cette couche n'était pas formée des débris du monumentécroulé. On peul

supposer que, lors de l'invasion de la Syrie par les musulmans iconoclastes,

1 C'est à lort que, dans le pian donné par M. Di-
dron (Ann. archéol. i863, p. 278), la communica-
tion à droite est fermée.

2 Cf. Corpus, n° 8827 (Le Bas, III, n° 4g8). Ne

pas confondre avec le oepecrêvTrfpiov, comme 1« 'al

Kirchhoff, adnum8832.
3 Ann. archéol. 186Z1, p. 6, 20b.
4 Voir A. Lenoir, Archit.monastique,I,p. a45, a-'?-
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on aura recouvert ce bel ouvrage pour le préserver de la destruction. Le

frêle édifice qui s'élevait au-dessus aura disparu bientôt. Les chrétiens

du pays ayant fui ou ayant été exterminés, la tradition se sera perdue. Si

l'ouvrage avait été connu au moyen âge, les musulmans l'eussent sac-
cagé, les chercheurs de trésors l'eussent mis en pièces 1. A l'époque des
croisades> nulle trace à cet endroit ni d'un établissement religieux, ni d'un
souvenir de saint Christophe, saint pourtant aussi populaire chez les Latins

que chez les Grecs.

Certes, nous ne réclamons pour la mosaïque de Kabr-Hiram aucune
place parmi les monuments phéniciens. Il est permis cependant de remar-
quer que nulle part les mosaïques ne sont plus nombreuses et plus soi-
gnées qu'aux environs de Tyr. En Afrique, aux alentours de Cartilage,
les mosaïques sont aussi fort ordinaires2. C'était là, je crois, un art d'o-
rigine tyrienne. Le dallage en mosaïque (ilSSn) est très-ancien chez les
Hébreux, dont presque toute l'industrie venait de Tyr. Dans la campagne
de Tyr les exemples de mosaïques blanches ayant servi aux usages in-
dustriels sont très-nombreux. Plus nombreux encore sont les cas où dans

un champ labouré on voit les cubes de mosaïque mêlés à la terre végétale

par myriades. Ces cubes viennent de mosaïques souterraines qui ont été
déchirées par la charrue. Si le champ de Saint-Christophe avait été une
seule fois labouré, l'aspect qu'il offrirait serait celui que nous venons de
dire, et de ce bel ouvrage chrétien la seule trace eût été un champ par-
semé de petits cubes; mais cette trace-là eût été pour l'éternité.

1 La découverte de la mosaïque amena les idées
les plus folles chez les chercheursde trésors du pays.
Us sont convaincus que les Français tirèrent de là
des monceaux d'or. Chaque médaillon circulaire fui
considéré comme la place d'un trésor.

- Cf. Beulé, Fouilles à Cartilage, p. 37 ; Annuaires
de la Société archéologique de Conslantine, 1856-1867,
1860, 1861, 1862; Recueildes notices et mémoires de
la même Société, 1 863, 1868, planches; Annales
archéol. 186/1, p. 9, 10, 206; A. Lenoir, /. c.



CHAPITRE IV.

LE PAYS DE TYR.

Selon la règle que je m'étais imposée, je fis marcher l'exploration épi-

graphique et archéologique du pays parallèlement aux fouilles 1. Cette

exploration ne fut pas, dans la région de Saïda et de Sour, aussi facile

que dans le Liban. Le fanatisme sombre des métualis leur inspira contre

notre mission toutes sortes d'idées bizarres. Ils nous prenaient pour des

chercheurs d'idoles. Il y eut un mot d'ordre parmi eux pour ne pas nous
fournir de renseignements. La découverte d'une antiquité, au milieu des

folles rêveries de pauvres têtes envahies par l'absurde, devenait pour-l'ob-

jet découvert un véritable danger et nous obligeait à des surveillances

très-compliquées. On ne,comprend nulle part, aussi bien qu'au milieu de

ces populations plongées dans une morne abstraction et enivrées d'une

fierté stupide de ce qui fait leur infériorité, combien l'islamisme est en-

nemi de toute science, combien il a attristé et appauvri la vie humaine,

combien il ferme irrévocablement l'esprit d'une race à toute idée large et

élevée. Les villages du Beled-Bescharrah, d'une saleté et d'un dénûmenl

à peine croyables, sont la plus triste chose qui soit au monde. L'esprit

farouche du monothéisme exalté a son type chez le métuali, dédai-

gneux, plein d'orgueil, impertinent, même quand il est faible. Les con-

trariétésque me causa cette population sauvage m'amenèrentquelquefois a

des paroles un peu dures; humilié,le métuali se retirait,nullement atteint.

1 A Sour, renseignementsde M. Nadjav et du vieux
chercheurde trésors Cobroussi; aux environs deCana,
prendre pour guides Ibrahim Salloumou Hadji Elias

Ayyoub, écrivain du mutsellim, ou Murkos Maalmc

Pour toute cette région, voir notre carie, pi- i; L'

les cartes de Van de Velde et de l'état-major.
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Je voyais en lui le juif antique, fier de sa loi, méprisant pour ses oppres-
seurs 1. Les bons offices des chrétiens ne me manquèrent pas ici plus que
dans le Liban; mais tel est le mur de séparation qui divise les races en ce
malheureux pays, que les villages des métualis situés à quelques pas des

leurs étaient pour eux une terre inconnue. Ajoutons que les métualis n'ont

pas la même capacité d'observation et de souvenir; leurs cerveaux sem-
blent frappés de débilité. Je ne suis donc pas, cette fois, aussi assuré

d'être complet que je l'étais dans les pays où les populations elles-mêmes

venaient m'apporter de riches séries de renseignements et me tracer d'a-

vance le plan d'itinéraires fructueux.

Il s'en faut, du reste, que les régions de Saïcla et de Sour soient aussi

riches en inscriptions que la région de Gébeil. Les tombeaux et les temples

y sont en général muets.Dans la région de Tyr en particulier,les temples

sont très-rares. Il semble que le temple insulaire de Melkarth, comme
celui de Jérusalem, en Palestine, eut un caractère central et exclusif. Un

genre d'antiquité devient ici tout à fait dominant et attire à chaque pas
l'attention, je veux parler des ruines d'établissements d'exploitation agri-
cole, reconnaissables surtout aux grands pressoirs monolithes, d'un aspect
monumental,dont la campagne est parsemée. Nous avions déjà rencontré
près de Tripoli des monuments de ce genre2; il paraît cependant que
cette forme de pressoirs est particulièrement chère au pays de Tyr. On

dirait des portes ou potences gigantesques; ce ne sont pourtant pas de

vraies portes; dans la plupart des cas, il n'y a pas de murs attenants. La

Phénicie est le seul pays du monde où l'industrie ait laissé des restes gran-
dioses. Un pressoir y ressemble à un arc de triomphe. L'outillage indus-

1 Par contre, rien de beau commeles métualis en
pnère. J'en ai vu agenouillés sur la route, par des
'empotes affreuses et des pluies torrentielles,ne pas
se détourner pour nous voir passer. La résignation
«es métualis à supporter leurs petits tyrans féodaux,
uniquement parce qu'ils sont de leur race, est aussi

quelque chose d'admirable.Enfin, j'ai connu une ou
deux familles de métualis, excellents types, où l'on
sentaitencore la bonne race iranienne (curde) trans-
portée là par Saladin.

2 Voir ci-dessus, p. îùo.

8o
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triel, chez nous si fragile, est ici colossal. Les Phéniciens construisaient

un pressoir, une piscine, pour l'éternité.

Dans la région de Tyr, ces restes d'une économie rustique primitive

se rencontrent presque sur chaque hauteur, et toujours avec le même
caractère 1 : vastes travaux dans le roc; restes de maisons carrées, bâties

sans style en belles pierres mal jointes; nombre considérable de citernes

de caves, de cuves d'une grandeur extraordinaire; meules énormes éparses
dans les champs; sarcophages de formes imposantes et massives; nulle

trace de constructions religieuses; pas d'inscriptions. La dernière destruc-

tion de cette riche industrie remonte sans doute à la conquête musulmane;

mais un tel outillage monolithe et grandiose devait se transmettre durant

des siècles, et l'on peut dire que, de nos jours, tous ces vieux ustensiles

retrouveraient leur usage, si ces villages ruinés reprenaient une partie de

la vie qui les animait autrefois.

Les images bibliques se présententen foule pour commenter ces restes

d'une civilisation évanouie. On pense surtout à cet oluoSsanÔTris, ôo-1isè(pv-

rsvosv dpnrsXwva, icad (ppaypiov aùiw mepiédrjjcev KCÙ wpv^ev èv OCÛTÛAyvov KOLÏ

àKoSôpyicrev ^vpyov2. Ces (ppaypioi, ces Xrjvoi creusés dans le roc, ces s>vp-

yo«, se rencontrent à chaque pas dans le pays de Tyr. Au lieu de faivàv,

Marc a virohîviov, expression plus juste encore; car ce qui est creusé dans

le roc, dans un pressoir, c'est le creux placé au-dessous de la surface où

s'opère la pression et destiné à recevoir le liquide (en hébreu 3p!3)- ^es

D'Op* ou ûTroXîjtua, cuves rondes dans le rocher, sous une surlace inclinée,

faisant ruisseau, et le plus souvent revêtues de mosaïques blanches, sont

fréquentes dans toute la Phénicie. Le verset qu'on a le plus souvent à la

mémoire en parcourant ces témoignages d'une antique joie disparue est

celui-ci de Jérémie 4 :
rfa Slpl JTin Vlp mm Vipi pW Vip DHD TTOKiTI

1 On est frappé de la manière dont ces vieilles

traces répondent aux lignes 21 et suiv. de l'inscrip-
tion de Mésa.

2 Matth. xxi, 33; Marc, xn, 1.
3 Voir Schleusner et Gesenius, sous ces mois.

4 .lérém. xxv, 1 0.
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1i llfefl DTtl vlp, ou bien : OÛWJ?.fwi-Aovoù p? dKovs-% èv aroï ëri]. Ce bruit

de la meule donné comme un bruit de ville explique très-bien comment

les meules phéniciennes en grand nombre sont des indices de villes.

Déjà, en sortant de Sour pour aller à Kabr-Hiram, au momentoù l'on

quitte la plaine pour monter la première colline, on A-oit des restes in-
dustriels, de grosses pierres, l'une surtout (à droite) cylindrique avec des

rainures (meule). De là vers Kabr-Hiram, nombreuses pierres indus-
trielles, quelques tombeaux en forme d?auges. J'ai déjà décrit les anti-
quités qui se voient à Kabr-Hiram. De Kabr-Hiram ou de Hanaweh à
Cana, les antiquités de ce genre, taillées dans le roc, se rencontrent à
chaque pas 2 : c'est par centaines qu'elles se comptent. La route de Cana

est, sous ce rapport, l'endroit le plus remarquable que j'aie vu. Je signa-
lerai en particulier des espèces de caveaux ayant dans le haut un trou
rond, d'innombrables travaux industriels dans le roc, mêlés à de belles
sépultures, aussi dans le roc. Les pierres en forme de potence (pressoirs)
abondent; les chambres dans le roc se voient de toutes parts. 11 y a aussi

des constructions, des restes de murs. La colline rocheuse près de Cana,

surtout, est couverte de ces travaux, trous ronds, petits et grands, dans le

rocher (les grands sont des v7roÀr/ï;<a), bassins, rigoles, etc.
En tournant à droite, sur le ouadi qui s'appelle à cet endroit Ouadi

Kana, pour étudier la lace nord de cette colline rocheuse, on se trouve

en présence de sculptures bizarres, tracées sur le rocher. Ce sont des ou-
vrages d'une complète grossièreté, tels qu'en peut faire un homme dénué
de tout sentiment du dessin et n'ayant pas la moindre éducation en qe

genre. On peut les partager en trois séries : la première forme une sorte
de procession très-longue; la seconde, placée au-dessous, est composée
de figures droites. Le P. de Prunières, qui connaissait ces sculptures

et qui nous accompagnait, en vit une troisième série cachée parmi les
hroussailles. Impossible d'attribuer à un simple jeu de pâtres oisifs des

' Apoc. xvin, 9 2.— 2 Cf. Saulcy, deuxième Voyage, 11, p. 979.

80.
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images qui ont exigé un travail aussi suivi, et où l'on remarque beaucoup

d'intentions ; il est bien difficile pourtant d'y voir des produits d'un art sé-
rieux 1. Nous trouverons des bizarreries semblables à Deir-Canoun, près
de Ras el-Aïn.

Cet ensemble de travaux dans le roc entre Kabr-Hiram et Cana frappe

beaucoup. Comme on peut le rattacher aux restes de Kabr-Hiram et à

ceux de Roukley^ on arrive à constituer ainsi un grand ensemble d'an-

tiquités, le plus considérable sûrement que les Tyriens aient laissé sur le

continent. Ce n'est pcunt là Palétyr, répétons-le encore ; mais c'en est bien

l'analogue; la partie agricole et industrielle de Tyr eut là son siège prin-

cipal. :

Cana, localité si ancienne2, n'a pourtant pas beaucoup d'antiquités. Au

bas de la colline, il y a un ancien puits qui s'appelle <j^u*JU1 ^AX. Une

pierre du puits porte l'inscription :

eKbcMHceN

Basse époque. C'est là évidemment le dernier mot d'une inscription destinée pro-
bablement à commémorer les travaux d'un particulier qui avait cedécoré» la fontaine.

En effet, les gens du pays me dirent qu'en refaisant le puits on trouva au fond une longue

pierre avec une inscription,pierre qu'on peut voir en été, à l'époque où le puits est pres-

que à sec3. C'est le corps de l'inscription, dont le dernier mot seul est resté à la surface

du sol. (Cf. Texier, Asie Min. p, ?48.)

C'est aux environs de Cana qu'on trouve les plus belles sépultures ty-

riennes, souvent comparables par leur masse grandiose à celle qu'on a

décorée du nom d'Hiram. Le village de Roukley (A*X^> OU Ajdï>), dans la

vallée au nord de Kabr-Hiram, est sous ce rapport très-remarquable.

Sans parler d'une enceinte dont l'ancienneté est douteuse, on y voit trois

1 Thomson (The land, I, p. 298) a connu ces fi-

gures; mais sa gravure n'en donne aucune idée.
2 Josué, xix, a 8. Canafigure dans la campagne de

Thoutmès III (Revue archéol. mai 1866, p. 339).
Knobel, commentanten 1861 le passage de Josué

précité, commet encore les erreurs les plus graves.

(Voir Ritter, XVI, p. 792.) Ne pas confondre noire

Cana avec Cana de Galilée.
3 M. de Saulcy a reçu le même renseignenieol.

Deuxième Voyage, II, p. 277.



CAMPAGNE DE TYR. 637

caveaux frappants par leur grandeur. L'un est une caverne tyrienne,

à voûte centrale, suivant l'axe de la caverne, et niches des deux côtés.

Un autre est un beau caveau à niches latérales carrées (cinq ou six de

chaque côté). Un autre, au-dessus du précédent, offre au fond, en face

de l'entrée, deux gros sarcophages, à couvercle carré comme une grosse
tuile, rangés dans le sens de leur longueur; l'ensemble est d'une singu-
lière majesté. Un dessin de ce caveau serait d'un grand effet. Tout cela

me paraît fort ancien. Un gros tombeau dans les champs étonne aussi

par sa massive beauté. Ses deux côtés sont également sculptés (j'ai pu le

constater en faisant déblayer le côté obstrué par la terre), ce qui prouve
que le tombeau était isolé. L'intérieur, comme celui du grand tombeau
bisome près de Cana, offre un oreiller pour poser la tête du mort. Ce

singulier sarcophage était déjà très-mutilé quand je le vis. Quelques jours
après, sans que j'en eusse donné l'ordre, on détacha uii fragment du de-

vant et on me l'apporta à Tyr. Je l'ai transporté au Musée du Louvre. Les
guirlandes, les grappes de raisin formant pendeloques, ainsi que le motif
central, n'y sont guère qu'épannelées. Pour donner une idée de l'en-
semble, je reproduis ici un petit dessin du monument pris sur place.

Ce type de sarcophage est fréquent dans le pays : cuve à parois très-
épaisses

,
ornée de gros bandeaux plats, ou fruits destinés à être sculptés

sur le devant et les côtés. Un tel type me paraît fort ancien, bien que
la grossièreté grandiose qui s'y remarque tienne seulement à l'état d'ina-
chèvement des cuves. Les pendeloques sont d'ordinaire des massifs dé-
grossis laissés pour y sculpter ultérieurementdes grappes de raisin (voir
cependant ci-dessus, p. 351 ]), ce qu'on négligeait presque toujours de

] Ces pendeloquessont fréquentes sur les sarco-
phages d'Asie Mineure;mais là elles paraissentn'avoir

pasété destinées à recevoir des sculpturesultérieures.
(Voir Pcrrot, Miss, de Galatie,\>\.iv, fig. 5.) J'ai vu à
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faire, par manquede suite dans les idées et par ingratitude pour les morts
Le derrière des sarcophages, destiné à être adossé au mur d'un caveau
n'a aucun ornement. Le couvercle a des acrotères; la cuve s'emboîte dans

le couvercle. Je recommande toute la vallée de Roukley aux dessinateurs
:

les tombeaux y sont très-beaux. Ce lieu est voisin de Kabr-Hiram, et je

n'affirme pas que cette réunion de tombeaux ne fasse pas un seul ensemble

avec la nécropole que nous désignons, faute de mieux, par ce dernier

nom. Le roc, à Roukley comme dans toutes les localités importantes de

la Phénicie, est travaillé, plein de trous artificiels, de pressoirs. On y voit,

en particulier, de remarquablesbassins dans le roc, un entre autres dont le

fond est revêtu de mosaïques à gros cubes semblables à ceux de la grotte
des cactus à Gébeil. Le fond du bassin est un plan incliné; au bas de la

pente est une rigole qui déversait le liquide dans un réservoir inférieur,

revêtu, comme les plus belles citernes, d'un enduit excellent. C'est un
pressoir à vin. A côté se voit un autre bassin à moitié détruit; il y a des

restes de la mosaïque. Ce rapprochement des travaux industriels dans le

roc et des tombeaux a lieu dans toute la Phénicie. Il venait sans doute

de ce que les lits de rocher qui se prêtaient aux uns se prêtaient aux

autres. Les bancs de rocher propres aux excavations et convenablement

placés aux abords des villages ne sont pas très-nombreux, en sorte qu'un

banc de ce genre s'imposait aux habitudes et créait des voisinages factices.

La grandeur et la beauté de cette antique civilisation matérielle me

frappèrent en cet endroit plus que partout ailleurs. Tout le groupe de

sépultures grandioses et anépigraphes de Roukley a la plus grande ana-

logie avec la nécropole de Kabr-Hiram. Un trait remarquable de ces sar-

cophagesest qu'ils sont tous en pierre de la localité, en cette pierre blanche,

IliéiapolJs, sur le Lycus, deux ou trois sarcophages
hès-ressemblantsà celui de lîoukley, dontj'ai donné
la représentation. J'en ai vu aussi deux ou trois du
même genre à Philadelphie, plusieurs à Smyrne. Les

acrolères de certains, sarcophages de Laodicée res-

semblent aussi beaucoup à ceux des tombeaux tl"

pays de Tyr. Nous montrerons ailleurs la physiono-

mie sémitique de l'art de la vallée du Lycus (Lao-

dicée, Colosses, Hiérapolis).
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facile au travail^ quoique très-résistante, devenant grise avec le temps,
qui constitue l'aspect-général du pays de Tyr. L'emploi du marbre et des

pierres exotiques est, en Phénicie, le signe d'un âge relativementmoderne.
A une demi-lieue de Cana, à l'est 1, est cet Oum el-Aâmed2, la ville aux

orancis pressoirs, qui est sûrement un des endroits les plus curieux du

pays de Tyr. Là sont les plus belles ruines d'établissements industriels
phéniciens. C'est ce lieu qu'il faudrait prendre pour type des dessins à

faire pour rendre ces sortes de ruines. Les grandes pierres dressées en
forme de portes ou de potences, et qui, d'après les rainures qu'on voit à
l'intérieur,, sont, je crois, des pressoirs3, ces pierres, dis-je, acquièrent.ici
des dimensions étonnantes. Les auges sont très-belles aussi. Un mur ey±
clopéen, ou enceinte polygonale, avec une porte, se voit près de là 4; il

existe aux environs beaucoup d'autres gros murs. Il y a aussi des caveaux
remarquables, l'un surtout, dont l'entrée, très-régulière, est taillée en
arceau dans le roc; l'ouverture carrée du caveau est pratiquée au fond
de l'arceau. Cobroussi m'avait parlé d'une statue qui devait se trouver
là; nous n'avons rien découvert de ce genre. Cobroussi soutient que
c'est parce que nous n'avons pas bien cherché.

Ralabîn, près de là, offre le même aspect : restes de grands établisse-

ments industriels, gros murs an^^ sarcophages.
Un endroit nommé Burdj ou Mantara, près de là, possède un rec-

tangle de belles pierres, bien conservé.
El-Biadli 5 a un intérêt du même genre. On y voit une enceinte de

grosses pierres, des tombeaux et divers travaux creusés clans le roc. Il y a

1 J'ai des doutes sur cette orientation (voir notre
carte, pi. ï). M. Gaillardot place Oum el-Aàmed au
nord-ouest de Cana. M. de Saulcy (deuxième Voyage,
II, p. 279) la met à droite de la route de Cana à
Kabr-Hiram, ce qui me semble inexact.

2 Je conserve cette forme pour distingue]1 cet en-
droit de Oum el-Awamid.Le sens est le même. (Cf.
Thomson, Theland, I, p. 998, 999, 3o6, 307.)

3 M. de Saulcy (deuxième Voyage, II, p. 279.
980) a des doules sur cette explication. Je n'en vois

pas de meilleure. M. Thomson n'hésite pas à les ap-
peler oil-presscs. Cette idée nous vint avant que nous
connussions l'opinion semblable de Thomson.

4 M. Thomson l'a vu également.
5 Voir la carte de l'étal-major et celle de Hitler

(t. XVI).



640 MISSION DE PHÉNieiE.

un pressoir semblable à ceux d'Oum eUAâmed. La pierre de dessus
a

2 mètres de long sur 1 mètre d*e large. Sur làpierre d'entrée d'une ca-

verne se voient dés signes de cette forme :

C'est probablement lé signeiVcPAstarté, que nous trouverons ailleurs. Deïr

Ahdo, près de El-Riadh, a aussi dés ruines. A Dêïr Aamès, il y a un orand
bassin en grosses pierres

>
et un pan de mur élevé qui paraît du temps des

croisades; SUT l'église, il y a un dessin analogue à la pierre de Etite dont

nous parierons bientôt. La pierre deDeïr Aamès est certainementchré-

tienne, ce qui date là pierre de Etite

Voici un autre renseignement sur Cana, que je n'ai pu identifier : «XJ^

Î3>V^cM u*5^ **$' Lg^ej ïj\ji* àj£*.j.A klâ £ À^o^jàJI cjs*rr A Ain el-Gharhié,

à Cana,se trouve une grotte, sur la porte de laquelle sont placés quatre

personnages. » Ce renseignement ne se rapporte pas à Ouadi Aschour;

car dans la même note Ouadi Aschour est mentionné ainsi que nous allons

' ..le dire.

Dans le Ouadi Aschour, à un quart d'heure à peu près de Cana, se voit

la plus importante sculpture sur le roc qu'il y ait dans le pays de Tyr2.

C'est une eella ou niclie carrée dans le roc, située au-dessous d'une grande

caverne taillée elle-même dans la paroi de la vallée. Le fond de la niche

est tout entier occupé par une sculpture dont l'apparence est égyptienne.

Les coiffures, surtout celle du personnage principal assis, sont tout à

fait celles de l'Egypte et fort analogues au pschent. Comme toutes les

sculptures égypto-phéniciennes, la sculpture de Ouadi Aschour a pour

1 Ces trois dernières localilés ont été vues par le
P. de Prunières, qui nous accompagnait dans cette
partie de notre voyage et qui voulut bien nous aider
de sa grande connaissance du pays.

~2 Monro est le premier qui l'ail vue (î 833). M. de

Saulcy l'a visitée à son second voyage (i 866). Robm-

son ne la vit pas; il eut à ce sujet deux renseignements

un peu inexacts, qu'il ne sut pas rapporter au in«nie

monument (III, 5g).
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couronnement le globe ailé. Tout cela rappelle beaucoup la porte égypto-
phénicienned'Oum el-Awamid.Malheureusement,la sculpture est en très-
mauvais état. Elle sert depuis des siècles de cible aux métualis qui tra-
versent la vallée, et qui, en haine de l'idolâtrie, se croient obligés d'y

envoyer un coup de fusil. Je la fis mouler par Taddei, pendant son
séjour à Kabr-Hiram. Ce moulage a été mouillé dans le transport des ob-
jets de la mission en France, et l'on n'y peut rien reconnaître1. Je le re-
grette vivement, car le monument de Ouadi Aschour est peut-être celui

où les égyptologues liront le plus clairement, même en l'absence d'hié-
roglyphes, l'histoire de l'art égyptien en Phénicie. On sait, du reste, com-
bien ces médaillons ou celloe taillés dans le roc sont communs en Perse :
c'était là une des données du vieil art asiatique.

La caverne située au-dessus de la niche sculptée a des sièges, des gra-
dins. Ouadi Aschour se rapporterait-il, comme Deïr el-Aschaïr'2, à rnt^N ou
bien à Astarté3? L'orthographe actuelle n'invite pas à le croire. On écrit
jyJ*~t\ ^^j> el jj~à\.s. ^Ô\J. Une note qui me fut remise porte : ^.>L,

&JjJu ov^^ AslkJ! <x^ XïLL ôj^y> jj^iit; ce qui n'est pas très-exact.
Etite (V^AJLX* OU e^uJLt) a pour antiquités une pierre offrant trois cer-

cles, dont deux rayonnes, où l'on peut voir des croix (peu anciennes), une
grotte et, à côté, un beau couvercle de sarcophage servant de base à un
pressoir. Près d'Etite(àDebsch Etite) est une nécropole rectangulairebien
conservée, ï^lsàl &j+SS<£» *j=*y* y^~*-ks- <i, me dit la note que je citais

tout à l'heure.
Ouadi Moghaïr est une vallée dont le côté droit présente un vaste rocher

excavé, rempli de chambres se trahissant au dehors par de nombreuses

ouvertures carrées; on dirait les trous d'un colombier. A l'intérieur il y
a des étages, et l'on circule, dit-on, depuis le bas jusqu'au haut par des

1 La description de Monro est aussi précise que
possible. Ritter, XVI, p. 79/1. M. de Saulcy est aussi
très-exact, deuxième Voyage, II, p. 276, 277.

2 Comparez Deïr csch-SchaHr de Waddington (Le
Bas, III), p. Soi.

3 Conf. Gesenius, au mot mDN.

8.
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escaliers intérieurs. On dit, sans doute avec exagération, qu'il s'y trouve
trois ou quatre cents chambres. \is-à-vis, d'autres grottes du même genre.

«A Bazourié, près de Hamranié, du côté de la Casmie, il y a, chez

Mohammed Djifan, une représentation de prêtre. » (Note d'indigène.)

En allant de Sour à Saïda, s'ouvre un grand vallon, Ouadi el-Hain-

rani, conduisant au village de El-Abbasié; là se voient, sur le penchant

delà côte, des vestiges de routes romaines, des débris de constructions

et de sarcophages. 11 y a surtout au nord de El-Abbasié(à 2 lieues N.E. de

Sour), un grand tombeau nommé Kabr el-Mélik, où le travail a un carac-
tère de grossièreté qui le ferait croire encore antérieur à Kabr-Hiram.

« Deir-Canoun en-Nahar a un sarcophage sur lequel on voit un palmier

brouté par un quadrupède, -n II fut question de transporter cette pierre.

S'adresser, pour ce monument, à Mousa el-Haddad, à El-Abbasié. Je

regrette de ne l'avoir pas vu, car ce paraît être un morceau important.

Ce nom de Deïr-Canoun, fréquent surtout autour de Tyr 1, doit avoir

une origine chrétienne et désigner un monastère soumis à une règle

(HOLVWV).Le nom est antérieur aux croisades; il ligure parmi les casaux
des environs de Tyr sous la forme Derchanno 2.

INon loin de Kabr el-Mélik, ci-dessus mentionné, toujours dans le

Ouadi el-Hamrani, à main gauche de El-Abbasié, en remontant le ouadi,

sur le plateau assez élevé où est Bourdj el-Hawé, en face de ce burdj,

au sommet des dernières collines qui vont en s'abaissant jusqu'à la côte,

à environ trois kilomètres au sud du Litani, est l'endroit appelé Maheyta'1

(probablement ALXS! « clôturer), qui a des pressoirs, des sarcophages

et surtout des magasins souterrains très-curieux. Je ne puis appeler

autrement d'étroits boyaux souterrains, de 1 0 mètres de longueur, taillés

dans le roc pour la plus grande partie, pour le reste complétés par des

1 Voir YIndex de Ritter, sous Deïr Kanon.

- Archives des missions scient. 2e série, 111, 369.
3 On est ici tout près de Bourdj cl-Hawé, et peut-

être dans le même ensemble archéologique. (Voir ci-

dessus, p. 595, 596.) Bourdj el-Hawé est appelé par

d'autres Bourdj el-Rahâl.
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pierres de construction, couverts de grandes dalles inclinées en forme de

toit et recouvertes elles-mêmes de terre végétale. Ces boyaux sont creu-

sés dans un escarpement de quatre ou cinq mètres qui termine le plateau

à l'est. Les parties non taillées dans le roc sont dallées verticalement de

grandes pierres dressées debout les unes contre les autres. Les extré-
mités étroites sont dallées par deux pierres debout. Cela est d'un aspect
grandiose et frappant.

Fig. i. Coupe transversale des fosses creusées dans le roc.
Fig. a. Partie antérieure de la coupe longitudinale.
Fig. 1 et o. a, dalles formant toit au-dessus des fosses dans toute leur longueur et recouvertes de terre

végétale;

a, entrée, fermée par des pierres taillées, pp.
b, g, parois revêtues de ciment très-dur, dans lequel sont plaqués des fragments de poterie;
c,f, bordures de peinture brun rougeàlre;
d, espace grossièrement badigeonné.

On compte, sur une seule ligne, sept de ces cavités, dont trois seule-

8i.



644 MISSION DE PHÉNICIE.

ment sont ouvertes; les autres ont été ouvertes, mais sont refermées. Au

nord-est, et sur la même ligne, au dire des gens du pays, il y en a sept
autres encore cachées sous le sol. Ils disent que ce sont les tombeaux des

rois de Tyr et les appellent Kobour el-Molouk 1. A tous les points de vue
c'est là une complète erreur; ces cavités n'ont rien de funéraire. Le man-

que de dépôt calcaire sur les parois, la fraîcheur des couleurs de l'en-

duit
,

et par-dessus tout l'existence des badigeons et des bordures, ex-
cluent aussi l'idée de piscines ou réservoirs d'eau. Sur une colline aride

et desséchée, formée par le roc couvert d'une mince couche de terre vé-

gétale, et qui n'est dominée par aucune élévation, ces réservoirs n'au-

raient pu s'alimenter que par l'eau des pluies; or on ne remarque au
dehors ni orifice, ni surface recueillante. On voit d'ailleurs, aux environs,

des bassins ronds monolithes, des pierres placées debout l'une devant

l'autre, de petits puits en forme de jarres et revêtus de ciment étanche.

Ce sont des pressoirs à vin et à huile : autrefois le pays était couvert d'oli-

viers et de vignes. Les magasins souterrains servaient sans doute à cette

exploitation; peut-être aussi servaient-ils de silos destinés à conserver les

grains.

Autour des magasins que nous venons de décrire se trouvent, comme
je l'ai dit, une nécropole et des constructions, en particulier un énorme

sarcophage, à demi brisé et dont la surface, toute délitée, n'a jamais offert

de sculptures ni d'ornements. Sa forme est à peu près celle des thecoe en

marbre blanc de Saïda.

Dans toute la vallée, depuis là jusqu'à Sour, il y a des pressoirs et des

sarcophages. Ce rapprochement est caractéristique et a toujours lieu.

C'est l'indice de villages antiques ou de grosses métairies2. «
Quand, en

sortant de Sour, on se dirige vers le nord-est, en suivant le vallon ap-

pelé Ouadi el-Hamranieh, qui conduit à VAbbasieh, on rencontre de nom-

J D'autres appliquent, je crois, ce nom aux grands
tombeaux, si nombreux dans le pays. (Voir p. 595.)

2 Le régime de fermage nous est indiqué par iVIal-

tbieu,xxi, 33, et Marc, xi, 1.
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hreux vestiges d'une route romaine, qui peut-être conduisait de Sour à

Damas. Tout le long de la route, on aperçoit, de distance en distance,

des groupes de ruines, des pressoirs, des sarcophages.» (Note de

M. Gaillardot.)

A El-Hammadié, à une heure un quart de Sour (carte de l'état-major),

il v a, dit-on, une stèle avec trois têtes sculptées.

Tous ces villages du pays de Tyr devinrent, au temps des croisades,

des casanx ou terres à redevances féodales 1. La liste qui a été relevée de

ces casanx prouve que les croisés adoptèrent des noms existants avant eux
et qui, pour la plupart, remontaient sans doute à la première conquête
musulmane. Ces noms renferment presque tous le nom d'un grand pro-
priétaire primitif,comme seraientchez nous laMartinière,la Eichardais,etc.
Ils sont arabes pour le fond. De là semble résulter que, lors de la con-
quête de l'an 64o, il se fit Un grand partage féodal des terres du pays,
d'où résulta un cadastre que les croisés conservèrent tel qu'ils le trou-
vèrent.

Avant de passer la Casmie, remontons-en le cours vers l'est. Je n'ai

pas visité ce pays, qui me paraît d'intérêt secondaire; mais une personne
qui voulut bien s'attacher à la mission, M. Alexandre Nour, de Tyr, y fit

une course pour moi. En outre, M. Durighello m'en a procuré une ou
deux inscriptions. La première est au-dessus de la porte de l'église de

Saint-Georges, au village de Dardegheya 2, dans le Beled Bescharrah.
Elle est très-fruste et très-mal gravée :

+ OriHIOYANHBAnTICTHM®ilCO^iSAOïf4X»reOPri«ArCN!Al^!

Je lis : [Ajyn? (pour Ayts) ïovdvr) fiait!icfli], [{JLV]ÏJ(JO[VTI T]sopytov \dvcc-
yvoe&lov]. Le dernier mot est tout conjectural. Pour appuyer les autres restitutions,
voyez Corpus, nos 8901, 8941 et suiv. Le mot Teopytov étant plus lisible que le reste,
il se peut que ce soit par un malentendu qu'au retour des chrétiens clans ce village, ils

1 G. Rey, Essai sur la dominationfrançaise en Syrie,
p. 17 ; Arch. des miss, scient. 2e série, III,p. 369, 370.

2 M. Gaillardot écrit Deghdraya; M. Rey, Derda-

gayé; c'est, je pense, le Dendayé de la carte de l'élal-
major, à une lieue au sud du Lilani, la Dordochie du

moyen âge (Rey, /. c. p. 370).
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aient dédié leur église à saint Georges. La formule pvricrdriTtse trouve sur des linteaux
d'églises en guise de dédicace (Corpus, n° 89^1). Peut-être aussi est-ce un ancien lin-
teau dont on s'est servi pour une église moderne, selon un usage fréquent chez les
chrétiens de Syrie. Il faudrait avoir vu l'église pour se décider.

Près de Deïr Sirian (voir la carte de l'état-major), il y a Khirbet Rai

où se voient des ruines, de grosses pierres, une citerne. Un renseione-

ment nous signalait là une inscription; il ne s'est pas vérifié.

Aune heure de Deïr Sirian, dans le Ouadi el-Hougel ou Ouadi el-Heoel

ou el-Hadjel (sans doute le Ouadi Hadjair de l'état-major et de Van de

Velde), au village de Kseir on El-Kesser (Beled Bescharrah, quatre heures

de Sour), à l'endroit nommé Atabé (A*JL*), est une porte, enterrée jus-

qu'au tiers de sa hauteur, en grands matériaux, jambage et linteau mo-
nolithes, le reste en belles pierres de taille. Le linteau a 2m,oo, de Ion*?,

om,85 de largeur, om,&5 d'épaisseur. On y lit l'inscription suivante en

lettres de 1 o centimètres à peu près :

EYTYXI ZtOIAeKTICTA

rEcriture irrégulière, main incertaine, quoique la gravure soit profonde. (Cf. Corpus

inscr. gr. n° 4564.) La formule E0ruj(£t paraît là sur un monument funéraire; dans

Saulcy, premier Voyage, pi. iv, eÙTir^i s'adresse aussi à un mort. La porte de Kseir

doit être la porte d'un tombeau. Voyez cependant Corpus, n° 4565 (Wadcl. n° 2/191).

Krtcrlvs a, en épigraphie, le simple sens de bienfaiteur (KT/<T7Î7S KOLIeûepyéTris, nti-
criou KOÙ vioi ttôXeods). Voir Corpus, nos 89586, 4379/, 4379/1, 4554.Cf. Suétone,

Aug. 98; Egger, lectures à l'Académie 19 août 1870, 17 février 1871 ; le même. D'as

coll. d'inscr. grecques, p. 3o et note. Zoïle est un nom commun en Syrie; il répond pro-
bablement à un nom arabe hellénisé. Se rappeler Zoïle, dynaste de Dora, du temps
d'Alexandre Jannée. (Voir ci-dessus, p. 911, et Musée Parent, I, p. 11.)

Beriha m'est ainsi décrit dans les notes de M. Nour : «Ruines de tem-

ple, colonnes et piédestal d'une seule pierre, sculptures sur les pierres, v

M. Nour, qui avait vu avec moi Kefr-Bereim et Kasyoun, me dit, en outre,

que les piédestaux de Beriha ressemblaient à ceux de ces deux localités,

le socle ne faisant qu'une seule pierre avec le bas du fût. C'est là le signe

ordinaire des synagogues. Je ne serais pas surpris que la ruine de Beriha
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fût une synagogue, quoique ce soit là un point bien écarté vers le nord

pour une ville juive.
A Snîa, sur le chemin de Kseir, ruines,

Une copie informe, d'une inscription du Beled Schékif me fut remise

par un Arabe. Je ne pus jamais obtenir de renseignement plus précis. Je

donne ici une représentation approximative des traits qu'on m'a remis,

uniquement pour mettre sur la piste de ce texte épigraphique :

060600
eOJMYHOJ

XOCMOJCYm
T6PIAPICTAN
M6T6PANAY

TOJN

AAA

On croit reconnaître la formule vitèp crwrzpioLç. A la première ligne, il y a 3-ew,

ce semble; peut-être la formule sïç 3-eds; voir ci-dessus, p. 5a î. Dernier mol : OLÙTWV

(peut-être quelque chose comme E0ap/er7a?; pieiépav (!) aOrcof).

En même temps que l'inscription de Kseir, fut signalé à M. DuriglieUo,

par Assaf Endraos deMagdousché, un village de El-Boudié, à seize heures
de Saïda, au pays de Tyr(?), où se trouverait une inscription. C'est peut-
être le Sajedel-Buù'a de Van de Velde, à l'est de Tibnin.

Passons la Casmie. A droite de la route, on voit une roche blanche

qui se détache sur la montagne. C'est dans cette roche, assez près du

village métuali de Yastha, que se voit un des monuments phéniciens les

plus curieux. Ce sont deux grottes adjacentes, taillées dans le roc l'une,
à côté de l'autre, sans aucun ornement ni trace de style, fort analogues,

par conséquent, aux grottes du sud de Saïda (ci-dessus, p. 617, 5 1 q),

ou à celle de Gébeil (ci-dessus, p. 90U). 11 n'y a aucun vestige de cons-
truction dans les environs. L'une des grottes, la plus petite, montre des

croix incisées sur les parois, à gauche en entrant, près de la porte.
L'autre offre une inscription grecque et des graffiti, 011 ce qui frappe le
plus ce sont de petits triangles qui ont valu à la grotte le nom justilié de
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-JJî iT)l**, cavema pudendorum muliebrium (jwv atèotoev:, cf. Hérodote

II, cvi, 1). Ces grottes ont été remarquées d'abord par M. de BertouJ

qui a vu l'inscription grecque principale, d'où il a cru pouvoir conclure

que la grotte était dédiée à Astarté, mais non les inscriptions sémitiques-,

La conjecture émise, aA^ec réserve du reste, par M. de Bertou, et selon

laquelle la grotte où sont les inscriptions serait le temple d'Astarté cons-
truit par Hiram, est insoutenable. Les constructions attribuées à Hiram

par Ménandre, et au nombre desquelles il place un temple d'Astarté

étaient dans l'île. Et puis la grotte dont nous parlons ne peut être con-
sidérée comme une construction sérieuse.

Au fond de la grotte principale sont deux niches, au-dessous de cha-

cune desquelles se voit une inscription. Ces inscriptions ont été martelées

et hachées à coup de sabre ou de couteau. Sous la niche de gauche, une
inscription grecque, dont la plus longue ligne a 82 centimètres.

KA\A4>poA\rwmmKoçi\
ni M IAKÂiISMI»ÏÂXAMGTOS:

Le blanc de la seconde ligne se supplée assez naturellement par KOLÏÀ(ppoSh[vl èmi\-

nôwi. Aphrodite était donc une des divinités auxquelles l'inscription s'adressait. Quelle

pouvait être la première? Aucune hypothèse susceptible de faire tenir le nom d'un dieu

dans la première ligue ne se présente. BacrtXet ÈpaK'XéïTLvpiMou fiacri'Xeî Grohéais ne

répond pas bien aux traits restants. Devant le monument, je lisais : BACIAEITT

OAI... En suppléant Hacrikéï [nToXe^a/wt, on a une hypothèse satisfaisante. Ce

n'est pas que riTOAEMAIfll réponde parfaitement aux traces des lettres primitives.

1 Topographiede Tyr, p. 5, 81.—- Je lis, dans d'anciennes notes de M. Gaillardot: tedeux inscriptions-*
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Si l'écriture de l'inscription était régulière, cette lecture souffriraitdes difficultés. Mais

l'inscription offre de tels caprices d'écriture que l'on arrive à regarder comme possible

que nTOAEMA ait tenu dans l'espace fruste de la première ligne. Dans l'inscriptionde

Larnax Lapithou, on a de même un Ptolémée associé à une divinité1. Ces associations

de dieux et de personnages divinisés ne sont point très-rares (Corpus, nos 27A8, 2 863).
H est vrai que je ne connais qu'un exemple où le dieu occupe la seconde place; c'est à

Chalcis : T/TW (Flaminio) nai ÛpccuXel2.

Le nom de l'auteur du voeu n'est pas moins difficile à déchiffrer. Le premier carac-
tère, que nous lisons l"l, est très-bizarre. ÏÇJLIXKMV3 serait excellent; mais que faire des
traits qui commencent la ligne? En outre la lettre qui suit le K est sûrement un A. Le
dernier mot doit probablement se lire e£[^t>]. L'inscription est donc votive. Elle est
adressée, par une personne dont le nom reste en partie indéchiffrable, à deux divi-
nités, dont l'une est Aphrodite et dont l'autre paraît être un roi Ptolémée. Est-ce là

une base suffisante pour le nom de «grotte d'Astarté4» donné par M. de Bertou à cette

caverne ? On en peut douter. Nous le conserverons néanmoins pour nous conformer à un
usage déjà établi.

Quel peut être ce Ptolémée, et à quelle date placer l'inscription? Après les tiraille-
ments qui suivirent la mort d'Alexandre, Tyr resta en fait aux Ptolémées jusqu'à la
bataille de Panéas (198 avant J. G.). A partir de ce moment, elle passa aux Séleucides5.

L'inscription doit donc être du 111esiècle avant J. G. à peu près contemporaine de celle
de Diotime à Sidon. La paléographieest d'accord avec ce résultat. La façon dont l'H est
traité rappelle tout à fait le décret bilingue de Canope. Le décret de Diotime n'ayant

pas été tracé en Phénicie, l'inscription de la grotte d'Astarté reste le plus ancien spé-
cimen que l'on connaisse de lettres grecques tracées en Phénicie.

Sous la niche de droite :

En tête est le signe triangulaire, que nous allons rencontrer plusieurs fois; puis, ce

5 RolIm,flwt. anc. t. VIII, p. 6Z10, 6Z17, 655;
t. IX, p. 328, hkx. Les monnaies lyriennesportant
l'effigie des Séleucides datent d'Antiochus le Grand.
(Cf. I Macch. xi, 5g.)

82

J Journal asiatique, août 1867, p. 120.
- Waddington,Mél. de num. ac série, p. 135.
! Voir Gesenius, Monum. phoen.j). io8.
4 L'auteur du De Dca Syria, SS h et 6, dislingue

Utarté d'Aphrodite.
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semble, un encadrement, dans lequel se trouve encore le sigue triangulaire. Il est très-
difficile, dans ce qui suit, de distinguer les traits principaux des traits que l'on a peut-
être postérieurement ajoutés pour défigurer l'inscription. On voudrait lire riDI1?. On
sait combien ce nom divin de Rabbalh est fréquent à Garthage. C'est la grande déesse
la Vénus Uranie ou Dea Coelestis, ce qui répond très-bien à Xk<ppo^hr\ de l'inscription

grecque '. Mais on peut douter que l'inscription soit sémitique. Seraient-ce des hiéro-
glyphes égyptiens, tracés avec une extrême grossièreté sur une matière très-dure avec

un très-mauvais outil? M. de Rouge ne le croit pas.

La paroi de droite de la grotte est couverte de graffiti. Ce sont pour la

plupart de petits écussons triangulaires où se trouvent, tracées à la pointe,

de courtes inscriptions. J'en ai pris des empreintes au papier humide et an
papier de plomb et des copies sur place. Je vais les reproduire, sans m'en-

gager à résoudre toutes les énigmes que ces écussons renferment.

Copie prise sur place :

A<I>e

06NNAY* YIOCAd>6

CAtDOYN
NEC6O0
AMATH

A6CAI6I
AAPA6MA

Guigniaut, Relig. de Vaut. %. ao3, 208, ao8a, 208 A (explication des planches),



CAMPAGNE DE TYR. 65'

Autre graffito :

Première ligne : 6IPHNH.
Deuxième ligne : Six lettres phéniciennes: "O^toX Les trois premières de ces lettres

sont certaines; la quatrième l'est aussi à peu près, cependant on pourrait y voir unOE;
la cinquième et la sixième sont douteuses. La dernière lettre pourrait être un n. C'est,
je pense, un nom propre commençant par Baal.

Trois lettres au bas du triangle, à droite. Ces lettres ne paraissent pas avoir de

connexion avec le triangle. La deuxième et la troisième lettre sont probablement
t\V. Quant à la première leltre, l'hypothèse qui en ferait un •»serait, je crois, la plus
plausible.

Autre :
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Le caractère a de l'analogie avec le nabatéen, le sinaïtique et les plus anciens spé-
cimens que nous avons du neskhi.

Autre :

Notre gravure représente, dans sa partie de gauche, l'ensemble du grajfîlo réduit à

un tiers de la grandeur de l'original; dans sa partie de droite, ce qui reste de l'inscrip-

tion, grandeur d'original. L'écusson était primitivement couvert de caractères. Ces ca-
ractères ont de l'analogie avec ceux du grajfito précédent.

Autre :

En présence du monument, je lus niC.-.OY. Peut-être III<XPMC]OÛ (voy. Pape
=

s. h. «.), nom qui, comme Uio-làs, a de bons répondants sémitiques. (Voir ci-dessus,

p. 172.)
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Autres graffiti consistant en dessins puérils :

653

Il y en a beaucoup d'autres du même genre; mais ceux que nous ve-
nons de donner suggèrent l'idée exacte de l'ensemble. Les symboles qui
reviennent sans cesse sont le triangle et la palme, probablement avec al-
lusion à la^Tefe et au culte d'Astarté, comme l'a pensé M. de Bertou. Ce

signe, en effet, que nous avons trouvé à Biadh, nous le retrouverons à
Adloun; on le rencontre aussi, à ce qu'il paraît, à Gébeil dans la grande

caverne (ci-dessus, p. 204). Beaucoup de ces petits écussons sont grattés
à dessein. Telle qu'elle est, la grotte de la Casmie, outre l'intérêt qu'elle
offre pour la paléographie sémitique, est le reste le plus authentique des

cultes grossiers qui se mêlaient dans la religion tyrienne à des éléments
beaucoup plus purs. En général, ces cavernes à prostitution ] (reste d'un
primitif état de promiscuité, où l'homme, comme l'animal, cherchait les

cavernes pour l'accouplement) sont signalées par une fenêtre grossière
à côté de l'entrée (preuve que la porte se fermait), par des sièges ou des

échelons à l'intérieur et par les signes v ou o à l'entrée. Dans la caverne
de Gébeil et dans celle dont nous parlons en ce moment, il y a une niche

pour la statue de la déesse.
Le villagede Djamdjîne, situé dans le district métuali de Aklim el-Schoù-

1 Comparez l'aventure de Quartilla dans Pétrone.
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mar, à environ une demi-heure à l'est de Vastha (carte de l'état-major)

au sud-est d'Adioun, nous a fourni un précieux objet phénicien (au Lou-

vre), qu'il faut comparer pour l'importance à nos dalles d'Aradus. Cet

objet fut apporté au mois d'avril i863 à M. Durighello, qui le donna à

la mission. Il avait été trouvé dans les matériaux de construction d'une

maison; la cassure est très-ancienne et ne laisse guère espérer de trouver
le reste. M. Gaillardot, en-l'envoyant à Paris, eut soin, néanmoins, qu'un

plâtre en restât à Saïda pour rendre facile la recherche des autres frag-

ments. C'est un morceau de plaque de marbre couvert de sculptures

égypto-phéniciennes. Nous donnons la reproduction de l'excellent dessin

qu'a bien voulu en faire pour nous M. Geslin.
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La tête coiffée du pschent représente le bras d'un fauteuil sur lequel

était assis un personnage dont on voit les genoux et la main. Il est diffi-

cile de dire ce que tient cette main. Quant à l'objet qui est devant le per-
sonnage, c'est un vase à feu, unpyrée, analogue à l'objet central de notre
figure 7 de la planche IV. Le fragment de Djamdjîne est d'une remar-
quable finesse d'exécution, et tout à fait analogue aux deux dalles sculptées

rapportées d'Aradus (pi. IV, fig. 7 et 8) et exposées aujourd'hui au Musée

du Louvre. Unepalmette très-caractérisée,qui se trouve sur les deux mar-
bres d'Aradus et sur le cadre de celui dont il s'agit (cadre faisant saillie de

plus de 3 centimètres sur le fond), doit être considérée comme un motif

particulier à l'art phénicien, en prenant pour règle fondamentale de

l'archéologie phénicienne cette observation, que cela est phénicien qui se
trouve à la fois à Sidon, à Tyr, à Byblos, à Araclus, et ne se trouve que là '.

Après avoir passé la grotte d'Astarté, on remarque sur le rivage de la

mer, à gauche de la route, des traces de constructions d'assez mauvaise

époque. Environ un quart d'heure après l'embouchure du Nahr Aboul-

Aswed, on voit des ruines (murs de rocher, grands blocs, cavernes sépul-
crales comme à Adloun). Ensuite, au bord de la mer, au-dessous du vil-
lage de Seirié,sont les traces d'une petite ville (i?. Mokhtàrah de Van de

Veïde). « Entre Adloun et l'Aboul-Aswed, me dit une ancienne note de

M. Gaillardot, il y a près du bord de la mer, dans la plaine et le long
d'une petite anse qui a dû servir de port, des déhris, assez considérables,
d'un village construit sur les hauteurs voisines et appelé Sara, v

Depuis le Nahr Aboul-Aswed jusqu'à Sarfend et même jusqu'à Borak
el-Tell, sur une étendue de 1 5 kilomètres,la côte offre une suite de ruines

assez importantes. Dans cet ensemble, il faut retrouver deux villes, Sa-

repta et Ornithopolis2. Sarepta forme un groupe assez distinct autour du

1 Comparez aussi la grosse pierre rapportée de
Chypre par M. de Vogué (au Louvre, à côté du vase
d'Amathonte).

~ Poulain de Bossay, Essais de restitution, p. /17 et

suiv. 57 et suiv.; de Saulcy, premier Voyage, p. 53,
60, 63 et suiv. M. de Saulcy rapporte inexactement
le passage de Pline (V, 17). Pline met Ornithopolis
entre Sarepta cl Sidon. Le faux Scylax l'ait de même.
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Bas Sarfend. Le principal centre de ruines entre ce cap et l'Aboul-Aswed

est Adloun (Ad nonum1), probablement identique à Ornithopolis 2. Une

des meilleures raisons pour cette identification est un petit monument qui
fut découvert par M. Bey, transporté par lui à Saïda chez M. Gaillardot

et que nous avons apporté à Paris (pi. XXXII, n° k) : c'est l'image d'un

oiseau en cage. Cette image, ayant été trouvée près de la porte de laville

semble renfermer une allusion au nom de cette ville. En tout cas, si l'on ne
met pas Ornithopolis à Adloun, il fautla mettreau nord de Sarepta. « Entre

Adloun et Sarepta, il n'y a de ruines qu'à environ vingt minutes du port
de cette dernière ville. Les ruines de Sarepta sont au sud du port; donc,

dans un espace de vingt minutes, on aurait les ruines de deux villes

distinctes et de noms différents. En d'autres termes, il n'y a entre Sarepta

et Adloun aucun reste qui puisse autoriser à y placer une ville, quelque

petite qu'elle soit3..»

Adloun a pris une grande célébrité archéologique depuis les recherches

de M. de Bertou 4. 11 y eut sûrement dans les vues de ce voyageur beau-

coup d'exagération, surtout quand il voulut identifier Adloun avec Pa-

si l'on admet la correction 2apa7r7a; en outre, ce qui

est plus grave, il qualifie Ùpvi'Owv -nsokis de tr ville des
Sidoniens,wtandis que Sarapta (d'après la correction)

serait une ville des Tyriens (voir Vogué, Fragm. d'un

journal, p. 34 et suiv.; ci-dessus, p. 52&-5a6).
Slrabon parle d'Ornithopolis et non de Sarepta; il

sembleplacerOrnithopolis à moitié chemin entre Tyr

et Sidon. Le faux Scylax parle d'Ornithopolis, et il

n'est pas sûrqu'il parle de Sarepta.Pline seul parle à

ia fois de Sareptaet d'Ornithopolis.N'étaitce passage
de Pline,je n'hésiteraispas à identifierles deuxvilles.

riïns, en effet, a pu, par une transposition con-
formeà laphonétiquesémitique, devenir mss, qu'on

a pu traduire par OpviOwv isàXis. Dans la finale

JVIOL, aurait-on vu la racine 'zsléudat'? Peut-être faut-
il lire le passage de Pline : Tyrus, Sarepta [scu\ Omi-

thonoppida, Sidon. Quelques variantes de Sillig y in-
viteraient. Adloun alors serait.simplementAd nonum.
A l'époque chrétienne, le nom d'Ornithopolisaurait
disparu, et, à partir de cette époque, Sarepta aurait
repris son nom biblique, ce qui est conforme aux ana-

logies (voir ci-dessus, p. 21, note a). Il est plus grave
qu'Achille Tatius (fin du111esiècle)l'appelle2apa7r7a.
Je n'insiste donc pas sur celte conjecture.J'ai fait ail-

leurs (p. 525) mes objections contre le système de

M. de Vogué. Une Euhydra (voir Sillig) placée entre
Tyr et Sarfend ne justifierait pas son nom. Il n'y ;i

pas là de ces grandes sources, comme celles de Ras

el-Aïn, de Borak et-Tell, d'Enhydra près Ainril. A

Adloun surtout, ce nom eût été très-mal justifié.

1 Pococke, II, 1, p. 8/1; Movers, DiePhoen.W..

ire part. p. 2/12, note 171 ; Ritter, XVII, 36i, 362;

Robinson, 11, p. 67/1, note 1.
2 Saulcy, l. c. Ch. Mùller, Geogr. gr. min. p. 78,

notes; Thomson, I, p. 2 36, 2Z19; Robinson, l c.

3 Notes anciennesde M. Gaillardot, contre M. de

Bertou, Essai, p. /i, 5.
4 Essai sur la topographie de Tyr (Paris, 18/10);

Revue archéol. 18 5 6, p. 10 et suiv. A peu près en

même temps que M. de Bertou,M. Thomson signalait

Adloun et portait dans ses appréciations la înènx'

exagération. Ritter, XVII, p. 362 et suiv.
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létyr:l, considéré comme plus ancien que Tyr, et avec une prétendue ville

de Sara, dont l'existence n'a guère d'autre hase qu'une faute de copistes

ou de l'abréviateur du faux Scylax2, et quand il voulut voir dans la né-
cropole d'Adloun la nécropole de Tyr. Tout cela tombe devant ce simple

fait qu'Adloun est à plus de 15 kilomètres au nord de Tyr, Si Palétyr était

à une telle distance de Tyr, le passage de Pline sur le périmètre de Tyr

et de Palétyr, qui paraît si exagéré, serait encore trop restreint. Pline

n'eût pas traité une sorte de Chiaia le long de la mer, une rue toute en
longueur, comme une ville close; il aurait seulement indiqué sa longueur.

Une telle distance entre la ville insulaire et la nécropole n'est pas non plus

supposable. Les ruines d'Adloun n'ont pu appartenir à une grande ville;

il n'y a là ni sources, ni cours d'eau, ni canaux, ni aqueduc. La nécropole,
quoique curieuse, n'est ni si grande ni si belle que l'on dit; les caveaux
sont petits, bas, étroits, et chacun ne renferme jamais plus de trois tombes.

Cette nécropole n'est rien auprès des nécropoles d'EJ-Awwatm, de Kabr-

Hiram, etc. Les sépultures qu'on voit à Adloun s'expliquent très-bien

avec une petite ville et par le seul fait d'une côte toujours si peuplée 3.

] Ce queditM.deBertou (p. 83,86) des cavernes,
du sol, des eaux, du port d'Adloun est tout à fait
inexact. Des deux cavernes, la plus grande logerait
à peine une famille de vingt personnes. Le sol cul-
tivable au niveau d'Adloun fait une bande au plus
de cinq cents pas; il n'y a pas de ruisseau; la côte ne
forme qu'une petite crique. C'est par erreuraussi que
M. de Bertou place le Nahr Aboul-Aswcd très près
d'Adloun. Le Nahr Aboul-Aswed, d'ailleurs, est, un
pauvre ruisseau, manquant complètement d'eau en
été (note de M. Gaillardot). Dans un voyage que fi-

rent M. Gaillardot et le P.Bourquenoud avant notre
mission, ces deux voyageurs constatèrent les erreurs
de M. de Bertou. M. Poulain de Bossay (Rech. p. 65
cl. suiv.) réfute fort bien M. de Bertou, mais ses ef-
forts pour rapporter la nécropole d'Adloun aux Sido-
niens sont restés infructueux.

2 Bertou, Topogr. p. 71 et suiv. Reland avait déjà
essayé de prouver qu'anciennementTyr s'appela Sarra
(Pàloest. p. 1 0/16 et suiv.). On peut douter de la cor-
rection 2apa7r7a chez Scylax; mais la leçon 2oepa

slra est en tout cas insoutenable, quoi qu'en dise
M. Poulain de Bossay, qui a bien ébranlé la correc-
tion de Vossius, mais n'a pas trouvé la clef de l'en-
semble de ce passage désespéré (Essais de restit. p. 60
et suiv.). Conf. Movers, Die Pltoen. II, i,c partie,

p. 262, note 171. Pour procéderavecméthodedans
la correction de ce passage, il faudrait le supposer
écrit en majuscules de l'époqueclassique : CAPA6ITA

AAAHnOAICTYPOC,et chercherles changementsde
lettres qui oui pu s'y introduire d'après les règles de
la paléographie. Le manuscrit de la Bibliothèque
nationale (unique en réalité) offre après CAPA un
point qui doit avoir eu une raison dans l'original.
Mais âlln tsô\is est impossible, comme l'a bien vu
Ch. Mûller. J'ai quelquefois songé à 6ITA[M6]-
rAAHnOAIC.

3 Je ne sais ce qui a porté M. Poulain de Bossay
à écrire que «les cavernes d'Adloun ont servi à la
sépulturedes habitants de Sidon et de Sarepta» (Rull.
précité, p. 8).

83
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Adloun n'en est pas moins un endroit très-important. Si j'avais à re-
commencer des fouilles en Phénicie, après Oum el-Awamid, c'est Adloun

que je choisirais. Aucun centre considérable n'ayant existé à cet endroit

au moyen âge, l'antiquité y est encore assez fraîche. Un certain nombre

d'objets, en effet, provenant d'Adloun, tous du plus grand intérêt, ont été

donnés à la mission après mon départ, par les soins de MM. Durighello

et Gaillardot. Ces objets ont la physionomie la plus caractérisée; ce sont
bien, sauf peut-être le 3G, des restes phéniciens. Je dois seulement faire

observer que, ces objets n'ayant pas été trouvés par nous,leur attribution

à Adloun ne repose que sur des allégations sujettes à quelque doute.

.
i° Fragment de plaque de marbre (au Louvre) :
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très-difficile à comprendre.C'est peut-être un fragment d'une espèce d'autel

ou de pyrée analogue à celui qu'on voit dans le fragment de Djamdjîne

et dans la figure 7 de notre planche IV.

20 Deux figurines en or (au Louvre) dont voici la représentation
(grandeur d'original). Ce sont des objets complètement phéniciens. Com-

parez les masques de terre cuite provenant de Chypre (au Louvre) et le
patèque n° 8962 (palier de l'escalier du Musée égyptien).

3° Fragment de sarcophage :

h° Une base cubique surmontée d'une sorte de cône arrondi (pi. XLlll,
fig. 1), analogue à ce qu'on voit dans les monuments du culte chypriote
(Creuzer-Guigniaut, Relig. de Vantiquité, pi. fig. 20/1,20b, 206).

La nécronole d'Adloun a été souvent décrite 1. Elle n'a qu'une imnor-

1 De Bertou, Topogr. p. 85; Saulcy, premier
Voyage, pi. 1; Thomson, I, p. 2/1/1, 2/19; Bohinson,

II, p. h^h et. suiv. La forme pyramidale artificielle
des rochers a été un peu exagérée par M. de Berlou;

83.
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tance secondaire : c'est une des plus médiocres de la Phénicie 1. Beaucoup

de grottes offrent des signes de christianisme, qui peuvent, il est vrai
avoir été postérieurementajoutés. Les inscriptions qu'on lit sur quelques-

unes de ces grottes sont frustes, très-courtes, très-irrégulières et ne peu-
vent guère être estampées; en voici une :

AIUJI- mmoK<p

En voici une autre 2 :

IHCIflIH
AH CTO

Voir Saulcy, premier Voyage, pi. n; Le Bas, III, nos 1871 et 1872.

A Adloun, comme à Naous, près Tripoli, on a pratiqué une rainure

au-dessus des grottes creusées dans la déclivité du roc, pour détourner

l'eau de pluie et l'empêcher d'inonder les caveaux.
Sur place, je fus persuadé que la nécropole d'Adloun était en grande

partie chrétienne et, en tout cas, postérieure à notre ère; à Gébeil, je

venais de rencontrer, dans des caveaux de même forme, des inscriptions

de basse époque. Une constante expérience nous avait montré les caveaux
de la forme de ceux d'Adloun (entrée en arceau, sans pied-droit; à l'in-

térieur, banquettesévidées en auges et surmontées d'un arcosolium) comme

les plus modernes (époques romaine et chrétienne). C'est toutà fait à tort

que MM. de Bertou et Thomson virent dans ces petites grottes des carac-

tères de haute antiquité. Je dois à la complaisance des chefs métualis des

environs, dont la courtoisie a contrasté avec l'humeur farouche habituelle

à leurs coreligionnaires, quelques indications qui contribueront à fixer

la date de ce curieux ensemble de monuments.Ces chefs ayant bien voulu

je n'y puis voir cependant, avec quelquespersonnes,
un effet du hasard.

1 Pour la forme des caveaux , comparez la nécro-
pole de Bereitan, près Baalhek. (Saulcy, premier
Voyage, pi. LIT et i,v; cf. pi. MI.) Comparez aussi la

nécropole byzantinede Corycus. (Langlois, Voy. dans

la Cilicie, pi. ix.)
2 Par moments, je crus voir un 0 pour première

lettre.
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faire déblayer pour moi, dans un endroit nommé Ardh el-Loueh, quelques

caveaux connus des habitants du pays, et ornés de peintures, je me suis

trouvé, non sans étonnement, au milieu des symboles de l'âge chrétien

(croix avec A et (0, oiseaux). Or, les caveaux ainsi décorés ont exacte-

ment la même forme que les autres (on sait que la nécropole d'Adloun

est remarquable par l'uniformité des caveaux qui la composent) ; en sorte
qu'il n'y a pas de milieu entre ces deux partis, ou rapporter l'ensemble

de la nécropole à l'époque chrétienne, ou soutenir que ces peintures ont
été appliquées après coup sur des caveaux plus anciennement creusés.
Cette seconde hypothèse est assez peu probable.-Si l'on peut soutenir

avec vraisemblance que c'est après coup que l'on a ajouté les croix et les

inscriptions grecques qui se voient au-dessus de l'entrée de plusieurs ca-
veaux d'Adloun, on ne saurait supposer de même que de vieux caveaux
aient été couverts de peinture des siècles après leur excavation. Le ve et
le vie siècle furent des siècles très-florissants pour la Syrie, et de ceux où
l'on construisit le plus de travaux durables. Quatre ou cinq villes (Sa-

repta, Ornithopolis, ad Nonum, Leontopolis) se pressaient à cet endroit

et devaient avoir leur nécropole près de là. Le P. Nau, on le sait, prit

ces grottes pour des cellules d'ermites, ce qui est bien faux assurément,
si l'on entend par là que des ermites les aient creusées; mais elles ont

pu, comme beaucoup de grottes sépulcrales de l'Egypte, d'Antioche, etc.
servira des ermites 1, et je ne serais pas éloigné de croire que les ins-
criptions que nous venons de donner se rapportent à cela. A Naous et
ailleurs, on trouve ainsi des grottes sépulcrales portant des croix, dont
l'origine peut être celle que nous venons de dire.

J'ai vu le trumeau taillé sur le roc qu'on a considéré comme une stèle

égyptienne, et qui a donné lieu à tant de controverses2. Je n'ai pu rien

1 Cf. Bitlcr, XVII, p. 1168; Hamilton, Researches
in Asia Minor, II, p. 288; Guérin, De ora Paloest.

p. 1,9.
2 Bertou, Topogr. p. 85 et suiv.; Byllo et Bertou,

dans le Rallettino de l'Institut de corresp. archéol.
de Borne, i838, p. 157 et suiv.; Laborde, Voy. de
la Syrie, pi. xxxi, livraisons 3a cl, 33, nos 1 2 et 13
(en remarquant Terreur du titre de la planche);
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distinguer; mais c'est bien là une stèle analogue aux stèles du fleuve du

Chien l. Je pense, en effet, que c'est de cette stèle qu'Hérodote (II, cvi, i)
parle quand il dit : Èv Se TTJ YLaXcuaflhrq Evp/r? autos oepsov éovaus nal Tà

.ypdpt-[iaLta tà elpypiévct, èveàvra ncù yvvamos OLÎSOÏOL.Le pluriel dont se sert
Hérodote s'applique sans doute à la stèle d'Adloun et aux stèles du fleuve

du Chien. Le trait relatif aux aiSoïa, quoiquenous n'en voyions pas la justi-

fication actuelle, est bien dans l'esprit des signes qu'on voit fréquemment

dans le pays de Tyr. C'est aux environs d'Adloun, en effet, que le siene

des -aiSoïat (^-Ut), est le plus fréquent. Ce passage prouve, du reste, que
l'endroit en question n'était ni Palétyr ni même une ville proprement
dite; autrement, au lieu de la vague locution : èv naXo»<TÏÏ!>#'2upfy, Héro-

dote dirait « dans telle ville, -nLes stèles du fleuve du Chien prouvent qu'on

choisissait de préférence pour ces trophées les endroits où il fallait néces-

sairement passer, peut-être même les positions qui avaient été disputées

et où s'étaient livrés des combats.

La grande caverne architecturée d'Adloun, à gauche de la route, un

peu au sud de la stèle égyptienne, a comme deux coupoles, toutes deux

taillées artificiellement2. C'est encore, ce semble, une caverne d'Astarté.

On l'appelle en arabe Moghâret el-Bzez, s la caverne du sein;» les

femmes qui n'ont pas de lait viennent y boire de l'eau. A l'entrée de la

dernière grotte, qui est de beaucoup plus vaste que les autres, on voit

gravés sur les parois du rocher les signes v et o, comme dans la grotte près

de la Casmie. Ces signes, qui sont fréquents dans le pays de Tyr, se re-

Movers, II, ire partie, p. 2Z12 (M. Movers veut à tort

que la stèle soit assyrienne); Revue archéol. i85&,

p. 19 et suiv.; Alhenoeumfrançais, i854, p. 902,
go3 ; Bey, Voyage dans le Haouran, p. 2; Saulcy,
premier Voyage, I, p. 37; 'deuxième Voyage, II,

p. 282; carte de Van de Velde, 20 édition.
1 Je trouve dans les anciennes notes de M. Gail-

lardot : «La stèle existe, mais très-fruste et très-dif-
ficile à lire; il y a, au-dessus, les vestiges d'une ins-
cription romaine.i> Je n'ai rien vu de semblable.

2 L'idée de placer ici la Caverna Sidoniorum de la

Bible, la Cavca de Tyro du moyen âge, qui se pré-

senta un moment à l'esprit de Bobinson (11, p. A7/1)

et qu'adoptèrent MM. Mislin (Les saints lieux, 1,

p. 35o et suiv.), Poulain de Bossay (p. hh) et Sprù-

ner (Allas du moyen âge, n° Uh), n'est pas soule-

nable. Loin d'être « inexpugnables» comme la Cavca

de Tyro, les grottes d'Adloun seraient un poste mi-

litaire tout à fait chétif. La Maarath Sidoniorum de

la Bible est près de Djezzin. (Conf. Bitter, XVI, 8;

XVII, 99 et suiv., îoi et suiv.; Knobel, in Jos.

XIII, h.)
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trouvent aussi en Afrique, surtout sur les monuments funéraires de la

nécropole de Sigus (Zu kil. est de Constantine), fouillée par M. Cher-

bonneau 1. Ils y ont même des formes plus claires et plus développées, et

c'est d'après ces symboles de Sigus qu'il faudra procéder quand on vou-
dra dresser la théorie complète de ces signes singuliers.

Adloun possède deux beaux sarcophages tyriens, l'un à couvercle en
dos d'âne, l'autre, dans la plaine, énorme, à très-gros acrotères occu-
pant les deux tiers de la longueur du côté, comme cela a lieu dans celui

qui se trouve en un champentre Tyr et Maschouk. On voit aussi à Adloun

de belles citernes coniques; le conduit qui recueillait et y déversait l'eau

est très-visible. Quant aux puits où M. de Bertou a vu des entrées d'hy-

pogées (p. 85), nous les avons inutilementcherchés.

A l'entrée des ruines d'Adloun, quand on vient de Sidon, sont de

grosses pierres, qu'on peut regarder comme des restes d'une porte de

ville. C'est au pied de ces piliers que fût trouvé l'oiseau en cage dont nous
parlions tout à l'heure, lequel put être à l'entrée de la ville comme un
emblème parlant. La série des constructions où il faut probablement voir

le reste d'Ornithopolis se continue le long de la route. Un beau bassin,
taillé dans le roc près de la mer, faisait sans doute partie du port an-
tique 2. Les carrières d'Adloun ont l'aspect monumental ordinaire aux
carrières phéniciennes; elles frappent plus encore que celles du fleuve

du Chien. Il est très-facile de prendre ces coupes du roc pour des restes
de construction, et cette erreur a peut-être contribué aux exagérations

qui ont couru sur l'importance d'Adloun.

A une heure ou une heure et demie de la porte d'Ornithopolis, en
allant vers le nord, on commence à trouver des ruines, surtout entre la

mer et la route. C'est Sarepta. Au pied du village de Saksakie ( xx£*JC**),

1 Je dois les croquis de ces monumentsà M. Cher-
honneau. Toute cette nécropole est anépigraphe,
comme les" nécropoles du pays de Tyr. Voir aussi

une stèle trouvée à Sétif, maintenant, je crois, au
musée de Constantine.

2 Vogué, Fragm. d'un journal, p. 33.
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sont des tombeaux très-intéressants. Les métualis de Saksakie me les dé-

couvrirent avec beaucoup de complaisance. Ils allèrent même au delà de

mes intentions, en détachant pour moi un bout de sarcophage, que certes
je n'aurais pas donné l'ordre d'enlever; on peut le voir pi. LX, n° 5. Trois

ou quatre de ces caveaux me parurent remarquables; l'un est curieux par
les peintures et les sculptures qui le décorent. Les peintures, consistant

surtout en palmes rouges, sont sur le roc nu sans stuc. Le caveau a trois
compartiments. Au fond, se voit un hémicycle sculpté : on dirait le soleil

dans une zone sphérique, la lune et deux vases à anses. Au-dessus, tète

de lion avec collerette; au plafond, une couronne. A côté de ce caveau,
s'en trouve un autre offrant des boules ou cercles; puis un troisième, où

l'on voit un beau sarcophage orné de bucranes et de guirlandes avec des

grappes de raisin en pendeloques (c'est à ce sarcophage, je crois, qu'ap-

partient le fragment, pi. LX, n° 5). Ce sarcophage ressemble donc beau-

coup aux sarcophages de Saïda de notre planche LXI. Je fus frappé aussi

d'unegrande surface lisse évidée dans le rocher, sur laquelle sont tracées

des croix grecques et où est creusé un caveau. Il y a encore, au bas de

Saksakie, d'autres caveaux à sculptures. Le h mars î 862
,

M. Gaillardot

m'écrivait : « Durighello a trouvé à Sarfend ce qu'il appelle <cun sarco-
phage avec des anges?) (probablement des génies tenant une guirlande).

Ces tombeaux appartiennentsans doute à la nécropole de Sarepta. Au

khan d'Aïn el-Kantara se voit un chapiteau assez remarquable. Au sud

du khan est le champ des ruines de l'ancienne ville; il y aurait là des

fouilles à faire; c'est là qu'a été trouvée une précieuse statue phénicienne,

achetée et rapportée par M. Rey 1. Je notai une pierre sculptée, que

je me proposais de déchausser; mais je n'en eus pas le temps. Je crois

que le chapiteau du khan tenait à cette pierre. Le port de Sarepta oiire

des restes de constructions. Je remarquai deux belles chambres contigues

1 Rey, Voyage dans le Haouran, p. 2 et pi. 1 ; Long-
péricr, Le musée Napoléon III, pi. xvm. Pour la cein-

ture iïurams que porte la statue, cf. Rosell"»,

Monum. dell'Egitlo, pi. vi, vm et suiv.
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taillées dans le roc au bord de la mer. Le remblai formé par les débris de

la vieille ville est très-considérable ; il est plein de fragments de marbre et
de verre. Le khan, avec sa jolie fontaine, et avec ses belles eaux venant, je
crois, des bassins de Borak el-Tell, marque probablement l'entrée de
l'ancienne ville. Le nom de Sarfend ou Surafend s'applique à tout cet
ensemble, surtout au cap Ras Surafend, et aussi à un village situé sur
la colline voisine. Du temps de saint Jérôme, la ville était sur la hauteur,
puisque l'étape de Paula, après Sidon, est «la tour de Sarepta, plantée

comme un observatoire au-dessus de la mer. v D'après un renseignement
qui m'avait été donné, il y aurait une inscription à Sarfend; Hossein
Kharroubé la connaît; on n'a pu me la montrer.

Sarepta était une ville sidonienne d'origine, comme le prouvent les
expressions J1T¥7 1ÎPN nS^të (I Rois, xvn, 9), Sapera T9JS^iSwvias (Luc,

iv, 29, et non XiSwvos, comme porte le textus receptus) 1. Le faux Scy-

lax, si l'on adopte la correction de Vossius, l'appelle une tzrdAts Tvpfov;
mais cette correction est fort douteuse; ÙpvlBwv trrdAts est donné par le
même faux Scylax comme une ville des Sidoniens ; le croisement des villes
tyriennes et sidoniennes, du reste, n'était point rare sur la côte; pour
s'en convaincre, il suffît de lire l'énumération du faux Scylax au sud de
Tyr 2. Il se peut que Sarepta ait passé ensuite clans le territoire de Tyr 3.

La position de Sarepta, sur un petit rocher faisant légèrement promon-
toire, ressemble beaucoup à celle de Sidon. Le nom de Sarfend ou Su-
rafend se retrouve du reste en plusieurs parties de la Syrie : i° près de
Ramlé de Palestine (ancienne Sariphoea?)\ 90 près d'Athlith (Sarepta
Judoeoe du moyen âge).

C'est bien en vain qu'on a cherché dans les noms actuels des villages
de la côte le nom de cette prétendue ville de Sara qui sert de base au

J Poulain de Bossay, Rech. p. Zt5; Essai de restit.
p. 48' et suiv.; Gesenius, Thés, au mot nsis.

2 Ceogr. gr. min. de Ch. Miïller, T, p. 78, 79.

3 Achille Tatius, II. 17; Sprûner-Menke, Ribel-
atlas, n° iv, carte 1 ; Ritter, XVII, p. 44, 45.

8/1
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système de M. de Bertou. Il y a bien un village de Seirié et un Néby Seir

entre l'Aboul-Aswed et Adloun; on m'a dit qu'on l'appelle aussi .^L, e[

selon une note de M. Gaillardot (voir ci-dessus, p. 655), on prononce-
rait même Sara. Il y a un village à'Ansariyé, et par écourtement *J>L* au
nord d'Adloun 1. Le Sarié et le Wadi Saraï, le Sarce ou Sari ou Sara

qui ont frappé certains voyageurs, n'ont rien à faire en tout cas avec

une antique ville de Sara; d'où Sarranus, etc. Tout cela repose sur des

erreurs d'orthographe ou sur une vicieuse prononciation de certains

noms purement arabes et modernes.

Revenons à Cana, qu'on peut prendre comme centre archéologique

du pays de Tyr. Nous avons exploré toute la région au nord de Cana 2.

Tournons-nous du côté du sud.

Près de Cana, vers l'endroit nommé Ardh el-Urdani (ou El-Urdan), il

y a un sarcophage bisome, énorme. Les deux cuves sont creusées clans

un seul bloc; un seul couvercle les recouvrait toutes les deux. Le bloc qui

renferme les deux cuves posait sur une base. Le couvercle, grosse masse
arrondie, gît à côté. Ce monument rappelle le Kabr-Hiram. Je crois me

souvenir, cependant, que sur la base ou le couvercle il y a un ornement.

Pour bien comprendre ce monument, il faut un peu d'attention; car les

pierres, le couvercle du moins, ont été dérangés par les chercheurs de

trésors. Je vis deux fois ce sarcophage, et la seconde fois je m'aperçus

que je m'étais trompé sur la relation des blocs. Je regrette vivement de

n'en pouvoir donner un dessin.

Un peu plus loin, à Msellabet hallet ez-zaouié, il y a un caveau au-

dessus de l'entrée duquel se voit le signe ©; à côté est une grande auge

d'où l'on a tiré un sarcophage de plomb. Les métualis l'appellent «le

tombeau du chrétien;?? les chrétiens l'appellent «le tombeau du scheickb

Sab. v Une note qui me fut donnée à Sour me l'indiquait ainsi :

1 Voir les cartes de Van de Velde et de l'Étal-

major.

2 Pour mon itinéraire en ce pays, voir la carte,

planche I.
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^AajJî^-p UwJ AÀ^Û.Â. tj-^ir* bld j. Ce caveau a été récemment fouillé. Il

paraît que le sarcophage qu'on en tira était très-beau; on me dit qu'il y

en avait un morceau à Jérusalem, chez le consul anglais.
Msabah est un mamelon couvert de ruines : gros murs, magnifiques

pressoirs, parfaitement conservés, porte avec des sculptures bizarres

(sortes de griffons). L'aspect de tout cela est très-antique et .admirable-

ment pittoresque. Msabah peut passer pour un des plus beaux types de

ces villages ruinés du pays de Tyr; il est même supérieur à Oum el-
Aâmed. La conservation des vieilles constructions est frappante; les murs
sont tous dans leur à-plomb.

Djebel el-Kébir, près de là, offre un aspect semblable. Voici une note
qui me fut remise à Sour sur cet endroit : ^i^-*-?^ ^J-^-J^ j~t*&\ ô^^S
Quelié] foAz •sj^y'j o^^oj wA Djebel el-Kébir, il y a des sarcophages en
plomb, sur lesquels on voit des figures de personnages.»

Près de Msabah est Mesedjed (lieu d'adoration). On y montre une
pierre grande, longue, bien taillée, fichée en terre par le bout. Sur cette
pierre se dessine un long rectangle étroit; au-dessus, un ovale allongé,

coupé par un petit diamètre; des deux côtés, deux petits cercles ou petites

boules. H y a aussi une pierre avec une croix.

Zubkhin a des chapiteaux singuliers avec des ronds et des représenta-
lions analogues à celles qu'on voit dans le caveau peint de Saksakie (sorte
de vase long et étroit avec des anses). Une colonne répondant à ces chapi-

teaux se voit à côté; elle offre l'aspect d'une colonne torse ou plutôt d'une
colonne autour de laquelle une corde serait enroulée. A Zubkhin, j'ai

vu aussi une masse considérablede pierres taillées,portant des moulures,
qu'on a tirées de terre. Une pierre assez remarquable se voit au bas d'une
maison qui porte une inscription arabe; près de là, une autre pierre,
de travail arabe, offre des ornements imités de ceux de la première.

Peu après Zubkhin, on aborde par la lisière du nord un des cantons
de la Phénicie les plus riches en antiquités; je veux parler du massif de

s/..
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montagnes qui forme sur la côte le cap Blanc et le cap Nakoura, dont

l'épine la plus élevée s'appelle, chez les Arabes, Djebel Muschakkali (la

montagne aux fissures1). Ce pays a été peu exploré 2; les missionnaires

américains et Van de Velde n'ont vu que la ligne qui le termine du côté

du sud. Il est maintenant presque désert et n'a jamais renfermé de ville

importante; mais c'est là surtout que l'on trouve conservés, d'une façon

qui étonne, les restes de ces villages ou métairies dont le pays de.Tyr

était autrefois couvert. Je ne connais pas d'aspects plus pittoresques que

ceux auxquels donnent lieu ces mamelons de ruines d'une absolue vir-

ginité, perdus dans des bois dont la fraîcheur produit en Syrie l'effet

le plus inattendu. On dirait, au printemps du moins, un immense parc
anglais que personne n'aurait jamais foulé. Ce massif de montagnes est

le point de Syrie que je recommande le plus aux artistes capables de

goûter le plaisir des belles choses inconnues dont on cueille la première

fleur. C'est là que l'on comprend, malgré la profonde tristesse de ces

ruines sans style, comment la nature réserve toutes ses coquetteries

pour le désert. Frappés par une même catastrophe dont le coup a dû

être instantané, sortis totalement du mouvement du monde depuis le

jour où la vie fut brusquement interrompue dans leur sein, ces villages,

maintenant déserts, dont les noms ont conservé pour les habitants du

pays toute leur individualité, Mariamîn, Medinet en-Nalias, Kneifedli,

Yarîn, Ermed, Belat3, comptent parmi les ruines qui, tout en restant

mystérieuses, éveillent le plus d'intuitions historiques. Aucune inscrip-

tion n'y a été découverte. Au premier moment on voudrait rapporter à

1 Ritter, XVI, p. 777, 807, 813.
2 La carte de Van de Velde et celle del'Elat-major

le présentent cependant Irès-bien. Robinson n'a fait

que l'entrevoir du haut de Belat, III, p. 65. Pour le

voyage de Stephan Schultz en 178/1, consulter Rit-

ter, XVI, p. 79& et suiv. Voir la carte dressée par
E. G. Schultz, dans ce même volume de Ritter, qui,

p. 777, 778, utilise les notes de ce même Schultz.

Pour le nom de Schub cl-Arah, comp. Robinson, III,

p. 66 (Shah).
3 rcAu sud de Cana, du côté de Kalaat-Schamma,

il y a plusieurs endroits qu'on appelle aradé, Suh-

khin, Medinet en-Nahas, Mariamîn, etc.n (rensei-

gnements de Sour). Je ne sais ce que veut dire ce

mot aradé.
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l'antiquité chananéenne ces murs d'une étrange vétusté, ces pressoirs gi-

gantesques
, ces tombeaux grandioses, ces citernes d'une construction si

recherchée. Puis on se rappelle qu'en Phénicie le style colossal s'est con-
tinué presque jusqu'à la période chrétienne. Deux ou trois des villages

dont il s'agit, d'ailleurs, possèdent des monuments figurés dont la date

se laisse entrevoir, et une telle date n'est pas très-ancienne; mais certai-

nement l'aspect général de ces grandes métairies n'a pas changé. Même

en supposant qu'elles aient été des casaux au moyen âge 1, elles ne
durent pas alors différer beaucoup de ce qu'elles furent dans l'antiquité,
jusqu'au moment où elles devinrent, comme aujourd'hui, des ruines
cachées sous les arbres et les broussailles. Si l'on jette les yeux sur une
carte de la Palestine au temps du Christ (Bibelatlas de Sprùner-Menke,

n° 5, par exemple), on verra que quand il est question dans les Evan-
giles de rà [lépri Tvpov naà lïiSwvoç, OU rà ôpitx, T-àpov ncd ^iSwvos (Matth.

xv, 21; Marc, vu, a4', 31), c'est de ce pays qu'il est question. La ywy
èXXvvk,livpoÇoiviKKjcraiw yévei de Marc, vu, 26, devait aussi être de ce

pays.
Medinet en-Nahas (la ville du cuivre2) est une des plus pittoresques de

ces ruines de la tribu d'Aser. Elle est engagée au milieu d'un fourré de
bois qui, surtout au printemps, est d'une beauté sans égale. Les murs
sont très-soignés et très-bien conservés;les pierres n'ont pas de bossage;
elles offrent beaucoup de jointoiements à crossettes comme la tour des
Algériens à Sour, pour compenser l'irrégularité des lits. H y a là une
très-belle citerne en forme de cône tronqué.

Kneifedh (diminutif de «xjui, pour le sens duquel voyez Freytag) est
plus remarquable encore 3. Les taillis dans ces parages n'offrent presque
plus de trace dupassage humain, et les ravins sont difficilementpraticables.

1 Cela est douteux; la liste de casaux dressée
par M. Rey se tait à peu près sur ces parages (Arch.
des miss. ac série, M, 369, 370).

2 Sans doute à cause des objets de bronze qu'on

y aura trouvés. Ce nom se rencontre aussi dans l'Yé-

men.
3 Robinson ne connut ce point que par ouï dire,

III, p. 62.
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Ce qui frappe d'abord, ce sont deuxmagnifiques cavernessépulcrales. L'une

devait être accompagnée à l'extérieur d'une riche décoration, et former
g

ce que les Arabes ont appelé àuUÂJLM. Il en reste une colonne octogone 1

un chapiteau ionique d'époque tardive (on le reconnaît à l'étranglement

des volutes), de beaux fûts de colonnes. A l'intérieur, je trouvai les dé-

bris d'un très-curieux sarcophage brisé par les chercheurs de trésor. Je fis

transporter à Sour tous ces débris, non sans de grandes difficultés. Nous

réussîmes à reformer ainsi un sarcophage unique en son genre, repré-
senté dans notre planche LVII, fig. h. Les armes qui se voient sur les

parties restantes de la cuve n'ont pas une physionomie très-antique, et
rappellent celles qui se trouvent sur le sarcophage de Schalaboun. Les

restes architectoniques de la décoration de la grotte, qui furent sans
doute contemporains du sarcophage, feraient songer à la bonne époque

romaine (premier siècle). Passé cette époque, je ne crois pas qu'on ait

fait en Phénicie, au moins à Tyr, d'ouvrages imités de l'Egypte : le goût

gréco-romain l'avait tout à fait emporté. Je placerai donc le tombeau de

Kneifedh un peu avant J. C. ou au plus tard vers le temps d'Auguste ou
de Néron. A gauche du bouclier, on voit une figure phénico-égyptienne

mutilée : ïuroeus au front, le croissant et le globe sur le sommet de la

tête, aile déployée et revenant en avant, bras de la déesse collé au bord

de l'aile et tenant la fleur de lotus, ou la croix ansée, ou le crochet au-

gurai, comme cela se voit dans beaucoup de représentations égyptiennes

analogues, et comme cela devait avoir lieu dans l'art hébreu 2. C'est Sati

ou Netpé, déesses qui jouent un grand rôle dans les représentations

funéraires égyptiennes 3. Devant cette déesse, est le pied d'un autel a

offrande, en forme de guéridon4. De l'autre côté, était sûrement une

1 Ces colonnes polygonales servaient souvent de
base à des idoles. (Voir les peintures du Palatin,
sujet d'Io. Revue archéol. juin 1870.)

2 Voir Thenius, Comment, sur les livres des Rois,

pi. 11 et 111.

3 Description de l'Egypte, Ant. pi. vol. II, xcii, 2;

vol. IV, xx ; Guigniaul, Rclig. de l'antiquité, fig- *6°,

182, 192 ,
et l'explication.

4 Guigniaul, ouvrage cité, fig. 189, zone sous

les bras croisés de la momie.
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figure semblable, aux ailes semblablementépandues. Notre litho-photo-

oTaphie ne donnant qu'une idée imparfaite de cette figure, nous en
offrons ici la gravure sur bois.

Le couvercle n'estpas moins curieux. Deux sphinx ou griffons (cherub\
dont la face a été martelée (comp. le plomb de M. de Saulcy, premier
Voyage, pi. xxxi, fig. 7), posent la patte droite sur des lotus sortant d'un
objet central couronné1. Voici l'image exacte de ce côté du couvercle

(l'autre côté n'offre aucune sculpture, le sarcopliage ayant dû être scellé

dans un espace en retrait). Les figures sont revêtues d'un enduit, qui
probablement a porté des couleurs.

1 Ce motif central rappelle l'étrusque. Cf. Longpérier, Musée Napoléon III, pi. i,xxu.

Fig. 1. Parties qui restent du devant du sarcophage.
Fig. 2. Partie qui reste de l'extrémitédroite du sarcophage.
Fig. 3. Partie qui reste de l'extrémité gauche.

Ce côté n'avait pas de guirlande,comme en avait le côté droit. La façon dont la partie supérieure
de notre fragment est layée ne laisse pas de doute à cet égard.
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Kneifedh offre encore un autre caveau à trois grottes; celle du milieu
contenait deux sarcophages. Un peu plus bas, sur la colline, est la mé-
tairie, la villa, dont ces tombeaux étaient la dépendance. Les murs sont
composés des pierres les plus grosses que j'aie vues dans les construc-
tions de ce genre. Il y a là de beaux pressoirs.

Kneifedh a sa légende, qui m'a été ainsi contée. Le fils de Benjac était

un berger qui passait tous les soirs près de là avec ses chèvres, et tous les

soirs, une chèvre manquait. C'était le génie de la grotte qui la volait. Le

fils de Benjac guetta le génie, entra et trouva le trésor, grâce auquel il

devint prince du pays. Il partagea le trésor avec le fils de Bescharrah, et
voilà pourquoi le pays s'appelle Beled Bescharrah.

Mariamîn est la plus grande de toutes ces nw[xai tyriennes l : c'était

presque une ville. Les caveaux y sont très-nombreux, les sarcophages en
forme d'auge, très-nombreux aussi. Les couvercles de ces derniers sar-
cophages sont ou carrés en gros blocs, ou triangulaires, ou arrondis en

une courbe surbaissée ( \ Une des choses les plus frappantes de Ma-

riamîn est une très-belle piscine, avec un escalier taillé dans le roc et un
pilier au milieu, comme à Eddé. Le nombre des citernes de forme conique

évasée (sortes de bouteilles) est étonnant; les murs et les pressoirs sont

aussi en nombre très-considérable. Un renseignement vague m'y avait

signalé des sculptures; je n'en ai pas aperçu.
Al-Muzeibleh offre le même aspect : gros murs, pressoirs, caveaux,

11 doit y avoir encore une pierre de fenêtre? (xslL) ornée de lignes (?),

que notre guide Selloum avait vue, mais qu'il ne put retrouver.
Yather (j-**i) est un point à remarquer 2. On y voit un spéos considé-

rable, grand rocher rempli d'excavations d'une grandeur extraordinaire

se prolongeant de tous les côtés; au-dessus des ouvertures, on aperçoit

des trous pour fixer des planchers; au pied, sont d'autres grottes et une

1 Ce sont bien là les xwfxau des évangélistes. mot que la Vuigate rend par castellum. — - Robinson,

p. 6i, 62.
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crande surface lisse de rocher. Un peu plus haut est un autre rocher

taillé 1; celui-ci renferme : i° un puits magnifique à deux ouvertures

avec un escalier intérieur; 2° un très-beau caveau à trois niches, du côté

de l'ouest; 3° un caveau du côté de l'est, qui semble avoir un pilier ou
pendentif au milieu.

Jalama, à une demi-lieue de Yather, est une autre fteèpy tyrienne, sur
une hauteur, ce qui la fait ressembler à une acropole. C'est un bel en-
droit, du même aspect que les localités que nous venons de décrire. On y
voit une grande masse de pierres bouleversées; on est frappé surtout du

nombre des puits et de deux grandes citernes rectangulaires, sans parler
de plusieurs autres évidées en forme de cône. Cela suppose sur cette hau-

teur une population assez nombreuse. On y voit aussi une mosaïque à

gros cubes, de belles cuves, des caveaux et des rochers équarris par le

bas. Jalama fut dans l'antiquité une localité considérable.

Haye, Berias, Ammé (peut-être HÇ^, Jos. xix, 3o, de la tribu d'Aser),

offrent l'aspect de villages en ruines tout à fait semblables à ceux qui vien-

nent d'être décrits. Les khirbé du pays de Tyr ont l'aspect le plus uni-
forme.

Un autre cycle d'antiquités s'ouvre au delà des montagnes qui limitent

à l'est l'horizon de Sour, dans la région qui forme la terrasse occidentale

du lac Huleh. Les sarcophages, tout en conservant leurs formes gran-
dioses et massives, deviennent plus ornés à leur surface extérieure. Les
doubles cuves, creusées dans un même bloc, avec un couvercle unique,

sont assez fréquentes. Un genre nouveau de monuments commence à se
montrer, je veux parler des chambres sépulcrales bâties en arceaux au-
dessus du sol, selon les règles du style gréco-romain, et non plus tail-

lées dans le roc. De beaux temples syriens, et non plus phéniciens, appa-
raissent çà et là. Au sud, sur une ligne très-rigoureusement déterminée,

1 Je le comparerai, par à peu près, au rocher représenté dans la planche VIII, fig. i, de l'Exploration
de la Galatie par M. Perrot.

85
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de Kasyoun à Kefr-Bereim1, les temples cessent et les synagogues com-
mencent2. Je crois que dans,cette curieuse région peu de points vraiment

importants m'ont échappé.

Hazour (jj>y**) ou Heziré («>^ *M*)-> peut-être T^n"}^, ville neph-
talite (Jos. xix, 37) 3, offre un bel ensemble de ruines. On y voit une ca-

verne sépulcrale d'un genre à part. C'est une grosse entaille rectangulaire

dans le rocher, comme à Amrit; au-dessus, a été construite, à l'époque

romaine 4, ce me semble, une voûte qui fut démolie un an avant mon
arrivée. A côté, sont des ruines analogues à celles que nous avons déjà

tant de fois décrites. On remarque, en particulier, dans un champ, un
énorme seuil de porte sur lequel se dessinent des lignes géométriques

formant une étoile. Près de là, est une vaste ruine, où s'élèvent de très-
beaux murs, et un édifice carré encore bien conservé. Tout cet ensemble

est frappant.

Hmid est un groupe de ruines analogues à toutes celles qui viennent

d'être passées en revue.
Dibl (J0.3) est vis-à-vis de Hazour. On y voit trois beaux caveaux.

L'un taillé avec un soin extrême et une précision qui n'est pas ordinaire.

Il y a là deux chambres l'une derrière l'autre. Les fours sont rectangu-
laires, au nombre de neuf (trois sur chaque côté) dans la première

chambre. Sur le listel, entre l'ouverture des fours et le plafond, il y a

des inscriptions :

1 La carte de Van de Velde est très-exacte pour ces

parages.
2 Cela répond bien, du reste, à la limite de la

Galilée, depuis Alexandre Jannéejusqu'àl'absorption
du pays par les Romains. (Menke, nos h, 5, 6.)

3 II y a cependant Hazouret Ain-Hazour au sud

du Jermak, qui peuvent être la localité biblique.
(Voir les cartesde Van de Velde et Sprûner-Menke,

et contre celte identification, Robinson, III, p. 8i;
Thomson, I, p. hho). Notre Hazour a l'avantage
d'être plus voisin des localités qui environnent

"NBrrpy dans le texte du livre de Josué. Robinson

(III, p. 63) a raison (contre Thomson, I, p. ^Ç),

kho) dene pas identifier notre Hazour avec la célèbre

ville de Hazor;mais il n'a pas penséà En-Hazor. Le

point dont nous parlons peut, quoi qu'il dise, être

en Nephtali (voir Sprùner-Menke, Ribelatlas, n° 3).

Le passage I Maccb. xi, 67 (où il faut lire Acrap et

nonNacrap,Ewald, Gesc/i.IV,p. 38i), convientaussi

à notre hypothèse. (Cf. Ritter, XV, p. 260 et suiv.)

4 Je ne comprends pas comment Robinson a vu

là tetbe marks of extrême anliquily.»III, p. 62, oa-

(Cf. Thomson, I, p. £3o, et suiv.)
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i° A droite de celui qui entre (sur 2m,2 0 de longueur) :

APICTOJNOCAOeVAATOAPICTCONOC

2° En face de celui qui entre (sur 2m,i o de longueur) :

AHMHTPVOVMAKPeTPICenPO

Il n'y a rien sur le listel de gauche.
Lettres très-espacées, très-frustes et de très-basse époque, les M et les 10 énormé-

ment écartelés, les A tout à fait gothiques. Pour comble de malheur, l'inscription a été
altérée à dessein; on y a ajouté de faux traits; ainsi dans quelques O et quelques C on
a inscrit une croix pour en faire un signe de religion ©. Les lettres douteuses sont
la onzième et la quatorzième de la première inscription, la septième de la seconde.
La onzième de la première inscription peut être un 6; il se peut même que le O soit

un faux trait, que <B ait été surajouté à une autre lettre, peut être un N. Sur les autres
lettres il n'y a guère de doute. Les trois noms au génitif répondent assez exactement
au dessus de trois fours, si bien qu'on pourrait supposer qu'ils désignent les noms des
morts contenus dans ces fours, deux Aristons et un Démétrius. Mais le reste des deux
inscriptions est pour moi une énigme.J'affirme cependant qu'on ne peut lire autrement,
et qu'il n'est permis de tenter aucune intercalation. J'ai deux estampages et deux copies
du monument.

Dibl a encore deux caveaux : l'un taillé avec finesse et exactitude,
entrée horizontale; l'autre a l'entrée perpendiculaire, comme les caveaux
d'Amrit; sorte d'ogive à côté. On voit aussi à Dibl un beau puits rec-
tangulaire creusé dans le roc, et de larges assises de constructions taillées
aussi dans le roc.

Au bas de la colline, entre Hazour et Aïnibl, il y a des apparences
d'une grosse construction en très-grand appareil. Je n'ai pu vérifier si

ce n'était pas un jeu de la nature.
Aïnibl (J^-us) a deux tombeaux bisomes, monolithes énormes, avec

deux gros bouts saillants (forme propre au pays de Tyr et à la haute
Galilée). On peut les comparer pour la masse au tombeau bisome de
Ardh el-Urdani près de Cana.

Doueïr (^a, «le petit temple») a les restes d'un temple, dont la porte
sr>.
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à jambages monolithes existe en partie. Elle est d'un bon style, analopue

à celle d'Oum el-Awamid, à moulures plates, de peu de saillie; il y a une
rainure intérieure dans les jambages. Les matériaux sont de grande di-
mension. Parmi ces débris était un bloc considérable, de forme presque
cubique, offrant sur une de ses faces une curieuse sculpture avec inscrip-

tion. Les maçons et tailleurs de pierre chrétiens d'Aïnibl m'offrirent de

séparer la face sculptée et de la réduire à une dalle assez mince pour la

transporter à Sour sur un chameau. Ils firent ces deux opérations ex-
trêmement difficiles avec une rare habileté, et ce monument est mainte-

nant au Louvre, où il est, je crois, le plus curieux spécimen que l'on

possède des cultes syriens. Il est représenté dans notre planche LVIÏ,

fig. 3.
L'inscription est fort difficile. J'ai réussi cependant à la lire presque

tout entière :

HMiOAnOAAUJNIlOYCENPIlAIOCIIEAAMANOYCOlKONOMOY
HHIA K A EIT0YH r E M O N O C A E r • S-TO N O YAO N EY[=]AM E NOSYnEPCWTHPI A CTO) N Y10)[N]

ÂNEBHKEN

[Ss]w kltôXkcf)vi, iovcr£vpiiaiïoç(1) HeXoLpidvovsoinovàpiov
[KOÙ Êp]awXefTov -nys^ôvos Xsyç' TOV oùSov eù^dptevos bitèp crwTypioLç TWV vlw[v]

dvédriKsv.

Les lettres de la première ligne sont plus grosses que celles de la deuxième ligne;

c'est ce qui fait que la lacune de la deuxième contient plus de lettres que la lacune

de la première, outre que la première pouvait commencer un peu en recul. Le nom

au nominatif est la seule chose qui m'échappe.Le N paraît avoir été barré ou retouché;

cette lettre offre l'aspect d'un N et d'un H superposés; le caractère qui précède OLIOS

se présente à l'oeil comme un U; peut-être est-ce un M; cependant les M de l'inscrip-

tion n'ont pas cette forme. îotxrep/xatbsou ïovcrsvyppicûos, est d'ailleurspeu satisfaisant.

SeXajxoÊinjs (Selmmi) est un nom commun dans le Hauran 1. On trouve aussi un He-

raclite dans la Batanée (Waddington, n° 21 \lx). Le tour de la phrase est singulier;

Selman et Heraclite paraissent les deux fils pour le salut desquels le monument est

élevé. Il est remarquable qu'à Kefr Bereim, à une ou deux lieues de Douaïr, nous

1 Voir mes Observations sur les noms arabes de

VAuranitide, dans te Rullctin archéol. de MM. de .
Longpéricr et de Witte, sept. i856; Welzslein,

Inschriften,p. 2 64, 364.
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trouverons une inscription hébraïque rappelant l'érection d'un oùSôs. Comparez aussi

î"l^^nri,'î< de la grande inscription d'Oum el-Awamid. Les voeux de religion dans ce

pays avaient souvent pour objet d'élever ces portes monumentales. (Cf. Waddington,

n° 2 538 a; Vogué, Syrie centrale, Inscr. semii. p. îoo.) OvSôç est défini par Suidas :

TO KUTO) TrjsB-vpas, ce qui convient très-bien à un linteau, comme est notre monu-
ment.

Des deux côtés du palmier, se voient deux petites inscriptions :

ETAY AKT
MH nANHM

OYlÇ

Il n'est pas impossible qu'après ETAY il y ait un petit C. Il faut en tout cas lire

ÉTOVS
CLKT, pvrfvbs 'usaLVYJiLov tç.-

L'année 32 î calculée d'après l'ère des Séleucides donnerait l'an 9 de J. C. date
beaucoup trop reculée pour le style du monument et de l'inscription. D'après l'ère de
Tyr, on aurait 195 après J. C. ce qui va bien. Le règne de Commode et celui de
Sévère sont l'époque où s'élevèrent en Syrie le plus de monuments aux frais des indi-
gènes. L'ère d'Antioche donnerait l'an 273, et certainement le style de la sculpture ne
répugneraitpas à cette date. Il est difficile de voir quelque chose de plus barbare. Cette
barbarie, il est vrai, est encore plus une affaire de province qu'une affaire de date. Le
style de la torche de la Lune est caractéristique d'une basse époque. Les deux divi-
nités sont Apollon et Diane, symbolisant le Soleil et la Lune. Les deux figures ont été
martelées.

Doueïr a en outre une belle piscine à escalier, creusée dans le roc,
et d'autres travaux nombreux creusés aussi dans le roc, en particulier
des citernes. M. Gélis, qui le premier attira mon attention sur Doueïr et
Sclialaboun, en compta quinze. Les caveaux offrent les espèces de jours
de souffrance que nous remarquerons plus caractérisésà Sclialaboun.

Prés de Doueïr, est Sclialaboun (yj-s*L£.), nom qui répond proba-
blement au nom Wy?y& ou ^wW de la Bible 1, mais non à la localité

mentionnéedans Josué, xix, ^2, et dans d'autres endroits 2. Cette localité,

1 Cettecoïncidence me fut indiquéepar les khouris
maronites du pays.

2 Knobel, sur Josué, xix, 42; Saulcy, deuxième
Voyage, II, p. 276, 276. H est possible que les

Danites émigrés vers le nord (Berlbeau, Zur Gesch.

der Israeliten, p. 288, 289), de même qu'ils donnè-
rent à Laïsch, après l'avoir prise, le nom de Dan,
aient transporté avec eux le nom de Schaalabbim,
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en effet, est dans la tribu de Dan, à l'ouest de Jérusalem. En tout cas
les beaux restes d'antiquité que possède Schalaboun ne sont nullement
juifs. On y remarque : i°une très-belle construction carrée, en très-
grandes pierres. En voici le croquis rapide pris par M. Gélis 1 :

2° Une autre construction, dont voici l'esquisse sommaire tracée par
le même :

A
,

enceinte de pierres de taille.— B, plate-forme de roc aplani. — C, trou circulaire peu profond.

— D, roc aplani. — EE, coupe suivant m n.

3° Deux très-beaux sarcophages sculptés (sur le petit mamelon),

ayant pour décoration une guirlande soutenue et relevée par un génie

ailé occupant le centre de la large face, raisins en pendeloques antéfixes

dans le sinus-de la guirlande. Aux bouts des deux sarcophages sont des

espèces de petits autels ou soutiens comme ceux que nous trouverons à

Oum el-Awamid; au-dessus, dans l'un des sarcophages, sont deux lances

croisées et liées au point d'intersection par une couronne rappelant les

armes du sarcophage de Kneifedh. Ce tombeau me paraît du même temps

selon une habitude commune aux émigrés de tous
les temps.

1 Qu'il me soit permis de déposer ici l'expression
d'un vif regretpour la mort de cet officier distingué,

qui rendit à la mission les plus grands services, et

dont les relations personnelles eurent pour moi cl

pour les personnes qui m'accompagnaientun charme

extrême.
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que celui de Kneifedh, et reporte la pensée vers l'époque des Hérodes,

des Ptolémées fils de Mennée, des Lysanias, des Zénodore, chefs arabes

inféodés à l'empire romain, adoptant les modes et le style grecs, ou bien

encore vers le mélange de moeurs grecques et arabes qui se produisit

à Palmyre et dans le Hauran au second siècle. Les armes, demi-romai-

nes, demi-arabes, qu'on voit sur les monuments de Schalaboun, feraient

croire que les aristocrates pour lesquels furent construits ces superbes

tombeaux appartenaient à la race qui prit la prépondérance, à l'époque

romaine, sur toute la ligne du Jourdain et de l'Anti-Liban. Sur ces grands
tombeaux de famille chez les Arabes ghassanides, voyez Caussin de Per-

ceval, Essai, II, p. 2/11 ; Hartwig Derenbourg dans le Journal Asiatique,

oct.-nov. 1868, p. 311,879.
k° Un autre sarcophage, très-beau encore, très-large, présentant des

acrotères démesurés, près de la construction carrée.
5° Un caveau d'un genre à part, avec des niches dans le vestibule. Je

le crois juif.

6° Deux autres caveaux du même genre contigus. Au-dessus de l'en-

trée de l'un, deux mains qu'on prendrait pour des fourchettes, si l'in-
tention d'y figurer cinq doigts n'était évidente. Cette sculpture semble mo-
derne; c'est peut-être le signe contrôle mauvais oeil. L'autre caveau a deux

chambres qui se suivent. La première chambre a été déblayée par les

chercheurs de trésors;mais ils n'ont pu enlever la pierre qui fermait l'en-

trée de la seconde chambre. Il y aurait là une fouille intéressante à faire.

Ce caveau paraît un de ceux qui peuvent le mieux donner l'idée du tom-
beau de Jésus 1.

Un des traits caractéristiques de ces trois caveaux, c'est une espèce de

jour de souffrance, percé près de l'entrée et destiné, quand la pierre était

roulée à la porte, à éclairer l'intérieur. Nous avons déjà trouvé cette par-
ticularité à Doueïr. Les sépultures phéniciennes et syriennes n'offrent

1 Voir Vie de Jésus (13e édition), p. /1/17, /168 ; Vogué, Les églises de Terre Sainte, p. 1 26 et suiv.
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aucune trace de la préoccupation de donner du jour à l'intérieur du tom-

beau. Les « cheminées» de Gébeil, d'Amrit, de Saïda ne pouvaient servir

à éclairer l'intérieur, puisqu'on les bouchait après la perforation du ca-

veau. Elles n'ont d'ailleurs aucune ressemblance avec l'espèce d'oeil-de-

boeuf dont nous parlons en ce moment. On remarquera sur toutes les

tombes de la région où nous sommes l'absence d'épitaphe, trait essentiel-

lementjuif ou phénicien.

70 Schalaboun a aussi un caveau à niches; au-dessus on avait construit

une voûte comme à Hazour. Cette voûte est détruite, et le caveau est

maintenant plein d'eau.

On me parla, à deux reprises différentes, de sculptures à Bint-Gébeil.

Serait-ce là une confusion avec Doueïr et Schalaboun, localités voisines?

Yaron (^-l*), le f)$y nephtalite de Jos. xix, 381, a une importante

ruine qui mériterait une étude de la part d'un architecte. C'est un tertre

couvert de très-beaux matériaux, où des restes notoirement chrétiens se

mêlent à d'autres qui semblent provenir d'un temple païen. Ce n'est sûre-

ment pas une synagogue, comme on a cru pouvoir le supposer. II y a

là d'assez bons chapiteaux corinthiens, d'autres portant une croix, qui

paraissent de ce style du temps de Justinien, qui a laissé tant de traces

en Syrie; il y a aussi de belles pierres de frise, à plates-bandes fines,

qui rappellent les linteaux d'Oum el-Awamid. Au pied du tertre, sont

des couvercles de sarcophages à acrotères présentant une sorte de cloison

au milieu. Au-dessous, est un beau puits rond, à escalier, bâti en pierres

détaille. Plus bas encore, est une piscine, avec une construction, sorte

de sacellum, à côté.

A l'angle de la porte de la mosquée métualie, il y a un bloc dont deux

côtés sont visibles. Sur l'un de ces côtés se voit un palmier bien sculpté2;

1 Nau, Seetzen, Monro, Robinson, Van de Velde,

Thomson l'ont visité : voir Ritter, XVI, p. 78U,
785; Robinson, II, p. 467 ; Van de Velde, I,
p. 133; Thomson, I, p. Zi35; Seetzen, 2e partie,

p. 123; Comm. p. 3oi; Knobel, Commentaire sur

Josué, p. Z169.

2 Sur le symbole du palmier en Phénicie, voir

Schroeder, Die Phoen. Spr. pi. xvin, nos 10 ;
ii-
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sur l'autre, une inscription, très-régulièrement gravée^ malheureusement

mutilée dans le sens de sa longueur :

Il n'v a guère de douteux que le K surligné de la dixième ligne et le jambage droit
de la huitième. Ce dernier jambage, s'il est réel, ne peut être qu'un I ou un reste de H

ou de N; car le rï de l'inscription a la barre du haut fortement débordante, et le Ma
les barres courbes et très-inclinées (M). Le premier T de.la neuvième ligne n'est pas
non plus bien sûr; ce peut être une moitié de FT. Enfin la première lettre de la onzième
ligne pourrait être un A. A la dixième ligne, il y a un blanc entre le K et 6m. Les

quatre dernières lignes sont d'un caractère plus grêle que les neuf premières; mais la
forme des lettres, sauf l'Y, est la même. T6THK0N est aussi d'un caractère plus petit

que les huit premières lignes. Il est probable que l'inscription dont T6THKON faisait
partie avait une seconde ligne incomplète, dont il ne reste rien. La pierre contenait
donc trois inscriptions, une d'au moins huit lignes, une autre de deux lignes, la troi-
sième d'au moins quatre lignes. Je ne suis pas sûr sil manque quelque chose au haut
et au bas; je ne le crois pas, car le palmier est complet et bien établi.

Le O de la deuxième ligne, enjambant un peu sur la première, fait un vide avant
IKAC, ce qui ferait par moments supposer que cette première ligne aurait été ajoutée
après que la deuxième ligne était déjà écrite. Ce <I>ne peut être qu'un chiffre (5oo).
Voici une façon de concevoir quelques parties de ces huit lignes.

[Éwi.
.

..na]i Kacr-
[criov ., STOVÇ—](2>, Uocrei-
\Sévios

,
ncà YsXzdv\Bovs,

[KOÙ
.,

u]è Aaf/,a-
[cnuos

,
ne ]os kXe-

8 fi
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[ÇdvSpov.
.
rjfjfs VTÏO-

[vpavttxs. wai] viroyai-
[ccs. .Kvp\ws.

Dans la deuxième partie de l'inscription,je ne vois guère d'autre ressource que de
supposer une faute tS£T^uov[Tâ] pour isevTriKovtO!,.

Quant à la troisième, on peut la concevoir ainsi :

[ÉTOVÇ. ...-. . .-., pirivos. ..... . .
.]K', èiri

[....... ..................]a ïltcrà-
[vSpov, .TOV fîw\pov v-
[wèp orwrrjpias iwv. ........ . .

T].OÛ vaov.

Mais c'est le cas de dire :
^î «aMi. La forme cursive du M est frappante; mais dès

l'an 2oo à peu près, le M avait déjà cette forme en Syrie (voir planche V, fig. n). Si

le 0 fait partie de la date de l'inscription, et si l'on calcule cette date d'après l'ère de
Tyr, l'inscription serait de l'an Syh à l'an kjk de J. C. ce qui est trop tard.

Sortons de Yarôn par la route qui conduit à Kefr-Bereim, nous trou-

verons un énorme sarcophage brisé, qui dépasse en dimensions le prétendu

tombeau d'Hiraml. Il avait une base, qu'on a fait sauter avec de la poudre

pour y chercher des trésors. Au-dessus, sont les ruines d'un temple; on
voit un beau morceau de frise2. La grandeur des blocs employés à toutes

ces constructionsétonne ; on est surtout frappé d'un angle de fronton, à

riche encadrementet d'assez bon style, qui se détache au milieu de ruines.

Plus loin, est une grotte juive, composée de niches creusées dans le

roc, d'un style simple et uni. Les niches sont grossièrement taillées en

voûte; les auges sépulcrales sont au fond; les couvercles ne sont pas

soignés. A l'entour, on voit de mauvais chapiteaux corinthiens.

J C'est peut-être de ce sarcophage que parle Ro-

binson, II, p. kli'j; il m'est cependant difficile de

concevoir comment son itinéraire et le mien purent

se croiser sur ce point. Je crois par moments que le

sarcophage vu par Robinson est un autre sarcophage

dont on me parla à Sour, et que l'on me déclara res-
sembler au tombeau d'Hiram (ressemblance relevée

aussi par Robinson, cf. Ritter, XVI, 7Q3). Si les

deux monumenls sont identiques, c'est depuis le

passage de Robinson qu'on a si cruellement gâté le

beau tombeau queje remarquaien sortant de Yarôn.

Monro a dû passer aussi devant notre sarcophage.

Ritter, XVI, p. 785, 793. M. de Saulcy, de son côté,

parait avoir vu des lombes que je n'ai pas vues

(deuxième Voyage, II, p. 273, 27A).
2 Je trouve parmi mes renseignements une noie

ainsi conçue : trDeïr près de Yarôn, inscriptions, co-

lonnes et ruines. 15
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Nous entrons ici en terre juive proprement dite, dans la haute Galilée.

Réservons les antiquités .d'un tout autre ordre que va présenter cette

contrée pour notre sixième chapitre. La frontière de la Galilée et du pays
de Tyr est tracée avec une netteté extrême1. Sans doute ce que nous ap-
pelons le pays de Tyr avait été avant la captivité des dix tribus une terre
israélite. Mais, depuis la destruction du royaume d'Israël, la tribu d'Aser

et une partie de celle de Nephtali sortirent définitivement du domaine
d'Israël, tandis qu'une partie de Nephtali et tout Zabulon devinrent, un

ou deux siècles avant notre ère, un des pôles du judaïsme, et bientôt

après le centre de ses plus importants développements.

Kadès de Nephtali est un de ces points qui, depuis la destruction du

royaume d'Israël par les Assyriens2, cessèrent d'être juifs. Kadès devint

même une place frontière du monde païen, une ligne de défense contre
le judaïsme 3. Kadès a de très-belles ruines 4, qui m'ont paru de l'époque

grecque ou romaine 5. La colline en est couverte, et au bas se voit une
vaste esplanade qui offre de beaux monuments. Nous signalerons :

i° La grande sépulture carrée, construction quadrilobée recouvrant
des caveaux intérieurs. Un côté offre la porte; les trois autres côtés

sont pleins. Les voûtes intérieures ont 9 mètres de diamètre. C'est l'idée

générale des tombeaux d'Amrit, mais traitée d'après un tout autre style

d'architecture : qu'on se figure un caveau funèbre tiré de dessous terre

et exhaussé au-dessus du sol. Robinson veut que ce caveau soit juif. Je

ne vois pas de raisons de le supposer. Le rapprochement que fait le sa-
vant explorateur avec les pitoyables images du Jichus ha-Abot a bien peu

1 Menke les indique bien. Bibelatlas, n° 5.
2 I Rois, xv, a9.
3 Josèphe,R. J. IV, 11, 3.

4 Rertou, Bulletin de la Soc. de geogr. sept. 1839,
p. ihh; Eli Smith, dans la Bibliolheca sacra, 18/19,

p. 37/1 et suiv.; de Foresl, dans le Journal of the

American Oriental Society, t. Il, p. 2/12, 2^3; Robin-

son, III, p. 366 et suiv.; Thomson,I, Zii2 et suiv.;
Porter, Syria and Pal. p. 4 A3, h h h; Van de Velde,

II, p. 354, 355 ; Ritter, XV, p. 2A6 et suiv. Stanley,
Sermons in. the East, p. 197, note. crMonstranlur
ibidem adhuc ruinoe magnoe et sepulchra pulcher-
rima antiquorum.T> Brocard, p. 35 (Laurent). Pour
les noms divers, voir Menke, cartes 3, 5, 6,7, 8;
Knobel, sur Josué, p. A69.

5 Thomson appelle tout cela crcerlainly jewish or
phoenician.w H se contredit dans ce qui suit.

86.
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de force; la ressemblance est faible, et d'ailleurs la puérile tradition juive

a pu prendre pour juives des tombes qui ne l'étaient pas. La grosse cons-
truction carrée de Kadès rentre dans l'analogie des monuments de la ré-
gion non juive d'Aïnibl. Je donne ici un croquis rapide de ce monument
pris par M. Gélis.

2° Un riche ensemble de sarcophages, portés sur de larges piédes-

taux, les plus beaux peut-être de toute la Syrie. Il y en a de sculptés : un
à personnages (très-fruste), d'autres avec des guirlandes, des bucranes,

des antéfixes achevés ou épannelés (smrio ou 2™,20 de long). A côté

de ces sarcophages sculptés, se voit un beau sarcophage sans sculpture,

bisome, avec un couvercle imbriqué du plus bel aspect.

Ce groupe de sépultures, qui, pour la grandeur et la richesse, rem-

porte encore sur celles de Schalaboun, est d'un effet saisissant. Robinson

veut qu'elles soient juives; les sculptures vivantes de l'un des sarcophages

m'empêchentde partager cet avis. Les sépultures juives dont on voit le type

parfaitement conservé à Meirôn, près de Safed, ont un tout autre carac-

tère d'austérité, et en particulier n'ont pas de sculptures représentant la
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figure humaine. D'ailleurs, à l'époque où ces sépultures ont été cons-
truites, Kadès était une ville tyrienne toujours en guerre avec les juifs de

Galilée 1. Le goût des tombeaux bisomes et à socle carré est une particu-
larité du pays de Tyr.

3° Un temple, avec une porte grandiose, aux supports nionolitbes

(5 mètres de long), dont voici l'étude riapide faite par M. Gélis.

C'est à tort que Thomson et Robinson ont pensé que cet édifice pou-
vait être une synagogue2. L'aigle qui est au-dessus d'une des petites portes

1 Josèphe, B. J. II, xvm, î ; IV, n, 3. Thomson
(p. U12) comprend mal fxeo-6ysios. I Macch. xi, 63,
7-3, et Jos. Ant. V, 1,18, 24 (atténué par ibid. XIII,

v, 6, 7), s'appliquentà une époque antérieure à nos
monuments; cf. Movers, Die Phoenizier, II, 1, p. 97,

98, note 6/1. Au moyen âge il se trouve peu ou point
de juifs à Kadès (Benjamin de Tulède, p. 82, édit.
Asher; Carmoly, Itin. p. 2 64).

2 Robinson, III, p. 368; Thomson, I, p. /ii3,
/i35. Van de Velde, II, p. 355, a mieux vu.
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s'y oppose 1. En outre, les synagogues que nous trouverons en Galilée et

en Palestine sont d'un tout autre style.

L'aspect de la colline de Kadès est remarquable; on dirait des étapes

de remblais et des coupes artificielles de terrains, offrant des apparences
de bastions et de glacis. Josephe appelle en effet cette ville képLy- Kaprêpa.

et dit qu'elle avait les fortifications nécessaires à une ville frontière
:

ë'xpvo'a ryv ô^ypétfjTA-'.j^s Hspoê tb ëOvos Si<x(pop&s è(^6Stcc.

A Neby Scha'bân, wély du coté de Kadès, on m'avait dit qu'il y avait

une Inscription analogue à celle de Kseir (voir ci-dessus, p. 646). A Nebv

Ibn^Méhélib, autre wély, on m'avait annoncé aussi une inscription au-
dessus de la porte. Je n'ai pu voir ces deux endroits.

Revenons vers l'ouest ; repassons par Dibl et Hazour. Rama, qu'on a

devant soi, est HDTI d'Aser, Jos. xix, 29, ou riQin de Nephtali, xix, 36.

La première hypothèse est préférable; car le Rama de Nephtali se place

convenablement au sud du Jermak2. En outre, il n'est guère permis

d'étendre la frontière de Nephtali si fort vers l'ouest. Si notre Hazour était

une ville nephtalite, il faut supposer que la limite d'Aser et de Nephtali

était la chaîne à l'ouest de notre Hazour, celle de El-Kaouzah.

La hauteur de Rélat3 possède la plus frappante ruine de toute la con-

trée. C'est une grande colonnade ressemblant au dorique, et portant

encore sa frise. Les matériaux de cet endroit, situé sur une hauteur es-

carpée, n'ayant pu être exploités, toutes les pierres du temple sont là

éparses et l'on pourrait presque le reconstruire. Ce pittoresque amas de

ruines, sur lequel a poussé un petit bois de lauriers, reste de l'ancien

bois sacré (le laurier est assez rare en Syrie et n'y forme pas de bois

spontanés),cet amas de ruines, dis-je, mériterait d'être remué. Les pierres

1 Comp. Jos. Ant. XVII, vi, 9 (horreur que les
aigles sculptés causent à Jérusalem).

2 Robinson, III, p. 66, 79, 80 et sa carte (comp.
Zeitschrifl dcr deutschen morgenl. Gescllschaft, i853,
p. 49, 43); voyez cependant

.
Seetzen, 9e partie

p. 199, 198; Commenlare, p. 3oo, 3o3. Voir aussi

la carte de Van de Velde et le Bibelatlas de Menke.

3 Voir Seetzen, 9e partie, p. îaa; Commentmc,

p. 3oo; Robinson, 111, p. 66, 65, et dans hZeih

schrift der deutschen morg. Gesellschaft, i853, p. ^ 2:

Thomson,!,p. 443, 444; Van de Velde, I,p. 180.,

181 (édit. allemande).
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sont du pays, le travail est très-lourd; on dirait une grossière imitation

du style grec par des tailleurs de pierres rustiques ou provinciaux. Le
temple avait une belle citerne, qui nous fournit encore une eau fraîche

et excellente *. Bélat est très-probablement J&£^>, ce qui nous apprend

que le temple était dédié à la Magma Dea Cmlestis ou ¥énus (BAaf7a> ovopia
KçpoShw éGÏÏnmd TOVS ®otviws,Lydus, DeMtns. S 9-â.), ou du moins

à quelque déesse. fD$3;,: équivalent de « Notre-Dame, » est une épitliète
honorifique des déesses dans l'Yémen. Kruse écrit, comme moi, fl7#3
et voit à tort dans ce mot un nom de ville biblique; il n'y a pas là l'assise
d'une ville. Fleischer écrit L^K^l, palatmm2; mais je préfère le rapproche-

ment avec BXaTla.

Je croirais volontiers les constructions dont je viens de parler de l'é-

poque ptolémaïque ou séleucide. L'époque romaine eût fait quelque chose

de plus correct. Quoi qu'il en soit, Bélat est le plus bel exemple de «-.haut

lieu 3 v chananéen ou assérite que l'on puisse citer. Ce bois de laurier,

ce sont ces arbres verts (sub omni ligno frondoso) dont l'ombre inspirait

tant d'horreur aux prophètes monothéistes. Robinson croit qu'il n'y a
jamais eu de ce/k derrière la colonnade de Rélat. Gela se peut; le culte

en plein air était un trait de ces pays; comparez le Garmel4.

Merwahîn est un emplacement antique; les restes de constructions

y abondent. On m'a vanté l'aire de Terbiha comme un ouvrage très-
ancien; je ne l'ai pas vue.

Yarîn 5 est un énorme tas de bâtisses antiques en bons matériaux; toute
la colline en est couverte; mais la construction paraît médiocre. On y voit

une immense citerne voûtée; vis-à-vis, une piscine dans le roc. Au bas
de la colline, sont les ruines d'un temple ou d'une église. Sur un morceau

1 Sur la proximité des puits et des temples ; voir
Movers, Die Phoen: II, 1re partie, p. 9 4 o ; Ri tler,
XVII, p. 359, 36o.

2 Commentare zu Seetzen's Beisen, p. 3oo.
3 Voir Gesenius, Thésaurus, aux mots nD3, pi'33,

n»aa, baba.

4 Knobel, sur le Deutér. xxxm ,19.
5 Thomson, I, p. 444. Une remarque, en appa-

rence puérile, c'est que toutes les localités dont le

nom finit par in en Syrie ont des antiquités : Ghatfîn,
Zubkhin, Mariamîn,etc. Cette terminaison vient sou-
vent de lov ({>rec moderne tv).
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de pierre sculpté, en forme d'arcature ornementée, on distingue un ani-
mal et une grenade. Une grosse pierre cassée offre un listel et une gbrcre.

Cobroussi m'avait annoncé une inscription dans l'église; c'est probable-

ment du morceau sculpté qu'il voulait parler.

Tayschié, tout près de Yarîn, a un bois de laurier, trait toujours ca-
ractéristique en Syrie. On y voit une jolie mosaïque encadrée, ayant pour
motif une série de petits arceaux faisant une sorte de dentelle, dont

chaque denticule a le centre marqué par un gros point rouge,
Bjubbein a beaucoup de morceaux de poterie. On en tire d'énormes

pierres : c^est comme une carrière en pleine exploitation.

Le Kalaat Schamma1 me paraît postérieur aux croisades. Il est très-

bien conservé, sauf les parements des fenêtres, qui ont été volés. On

éprouve une grande surprise à trouver ainsi, presque oublié des gens du

pays, un immense château abandonné ou seulement habité par quelques

revenants fanatiques d'un monde disparu. Je crois la construction du

xvie siècle; il y a là, du reste, des inscriptions qui résoudraient la ques-
tion ; mais une telle question était en dehors de mon cadre.

Ermed 2 ressemble à ces « hauts lieux n- dont nous venons d'énumérer

un si grand nombre. Il possédait une belle colonne de granit gris qui a

été enlevée par le maître maçon (malem) qui m'accompagnait en cette

course, et qui m'initiait sans vergogne à tous ses méfaits. J'y vis aussi

un chapiteau dorien, comme ceux de Bélat. Cobroussi, à Sour, m'avait

affirmé obstinément que je trouverais à Ermed ?cune statue noire tenant

un bâton avec deux ou trois mots écrits dessus3.»- Nous n'avons rien

rencontré de semblable. Le versant nord de la colline, du côté d'Oum

el-Awamid, a de très-beaux tombeaux en forme d'auge creusés dans le

1 Voir Thomson, I, p. 445.

- Tell Edmid de la carte de TÉlat-major, pi*oba-

blement Izmid de Thomson (I, 445), quoiquesa des-
cription ne se rapporte guère à mes notes ni à mes
souvenirs. Si YTdmith de la carte de Ritter (t. XVI)

est identique à notre localité, cet Idmilh est bien

loin de sa vraie place. Van de Velde distingue les

deux.
3 rrS'adresser, ajoutait-il, à Nasif Reytar.» Je n'ai

pas trouvé ce Beytar.
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roc. Le rocher a été plané, puis on y a creusé les tombes. Sur ce même

versant de la colline, qui est comme une nécropole en amphithéâtre,d'un

très-bel effet, on voit renversés de larges sarcophages en forme d'auges

détachées; deux de ces magnifiques auges sont encore sur leur assise. Au

pied de la colline est un beau sarcophage dont le devantest orné de trois

bucranes (un au centre, deux aux angles), supportant une guirlande

(époque romaine). Mais ce qui frappe le plus à Ermed, ce sont deux

énormes citernes, en forme de bouteille, avec un goulot étroit, qu'on

pourraitprendre pour type de ce genre de citernes, commun dans le pays
de Tyr. Elles sont très-profondes et d'un travail vraiment admirable *. La

perforation devait se faire par un effort horizontal circulaire; toutes les

raies sont horizontales et ont l'air d'avoir été faites à la tarière, comme
les cheminées des caveaux de Gébeil. Ermed a dû être, à une certaine

époque, une ville assez considérable.

Les deux collines au-dessus d'Iskanderouna, dont l'une s'appelleRoueis,

sont couvertes de grosses ruines et de caveaux. H y a surtout un beau

caveau à trois grands arceaux, qui est remarquable. C'est ici la nécropole

d'Alexandroskéné. Je n'ai pas vu Kafkafa (au levant d'Alma), où l'on dit

qu'il y a un caveau analogue à celui de Dibl, d'autres disent cede petites

grottes.?? Je n'ai pas vu non plus Mafia et Hamoul, où l'on prétend qu'il

y a des antiquités. Les cartes mentionnent toutes un village de Hamoul,

qu'on identifie avec Hamoun de Jos. xix, 98 (cf. Ritter, XVI, p. 778).
M. Gélis n'a pu trouver aucune trace de ce village. Je ne puis croire cepen-
dant que les indicationsde mes devanciers à cet égard soient erronées (Van

de Velde, Memoir to accompany the map ojthe Holy Land, p. 318).
Nous voici arrivés à Oum el-AAvamid. Nous consacrerons un chapitre

à cette localité ; mais nous devons auparavant traiter de la région au sud-

est de Sour, que nous n'avons encore qu'imparfaitementdécrite.

1 On peut se les figurer parla représentation que M. Rey a donnée des excavations souterraines de Beith-
Gébrin (Etude de la tribu de Juda, planche).

87
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A Deïr Canoun Ras el-Aïn S il y a de grosses pierres, des travaux dans

le roc et des sculptures extravagantes tout à fait semblables à celles du
Wadi-Cana.

Ces sculptures sont près du village, et tous les gens du pays les con-
naissent. En outre, dans la colline couverte d'un bois taillis qui est à l'est

ou plutôt au nord-est de ce village, sur le versant nord de ce coteau, il y

a quatre figures du même genre que l'on chercha pour moi, mais que
Ton ne put retrouver. Vis-à-vis du groupe principal de ces sculptures est

un rocher taillé à pic, qui, vers l'endroit où il sort de la ligne de terre

actuelle, offre un retrait prononcé. Le sol est formé tout entier à cet

endroit de terres meubles rapportées. Il est très-probable qu'il y a là

un hypogée, dont l'entrée a été obstruée. Ce qu'on en peut voir me fit

augurer une chambre sépulcrale analogue aux chambres qui remplissent

la région crayeuse derrière Maschouk.

Sur la surface lisse de rocher dont je parlais tout à l'heure, se voit

une croix latine, à gauche de laquelle on a grossièrement représenté les

images du soleil et de la lune ; au-dessous, des traces qui semblent être

des restes d'une inscription. Impossible de rien distinguer. Je ne suis

1 H n'y a qu'un village de ce nom; j'ignore pourquoi Van de Velde a marqué deux villages de ce moine

nom presque contigus.
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même pas bien sûr qu'il y ait jamais eu là une inscription. Au-dessus est

une caverne avec des sièges à l'intérieur, et au dehors
^

des gradins.

Le beydar ou aire de Deïr Canoun Ras el-Aïn est plein de travaux dans
le roc et de vieilles constructions; il y a des sarcophages en forme d'auge;

on sent un emplacement antique. On m'avait parlé à Sour d'un « taureau
noir» qui devait s'y trouver; cette indication ne s'est en rien vérifiée.

La route de Deïr Canoun Ras el-Aïn à Cleilé est intéressante. D'abord,
à main droite, on trouve des caveaux dans le style d'Adloun, ou à peu
près, sur le revers de la colline de Semaïeh, puis une maison en gros
blocs à surface lisse. Sur la colline suivante, après être passé à l'autre

versant, on rencontre un endroit nommé Malkieh1.- C'est un emplacement
d'ancienne ville et un de ceux qui offrent le type le plus caractéristique
d'une vieille localité chananéenne. Pendant plus d'un quart d'heure on

ne voit que restes de constructions, gros murs et beaux travaux dans la

pierre. Les tombeaux taillés à même dans le roc ressemblent à ceux de Bélat,
près Gébeil. Il y a là de gros sarcophagesà acrotères qui ont de l'analogie

avec ceux de Khan-Klialcli. Une caverne sépulcrale offre au-dessus de sa
porte le signe ^, avec lequel nous avons déjà fait connaissance. On est
frappé aussi d'un caveau double, à plusieurs niches, de bon style, dans
lequel on descendpar un puits commun placé au milieu des deux grottes;
plusieurs des niches communiquent entre elles d'un côté à l'autre par le
fond. Au sein de ce grand ensemble de ruines se dessinent trois tertres
longs, très-caractérisés,donnant bien l'idée d'un HDD ou haut lieu artifi-
ciel 2, d'où jSojads, peut être aussi d'un 7TO «tas. » L'autel primitif des Sé-

1 C'est peut-être le casai de Mélékieh du moyen âge (Rey, p. 36g). —2 Notez mî23 noei* (II Chron. xxi, 11 ).

«7-
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mites fut un tell de pierres. Des restes de très-vieilles maisons rappellent
Oum el-Awamid; un linteau surtout a de la ressemblance avec les débris

qu'on voit en ce dernier endroit. Une maison carrée sur une levée de terre
est remarquable par les grandes pierres qui entrent dans sa construction

et son appareil grossier, bon cependant. Enfin une citerne très-soimiée
rappelle les plus beaux ouvrages de ce genre que possède le pays de Tyr.

Tous ces travaux se continuent le long de la route qui descend dans la

vallée, et même remontent le long de la colline située vis-à-vis.

Cleilé, situé sur cette colline, a une jolie margelle de puits, de grands
sarcophages,de gros murs, un tumulus, des reste de maisons. On m'avait

dit qu'il s'y trouvait des grottes sépulcrales peintesl. Les métualisy mirent

de la mauvaise volonté et ne voulurent me rien montrer.
Ce qui frappe en ces ruines, c'est l'absolu défaut d'élégance. Un frag-

ment à moulure ou à sculpture y est très-rare. L'idée d'un art privé pour
les maisons n'a été introduit en ce pays que par les Grecs et les Romains.

Les localités restées indigènes, comme toutes celles que nous venons de

décrire, devaient être pour le goût quelque chose d'analogue aux villages

qui couvrent actuellement le pays, sauf qu'ils étaient sans doute beau-

coup mieux bâtis. On voit aussi la différence du pays de Tyr avec le Liban

proprement dit. Sur tous les sommets du Liban, comme dans le pays de

Tyr, nous avons trouvé la trace d'une localité antique; mais, dans le

Liban, nous avons rencontré partout des temples à côté des exploitations

industrielles. Ici, les ruines éparses dans le pays sont de vastes métairies,

de riches villages, avec des sépultures grandioses et l'appareil matériel

le plus beau qui ait jamais existé. Les temples, du moins aux environs

immédiats de Sour, sont rares dans la campagne; on sent que le temple

de Melkarth, comme le temple de Jérusalem, étouffait les autres et empê-

chait la multiplicité des sanctuaires. Il faut se rappeler, d'ailleurs, que

nous sommes déjà ici en terre juive, bien qu'à partir de la conquête de

' TA Cleilé et Bramié, à une heure de Sour, cavernes avec peintures.n
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Salmanasar, la tribu d'Aser ait été à peu près perdue pour la famille

d'Israël.

Regagnons la.côte au sud de Ras el-Aïn. Aïn Medlené (A-O^/O ^^^ est

un petit port, où il y a un puits, beaucoup de morceaux de marbre, un
chapiteau analogue à celui de Sarfend, en un mot les traces d'une ville

ancienne 1. Près de là est une petite colline couverte de ruines; on y
voit un sarcophage, des murs, des maisons, etc. L'endroit s'appelle El-

Hamra, d'après les métualis que nous y trouvâmes 2. C'est là, je pense,

ce que beaucoup de voyageurs et de cartographes appellent Schebrayeh0.

Notez que les abreuvoirs situés autour des puits sont, dans ce pays,
tous anciens.

A l'entrée de la route du cap Rlanc, il y a des travaux dans le roc
analogues aux chambres de Djouni et de Gébeil taillées dans le roc au
niveau de la mer. Ici, comme à Djouni, ces travaux se sont en partie

écroulés. La route du cap est antique; après avoir passé le cap, on trouve
dans le roc des ornières très-profondes.

La fontaine d'Iskanderoima est antique; le revêtement en a été enlevé.

Impossible de donner au nom d1'AleÇdvSpov mcnvvk une valeur historique,

comme si Alexandre y avait eu son camp pendant le siège; Iskanderouna

est à 1 3 kilomètres et demi en ligne droite de Tyr, et de cet endroit

on ne voit; pas Tyr. Mais ce put être la première halte après le siège,

comme ÂAefaî^peia KOCT'ïo-o-ôv, après la victoire d'Issus 5.

La route du cap Nakoura est le >cÀ/pia£ Tvptoev ou Scala Tyriorum c.

1 Thomson, I, p. Z167.

- Voir la carte de Berghaus, qui suit ici Pococke.
Voir Ritter, XVI, p. 808. Cf. Thomson, I, p. /167.

3 Jacotin, Lange, Van de Velde, de Saulcy, de
Vogué, Spruner-Menke, etc. Ce nom n'a pas été
prononcé non plus à MM. de l'Étal-major. (Voir Rit-
ter, XVI, p. 777, 808, 809, 815, 816.)

4 Voir Ritter, XVI, p. 808, 809, 8i4, 8i5;
Kruse, Commentare zu Seetzen,p. 290, 291, a ici des
idées singulières.

5 Voir Syrie dans Didot, Univ.pitt. p. aZi,note***.

{i Ce nom ne nous est donné que par Josèphe
(B. I. II, x, a) et par le Talmud (voir Lightfoot,
Ccnturia chorogr. ad Matth. cap. LXV); il parait avoir
été seulement en usage chez les Juifs. On l'identifie

souvent avec le cap Rlanc (Neubauer, Géogr. du Talm.

p. 89; Thomson I, p. Â67; carte de Van de Velde).

Les passages de Josèphe et du Talmud s'appliquent

au cap Nakoura, endroit qui, du Carmel et de la Ga-
lilée, devait attirer l'attention des Juifs bien plus que
le cap Rlanc. (Cf. Kruse, Commentare zu Seetzen,

p. -389; Ritter, XVI, p. 727, 819; XVII, p. /18;
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C'est le D'D ms^tPD de Jos. xi, 8; xm, 16, dont le nom s'est conservé
selon moi, dans YAin el-Mescherfi, situé au pied du cap. Le cap, du reste
s'appelle aussi Mescherfé 1. On a souvent parlé d'une inscription placée

dans une caverne située sous le cap 2. C'est une erreur; la prétendue

inscription n'est qu'unjeu de la nature : nous avons pu obtenir à cet éffard

des données assurées.

Neubauer,p. 197). Quant au Passepoulain des croi-
sés, c'est, je crois, le cap Rlanc, endroit qui devrait
être bien plus caractéristique pour les croisés habi-

tants de Tyr que le cap Nakoura. A peine est-il néces-
saire de relever l'erreur de M. de Bertou, Topogr.

p. 56, 87.

1 Cartes de Jacotiu, de Robinson et de Ritter
(t. XVl);Thomson,The land,l,]). /169, Z170; Rider.
XVI, p. 807; Seetzen. 2e partie, p. 309; Comment

p. 990; Sprûner (Atlas du moyen âge, n" Zi5) (>S(
arriéré pour toute cette partie.

3 Thomson, /. c.



CHAPITRE V.

OUM EL-AWAMID.

Le plan ci-joint, exécuté par M. le lieutenant Brouillet, donnera une
idée d'Oum el-Awamid et de son étendue. L'espace couvertpar les ruines

est de près d'un kilomètre; il est entièrement désert; le village le plus

prochain (Nakoura) est à près d'une demi-lieue.

J'ai dit comment le peu d'espoir que j'avais de trouver à Tyr, au moyen
de fouilles aussi limitées que les miennes, des restes de l'art phénicien,
m'avait décidé à faire porter l'effort des travailleurs sur Kabr-Hiram et
Oum el-Awamid. Kabr-Hiram, tout en nous donnant des résultats d'un
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grand intérêt, avait été à peu près stérile pour les recherches d'antiquités

phéniciennes. Oum el-Awamid devait nous offrir, sous ce rapport, d'am-

ples compensations.

Quoique la localité désignée du nom vague dHOum el-Awamid (la mère
des colonnes) ait depuis longtemps attiré l'attention, et ait été visitée par
plusieurs voyageurs, en particulier par Buckingham 1, le mérite d'avoir

signalé l'importance archéologique d'Oum el-AAvamid appartient à M. de

Saulcy2. Mon savant confrère y passa deux heures le 1 7 décembre 185o.
Ce fut sur ses indications que M. de Vogué, le 6 et le 7 novembre 1853,
s'y arrêta quelques heures et recueillit ces notes rapides, mais pleines de

justesse, où les seules erreurs sont celles qu'on ne pouvait éviter qu'en

fouillant le sol 3.

Trois choses attirent d'abord l'attention à Oum el-Awamid : i° une
acropole dominant la côte, et oii se détachent des colonnes d'ordre ioni-

que; 2° une construction égyptienne, située à quelques minutes delà;

3° un grand nombre de maisons dont le mode de construction parut à

M. de Saulcy et à M. de Vogué rappeler celui des monuments dits cy-
clopéens. Ces trois points ont été successivement l'objet de notre étude :

c'était par l'acropole qu'il était naturel de débuter.

M. Thobois, qui dirigea tout le temps les fouilles à Oum el-Awamid,

adopta pour le rejet des terres un système qui nous garantissait que, dans

les parties fouillées,rien ne nous échapperait. Il s'assura d'abord qu'il ny
avait rien d'intéressant sur la pente que nos terres pouvaient recouvrir;

puis il entoura en quelque sorte la plate-forme des colonnes d'un réseau

d'excavations. Les premiers coups de pioche nous causèrent une véritable

déception. Ces ruines, en apparence les plus intactes de toute la Syrie,

1 Ritter, XVI, p. 778, 808, 8i3, 81/1, 8i5, 816
et la carte de Lange jointe à ce volume de Ritter;
voir aussi la carte de Jacotin. Cf. Thomson, The

land and the book, I, p. /168 (croquis médiocre).
Cassas (Voy. pitt. de la Syrie, II, n° 87) donne déjà

un bon dessin des chapiteaux à pahnetles; mais le

site est mal rendu.
2 Premier Voyage, I, 46-, 47, 69.
3 Fragments d'un journal de voyage en Orient,

p. 37 et suiv.



CAMPAGNE DE TYR. 697

étaientloin d'être vierges; il n'y a là, si j'ose m'exprimer ainsi,que des ruines

de seconde main. Les colonnes, d'un effet si pittoresque, ne posaient pas

sur leurs bases; c'étaient des fûts brisés, enfoncés en terre comme des

pieux, ainsi que cela a lieu dans les plus misérables khans de la Syrie;

le bas des fûts est cassé et grossièrement rogné, La grande colonne, qui

a l'air d'être complète, porte un chapiteau qui n'est pas le sien, et, si elle

est sur sa base, ce qui est douteux, elle y a été sûrement remise. Les co-
lonnes debout n'ont pas de cannelure; la colonne qui était couronnée par
les chapiteaux conservés en avait (pi. LV). Toutes les constructions de

l'acropole portaient la trace des désordres les plus profonds; à peine un
plan s'y laissait-il entrevoir. De misérables constructions, enchevêtrées

aux anciennes, masquaient l'aspect antique et le rendaientméconnaissable.

Il devint bientôt évident pour nous qu'après la destruction de la ville au-
trefois située en ce lieu, des barbares ou de pauvres gens, à une époque

inconnue, s'étaient blottis dans les ruines et s'étaient construit, avec les

débris épars autour d'eux, de misérables abris. Heureusement, ces rema-
niements n'étaient pas allés jusqu'à altérer le caractère des matériaux pri-
mitifs. La vieille ville, si j'ose le dire, à l'inverse de ce qui s'est passé

tant de fois en Phénicie, a été mise en morceaux, mais non digérée. Les

membres des anciennes constructions se retrouvaient dans les combinai-

sons artificielles où on les avait fait entrer, et bientôt nous eûmes entre les

mains les éléments de plusieurs édifices doriques et ioniquesl qui avaient

recouvert l'acropole, et qui appartenaient certainement, non à l'époque

romaine, commel'avait supposé M. de Vogué,mais bien à l'époque grecque
la plus pure. Les chapiteaux ioniens le disputaient par leur finesse à

ceux des petits temples de l'acropole d'Athènes. Dans l'oeil de la volute

on remarque un trou pour la pierre précieuse, l'émail ou le petit antéfixe

de métal, comme cela se remarque dans les chapiteaux du temple de la

Victoire Aptère et de l'Erechtliéum. On dirait un ouvrage imité de ce der-

1 Planche LUI.
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nier monument 1, mais imité par des ouvriers sculpteurs plutôt que cons-
tructeurs. En effet, les joints de l'astragale, de la frise et de la corniche

ne sont pas ce que voudrait le type classique. La base de la colonne est
reproduite dans notre planche LUI, à gauche. On peut étudier les chapi-

teaux d'Oum el-AAvamid, avec leur collier terminant le fût, dans notre
planche LV 2. Je donne ici un détail de la volute que notre planche n'a

pas suffisamment rendu.

En tout cas il nous parut difficile que, postérieurement à Alexandre ou
à ses premiers successeurs, on eût pu élever des édifices d'un style aussi

pur. Plusieurs fragments de sculpture grecque vinrent nous confirmer

dans la même idée. Tous ces ouvrages sont en pierre du pays. C'est à

l'époque romaine que l'usage des colonnes de marbre et de granit, que
l'on faisait venir d'Egypte et de Grèce, répandit sur tous les monuments

de la Syrie un vernis fatigant de monotonie et de banalité.

L'idée inverse, à savoir que les Grecs auraient emprunté à la Phénicie

ces ornements délicats, ne nous a pas arrêtés. C'est avec les marbres de

la Grèce, en effet, que de telles formes sont en harmonie; elles sont ici

en contradiction avec la nature grossière des matériaux et portent le ca-

ractère dépures imitations. Le style architectonique original d'un pays et

1 Rlaundus, en Asie Mineure, offre un ensemble
de ruines qui suggère les mêmes réflexions. (Hamil-
lon, Bes. 1, p. 129; Texier, Asie Min. p. 278.)

- Le dessin approximatif de ces chapiteaux a été

donné par Cassas (II, 87), de Saulcy (premier Voyage,

pi. v), Thomson, I, p. 468. Le chapiteau qui est

au Louvre n'est pas celui qui a été dessiné par M. de

Saulcy; le nôtre est un peu mieux conservé.
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la pierre de ce pays sont toujours en accord l'un avec l'autre. Le style

ionique s'explique par le marbre pentélique. Ici, au contraire, il y a con-
tradiction entre la matière et l'esprit des ornements. Transportés en Syrie,

ces ornements si fins paraissent un contre-sens. On sent la lutte des

ouvriers contre la nature de la pierre et l'effort qu'ils font pour ne pas

se départir de leurs procédés habituels, malgré les difficultés que leur
offrent des matériaux réfractaires. L'entassement des monuments sur la

terrasse est un trait de plus de ressemblance entre Oum el-Awamid et
l'acropole d'Athènes.

Il est difficile, du reste, de refaire le plan de l'édifice qui surmontait
la terrasse de l'acropole. M. Thobois y a renoncé. Rien de plus singulier

que la confusion qu'on y remarque. Les deux chapiteaux qu'on voit sur
le devant de l'acropole ne sont pas entièrement semblables. La mosaïque
signalée par M. de Saulcy 1 ne se relie pas bien à l'ensemble. M. de

Vogué, il est vrai, a cru reconnaître un plan. Telles n'ont pas été les im-

pressions de M. Thobois. L'existence d'un temple2 même ne lui paraît

pas démontrée, au moins sur le devant de la terrasse, v J'admettraisvolon-

tiers, dit-il, l'idée de propylées; l'analogie qui existe entre nos chapi-

teaux et les chapiteaux ioniques d'Athènes, la présence de chapiteaux
doriques trouvés sur le versant ouest en avant de l'acropole me pa-
raissent rendre très-vraisemblable l'idée que ces propylées auraient été
construits en souvenir et à l'imitation de ceux d'Athènes. Cependant le

tout s'est présenté dans un tel état de désordre qu'il me paraît impossible
de rien affirmer. »

Quant aux restes de l'ancien temple phénicien, remplacé par le temple

en style grec, que M. de Vogué a cru découvrir, M. Thobois les explique

autrement. Ce sont, je crois, les fragments doriques de M. Thobois qui

ont paru à M. de Vogué offrir le galbe égypto-phénicien.

La construction égyptienne dessinée par M. de Vogué, très-bien décrite

1 Saulcy, premier Voyage, I, p. 67; Vogué, p. 46. — 2 Vojjiïé, p. 45, 48.

88.
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par lui (p. ^9-58 et planche), fut ensuite par nous soigneusement étudiée

(pi. LU). Quelques erreurs, que ce consciencieux explorateur eût évi-

tées s'il avait eu une pince à sa disposition pour retourner les pierres

nous furent révélées : le couronnement de sa porte égyptienne doit être

supprimé 1; la clef du linteau n'est pas celle qu'il a cru 2; le globe central

est ailé. Mais ses vues fondamentales restèrent après notre enquête pleines

de vérité. Nul doute qu'il n'y ait eu à l'endroit qu'il a le premier signalé à

l'attention des savants une série de constructions dans le style égyptien.

Les deux figures de l'angle de la porte ressemblent beaucoup à l'un des

personnages de la sculpture de Ouadi Aschour. Tous les détails de sculp-

ture trouvés alentour sont du même style. Seule, une belle pierre carrée,

à palmettes portées sur des supports élastiques, et terminée par une
petite corniche, est grecque et rappelle les ornements de certaines frises

de rErechthéum. Quoique la représentation en ait déjà été donnée,

pi. LUI, nous la reproduisons ici pour plus de clarté.

Bien que le génie iconoclaste de la Syrie se soit exercé sur les monu-

ments d'Oum el-Awamid avec une fureur particulière, et que toutes les

1 «L'erreur de M. de Vogué, m'écrivait M. Tho-
bois, a été d'admettre comme faisant partie de la

porte un linteau trouvé à quatre ou cinq mètres de

cetteporte,et de voir, dans un débris mouluré trouvé

sur le seuil même, une corniche à superposerà ce
faux linteau. Si M. de Vogué avait pu remuer cette
énorme pierre qu'il a cru être la corniche, il aurait

vu lui-même que par la place qu'elle occupait, par
ses dimensions, par la coïncidence des trois faces

qui la décorent avec celles des jambages, et par sa

juxtapositionparfaite avec le débris qui porte la li-

gure sculptéeet qu'il a dessiné lui-même, celle pierre

était bien le vrai et le seul linteau possible, et que

ce qu'il a pris pour la corniche n'était que le revers

ou la face intérieure du vrai linteau,n
2 La clef que M. de Vogué a fait entrer dans sa

restaurationest bien d'Oum el-Awamid. Nous l'avons

rapportée ( voir notre planche LV) ; mais elle n'a pu

être placée où le suppose M. de Vogué (p. 5i, 52),

et elle ne faisait pas parlie de la porte en question-
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têtes, par exemple, aient été scrupuleusement martelées, j'ai rapporté les

divers fragments qui présentaient quelque sculpture ou quelque" mou-
lure. Cinq têtes (toutes au Louvre, nos /i, 5, 6, 7, 8 du Catalogue de la

Mission, quelques-unes dans la Salle asiatique), malgré les ravages
qu'elles ont soufferts, ont encore leur physionomie : leur coiffure, leur
air sont égyptiens ou asiatiques. Nous verrons bientôt qu'elles apparte-
naient presque toutes à des sphinx. Le travail de quelques-unespeut être

grec; dans d'autres, la physionomieégypto-phénicienneest très-prononcée.
Plusieurs poitrines ou croupes de sphinx (pi. XXXII, 1, et LI K) enfin,

assez bien conservées, nous donnent sans doute la forme particulière que
ces animaux fantastiques avaient prise en Phénicie, et qu'on désignait

sous le nom de cherub. Un de ces sphinx présente sur la poitrine un col-

lier tout à fait original (pi. LVII, 1). M. Thobois a reconnu qu'il y en
avait deux de ce genre se faisant pendant. En outre, M. Thobois reconnut
plus tard que l'une des têtes que nous avions rapportées appartenaità un
des fragments de sphinx, ce qui lui permit de tenter une restauration,
offerte par notre planche LVI. On remarquera une grande analogie, pour
la partie postérieure, entre ces sphinx et quelques-uns des sphinx de
l'allée du Sérapéum de Memphis 1, qui sont du temps de Psammétique. La

croupe représentée dans notre litho-photographie (pi. XXXII, fig. 1)
ressemble beaucoup, d'un autre côté, pour la sculpture, aux sphinx de
Karnak2. Il semble que le sphinx ait été dans l'art le point de mélange

1 Je citerai, par exemple, ceux qui sont dans - Description de l'Egypte, Ànliq. PI. vol. III.
la cour de la maison de M. Mariette, à Boulaq. pi. XLVI, 2.
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de tous les styles, comme il l'a été en symbolique. On peut voir, par
exemple, dans la deuxième série des monuments de Layard (pi. LXII1Y

un sphinx assyrien, mêlé d'égyptien, qui fait songer à nos cherub de
Kneifedh et d'Oum el-Awamid.

Oum el-Awamid possède au moins sept ou huit de ces globes flanqués

iïuroeus, qui sont le motif ordinaire de tous les chambranles de portes
phéniciennes. M. de Vogué (p. 51, Sj) en avait déjà signalé un. Nous

avons rapporté les trois échantillons cpii nous ont paru les plus curieux
(nos 61, 78,81 de notre Catalogue, pI/LV). On remarquera la phvsiono-

mie archaïque (égyptienne) de celui de droite sur notre planche LV, et la

façon dont il répond par ses appendices ailés à la description de Philon de

Byblos(p. 45, édit. Orelli). Celui de gauche (architraveionique) présente
le croissant renversé (les pointes en bas) et embrassant le petit globe. La

même chose a lieu sur un des cippes de Cartilage (n° 6 du Musée Britan-

nique), sur un fragment trouvé par M. Beulé dans l'un des ports de

Carthage (pi. v, fig. 7), sur la colonnette rapportée de Beyrouth par M. de

Saulcy (premier Voyage, pi. iv) '. L'ordre inverse est plus ordinaire.

A quelques pas de la construction égyptienne, nous trouvâmes les dé-

bris de deux lions en ronde bosse de même dimension, dont la régularité

symétrique prouve qu'ils appartenaientà un même ensemble. M. Thobois

suppose qu'ils étaient à l'extérieur du monument et qu'ils faisaient l'orne-

ment de l'entrée principale. Malheureusement, nous n'avons que la moitié

des corps, et c'est la partie la plus intéressante qui nous manque. Un corps
de sphinx fort mutilé, mais d'un beau travail, fut trouvé également près

de la porte égyptienne, à côté du fragment d'architecture grecque décoré

de palmettes d'une finesse si remarquable.
La construction égyptienne du centre de la ville est pour nous le plus

vieux monument d'Oum el-Awamid. Nous avons là le témoin d'une époque

1 Cf. Guigniaul,Rclig. de l'ant.planches,n" a 1 f>.a, ai Ann. de la Soc. arch. de Constantine, i 860-1 861
,

pi. n >

vi, xi ; 18G3, pi. xn, xm.
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où les Tyriens, comme tous les peuples de la Phénicie, adoptèrent le style

et les symboles égyptiens *. Nous avons bien peu d'éléments pour assigner

à cette construction une date, même approximative. M* de Longpérier*,

frappé surtout du globe et du croissant, rapporta ce monument aux
temps de la dynastie d'Abibat et de Hiram ( 1 o o o ans, par conséquent,

avant J. C). Cela n'est pas impossible, mais me paraît très-peu pro-
bable. Le globe, les uroeus et le croissant restèrent d'usage en Phénix

cie jusqu'au siècle d'Adrien et même des seconds Antonins. Je croirais
plutôt que l'édifice a été construit au temps de la domination perse.
M. Thobois pense que, malgré l'originalité indigène de son style, l'édifice

a été bâti postérieurement à Alexandre; les ouvrages égyptiens d'Oum
el-Awamid paraissent à M. Thobois avoir été traités aussi par des mains

grecques. Je ne le pense pas; car il semble que la ville, vers l'époque
d'Alexandre, renouvela ses monuments dans le goût qui commençait à
prévaloir. Il est vrai qu'ici, comme en plusieurs autres endroits de la
Phénicie, on put, tout en adoptant le style grec, conserver les motifs de

l'époque égyptienne. La clef de porte égyptienne, en particulier, traitée
selon les règles nouvelles, resta l'ornement invariable de toutes les entrées
monumentales jusqu'à la fin du culte phénicien au ine siècle. Au coeur
même de la ruine de l'édifice égyptien, nous avons trouvé le fragment
à palmettes du grec le plus pur.

L'intérêt de tels débris, quelque broyés qu'ils soient, est très-grand, si

l'on songe que ces débris sont peut-être les objets existants qui nous don-

nent l'idée la plus approximative de l'art des Hébreux et de la décoration
du temple de Jérusalem. Qu'on veuille bien jeter les yeux sur les figures
hypothétiques que, dès 18/19, M. Thenius, dans son commentaire des

Livres des Rois, était amené à proposer pour les anciennes sculptures du

1 Les excellentes observations de M. de Vogué à

ce sujet (Fragm. d'unjourn. de voy. p. 58, 77) gar-
dent toute leur vérité après nos recherches. (Voir
aussi Longpérier dans le Journal Asiatique, ocl.-nov.

1855, p. /126, ^37.) Rappelons que l'existence de
temples égyptiens en Phénicie nous est attestée par
l'auteur du traité de la Déesse de Syrie, S 5.

2 Journal Asiatique, oct.-nov. j 855, p. 626, Z127.
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culte hébreu, on y retrouvera presque toutes nos représentations d'Oum

el-Awamid et de Kneifedh, globe ailé, sphinx-cherub, etc. * Le passade
d'Ëzéchiel, xxviii, ii, 16, où le roi de Tyr est comparé à un sphinx

qui couvre l'objet dont la garde lui est confiée de ses ailes étendues

(^DH rït^QQ 21"b},. se rapporte au même ordre d'idées, combiné avec le

symbolisme égyptien, où le génie du roi est représenté par un sphinx.

Quant aux maisons (pi. L, LU, LIV, LV),que M. de Saulcy et M. de

Vogué2 regardent comme des constructions cyclopéennes d'une haute an-
tiquité, il nous a été impossible d'y voir autre chose que des constructions

grossières d'une époque peut-être assez moderne, ouvrage dés popula-

tions qui se sont installées dans les débris de la ville antique après sa
destruction. Des bâtisses du même genre, en effet, se sont rencontrées

dans l'acropole, sur un sol exhaussé et composé de décombres, au seuil

même ou entre les colonnes des vieux édifices. Au premier coup d'oeil,

on peut croire que l'angle de soubassement, composé de longues pierres,

qui paraît soutenir le temple de l'acropole est antique. Il n'en est rien :

c'est un entassement tout à fait grossier de matériaux anciens. Ces maté-

riaux ont été rapportés après la ruine du temple; ils posent sur un sol

relativement moderne, formé des débris des anciens édifices de l'acro-

pole. Si l'on peut dire à la rigueur, pour quelques-unes des maisons

décrites par M. de Vogué, qu'elles sont plus anciennes que les édifices de

la ville, c'est là une thèse qu'on ne saurait défendre en ce qui concerne
le mur de soutènement de l'acropole. Les matériaux de ce mur pénètrent

ceux des temples d'une façon qui rend évident que le mur a été fait après

la destruction desdits temples. Toutes les maisons du devant de l'acropole

sont sur un sol bien plus élevé que celui des temples; elles sont bâties sur

des masses de décombres. Or si nous comparons ces pauvres maisons,

1 Seule, la figure 7 de la planche ni de M. The-
nius me parait tout à fait défectueuse.Il faut la rec-
tifier d'après la figure ailée de Kneifedh.

2 Saulcy, premier Voyage, I, p. U6, Z17; Vogué,

Fragmentsd'unjournal de voyage en Orient, p. 00, 'j
et suiv.
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évidemment bâties avec les débris des édifices anciens, avec celles dont
l'aspect a quelque chose de cyclopéen, nous trouvons que la ressem-
blance est grande de part et d'autre. Telle porte en forme de pylône qui

présente à l'extérieur les fins reliefs d'une architrave ionique, à trois faces,
arrachée à un édifice antique, nous offre, à l'intérieur, le grossier évide-

ment qui caractérise les portes des maisons dites cyclopéennes; Ces portes
à pylônes ne sont pas, il est vrai, dans les habitudes modernes de la Syrie;
maison a pu, enles construisant, songer à imiter la porte égyptienne qu'on
avait sous les yeux. La Syrie garda une partie de ses primitives habitudes
de construction jusqu'au moyen âge. Le nom de cyclopéen est souvent
trompeur1. Le vrai style cyclopéen antique est quelque chose de très^
soigné, de très-fin à sa manière. Or, rien n'égale la rusticité des maisons
décrites par M. de Vogué. Le maçon le plus ignorant éviterait les fautes
qui y sont commises; les joints et les pleins s'y rencontrent sans cesse; les

murs sont de grossiers empierrements destinés à être revêtus de ciment:
le ciment est resté visible en plusieurs endroits.

Une objection sera tirée peut-être de la construction égyptienne, où

l'on voit attenant à la porte antique un mur semblable aux murs des au-
tres maisons qui couvrent le plateau (pi. LU; cf. Vogué, p. 5o, 5i).
M. de Vogué regarde ce misérable mur comme ayant lait partie de la
construction primitive à laquelle la porte appartient. Mais ce mur, comme
tous les autres murs d'Oum el-Awamid, paraît de construction moderne.

On l'aura élevé pour s'adapter à la porte antique et pour utiliser celle-ci.

Les jambages sont-ils même à leur place? N'ont-ils pas été dressés de

nouveau? Le chambranle répond-il à leur écartement actuel? Nous ne
saurions l'affirmer.

Une circonstance décisive, d'ailleurs, c'est que ces masures sont com-
posées d'ordinaire avec des débris d'édifices anciens employés à contre-

sens. Les portes, par exemple, sont le plus souvent faites avec des débris

1 Langlois, Voy. dans la Cilicie, p. 20Z1.
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d'architrave. C'est en démolissant les murs prétendus cyclopéens que

nous avons trouvé quelques-uns de nos morceaux les plus délicats; c'est

enfin dans les débris de ces chétives constructions que nous avons décou-

vert au moins une ou deux des trois pierres auxquelles, dans notre bu-
tin d'Oum el-Awamid-,-j'attache le plus de prix, je veux dire les trois

inscriptions phéniciennes dont nous aurons bientôt à nous occuper.
Il importe de remarquer, du reste, que nos recherches n'impliquent

qu'un seul résultat, savoir, que les maisons d'Oum-el-Awamid ont été

bâties postérieurement à la destruction de la ville antique à laquelle ap-
partinrent les temples, la construction égyptienne, etc. On peut supposer,
si l'on veut, que la construction de ces masures a suivi de très-près la-

dite destruction; on peut en rapporter une partie à l'époque romaine et

même au premier siècle avant J. G. Un tel style n'a pas de date. Un lait

important, c'est la ressemblance de ces murs avec ceux de Mariamîn,

surtout de Medinet en-Nahas et autres localités voisines. On est par mo-

ments tenté de croire que toutes ces localités ont été ruinées en même

temps, qu'un même coup les aura frappées.

Quant au gros mur de défense qui se voit au haut de la ville (côté

sud), flanquant la pente du vallon, et qui, vu du ravin, est d'un si bel

aspect, je ne sais qu'en dire. Il offre une ressemblance apparente avec le

mur d'Iasos en Carie 1; je le croirais volontiers antique.

Il nous reste à décrire les autres monuments d'Oum el-Awamid.

Deux socles énormes, placés l'un à l'entrée, l'autre à la partie culmi-

nante de la ville (des autels en plein air, je pense), offrent sur leur lace

deux figures de lion grossièrement sculptées, qu'on peut regarder comme

d'une haute antiquité. Notre planche LI (D1, D2, D3, D4) donne l'idée

complète de l'un de ces blocs. Notre planche LV en présente un autre

restauré par M. Thobois.

Le tombeau à l'extrémité duquel se voit un petit autel (pi. L) a déjà

J Le Bas, Voy. archéol. Itin. pi. LXVI.
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été dessinépar M. de Saulcy (premier Voyage, pi. v, et!, p. /16). Cetteespèce
d'appendice n'est pas très-rare dans le pays de Tyr. M. de Vogué (p. 87)

a rapprochéce tombeau du sarcophage de Khan eî-Khaldi, dont il a donné

le dessin, p. 2/4. Cela n'est pas absolument exact; ce dernier sarcophage

trouve ses analogues dans les sarcophages aux quatre acrotères plats

pouvant servir de support, qui sont assez communs en Phénicie.

La cave ou citerne représentée dans notre planche LI (A, B, E), est
unique en son genre et d'un remarquable travail.

L'objet représenté dans notre planche LI, F, au Louvre (Catal. ii° 96)
est des plus curieux. On remarquera l'analogie deTornementatioii avec la

parure du poitrail de sphinx, planche LVII, n° 1. Nous n'avons réussi

à former aucune hypothèse satisfaisante sur remploi de ce fragment.
Le petit fauteuil représenté planche LUI 1 est une restitution en

partie hypothétique de l'ensemble formé par.-deux, fragments que nous

avons rapportés (au Louvre, Catal. nos 7 5- et 76). Le globe ailé,les bras

en forme d'aile, les sculptures fines, quoique très-frustes, du devant

sont certains. Les figures des angles sont très-difficiles à agencer.

Le fragment 4 de la planche LX (Catal. n° 76) est le torse d'une

statue couchée, offrant le même contraste que les débris ioniques de l'a-

cropole entre la matière et la beauté toute grecque du dessin de l'artiste.

Le fragment 5 de la planche XXII (Calai. n° 98) a dû faire partie

] Çomp. le siège consacré à Cérès, dans le Musée Clarac, M, pi. ccxvm, n° fi29.
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d'une statue analogue à celle que M. Rey trouva à Sarfend 1. Entre les

jambes, se détachaient, ce semble, des uroeus. (Voir ci-dessus, p. 664.)
Les vases à fleurs (Catal. n° 80) de la planche XXII, 9, sont quelque

chose de tout à fait particulier.

La sculpture pi. XXII, 1 (Catal. n° 85), représente un animal sur un
pylône. Nous offrons ici le dessin de cette sculpture, la litho-photographie

n'en pouvant donner une suffisante idée.

Le fragment pi. XXII, 7 et quelques autres débris d'architecture(Catal.

ii° 52) offrent de l'intérêt. Toujours ces fragments sont grecs de la meil-

leure époque ou présentent une physionomie à part.
L'ustensile pi. V, 5 (récipient de meule), est en lave du Hauran. On

peut le voir, comme les objets précédents, au Louvre.

Des instruments en 1er, en particulier une petite bêche, et une chaîne

de cuivre, ont été trouvés dans les fouilles et sont maintenant au Louvre.

Ces objets pourraient avoir été portés sur la colline postérieurement à la

destruction de la ville antique.

Arrivons aux inscriptions que nous avons trouvées à Oum el-Awamid.

Elles sont au nombre de quatre, une grecque et trois phéniciennes. C'est

beaucoup, si l'on considère la rareté extrême des inscriptions phéni-

ciennes en Phénicie; c'est peu, si l'on songe à la moyenne d'inscriptions

qu'une telle ville aurait dû fournir si elle avait vécu à l'époque romaine

et chrétienne. Cette rareté vient, en partie, de la nature de la pierre, qui

1 Voyage dans le Haouran, pi. i.
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ne prête pas à la gravure, et surtout de ce que la plupart des inscriptions

de l'époque phénicienne et de l'époque grecque étaient sur métal. C'est

ici, du reste, une des meilleures preuves du résultat auquel nous arri-

vons par toutes les voies, savoir, que la ville disparut avant la domination

romaine. Ce fut surtout à l'époque romaine qu'on écrivit sur pierre en
Phénicie.

L'inscription grecque (musée Napoléon III, salle asiatique) porte :

k§Sri'Xipi[os\

Ivpioç, fc[«rpe].

Le caractère est du 1er ou du nc siècle avant J. C. Nous rencontrerons bientôt ce

nom à'Abdélim dans les inscriptions phéniciennes d'Oum el-AAvamid.

Les trois inscriptions phéniciennes ont été trouvées sous terre, sur le

côté nord du mamelon surmonté de colonnes ioniqueset couvert de rui-

nes. Les originaux sont déposés au musée Napoléon III 1. Les trois ins-

gique de Constantine, 1866, p. a94 et suiv., 312),
M. Schlottmann (Die Inschrift Eschmunazars, Halle,
1868, ]). 178-181), M. Derenbourg (Journal asia-
tique, janv. 1868, p. 97, 98), M. Paul Schroeder
(Die phoenizischc Sprache, Halle, 1869, p. Z17, 48,
i5o, i5i, i5a, 177, i83, 186-189, 226), oui.
parlé de nos inscriptions d'une manière plus ou
moins heureuse.Jecite,pour êtrecomplet,le P. Bour-
quenoud (Etudes relig. hislor. et litt. des PP. de la
Compagnie de Jésus, nov.-cléc. 1863) et M. Adal-
hertMerx{Zcitschriflderd.m. G. 1867, p. /176-/187, et
Archivfur wissenschafllicheErforschungdes A. T. ior fas-
cicule, 1867, p. 108-110), quoique leurs mémoires

attestent une singulière ignorance des principes élé-
mentaires de la paléographie el, de la philologiephé-

1 Ces inscriptions ont été publiées par moi pour
la première fois dans le Journal asiatique, sept.-oct
1862. Elles furent examinées par M. l'abbé Barges
(ibid. août-septembre i863) et par M.Lévy de Bres-
lau (Phoenizische Studien, III, Breslau, i864, p. 3i-
4o). Je repris à mon tour le sujet (Journalasiatique,

nov.-déc. i863). M. l'abbéLe Hir (Eludes religieuses,

historiques et littéraires, publiées par des PP. de la

Compagnie de Jésus, nouv. série, t. IV, 186/1, p. 5i 2
ret suiv. réimprimé dans Etudes bibliques, du même,

1869,1. II, p. 46a et suiv.), M. Ewald (Abhandkmg

iiber die grosse karlhagische und andere neuenldeckte

phoenikischc Inschriflen, p. 36-44
,

Goettingen, 1 864),
M.BIau (Zeitschri/lderd. m. G. i865, p. 353), M. Ju-
das (Recueil des not. et mém. de la Société, archéolo-
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criptions sont écrites d'une façon fort régulière ; on les croirait d'une même
main; mais la gravure est trop maigre, trop peu profonde, trop peu mo-
numentale pour une écriture lapidaire. Cette ténuité extrême rend les

textes de ce genre fort difficiles à reconnaître, et c'est là sans doute une
des causes de la rareté des inscriptions phénicienneSyheaucôup doivent

passer inaperçues.
f

ï. — La plus considérable de ces inscriptions (pi. LVIIÏ) se lit sur une dalle prise
d'albâtre ou de calcaire siliceux extrêmement dur, d'environ trente#leux centimètres de
long sur vingt-neuf centimètres dé large. Cette pierre fut trouvée, ainsi qUe la sui-
vante, vers la partie sud de l'acropole (versant sud de la colline), à une quarantaine
de mètres des colonnes encore debout, au milieu de fragments grecs, de tronçons de
colonnes et de pierres informes employées à la fondation de mauvaises murailles.

Les huit premières lettres de la première ligne ont été attaquées par une cassure,
la seule qui dépare notre monument. Mais ces huit premières lettres peuvent être ré-
tablies avec certitude. D'abord, les trois dernières présentent indubitablement le mol
byi Baal, qui, réuni au mot suivant, donne DD£J ?SQ, nom de divinité qui se retrouve
à la fin de l'inscription.Avant le mot ^JO on voit l'extrémité inférieure d'une lettre qui
parait être un *?. Si l'on considère que le nom DD£? ^3 est précédé à l'avant-dernière
ligne du mot honorifique/CnK, et si l'on fait attention que les extrémités restantes des
trois lettres qui précèdent répondent tout à fait au mot ptt, tel qu'il est tracé à l'avant-
dernière ligne, on obtiendra DDEJ ^D"?'pi*. On se voit ainsi amené presque forcé-

niciennes. (Cf. Lévy, dans la Zcitschrifl der deut-
schcnmorgcnlândisclienGcsellschqft,1868,p. 539~54i.)
M. Merx doit cependantêtre consulté pour les chif-
fres; le P. Bourqucnoud a aussi fait une ou deux
bonnes observations. Quant aux difficultés que ce
dernier soulève contre l'explication de ~!~3 VU, et
l'existence du pronom VU; — à son indignation de-
vant la forme n'.N*; — à ses chicanes sur l'ortho-
graphe DibNlBi? (comparez V^nas? dans Jérémie,

xxxvi, 26) et sur d'autres formes parfaitement cor-
rectes (p. 1069, 1070); —- à son ignorance de la
l'orme alon en phénicien;— aux puérils malentendus
des pages 1069, 1070; — à ses réflexions hors
de sujet sur la finale n ; — aux allégations maté-
riellement fausses (p. 1066, note 1), qui prouvent

que le but principal du P. Bourquenoud était de

m"injurier, ce n'est pas ici qu'il convient de répondre
à de telles observations, venantd'unpartipris de dé-
nigrementou de ce qu'on ignore l'état de la science

dont on se permet de parler d'un ton arrogant. Je n'ai,

aucune prétention à l'infaillibilité. Pour répondre
cependantaux personnes qui voudraient faire croire

que mes recherches phéniciennes sont des tissus
d'erreurs, je ferai observer que l'interprétation que
j'ai proposée le premier, en 186a, de la grande

inscription d'Oum el-Awamid n'a été modifiéequ'en

ce quiconcernela 6e ligne, et, que même celle modifi-

cation n'atteint presque pas la traduction française,

quej'en ai donnée. — On trouvera aussi dans la Revue

de l'Instruction publique, sept. 1869, p. 376, cl dans

les Comptes Rendus de l'Acad. des inscr. et belles-lettres,

1862, p. 86-88, quelquesobservations de M. Munk,

portant, pour la plupart sur des corrections que sûre-

ment cet habile philologue n'aurait pas proposées

s'il avait pu voir de ses yeux les monuments, ou s il

avait plus mûrement réfléchi à ce qu'a de téméraire

celle manière de supposer à chaque pas des fautes

de graveurdans des textes difficilementcompris-
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ment à supposer que la première lettre disparue était un *?, et la trace qui en reste
confirme pleinement cette conjecture. La répétition du b dans ces formules était ordi-
naire, comme on peut le voir dans diverses inscriptions de Malte et dé Carthage :
nnpi?DVp^'?>ïDn >SQ> piè. etc. 1

Cela posé, nous transcrivons l'inscription ainsi qu'il suit. Pas un seul des caractères
qui la composent n'est douteux2 :

Les deux premières lignes n'offrent absolument aucune difficulté. Avec la coupe des
mots et l'addition des*quiescentes, elles donnent :

tr Au seigneur Baal-Sehamêm. Voeu qu'a fait Abdélim, fils de Mattan, fils d'Abdélini,
fils de Baalsehamar.

. . . v
Baal-Schamêm ou crie maître du ciel, ?? est ce Beelsamin si connu par Piaule, Philon

de Byblos, saint Augustin. Nous avons ici la forme hébraïque de son nom, qu'on ne
connaissait encore que dans la forme araméenne3.

La formule T"ù ttfK est très-commune.La forme pleine est ~)~Ù &i< ~)"|3, qu'on trouve
dans quelques inscriptions \ Le nom à'Abdélim se lisait déjà dans Josèphe comme celui
d'un Tyrien 5. A Sidon, on disait de préférence Abdalonim. Nous avons retrouvé ce nom

1 Gesenius, Mon. phoen. p. 96, 168, 174, 17.5,

1 77' 17^- Le second h est omis au contraire dans les
inscriptions numitliques, p. 197, 90a, 2o5, 911.

2 On n'a pas employé dans cette transcriptionles
formes finales des lettres, ces formesimpliquant déjà
une hypothèse sur la coupe des mots.

3 Voir Vogué, Inscr. sémih p. 5o, 53, 65, 93.

:| Voir Annuaire de la Société archéologique de Cons-

tantine, pour 1860-1861 (article de M. Judas),

p. 17 et suiv. Pour ce tour initial, comp. la 6''' Athe-

niensis: Lévy, Phoen. Stud. III, p. 18; Schroeder, Die
phoen. Spr. p. i5i, i5a.

s Contra Apionem, l, 2 t. Cf. E. Meier, Die Grab-
schrift des Eschm. p. 34, 35.



712 MISSION DE PHENICIE.

sur une inscription grecque, la seule qu'ait fournie Oum el-Awamid
:

Àé^rçAtuJosI

Tvpios (ci-dessus, p. 709). ffno est un nom déjà reconnu pour phénicien ' ; il fip-Qrp

chez les Hébreux comme celui d'un prêtre de Baal 2. Baakchamar rappelle ID^IDN4
qui, dans la première inscription bilingue de Malte, correspond à S.apaiwW.

A: la troisième ligne commencent les difficultés. Nul doute que les lettres *p{^>3^Q2

ne forment un appendice à ce qui précède, et qu'il ne faille faire une coupe avant ry&.
Les quatre lettres "ptf1? constituent le nom de Laodicée, tel qu'on le lit sur la belle
monnaie déchiffrée d'abord par Barthélémy, sauf que l'K final fait défaut. "pK^ ferait
mieux Laodice que Laodicca,Yn final n'étant pas ici quiescent (iO"^1?). Peut-être !'&

qui commence la période suivante joue-t-il une sorte de rôle double, servant à la fois

à terminer un mot et à commencer le mot suivant, par un abus dont il y a beaucoup
d'exemples dans l'épigraphie grecque et latine 3. Supposerque la marque de l'accusatif
doive être lue n*» par aramaïsme, ce qui laisserait l'K au mol précédent, n'est guère
plausible. Quoi qu'il en soit, comme il est fort inadmissible de chercher ici le nom
d'une des reines qui s'appelèrent Laodice, on est amené à voir dans "pi*1? le nom de
Tune des villes qui portèrent le nom de Laodicée. Un résultat hors de doute, c'est en
tout cas que notre inscription est postérieure à l'an 31 2 avant J. C.

Que signifie maintenant le mot 3?D, qui précède le nom de Laodicée et le met au
génitif? 3*70 en hébreu veut dire c:ruisseau,n ce qui ne donne ici rien de satisfaisant.
"pC au contraire veut dire « district,n ce qui convient très-bien. Peut-être le "] de ce
mot s'adoucissait-il en Phénicie. Le sens fondamental du mot'3*70 étant « division,

partie, -n on comprend que ce mot ait été employé pour désigner une division territo-
riale. Une locution très-fréquente dans te style des écrivains du Nouveau Testament.
rà (lépij Tvpov KOÙ IÙISWVO'S. ... rà fiéprjKaK7aps/as:,

. . .
etc.k peut être ici rap-

pelée.
Il semble donc qu'il faut traduire "pi*1? 3?DD par rcdans le district de Laodicée. ••

M. Lévy a accepté cette interprétation. M. Ewald proposant d'identifier St'D avec ^;
'oevpyos, n'aura pas, je crois, beaucoup d'adhérents. M. Barges a proposé de traduire

crclans l'intérieur de Laodicée,-)? ou simplement cedans Laodicée. n Aux locutions citées

par M. Barges à l'appui de sa conjecture, j'ajouterai l'expression 133, qui, dans le

chakléen biblique, est purement et simplement synonyme de 3. Ainsi fcntt 133 (Dan.

ni, a5; îv, 7; vu, 1 5) = {<"1^3; cf. Gesenius, Thés. p. 271, 272. Si l'explication de

M. Barges était vraie, elle lèverait les derniers doutes qui peuvent rester sur l'appli-

cation du nom de ~\liÙ à la ville antique dont les ruines s'appellent maintenant Oum

el-Awamid. — Je mentionnerai encore une autre explication qui m'a quelque temps

1 Gesenius, Monum. p. 410. Voir, avec discerne-

ment, Bachofen, Die Sage von Tanaquil (Héidelberg,
1870), p. 88.

2 II Reg. xi, 18; II Chwn. xxni, 17.
3 Voy. ci-dessus,p. 397, OPenTKONeiKOJNOC.

Voy. Comptes rendus de l'Acad. des inscriptionset belles-

lettres, 186a
, p. 119.

4 Matth.xv, 21 ; xvi, 13 ; Marc, vm, 10. Cf. MatUi.

11, 22; Ad. n, 10; xvi, 12; xix, 1; xx, 2; Garni-

1,21.
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préoccupé. Le mot syriaque JL^s s'emploie pour phalange, soit par transcription, soit

par traduction du mot grec '. On sait de plus que les Séleucides conservèrent le nom,
et, jusqu'à un Certain point, l'organisation dé la phalange macédonienne2. Ne pour-
rait-on pas traduire yït^7, 3v*D3 par in phalange Laodices? Une telle supposition ne
prendra quelque poids que si l'on trouvé plus tard le mot 31?© employé en Phénicie
dans le sens dé phafanoe. Nous l'écartons comme n'ayant pas un degré suffisant âm

probabilité.
Si l'on traduit "pH1? 3723 par Kdans le district de Laodicée,.»- on est naturellement

porté à supposer que Laodicée est le nom de la ville où demeurait r'auteur du voeu et
où il fit le voeu. Si l'on voulait dire qu'il y était né, il y aurait "Ij-!^ S^Sîp^. Il est sure^
nient singulier dé trouver sur un monument une telle indication, qui paraît inutile;
niais toute autre explication est à peu près impossible \ Nous aurions donc ici te noinu
depuis si longtemps cherché, de la ville ancienne dont les ruines s'appellent mainte^
nant Oum el-Awamid. Ce serait une Laodicée, jusqu'à présent inconnue, ou plutôt

une ville ancienne qui aurait pris, à l'époque dés Séleucides, le nom de Laodicée;

car nous savons que ces prétendues fondations dé villes par les Séleucides ne furent
souvent en réalité que des changements de noms; cela est certain pour Lattakié5.

Nous avons déjà eu l'occasion de remarquer que le titre de TtTtcrlris fut prodigué à dés
bienfaiteurs de villes, quin'en étaient pas même les colonisateurs.

C'est là un résultat qui paraît au premier coup d'oeil singulier. Les trois premiers
Séleucides, surtout Séleucus I Nicator, fondèrent ou plutôt restaurèrent plusieurs villes
auxquelles ils donnèrent le nom de Laodicée ; les anciens en ont compté jusqu'à six, et

ces six villes sont connues (deux en Phénicie, deux en Asie Mineure,deux en Mésopo-
tamie ou en Médie) 0. En outre, s'il paraît certain que Séleucus a possédé pendant
quelques années la Phénieie7, il faut avouer que la domination des Séleucides dans le

pays de Tyr a été très-passagère jusqu'à la bataille de Panéas, gagnée par Antiochus
le Grand (voir ci-dessus, p. 6 49); or, à partir de cette époque, il n'est plus question de
fondation de villes nommées Laodicée. Toutes ces difficultés doivent céder devant la lec-
ture absolument .certaine de notre inscription et l'interprétationqu'y ont donnée les

savants sérieux sans exception qui s'en sont occupés. Notre localité s'appelait Laodicée.
Les villes portant des noms séleucides descendentplus encore vers le sud : Séleucie près
du lac Houleh, Gadare = Anliochia, Gerase= Antiochia sur le Chrysorrhoas,mêlées aux

} Miçhaelis, ad Casteili Lex.syr. p. 706.
'- I Macch. vi, 28, 35; Tite-Live, xxxvm, 4o.
3 M. Judas (p. 295 ,nole) n'a pas réussi à donner

de hons exemples de 2 signifiant oriundus a.
4 M. l'abbé Le Hir traduit interjudices Laodiccoe;

ce qui est bien improbable.
5 Pbilon de Byblos, dans Etienne de Byzànce, au

mot AaoSixsta. Sur les anciens noms de Lattakié,
voyez Pape, Ritter, etc.

6 Appien, Syriaca, c. LVII; Strabon, XVI, iï, 4;
Pape, au mot AaoSixsia.; W. Smith, Dict. of greek
and roman geogr. au mot Laodicea; Bourquenoud,
dans les Etudes, p. io64 et suiv.

7 Droysen, Gesch. der Naclifolgcr Alexandcrs,Ham-
bourg, 1836, p. 544, 572. Le P. Bourquenoud le
nie trop absolument. (Cf. R. Geier, De Ptolemoei La-
gidoe vita, Halle, i838, in-4", p. 33 et suiv., Conf.
Sprûner-Menke, Atlas antiquus, cartes 9 et i3.)

9°
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noms ptolémaïques : Ptolémaïs
—

Acre
-,

Bérénice=Pella, Philadelphie=KaibbcdthAmnion 1.

Par qui et quand a-t-eile été fondée? Nous pensons que ce fut par Séleucus Nicator.
M. Droysen a montré que Séleucus posséda la Phénicie. La Phénicie renferme, de
l'aveu de tout le monde, deux Laodicées, Laodicea ad mare (Lattakié), Laodicea ad Li-
banum (Tell Neby Mindaum). Laodicea ad mare était bien une ville phénicienne2. Lao-
dicea ad Libanum3, si elle n'est pas une ville de la Phénicie proprement dite, étant à

douze lieues de la mer, est presque à la latitude de Tripoli, c'est-à-dire du coeur même
de la Phénicie. En voyant ce nom de Laodicée porté par deux villes de Phénicie, quoi
dé plus naturel que de rapporter la nôtre au souverain qui a fondé toutes les Laodi-
cées dont l'origine est bien constatée, surtout quand nous savons avec certitude que
l'une au moins de ces Laodicées de Phénicie [Laodicea ad mare) fût l'oeuvre de ce
souverain''. Toutes les personnes qui se sont jusqu'ici occupées de l'inscription, le
P. Bourquenoud et peut-être M. Blau exceptés, sont, du restée d'accord sur ce point.

On sait qu'il existe de belles monnaies phéniciennes au type d'Antiochus IV et d'A-

lexandre II Zébina, qui portent la légende ^333 DK ipltt1?? «de Laodicée, métropole

en Ghanaan.75 Barthélémy, Eckhel, Gesenius ont beaucoup hésité sur la question de

savoir à laquelle des deux Laodicées phéniciennes connues jusqu'ici il fallait rapporter
lesdites monnaies. Ces deux Laodicées [Laodicea ad mare et Laodicea ad Libanum) sont
deux villes bien modernes et bien éloignées du coeur de la Phénicie pour être qualifiées

P?3D3 Di<, cemétropole en Ghanaan.w Je ne puis admettre en particulier que Laodicea

ad Libanum, qui était assez loin de la côte et en dehors de la Phénicie proprement
dite, ait pris ce titre et adopté Neptune pour divinité. Ce titre» au contraire.* aurait

convenu à merveille à la ville dont les ruines s'appellent Oum el-Awamid. Cette

ville était bien une cemère en Ghanaan,77 une ville fort ancienne, essentiellement
phénicienne, située aux confins mêmes de la Palestine, dans le pays appelé par excel-

lence Chanaan. Cependant M. de Saulcy m'assure que les monnaies en question ne
peuvent appartenirqu'à Laodicea ad mare. Je n'aurais même peut-être pas reproduit

cette conjecture si M. Lévy ne l'avait adoptée.
Le nom de Laodicée (jppTj^) se trouve plusieursfois dans le Talmud; on se demande

si, dans quelques-uns des passages en question, ce nom ne désignerait pas notre loca-

lité, qui était bien voisine des lieux où écrivaient les talmudistes. Dans Mischna,

Kélim,\\\\, 1, il est question de'ip'n'? ?S3D (qu'on explique par rrsandale de Laodicée •»),

ce qui répond assez bien à l'orthographe de l'inscription phénicienne ("pi*1?). Dans

Siphré, section Vezoth habberaka, $ 355 (comp. Talm. Bab. Menachoth, 85 a), on lit :

1 Menke, Ribelatlas, cartes 4 et 5; Robinson,
III, p. 3a3, 3a4. Plusieursde ces dénominationssé-
leucides peuvent ou même doivent être postérieures
à la conquête de la Syrie par Antiochus le Grand.
(Voyez Ritter, tome XV,pages 1026, io53, 1090,
1091.)

•

2 Voir Movers, Die Plioen. II, i,B partie, p. 11;
Ritter, Erdkunde, XVII, p. 923.

3 C'est par inadvertance que M. Paul Schroeder

(Die phoen. Spr. p. 48) a cru que notre ville était

Laodicea ad Libanum.

* Ritter, XVII, p. 923.
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«Un jour, on manqua d'huile à Laodicée (WpTl1?); on envoya en chercher à Tyr;
mais on n'en trouva la quantité suffisantequ'à Gischala.» Il est certain que ce passage
est plus sensé appliqué à Oum el-Awamid qu'à Lattakié ou à Tell Neby Mindaum, qui
sont à une très-grande distance de Sour; mais il ne faut pas toujours juger les récits des
agadistés d'après les règles delà vraisemblance. Gomme toutes les inductions nous
portent à croire que notre Laodicée était détruite à l'époque où s'écrivaient les Tal-
rnuds,il ne semble pas opportun d'y appliquer le nom talmudique de i^pTl?, d'au-
tant plus que ce nom est souvent confondu dans le Talmud avec celui de Lydda *.

Les seize lettres suivantes n'offrentaucun doute : £?& mrftTTÏ nt "l^n Vt^^Portam
hànc et valvas quoe . .

La marque de l'accusatif D^, l'emploi de l'article n et
du pronom démonstratif ï se retrouvent d'une façon identique dans l'inscription
d'Eschmunazar. La seule particularité qu'offre notre passage est le pluriel nn?"î.
L'hébreu voudrait ni"!*?"?. Mais T\n?1 se rattaché très-bien à une forme H1?^, comme
nifiDK à HDttVLa forme n?"7?existe en hébreu conjointement avec la forme n^ 3. Il
est vrai que la plupart des formes féminines en î"i ont la forme n_ en phénicien4. Mais

une telle règle était-elle absolue? Si nous ne trouvons pas de féminin en n
,

c'est peut-
être parce que cette finale ne s'écrivait pas, selon l'usage de l'orthographe phéni-
cienne (r pour nr, etc.). Nous en rencontrerons bientôt un exemple probable.

Les onze lettres suivantes offrent des difficultés d'interprétation. Ces lettres se grou-
pent d'une manière fort naturelle ainsi qu'il suit : Tl?D D3 n^D1?. Tout cela a un as-
pect bien hébreu, et se lie grammaticalement à ce qui précède et à ce qui suit, mais

ne donne rien de satisfaisant pour le sens. Comment, même en substituant à D?^D^

un équivalent comme rOKvD? (Derenbourg) ou HE^D!? (Schlottmann), peut-on dire
qu'une porte sert à l'oeuvre d'une construction? Cela est tout à fait forcé. Traduire : «qui
font partie de l'ouvrage de mon caveau v est tout aussi froid; d'ailleurs, pour ce sens,
il faudrait fD et non '?. Je persiste donc dans l'explicationque je proposai d'abord, qui

a été adoptée par M. Lévy, et qui consiste à couper les mots autrement et à lire :
>£>h

Tl'pD ÎTO rr^2> ïlD ou ">Drfbouchew se prend souvent pour l'orifice, l'entrée; ainsi
mS?Dn ">D(Jos. x, 18, 29, 27) «l'entrée de la caverne;» hïXV? "»D(Ps. CXLT, 7; Is. v,
lû) «l'entrée de l'enfer.» Une fois même ">Dest pris pour signifier «porte :v Dlp "»D^

(Prov. vin, 3) «à la porte de la ville, r> ">£>?dans notre inscription se traduirait donc pai-
era ostium. Qu'on ne dise pas que *? dans ce cas n'est pas la particule la plus natu-
relle, qu'il faudrait ^D ^?. ''D? étant consacré en hébreu à signifier « selon, n Les pas-

1 Neubauer, Géogr. du Talmud, p. 299.
'2 Gesenius, Lehrgeb. p. 6o3, 6o4. Les longues

observations de M. Merx sur ce point (la seule partie
de son mémoire qui ait une ombre de valeur) n'é-
branlent en rien notre hypothèse,laquelle a été ac-
ceptée par tous les savants qui se sont occupés de
l'inscription.

3 Gesenius, Thésaurus,p. 339. On peut, du reste,
si l'on veut, rapporter ce pluriel à bl, puisqu'on a
les pluriels vc*»l et e^l&>! de 3N, 'pw et nnD&*
(chald.) de ntf, etc. (Voy. Gesenius, Lehrg. endroit
cité, et Thés. p. 109.)

4 Murik, dans le Journal asiatique,no\.-déc. i8kj,
p. b25.

90.
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sages précités (Ps. CXLI, 7, et surtout Prov. vm, 3) répondent victorieusement à cette
objection, ^h dans ces deux passages a tout à fait le sens de «à l'entrée de.» Cela
posé, le mot suivant Dvi? s'explique très-naturellement. Ce mot se retrouve plusieurs
fois dans l'inscriptiond'Eschmunazar, et M. Munk le rapproché avec beaucoup de jus-

tesse du mot hébreu ntyj «chambre1.» On le retrouve plus identiquement encore dans
lé syriaque )J^-^w et l'arabe.HAt-, D/^D1? devrait donc se traduire par «ad ostium ceHse.

»
Jh3 est sans contredit f)S3- «maison» ou «temple.» Le sens dédicatoire de l'inscription
inviterait àtraduiren3fl7^5? par od ostium cëllce templi; mais pour cela il faudrait
qu'il y eut l'article, ro»"K L'absence de l'article prouve clairement que )D3 est à l'état
construit et que le mot suivant Tl^D est un substantif au génitif. n?3 n'a, en hébreu,

que le sens de «fiancée, bru,» qui ne convient pas ici. La deuxième inscription de Malte

nous fournitun rapprochement plausible. Cette inscription a semblé, à quelques philo-
logues, offrir, à la deuxième ligne, le mot rÛD avec le sens de «chambre.sépulcrale2,»

venant de la racine H?3, clausit. L'association des deux mots se retrouve en hébreu

dans ife n>3 «prison.» On peut donc admettre que DTOrn ou D^fe rP3 ait désigné

ces vastes caveaux de famille si communs en Phénicie. M. Derenbourg a accepté cette
explication. Alors la série de lettres T)733r)'?i?D<>. devrait se traduire ad ostium celloe

domus meoe sepulcralîs. L'expression semble offrir un peu de redondance, mais rins-
cription de Malte précitée en offre bien plus encore. Elle commence par ces mots "lin
S^TQ/, correspondant à fto D3 n?ÏJ, de notre inscription, sans préjudice des mots

13p et n^3, qui reviennent ensuite et offrent presque le même sens. Hâtons-nous de

dire cependant que l'on est par moments bien tenté de lire ^và. Il est certain que si

l'on pouvait ne pas tenir compte de l'absence d'article devant D3, les deux mots sui-

vants .s'expliqueraientmieux. TÛ3 ^ntO serait ^^3 ^^3. «J'ai achevé de bâtir.» Mais

je ne peux me résoudre à faire cette violence à la grammaire, et j'ai renoncé à

cette explication, M. Derenbourg partage mon sentiment. M. Schroeder4 cependant lit

T,ri'']i3 Twr1' e* traduit : Ich habe seinen Bau vollendet. M. Joseph Halévy est du même

avis. Ce qui incline à cette opinion, c'est que "»D?3 dans l'inscriptionde Malte déjà citée

précède la désignation dé la date; car le trait vertical qui précède m"» (Gesenius,

pi, vil), et que tous les interprètes ont négligé jusqu'ici, est selon moi l'unité, «le 1"
du mois de merpaïm-,-» il semble donc naturel de l'y traduire par «j'ai achevé;» niais

3">p3 qui précède est alorsune énigme.
Les quatre lettres suivantes TÛ3 nous donnent le verbe qui gouverne les accusatifs

1 Journ. asiat. avril-mai i856, p. 299.
2 Gesenius, Monum. p. io5, 106. C'est quelque

chose de singulier que le parallélisme qui se re-
marque entre notre quatrième ligne et l'inscription
de Malte :

n^aaNDnDnTTi^ip^D:
(Voy. Schlottmann, Z. der d. m, G. ,i856, p. 419,
4ab, note). Ce parallélisme a induitM. Blau à croire

que notre quatrième ligne renfermerait une désigna-^

gnation de mois (même recueil, 1865, p. 355) :

TI33 T^Dra rbw ; mais, outre qu'un mois de benithi

est chose inouïe, on se heurte ainsi de toutes parts

à de vraies impossibilités. Il y a cependantla un nu-

rage dont il est difficile de se détacher,
3 Nonobstant Z. der d. m. G. i864,p. 637, 638,

que ibid. .1.86-5, p. 355, semble abroger.
4 Die phoen. Spr. p. i5i, i5a.
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qui précèdent. Il faut sans contredit lire ^33 «j'ai bâti. f>Il y a là une petite déroga-
tion aux règles générales de l'orthographe phénicienne. L'inscription d'Eschmiinazar

présente le même mot écrit D33. Mais il faut remarquer que, bien que lé "»dé l'adfôr-

mante de la première personne du prétérit hébreu ne soit pas le pronom suffixe, il

offre avec lui une certaine analogie; qu'en général les Phéniciens ont une certaine ten-
dance à écrire les voyelles finales; enfin que notre inscription est d'une époque assez
moderne, où l'on avait peut-être déjà commencé à écrire quelques quiescentes. 11

n'est pas nécessaire, avec M. Ewald, M. Schroeder et M. Halévy, de recourir ici à tin
pronom suffixe (VD'03), puisque, dans la sixième inscription phénicienne d'Athènes, qui
est de la même époque que la nôtre 1, et dans l'inscription moabite de Dibhan, l'ad-
formante de la première personne est aussi ">t)'2.

Toute la partie'de la phrase que nous venons de discuter peut clone se traduire
ainsi : Portam hanc et valvas quoe sunt ad ostium domus meoe sepulcralis oedîâca'vi3',

-. *
Ces

battants sont apparemment les grands battants de pierre qui fermaient les tombeaux
antiques et que l'on voit en particulier à Jérusalem aux tombeaux dits des Rois* Une
objection peut ici être faite. Le monument qui portait cette inscription constituait mi
voeu fait à une divinité. Il est donc surprenant que rinscription mentionne la cons-
truction d'un tombeau. Cette surprise diminue si l'on observe que les grands caveaux
de famille en Phénicie offrent presque toujours des niches, des autels, des symboles ou
des images religieuses. Peut-être notre inscription était-elle sous une niche placée au-
dessus de la porte d'un caveau et destinée à recevoir une statuette de BaaL Une ex-
pression que nous trouverons à ravant-demière ligne, «sous les pieds de BaaLSeha-
main,» confirme cette supposition.

M, Lévy a accepté l'interprétation que jai proposée. Il y a même apporté une con-
firmation en rapprochant n^O de n^n, qui figure avec le sens de «tombeau» dans
l'inscription d'Eschmiinazar''. M. Barges et M. Le Hir, au contrairementopposé à notre
interprétation plusieurs difficultés. Toutes ces difficultés ne sont pas également fortes :

i° n1?!? ne signifie pas nécessairement, en phénicien, «chambre supérieure,» comme
.semble le supposer l'étymologie5. Dans l'inscription d'Eschmiinazar, ce mot signifie

simplement cella et désigne une chambre sépulcrale. L'étymologie en pareil cas est un
guide trompeur. Notre mot «chambre» vient de caméra, qui signifie «voûte.» Suit-il
de là que toutes nos chambres soient voûtées? 2° 11 n'est pas nécessaire de prêter au
mot nK73 le sens de «prison,» ce qui amènerait à une locution fort prétentieuse

1 Fr. Lenormant, Monographie de la voie sacrée
éieusinienne, p. 124.

2 11est, vrai qu'en cette inscription le pronom suf-
lïxe de la première personne est aussi écrit 'U, et que
la tendance à écrire les quiescenies y est, sensible.

3 La construction de portes monumentales est
mentionnée dans d'autres inscriptions,à Schalaboun

(ci-dessus, p. 676, 677), à Kefr Bereim (ci-après,
(ch. vi), à Héb'ran (Vogué, Inscr. sémk. p. 100).

4 Voir cependant, Schlotimann,dans la Zeitschrift

der d. m. G. i856, p. 419, 490.
5 Comp. ù-izzp&ov, équivalent exact de nb*\ et qui

souvent signifie seulement conchve secretum. (Cf.
Schlensner, s. k. v.)
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en effet. Le sens pouvait être locus clausus1. Si ntO-et ntTT sont identiques, la vraie
racine serait h^Ti, et le sens de «prison» serait écarté. 3° L'inscription de Malte que
j'ai citée offre un exemple de redondance plus frappant encore que celui que me re-
proche le savant professeur de la Sorbonne. k° L'explication donnée par Gesenius au
motn^D, dans l'inscription de Malte, n'est pas si hasardée que le veut M. Barges.
Avant que les inscriptions d'Oum el-Awamid fussent découvertes, on avait remarqué
que l'hypothèse de Gesenius était confirmée par l'existence du mot D^n avec un sens
analogue dans l'inscription d'Eschmunazar.

Je ne donne nullement mon interprétation pour certaine. Gomme M. l'abbé Bardés

et la plupart des philologues qui se sont ensuite occupés de rinscription, je fus d'abord
tout à fait tenté de lire ,,r},>i?3, et de voir dans les leltres 4,5, 6 la racine ^D 2, si
naturelle en un pareilmonument,et qu'on trouve au début de l'inscription des Gaulites.
Mais des difficultés insurmontables m'ont toujours arrêté, et l'hypothèse proposée par
M. Barges et M. Joseph Halévy pour sortir d'embarras ne me satisfait pas. Elle consiste
à lire n3 —ir^S, «son temple.» Je ne connais pas un exemple certain de l'omission
totale du suffixe de la 3e personnemasc. sing. 3 Ce pronom suffixe est rendu par K, en
Afrique (^p= i7Tp;^D^3n^^np^3in), comme on en trouve de nombreux exemples
dans les inscriptions carthaginoises rapportées par M. Davis, et récemment publiées

par le Musée Britannique (nos 49., 58, 68, 71, 83, etc.). Dans les inscriptions plus

correctes, il est rendu par ">(Schroeder, Die phoen. Spr. p. tfifi et suiv.). Dans l'ins-
cription de Méscha, il est exprime par n. En tout cas, l'omission d'une telle lettre
serait très-peu logiqUe. Il ne s'agit pas ici d'une simple quiescente, comme celles que
le phénicien a coutume de ne pas écrire. H s'agit d'un mot, dont le retranchement
eût plongé le lecteur dans une insoluble perplexité. Cela est si vrai, que le ">quies-

cent, représentant le pronom affixe de la première personne, est toujours écrit. Loin

d'omettre des lettres aussi essentielles, notre inscription a pour tendance d'écrire des

quiescentes qui, selon l'analogie générale de l'orthographe phénicienne, devraient

être omises (TU3). Si donc on persiste à lire n?S?D ou D^D1?, et à prononcer ,,ri^3, il

faut chercher Un autre expédient. Pour moi, j'aimerais mieux alors admettre l'omis-
sion de l'article et traduire : Portam hanc et valvas quoe [pertinent) ad opus tèmpli peregi
oedijicare. ...... ù' Car de sous-entendre VJH entre D3 et V)?3 [templi quod peregi),

auquel cas l'omission de l'article s'expliquerait par la grammaire hébraïque 5, c'est ce
qui est bien peu naturel. Pour qu'une telle explication pût se soutenir, il faudrait que

TQ3 fût avant vfo. On peut bien dire : «J'ai achevé l'an.... la porte du temple que

1 Cf. Gesenius, Thés. p. 684.
2 Journ. asiat. sept.-oct. 1862, p. 36a, 363.

r3 Le Hir (Etudes bibliques, II, p. 444 et suiv.) et
M. .losepb Halévy (dans un travail encore inédit,
lu à l'Académie des Inscriptions) ont cherché à

prouver que cette omission pouvait avoir lieu ; mais

les cas que l'on a cités sont peu probants ou ne sont

pas tout à fait analogues au cas dont il s'agit ici.

4 C'est l'explication de M. Schlottmann. (Voir les

objections ci-dessus,et dansles observationsde M.De-

renbourg, Journ. asiat. janvier 1868, p. 97, note.)

5 Gesenius, Lehrgeboeudc, S 199.
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j'ai fait bâtir:
» mais non : «J'ai fait bâtir l'an..

.
'. les portes du temple que j'ai achevé.

»
Aussi M. Barges est-il forcé de traduire T)!?D par «curavi, » ce qui est peu exact. En
outre, pour une bâtisse si simple, consistant à superposer trois ou quatre pierres, il n'y

a pas de raison de distinguer entre le commencement de l'oeuvré et son achèvement.
M. Le rïif'lit•:TY'33 ^H^D ttTQ ^^3 1^ WK ; Portam hanc et vahas ejusfeci, domum

ejus peregioediftcare, explicationqui prête à la plupart des objections susdites et en offre

une particulière ; n?2JD devrait avoir un v final.
—- M. Ewald, après avoir annoncé

pompeusement que ses devanciers n'avaient r[eïi compris à TinseripMôn, n'arrive en
somme, sur ce passage, qu'à répéter leurs explications en v mêlant des hypothèses qui
rendent le tour de là phrase encore plus embarrassé.

Les trois lettres suivantes D03 sont une contraction pour rQ£Q «en l'année. » Cette
contraction est très-commune sur lès médailles. On la trouve dans l'inscription de
Sidott publiée par M. de Vogué1. Elle existe en réalité, quoi qu'on n'ait pas su d?abord
la reconnaître, dans l'inscription de Malte que nous avons déjà citée, et qui offre plus
d'un rapport avec celle que nous discutons. Les lettres n&*3 de la troisième ligné de
ladite inscription de Malte, où Gesenius a vu, contre toute vraisemblance, le mot Dt^iB.

«honte,» doit sans doute se lire D^y3, in anno 2. La même abréviation se remarqué
dans la trilingue sarde 3 et dans d'autres textes4. Enfin, elle se retrouve aux lignes

a et 8 de rinscription récemment découverte du roi Méscha.
Suivent six caractères qui sont certainement des chiffres. Dans le courant de la cin-

quième ligne nous avons encore une série de chiffres. 11 faut discuter ensemble les
caractères de ces deux séries. Toutes deux commencent par un point; toutes deux
aussi se composent de trois sortesde caractères placées dansun ordre constant : i° une
classe d'unités représentée par ^ ou t; 2° une autre classe d'unités représentée par ?;
3° une troisième classe d'unités représentée par des traits verticaux. Ces dernières sont
bien connues, ce sont les unités simples. Comme on sait de plus que, dans les numé-
rations sémitiques, les unités étaient rangées dans leur ordre d'importance, on est
amené à supposer que ^ représente des dizaines ou des vingtaines. Le signe phénicien
des dizaines est déjà connu : c'est une petite barre horizontale qui n'a absolument

aucune analogie avec notre caractère. Le signe des vingtaines, connu depuis longtemps,
est A/ 5. Entre ce signe et le notre l'analogie est bien plus grande. Mais où l'analogie
est presqueévidente, c'est entre notre signe et le chiffre ao dans l'écriture palmyré-
nienne et surtout dans l'écriture égypto-araméenne, ^. L'âge moderne de notre ins-
cription explique cette tendance vers les formes araméennes.

1 Mém.del'Acad.desinscr. Sav. étr. VI, 57.
2 Gesenius, Monum. p. io5. Le nom propre qui

suit est celui du suffète. (Cf. Zeitschrift der d. m. G,

1 856,p. 4ig, Aao, note.) M. Munk a été surce pas-
sage bien mal inspiré. Journ. asiat. avriUmai 1856,
p. 29,8-995, note.

:i Gildemeister, dans le Rhein. Muséum, t. XX
,

p. 1 h ; Schroeder,Die phoen. Spr. p. a/49, 2^°-
'' Vogué, Mél. d'archéol. orientale, p. ai, a2.
5 Pour la valeur des chiffres phéniciens, voir

surtout les inscriptionsde Citlium. Vogué, Mélanges
d'arch. orientale, p. 1 et suiv.
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Quant aux signes qui commencent les deux séries, il est naturel d'y voir des cen-
taines, bien qu'ils aient peu d'analogie avec le signe qui, dans rinscription de Mar-
seille et sur les monnaies, indique cent. Dans une ancienne numération qu'un habile
orientaliste hollandais, M. Land, a trouvée dans des manuscrits syriaques du vie siècle,

et dont il a bien voulu me communiquer les formes 1, le signe pour les centaines a une
forme qui se rapproche assez de la nôtre. Les deux signes dont nous parlonsse ressem-
blent dans lés deux séries; ils ont cependant dans le haut une sensible différence

: l'un

a deux,cornés ou aigrettes, l'autre n'en a qu'une. M. de Rouge, conduit à cette sup-
position par desanalogies tirées des chiffres hiératiques, me suggéra l'idée que l'un
de ces chiffres pouvait désigner 100, l'autre 200. Les chiffres démotiques présentent
la même particularité 2. Mais nous verrons bientôt que cette hypothèse n'est guère sou-
tenâble, et que selon toutes les apparences les deux chiffres qui ouvrent les deux sé-
ries ont la même valeur et valent 100. Le point qui les précède est probablement le
signe d'unité, que la numération sémitique a coutume de donner pour coefficient aux
centaines. D'ordinaire cependant, ce coefficient est marqué par une barre 3.

Les huit lettres qui suivent la première série de chiffres donnent QDyD yitâ «au
seigneur des rois,» oU «du seigneur des rois,» en prenant le ^ comme une sorte de

lamed auctoris, analogue à celui qu'on trouve sur les légendes des monnaies. L'expres-
sion QD'^D- pft se retrouve dans l'inscription d'Eschmunazar,où elle parut d'abord dé-
signer le Dieu suprême. Rapportée à la Divinité, elle n'offre ici aucun sens. D'ailleurs,

une inscription de Chypre, découverte par M. de Vogué à Larnax-Lapithou, appelle
expressément'PtoléméeSoter DD7D1K4. La suite de notre inscription oblige à voir dans

ces deux mots DD'pD -pK? l'indication de l'ère d'après laquelle la date est donnée. «Le
seigneur des rois» semble ne pouvoir être qu'Alexandre. Mais il ne faut pas se dissi-
muler ce qu'une telle expression a de bizarre. Je fus d'abord tenté de croire que le

premier D jouait ici un double rôle, et qu'il fallait lire :
D3^D DlTîtt'? «de l'ère des

seigneurs rois.» L'inscription de Larnax-Lapithou offre pour ce même mot une assi-

1 Depuis, les chiffres en question ont été publiés

par M. W. Wright dans le Zeitschrift der Deutschen

morg. Gescllscliaft, 1862, p. 677, 578. M. Land, de

son côté, les a donnés dans ses Anccdola syriaca, I,
pi. xxv (Leyde, 186a). Cf. Schroeder, Die phoen. Spr.

p. 186 et suiv.; Rougé, dans les Comptes rendus de

l'Acad. des inscr. 1868, p. 487-439 et la planche
à la fin du volume; le même, Chrestomathie égyp-
tienne, abrégé grammatical, a° fascicule, planches,

p. uA et i3s; A. Merx, Grammatica syr. (nouvelle
édition de Hoffmann, Halle, 1867), tableau, p. IA

et suiv.
2 Cf. Brugsch, Grammaire démotique, p. 61 et ta-

bleau C. — M. Adalbert Merx cl M. Paul Schroeder
(p. 189) lisent au contrairenotre premiernombre 180,

et le second a A3., croyant voir dans le point de la

cinquième ligne deux traits significatifs. Ces deux

traits n'existent pas ou du moins sont tout à fait in-
distincts. De plus, la lecture de MM. Merx et Schroe-

der mettrait le point initial de l'ère du peuple de

Tyr en 375, ce à quoi l'on n'entrevoit aucune raison

plausible.
3 Voir Schroeder, ouvrage cité, tableau p. 188,

au bas.
4 Journ. asiat. août 1867, p. îao et suiv. Cl.

Lévy, Phoen. Studicn, Acs Heft, p. 6, 7. M. Schroeder

(Die phoen. Sprache, p. 1 56, 167) s'écarte à tort de

l'explication de M. de Vogué. Dans la Bible, l'ex-

pression D'obD ~bD désigne les rois d'Assyrie et de

Perse (cf. Gesenius, Thés. P.79A).
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milation de lettres plus forte encore. J'ai à peu près renoncé à cette hypothèse, sur-
tout depuis que M. Derenbourg, avec sa pénétration ordinaire, m'a fait remarquer,
dans l'inscription bilingue de Dali*, le mot ]1$ opposé à "J7D, de façon à faire croire

que ÛD7D )!& signifie toujours «le suzerain des rois.» Peut-être aussi faut-il lire
D"ç6p \rtt6 «l'ère des suzerains des rois,» en entendant par là les Séleucides, expli-
cation qui prend beaucoup de force de i'OD?D*7& appliqué à Ptolémée Soter 2. En tout
cas l'ère dont il s'agit dans notre inscription est très-probablementl'ère des Séleucides.
M. de Vogué est du même avis, et je pense que depuis la découverte de l'inscription
de Larnax-Lapithou, M. Ewald a renoncé à son ère «du seigneur Milkom3.» L'ère des
Séleucides, à partir du ni0 siècle avant J. C, devint l'ère commune de la Syrie : c'est
celle de la plupart des monnaies phéniciennes. Tout invite à rapporterà cette ère notre
première série de chiffres. Si le chiffre des centaines de cette série vaut 100, l'inscrip-
tion serait de l'an 182; si ledit chiffre vaut 200, la date de notre inscription serait
trente-deux ans avant J. C. La Syrie était alors province romaine, et je dois ajouter
qu'un ensemble de faits considérables, dont je parlerai bientôt, me porte à croire

que la ville ancienne dont les ruines s'appellent Oum el-Awamid n'existait plus à
cette date. Il serait singulier aussi que, vers l'époque de Jésus-Christ, on parlât encore
en Phénicie un hébreu si pur, quand Plaute nous donne déjà le nom de Raal-Schamêm

sous la forme araméenne Belsamenk. Une inscription bilingue, du ier ou du 11e siècle
avant J. C, trouvée à Athènes 5, offre déjà des particularités qui se rapprochent du
néopunique, c'est-à-dire du patois qu'on parlait en Afrique à l'époque romaine. Tout
cela rend bien difficile de maintenir au premier chiffre de la première série la valeur
de 200.

La seconde série de chiffres est suivie du motri&' «année.» Le mot suivant étant
précédé du *?>TVlJ ne peut être ici à l'état construit. r)Vl est donc en apposition avec le
nombre qui précède. L'hébreu voudraitn^; mais on sait que les finales en H devien-
nent^ en phénicien. Quoi qu'il en soit, il semble bien que l'agencement de la phrase
est ; «En l'année N de l'ère N, correspondantà l'année N de l'ère N. »

La seconde ère qui, dans l'hypothèse très-probableoù le premier chiffre vaut 100,
commencerait 187 ans ou 37 ans après la première, n'est pas moins difficile à déter-
miner. Les trois dernières lettres de la cinquième ligne donnent D2J7 «du peuple
de. ...» On s'attend à trouver ensuite le nom du peuple dont l'ère a réglé la seconde
date. La première lettre de la sixième ligne fait hésiter un peu. Les personnes qui

ne l'étudieront que sur notre planche, reproduisant elle-même une photographie, la
prendront pour un 8; mais il manquerait à cet K toute la partie inférieure de l'an-

1 Transactions of the Society of biblical archoeology,

vol. 1, part. 1, 1 879).
2 Vogué, Journ. asiat. août 1867, p. ia3.
3 M. Le Hir avait adopté la même interprétation.
4 Poen. act. V, se. 11, v. 67.

5 Annales de l'Inst. archéol. de Rome, t. XXXI

(1861), p. 3a 1 et suiv. Un fait remarquable, c'est

que, dans celte inscription, l'adformante de la pre-
mière personne est, comme dans la nôtre, TI. (Voir

ci-dessus, p. 717, 718.)

91
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tenne transversale, qui ne paraît exister, sur la photographie, que par suite d'une tache
de la pierre. En étudiant attentivement cette lettre sur la pierre, on ne doute pas que
ce ne soit un y. On a donc :")2 Di?7 «de l'ère du peuple de Tyr.» Si la première ère
est celle des Séleucides, celle-ci aurait eu son commencement l'an 175 ou 276 avant
J. C. L'ère des monnaies autonomes de Tyr date de l'an 126 avant J. C. 1 L'an 175

pour point initial d'une ère de Tyr est donc tout à fait improbable. L'année 275 est
plus plausible. On peut admettre que Fan 275, sous le règne bienfaisant de Ptolémée
Philadelphe, Tyr sortit de l'état de ruines où l'avait mise Alexandre et commença une
nouvelle ère. Nouvelle raison pour assigner au premier chiffre de la première série la
valeur 100 et non la valeur 200. • -

M. Lévy et M. Barges adoptèrent tout d'abord mes hypothèses sur les chiffres. M. Lévv

y ajouta quelques rapprochements qui ne laissèrent plus guère de place au doute sur
/ les valeurs fondamentales; il prit le premier chiffre de la première série pour 200.

Quant aux ères, M. Lévy crut que l'ère du «seigneur des rois» est l'ère des Achémé-
nides ou celle de Cyrus (538 avant J. C). Notre inscription serait alors de l'an 258
avant J. C. et l'ère du peuple de Tyr daterait de l'an /toi, ce à quoi l'on ne voit nulle
raison2. M. Blau et M. Ewald n'admettent pas qu'après Alexandre on ait pu se servi)'.

en Phénicie, de l'ère de Cyrus. Ne reconnaissant pas de différence entre les deux chif-
fres qui marquent les centaines, M. Blau arrive pour la date de rinscription, d'après
l'ère de Cyrus, à l'an 358 avant J. C, ce qui porterait le commencement de l'ère de
Tyr à l'an 5oi avant J. C, c'est-à-dire, selon lui, à l'année de l'incorporation de Tyr
dans la monarchie perse. Mais l'expression 12 Di?7 indique une ère autonome; com-
ment d'ailleurs la ville pouvait-elle s'appeler *fitt7, en l'an 358 avant J. C?

Pour moi, je me range en définitive à l'hypothèse suivante : identifier comme
M. Blau le chiffre des centaines dans les deux cas, lire la première date 180, la se-
conde 1 43; compter l'ère DD^DJ"^ d'après l'ère séleucide; ce qui conduit à l'an 1 3.9.

(époque où Tyr était en effet soumise aux Séleucides), et ce qui met le commen-
cement de l'ère 12 D91? en l'année 275, année qui peut très-bien être celle où Tyr

fut rebâtie et commença -une nouvelle vie. Nous pensons donc que l'inscription est de

1 La différence de l'ère des Séleucides et de l'ère.

des monnaies de Tyr étant de 186 ou 187 ans, on
est naturellement, porté, en supposant la valeur de

nos cbilfres douteuse, a cbercber dans quelle hypo-
thèse les deux séries de chiffres différeraient de 186

ou 187. On arrive à peu près à ce résultat en sup-
posant au signe J la valeur de ho, et il est certain

que la valeur de ce signe s'expliqueraitpar la rédu-
plicalion du signe A/- M- de Rougé suppose que ce
signe A/ (20), à son tour, n'est que la réduplication
du signe — (1 0). L'inscriptionserait alors de l'an /18

après .1.0. Mais il ne semble pas que, dans aucune

numération sémitique, il y ait eu de signe pour /10.

De plus, l'analogie des chiffres araméens et pahuy-

réniens ne laisse guère de doute sur la valeur du

signe ?.
2 Le système proposé par M. Munk (Complet

rendus, 1869, p. 88) implique des impossibilités

graphiques et philologiques. Oommeut ">S Doserait-
il «le peuple de Syrie?» On ne conçoit pas qu'un
homme si habile ait admis la vieille étymologie qui

tirait 2up/a de Sour. Sour n'a jamais été en aucun

sens capitale de la Syrie. Le domaine de Tyr avait

sept ou huit lieues de rayon.
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l'an i3a avant J. C. ' Ajoutons que l'emploi de l'ère des rois séleucides exige que
l'inscription soit du second siècle; car les Séleucides ne régnèrent régulièrement dans
le pays de.Tyr que depuis l'an 198, date de la bataille de Panéas, jusqu'à l'an 126,
date de là nouvelle autonomie de Tyr.

Le reste de l'inscription a été successivement amené à n'offrir plus aucune difficulté,
grâce aux travaux de MM. Lévy, Barges, Le Hir et Schlottmann. Il faut lire :

^DT" semble l'équivalent exact de l'hébreu 'fliw'; mais M. Le Hir, M. Ewald et
M. Schlottmann ont très-bien montré que le t doit être ici considéré commeun suffixe de
la troisième personne, si bien qu'il faut traduire comme s'il y avait *£&,

ceut sit2,» le
sujet étant cela porter ou pour mieux dire un cecela •>•>vague 3, représentant le fait de
l'avoir érigée.— M. Lévy voit dans "DD, non le mot hébreu 1DÙ) cerécompense,n ainsi

que le proposa le premier M. l'abbé Barges, mais le mot "Qt cesouvenir, n Au premier

coup d'oeil cette opinion paraît moins conforme aux règles de la permutation des lettres

en hébreu que l'opinion de M. Barges. Mais le rapprochement de la première inscrip-
tion d'Athènes, où on lit ~DD pour "Dt, confirme d'une manière décisive l'opinion de
M. Lévy. — U$1 UVJ est l'équivalent exact de DltO UV3. W$1 en phénicien était le syno-
nyme de 31ÏÛ en hébreu, comme le prouvent les noms Namphamo (iDSJD D2W, bonipedes
ejus), Namgidde ou Geddeneme(jVÛ D)Sl,bonaJortunaejusk), d'autres encore 5. Les écrits
bibliques, en particulier Jérémie, offrent du reste une phrase qui présente avec la
nôtre la plus grande ressemblance :

mKDD^ rfrnri7l Uvh *h im^0.

Les deux dernières lignes sont très-claires. Je les traduis : cesous les pieds de mon
seigneur Baal-Schamêin pour l'éternité. Qu'il me bénisse, v Qi?D en phénicien signi-
fiait eepied. ?? On l'a déjà trouvé avec ce sens dans rinscription de Marseille'. Presque

1 C'est aussi l'opinion de M. de Vogué (Journ.
asiat. août 1867, p. 173, 17/1, 176; Mélanges d'ar-
chéologie orientale p. 91).

2 Voir cependant les objections de M. Deren-
bourg, Journ. asiat. janvier 1868, p. 92 et suiv.

surtout p. 97, 98.
3 Sur ce point, la critique de M. Derenbourg

peut paraître trop méticuleuse.
4 J'ai développé ce point dans une note insérée

dans les Mélanges épigraphiques de JYJ. Léon Renier,

p. 279 et suiv. (Cf. Vogué, Journ. asiat. août 1867,

p. 1 ai; Schroeder, Die phoen. Spr. p. 17, 18.)

5 Voir Annuaire de la Société archéologiquede Cons-

tantine, 1860-1861, p. 5/i (ait. de M. Judas).
0 Jérém. xm, 11; xxxm, 9; Dcutér. xxvi, 19;

1 Chron. xxii, 5.
1 Voir la note précitée et Histoire des lang. sémil.

p. 192, 3e et hc édit.; Munk, Journ. asiat. nov.-déc.
18/17, P- ^9^ Schroeder,Die phoen. Spr. p. 17. Oi*D

semble, il est vrai, dans les noms propres DysrDS?

et NDi'SriDy, désignerune divinité (Levy,Phoen. Stud.
III, p. 26, 71). Comp. Ilvyna\iojv=}vbï~nv2, et
peut-être le jrPDD de Chypre (Journ.asiat. août 1867,

p. 99, 109 cl suiv. 12/1.)

9' •
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tous les monumentsphéniciens avaient des niches sous lesquelles se trouvait souvent
une inscription. La grotte d'Astarté, un peu au nord de la Kasmie, offre cette disposi-
tion d'une manière frappante. L'hypothèse d'une niche n'est pas même nécessaire. On
conçoit très-bien que l'auteur du voeu ou de la consécration dépose son offrande en
esprit ceaux pieds» de la divinité qu'il veut honorer. M. Barges traduit cette ligne à

peu près comme moi; mais il prend l'expression cesous les pas de mon seigneurie
maître du ciel» pour l'équivalent de WVJ; JhTÎD,. «sous le soleil,» expression si fami-
lière à l'auteur de l'Ecclésiaste, et qui se retrouve dans rinscription d'Eschmunazar 1.

Cela me paraît forcé; le style de notre inscription est des plus simples; une telle
expression aurait, selon moi, quelque chose de gauche. On conçoit que l'on dise
sub jove jrigido, car là lé sens physique est évident; mais on ne dirajamais subJove
Optimo Maocimo; cela ferait une confusion du sens physique et du setis théologique tout
à fait peu naturelle. M. Lévy s'écarte aussi en cet endroit de mon interprétation, sans
qu'il me soit possible devoir quel avantage il y trouve. Il traduit O&B t)UT) par cepour
cette fois,» ou cepour ceci, » Mais c'est bien gratuitement s'écarter du sens le plus ordi-
naire de nnn eesous, » et du sens ordinaire de D27B, ecpied » en phénicien. C'est gratui-
tement supposer une omission de l'article, Qi?B pour D^Dn.

Une inscription trouvée à Chypre par M. de Vogué se termine, comme la nôtre,

par une courte prière formant une phrase détachée : "pD^ «qu'il le bénisse.» M. de

Vogué a aussi montré que rinscription n° 1 de Pococke, jusqu'ici restée illisible, se
terminait par le mot 2?D£?n « qu'elle les exauce2.» La première de Malte offre une
formule finale toute semblable. Il faut donc faire de p"Q,> une phrase à part et rap-
porter D;W à ce qui précède. Comp. Isaïe, LVI, 5 ; Ps. cxn, 6 V

En résumé, rinscription coupée, orthographiée et ponctuée selon les habitudes de

la grammaire hébraïque 4, peut se rendre ainsi :

1 Je m'étonne que M. l'abbé Le Hir ait admis

cette interprétation.
2 Revue archéologiqueoctobre 1862; Journal asia-

tique, août 1867, p. 98, 104; Schroeder, Die phoen.

Sprache, p. 193.

3 Judas, mém. cité, p. 296.
4 La ponctuationmasorétiques'appliquetrès-mal

au phénicien; ce qu'on donne ci-après n'est qu une
approximationincorrecte, mais qui peut être utile

pour fixer les idées des philologues.
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Traduites en latin, les parties certaines de l'inscription donneraient :

Domino Baali coelorum. Votum quod vovit Abdelimus,
Jilius Mattanis, Jîlii Abdelimi, jilii Baalsamari,
in Laodic... Portam hanc et valvas

quoe domus.. oeditîcavi anno...l
QCXÔC0 domini regum,... ocliii0 anno populi
Tyri, ut sit mihi in memoriam et nomen bonum
sub pedibus domini mei Baalis coelorum

in oeternum. Benedicat mihi.

Notre traduction, en partie hypothétique, de l'ensemble serait :

ceAu seigneur Bâal des cieux. Voeu fait par Abdélim, fils de Mattan, fils d'Abdélim,
fils de Baalschamar, dans le district de Laodicée. J'ai construit cette porte et les
battants qui sont à l'entrée de la cella de ma maison sépulcrale, l'an 280 du maître
des rois, l'an i&3 du peuple de Tyr, pour qu'ils me soient en souvenir et en bonne
renommée, sous les pieds de mon seigneur Baal des cieux, pour l'éternité. Qu'il me
bénisse !» *

Quant aux conséquences historiques, topographiques, grammaticales et paléogra-
phiques qui sortent de cette inscription, on peut les résumer ainsi :

i° La ville dont les ruines s'appellent maintenant Oum el-Awamid paraît avoir

été une de celles qui portèrent dans l'antiquité le nom de Laodicée. Cette ville était

encore florissante à l'époque grecque, et l'on y faisait alors des constructions considé-

rables.
9° En Phénicie, sous les successeurs d'Alexandre, on traçait des inscriptions phéni-

ciennes, et les vieux cultes de la Phénicie étaient conservés.

3° La langue était encore la vieille langue chananéenne pure, sans influence sen-
sible de l'araméen. La tendance à écrire les quiescentes se fait cependant légèrement
sentir.

4° Les idiotismes donnés par notre inscription pour la première fois sont : le mot
3?B dans le sens de eedistrict,» et le mot D23, synonyme de l'hébreu Zillû, qui était déjà
fourni parles noms propres.

5° Les particularités d'orthographe sont : l'adformante de la première personne est
T) et le pluriel Dn^T supposantun singulier n?7, d'où il semble résulter que les formes

en n_ ne faisaient pas complètementdéfaut en chananéen.
6° Enfin, ce qui fera probablement le principal intérêt de cette inscriptiondans l'é-

pigraphie sémitique, ce sont les chiffres qu'elle contient et qui ajoutent beaucoup aux
notions que l'on possède sur la numération sémitique et sur l'histoire de la numération

en général. Ces chiffres, en somme, sont les chiffres araméens et non les chiffres phé-
niciens tels qu'on les connaît par les monnaies et par les inscriptions. En comparant
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les signes fournis par notre pierre, à ceux que l'on possède déjà, à la numération
palmyrénienne, à celle des papyrus égypto-araméens, à la numération syriaque dé-
couverte par M. Land, à celle qu'a découverte M. Hanoteau à Ghadamès1, on consti-
tuera une numération sémitique, analogue à celle qui fut en usage chez les Romains
(chiffres romains), et dont la première origine pourra probablement être rapportée à

l'Egypte.

II. — La seconde inscription (pi. LVIII) était tracée sur la partie postérieure dune
pierre dont notre planche LUI donne le dessin. Ces sortes de cubes de pierre, en-
taillés d'un côté, se rencontrent fréquemment aux environs des temples et servaient
peut-être à contenir les objets offerts à la divinité.

Les quatre premières lettres sont presque effacées par le frottement. On les lit ce-
pendant avec certitude :

jPTD*?. La lettre suivante est cassée en partie ; mais ce qui eu
reste appartient évidemment à un )S. La sixième lettre est très-fruste; mais les trois

lettres qui viennent ensuite étant mn, il est clair que c'est un \D, complétant le nom
d'Astarté. Les traces qui restent de la lettre confirment cette supposition.

L'inscription entière doit donc se lire ainsi :

Astarté est désignée par Jérémie comme cereine du ciel,» Q^DEJH ro^D (vu, 18;

XLIV, 17, 18, 19, a5). Une singularité arrête tout d'abord. La déesse Astarté est qua-
lifiée "j^D'et }Dn ?tt, deux expressions essentiellement masculines. Je vis d'abord là

une preuve que le phénicien possédait des féminins en n
,

dans lesquels la finale ne
s'écrivait pas, de même qu'elle ne s'écrivait pas à la troisième personne du pluriel.

1 Journ. asiat. août-sepl. 1860, p. .967 et suiv.
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à l'état construit du pluriel, etc. Les deux premiers mots, orthographiés à la manière
hébraïque, seraient alors : mriEW rùh'ûh «A la reine Astarté. » Mais, dans l'inscrip-
tion d'Eschmunazar, on a la forme ro?D à l'état absolu; en outre, il serait singulier
qu'il n'y eût pas mntfS7 ^DT".

L'expression )1DTi ?tt pouvait n'avoir pas de genre. Bien que le phénicienait un mot
pour signifier déesse, alona on alonat 1, féminin de alon, dont le parallèle devait être
éla ou élat, féminin de el, il semble cependant que le mot Dieu était souvent employé

pour les deux genres ; ainsi l'on trouve, IBeg. xi, 5 : DsnS TTT^ î)~)nW$ « Astarté, dieu
des Sidoniens. » Il répugne encore plus dé mettre au féminin le mot ]DH. Ce mot,
connu depuis longtemps dans l'épigraphie phénicienne, et dont la vraie nuance nous
échappe", n'est pas un simple adjectif. Jusqu'ici on lie l'avait vu que réuni au mot
7^3, et formant avec ce mot une sorte de nom divin indivisible,Baal-Hamman,qiïon
traduisait par Baal solaire. Ici nous le voyons joint à 7U et rapporté à Astarté. Le mot
mE%: présente des phénomènes analogues. Son pluriel est indifféremment E'H£% et
ni"l^^, et signifie simplement ceidoles. » Enfin, il faut remarquer que, dans presque
tous les monumentsvolifo où figureBaal-Hamman,figure Tanith, qui n'est qu'une autre
forme d'Astarté 3. }Dn 7K peut donc être un titre commun à ces deux divinités. Peut-
être le sens primitif de )T3T] s'était-il perdu et la dévotion populaire donnait-elle ce
titre d'une façon abusive à toutes les divinités célestes.

M. Lévy est d'accord avec moi sur la lecture et sur l'interprétationde cette inscrip-
tion. Pour échapper aux difficultés qu'elle présente, il propose quelques nouvelles con-
jectures, auxquelles je ne puis donner un entier assentiment. Entendre Din^i? "|7D

crle roi d'Astarté» dans le sens du cemari d'Astarté» (le P. Bourquenoud propose la
même hypothèse), c'est-à-dire Baal, me paraît peu naturel, M. Ewald s'est égaré ici
dans des conjectures si bizarres qu'elles méritent à peine d'être mentionnées.

M. Barges a lu tout autrement que M. Lévy et moi ce qui précède n""iriiys?. Faisant
commencer la première ligne plus à droite que la seconde, il voit deux lettres, K1?,

avant le caractère qui, pour nous, est la première lettre. Nous osons affirmer que les
traits que le savant professeur a pris pour des parties de lettres sont des stries sans
valeur. Quant à la première lettre réellement existante, celle qui est située juste au-
dessus de l'K initial de la seconde ligne, M. Barges y voit un "7. C'est sûrement un 7,
comme ou peut s'en convaincre en comparant les autres 7 et 1 de rinscription. On ne
saurait non plus, selon moi, voir un ) dans le caractère suivant, qui est très-clairement
un D. Enfin, dans ce qui suit, je ne puis m'expliquer la lecture de M. l'abbé Barges.
Mettons que les deux lettres qui suivent le D ne soient pas aussi clairement qu'elles le
sont un 7 et un "] ,il sera toujours impossible de trouver place ici pour toutes les lettres
supposées par M. l'abbé Barges. En effet, le y de rnri£?3? se voit évidemment au-des-

1 i"vers puniqueduPoenulus. Cf. Vogué. (Comptes
rendus de l'Acad. des inscr. 1869, p. 66 et suiv.)

2 Cf. Winer, Ribl. Realw. II, p. /181, /18a.

3 Voir les,cippes votifs de Cartilage sans excep-
tion (en particulier ceux de M. Davis, au Musée
britannique).
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sus du "1 de la seconde ligne. Il est clair que de là au caractère qui est au-dessusdo
l'tf initial de la seconde ligne il n'y a place que pour trois lettres (la comparaison de
la ligne inférieure lé prouve). Or M. Barges en suppose cinq. Le savant philologue

a sans doUte été cette fois induit en erreur par ses notes. Je suis persuadé que si
M. Barges veut bien aller revoir le monument, qui est maintenant exposé au musée
Napoléon III, salle asiatique, vitrine i, au Louvre, il se rangera à l'opinion sur la-
quelle M. Lévy et moi nous nous sommes rencontrés.

Le P. Bourquenoud a rappelé à propos de cette inscription un passage de Macrobe,
qui a ici, en effet,une juste application : ceApud Galvum Àterianus affirmât legendum

:

Pôllefitemque deum Venerem,

non demn. Signum etiam ejus est Gypri barbatum corpore, sed veste muliebri, cum
sceptro ac statura virili; et putaiit eamdém marem ac feminam esse. Aristophanes

eam k(pp6§irov appellat. Lasvinus etiam sic ait : Venerem igitur almum adorans,
sive femina sivé mas est, ita uti aima Noctiluca est. Philochorus quoque in Atthide
eamdem affirmât esse lunam, et ei sacrificium facere viros cum veste muliebri, mulie-

res cum virili, quod èadem et mas oestimatUr et femina1.» Ce passage n'est pas, au
reste, isolé. On trouve presque la même chose répétée dans Hésychius, au mot k(ppô-
StTos, et dans un grammairien, publié par Bekker (Anecdota, p. 272, 2/t2). Cf. Mo-

vers, I, p. 641, 64a; 634, 635. Le double genre de Lunus et de Luna6 se rapporte
au même ordre de conceptions. Ces divers rapprochements, dont le plus important est
celui de Macrobe, dû au P. Bourquenoud, expliquentpeut-être les masculins "]^D et
pn 7K, rapportés à Astarté, et dispensent de supposer des féminins tels que rC&D,

écrits sans n final.
M. Lévy traduit 'OD bvpar «avec mon fils,» ou eeavec mes fils,» et rapproche jus-

tement de ce passage les autres inscriptions puniques ou néo-puniques, où l'on voit des

personnes faire aussi des voeux D33 !?5>\ A vrai dire, rien ne prouve que, dans ces deux
inscriptions,7$ ait le sens de eeavec, » plutôt que celui de cesur, » qui est plus ordinaire.
La nuance du sens est probablement celle de tnrép dans les inscriptions grecques, où

on-lit par exemple : virép aviov xoeî rov viov 5.

M. Le Hir et M. Ewald ont proposé de voir dans le "»final le pronom de la troisième

personne du singulier°. M. Joseph Halévy comprend la phrase comme s'il y avait en
hébreu V03. Cela est admissible; mais l'énallage de personnes n'a rien qui répugne

au style épigraphique des Phéniciens. Comparez la première inscription de Malte, où

le dieu figure d'abord à la troisième personne, puis à la deuxième, puis à la troisième.

1 Satum. 1. III, c. vin.
2 Voir l'édition de Macrobe de Ludovicns Janus

(Quedlinbourg et Leipzig, i852), t. II, p. 288-290.
3 Spartien, Caracalla, c. vu. (Cf. Le Hir, Etudes

bibliques, II, p. 666 et suiv.)

4 Lévy, Phoen. Studien, Uc* Heft, p. 71.
5 VoirEwald, mém. cil. p. 45, note 1 ;

Schroeder,

p. i56; Le Hir, Etudes bibliques, H, p. 667 et suiv.

6 Cf. Schroeder, Die phoenizischcSprache, p. 1 46 et

suiv.
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L'ensemble de l'inscription peut se traduire :

<xA Molocli-Astarté, dieu Hamman.
Voeu fait par Abdeschmoun, pour ses enfants. »

III.
-—

La troisième inscription n'est qu'un fragment. Elle fut trouvée dans les
fondements de l'une des maisons ruinées qui couvrent le mamelon, côté nord. Notre
planche LV1I, fig. 2, la représente. Elle se lit sur un segment de gnomon, dont voici la
figureapproximative.

Dans le transport, un petit éclat de pierre a fait disparaître la première lettre à

droite; mais un estampage pris au moment même où la pierre fut découverte me rend
cette lettre; c'est un 2). Une seule lettre est fortement éraillée; c'est la neuvième. Le

contexte oblige à y voir un D
,

et ce qui reste des traits confirme cette hypothèse.L'ins-
cription doit se lire et se traduire ainsi :

K Ton serviteur Abdosir, lils d'E r,

Le nom d'Abdosir estconnu depuislongtemps dans l'épigraphiephénicienne.Comparez
la première inscription de Malte. Le gnomon était dédié à un dieu comme un objet sacré,
et faisait probablementpartie, ainsi que le fauteuil pi. LUI, des dva.6ri[ictTOL du temple.

Quant à l'examen des questions mathématiques qui se rapportent à ce
monument, je priai le regrettable Woepcke de s'en charger. Il m'écrivit
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à ce sujet une excellente lettre, qui a paru dans le Journal asiatique,

mars-avril 1863.

ceJ'ai sur-le-champ soumis au calcul les mesures que j'ai prises sur la pierre, et le
résultat a été des plus satisfaisants. Je puis parfaitement reconstruire l'instrument
complet. Il est du genre de ceux dont Vitruve (De Arch. lib. IX, cap. ix) attribue l'in-
vention à Dionysiodore de Milo 1. La surface du cadran était formée par un segment
de cône coupé par deux plans. Ce cône et ces deux plans sont déterminés de la manière
suivante. Le cône est un cône droit de révolution ayant pour axe une droite parallèle
à l'axe du monde et menée par l'extrémité du style dont il sera question ci-après ; une
des arêtes du cône coïncide avec le méridien de l'instrument.. L'un des deux plans
coupants est parallèle à l'horizon et correspond,dans le cadran, aux moments du lever

et du coucher du soleil. L'autre plan coupant, prolongement de la face qui porte l'ins-
cription, est parallèle à l'équateur et correspond, dans le cadran, à la courbe diurne
du solstice d'été.

eeVoici comment était placée l'extrémité du style. Désignons par a l'intersection du
méridien (conservé intact dans le fragment) avec la courbe diurne du solstice d'été,

par y l'intersection du méridien avec la courbe diurne du solstice d'hiver. La longueur
de la droite ay mesurée sur le monument est de 200 millimètres. L'extrémité du
style O sera le sommet d'un triangle Oay, situé dans le plan du méridien, et dans
lequel les côtés Oa et Oy sont respectivement de 368 et de 1 k'j millimètres. On peut
aussi dire que O est l'intersection du méridien, de l'équateur et de l'horizon du cadran.

ecLes courbes diurnes étaient, dans ce cadran, des cercles parallèles au plan de
l'équateur, et par conséquent à la face qui porte l'inscription. On marquait sur
ces courbes diurnes les limites des heures en divisant l'arc entier du parallèle, situé
au-dessous de l'horizon du.cadran, en douze parties égales.

eeDésignant par (3 l'intersection de la courbe diurne équinoxiale avec le méridien du
cadran, et partant des deux longueurs a|S et |3y mesurées sur le méridien du monu-
ment, comme des deux données fondamentales, j'ai déterminé, par le calcul seul, la

longueur des trois cordes correspondant à la vie heure temporaire pour le solstice

d'été, pour l'équinoxe et pour le solstice d'hiver. Les trois valeurs ainsi calculées ne
diffèrent respectivement que de moins de -^ millimètre, 1 \ millimètre et 1 millimètre
des valeurs que l'on trouve en mesurant les mêmes cordes sur le monument. Si l'on

considère que sur celui-ci la largeur des traits sculptés est de 2 millimètres au moins,

une concordance aussi complète entre le calcul et la mesure est sans doute la confir-

mation la plus absolue de la justesse de l'explication et de la reconstruction de lins-

1 tt Comp. Pline, Hist. nat. lib.Il, c. 109; Weidler, séolail jusqu'à présent aucun monumentancien pré-
Ilist. aslron. p. 133, à la noie; éd. d'Oxford des senlanl un spécimen de celle espèce de cadrans

OEuvrcs d'Archimède,]-). 163 cl suiv. —On ne pos- solaires.»
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trument qui précèdent; une confirmation semblable consiste en ce que la valeur de
l'angle OjSa, telle qu'elle résulte du calcul, s'accorde très-bien avec la valeur que l'on
obtient en mesurant sur la pierre l'angle que le méridien du cadran fait avec la face
qui porte l'inscription.

eeLa figure et les dimensions du segment de section conique 1 qui formait l'horizon
du cadran, de même que la position et le rayon du segment de cercle qui formait l'ou-
verture de la face antérieure du cadran, se déterminent aisément, soit au moyen du
calcul, soit par des constructions graphiques. Les anciens employèrent probablement

ce dernier moyen. Ces deux courbes une fois tracées sur la pierre, l'ouvrier y sculptait

avec une grande facilité l'excavation qui forme la surface du cadran; il avait pour
contrôle dans cette opération, que, dans certaines directions qu'un géomètre devait lui
indiquer, une règle pouvait constamment s'appliquer sur la surface du cadran. Les
courbes diurnes pouvaient ensuite se placer au moyen d'un compas ordinaire, ou même
au moyen d'un fil tendu; il suffisait pour cela d'avoir la position du sommet du cône
qui s'obtient par une construction très-simple. Enfin on traçait les courbes des heures
temporaires en décrivant un nombre suffisant de courbes diurnes, divisant chacune
d'elles en douze parties égales, et joignant entre eux les points de division corres-
pondant à la même heure sur les diverses courbes diurnes. •>•>

M. Woepcke m'avait promis de me donner le calcul de l'instrument.
La mort l'en a empêché. M. le colonel Laussedat a bien voulu faire le

travail, et je suis heureux d'insérer ici son mémoire, dont les conclusions

sont parfaitement d'accord avec celles de M. Woepcke 2. M. Laussedat n'a

eu connaissance de la note de M. Woepcke qu'après l'achèvement de son
mémoire, auquel il n'a rien ajouté ni changé.

ceS 1. Description du fragment conservé. — Dans le bloc de pierre assez informe dont

se compose ce fragment, deux portions de surfaces régulières présentent seules de
l'intérêt; l'une est celle qui a appartenu au cadran proprement dit, l'autre est une
surface plane faisante, avec la surface conique, un angle obtus; l'arête courbe suivant
laquelle se coupent ces deux surfaces est assez bien conservée pour qu'on reconnaisse

sans hésitation qu'elle est circulaire. Sur la face conique du cadran on voit très-nette-
ment trois arcs de cercle parallèles entre eux et à l'arête dont il vient d'être question,
et trois lignes sensiblement droites et convergentes. Ces différentes lignes, gravées en
creux dans la pierre, ont environ a millimètres de largeur et un peu moins de 1 milli-
mètre de profondeur.

1 trOn pouvait toujours s'arranger de manièreque
celle section conique devînt une parabole, .l'ai des
raisons de croire que cet arrangement était adoplé

dans le monumentdont il s'agit ici, el. que le demi-
paramèlre delà paraboleélail de 96 millimètres,n

2 Voy. Comptes rendus de l'Ac. des se. 2 5 juil. 1870.
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«Interprétation des lignes du cadran. — Les trois arcs de cercle indiquent indubitable-
ment la marche de l'ombre de l'extrémité du style aux solstices et aux équinoxes, et
les lignes convergentes qui les croisent sont également à coup sûr des lignes horaires.
En mesurant avec soin, et à un millimètre .près, les segments de ces différentes lio-nes

compris entre leurs intersections mutuelles, on trouve les données transcrites ci-
dessous qui doivent nous suffire pour retrouver les éléments de la restitution du cadran
tout entier 1.

eeUne première inspection ferait supposer que les lignes horaires sont toutes les trois
rectilignes et qu'elles convergent vers un point extérieur à la partie conservée du cadran

que nous avons représenté en d et qui serait situé à une distance de om,i 2 k environ
du point |3; mais un examen plus attentif démontre qu'une seule des trois lignes ho-
raires, celle du milieu, est droite, et comme en outre elle est normale aux arcs de

cercle, on est par là même autorisé à la considérer comme la méridienne du cadran.
Les deux lignes latérales, on le voit sans peine, coupent les arcs de cercle obliquement,

et cet indice suffirait à lui seul pour faire écarter l'idée que ce sont des génératrices
du cône. Mais il y a d'autres preuves que ces lignes sont des courbes, et, quand on se
souvient qu'on est en présence d'un cadran fort ancien, il n'y a pas lieu de s'en étonner.
On sait, en effet, que les Chaldéens, auxquels on attribue l'invention des cadrans so-
laires, et après eux les Grecs, les Juifs, les Romains, les Arabes, ont divisé la durée
du jour apparent2 en 1 2 heures, dans toutes les saisons, ce qui rendait les heures
inégales d'une saison à l'autre3. Or, des lignes horaires droites sur un cadran conique
donneraientévidemment des heures égales ou équinoxiales. La discussion des mesures rap-
portées plus haut mettra d'ailleurshors de doute ce fait que les lignes horaires conservées
divisent précisément les arcs des solstices et des équinoxes de manière à donner, dans
chaque saison, à l'heure, une durée égale au douzième de celle du jour apparent.

1 Voir plancbe LVII, fig. a.
2 «Nous désignons ainsi le temps écoulé entre le

lever el le coucher du soleil, •»
3 «Les douzièmes du jour apparent s'appelaient

heures temporaires; il est bon de remarquer que
l'inégalité de durée des jours de l'hiver à l'été est de

moins en moins sensibleà mesure qu'on se rapproche

de l'équateur, où elle est nulle. v>



CAMPAGNE DE TYR. 733

eeFace plane formant la base terminale du cadran conique. -— L'axe de tout cadran
conique étant parallèle à l'axe du monde, puisque la section de la face plane avec le
cône est circulaire, il est à peine besoin d'en conclure que cette face est elle-même
parallèle au plan de l'équateur. Elle ne joue en définitive aucun autre rôle que celui
de surface terminale, et nous n'aurions plus à nous en occuper si l'angle qu'elle forme
avec.la méridienne (angle que l'on peut mesurer avec assez d'exactitude sur le frag-
ment conservé), ne nous fournissait une vérification des résultats auxquels nous par-
viendrons par une autre voie.

r . . .ee§ 2. Eléments du cadran déduits des mesures prises sur lefragmentconservé.—-i° Posi-
tion du sommet du cône sur la méridienne. La seule hypothèse que nous ferons dans tout
ce qui va suivre, c'est que les trois arcs de cercle dont nous avons pu mesurer l'espace-
ment sur la méridienne représentent les trajectoires de l'ombre portée par l'extrémité
méridionale du style sur la surface conique du cadran.

eeCeci admis, la position du sommet du cône se trouve déterminée par le rapport
harmonique :

que l'on obtient immédiatementd'après la figure 9 sur laquelle a,§ représente la méri-
dienne du cadran, as le style ou l'axe du monde et sy la trace de l'équateur sur le
plan du méridien, les angles fisy et ysS étant égaux tous les deux à l'obliquité de
l'écliptique.

eeOr nous connaissons

et l'inconnue <x@=x se déduira de l'expression précédente, qui devient

d'où
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ou bien

et, en effectuant,

ees0 Angle au sommet du cône.—Cet angle est représenté sur la figure a en ea§=y
puisque nous connaissons actuellement tous les segments de la ligne a£, posons pour
simplifier les formules

et toujours

eeOn trouve aisément les relations suivantes dans les triangles aye et ajSe, en dési-
gnant pare» l'angle (Sey, qui est égal à l'obliquité de l'écliptique,

d'où

et en égalant les deux valeurs de ae,

ou bien

ou encore

(I OU

or

on aura donc

On peut vérifier ce résultat en substituant le triangle OLSSau triangle ajSs; on trouve
alors en suivant la même marche que dans le premier calcul,
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d'où

et

or

on aura donc

résultat identique avec le précédent.

ee§ 3. Disposition du cadranpar rapport à la verticale du lieu pour lequel il a été construit.
il est très-remarquable que l'angle au sommet du cône ait précisément une valeur
h peu près égale à celle de la latitude du lieu d'où le cadran a été rapporté, et nous
admettrons même que l'intention du constructeur a été de lui donner exactement cette
dernière valeur

eeDeux solutions se présentent alors pour disposer le cadran par rapport à la verti-
cale du lieu.
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sent à mesure que ces arcs s'éloignent du sommet a. Or ces arcs sont proportionnels

aux angles horaires, et comme, dans les lieux dont la latitude est boréale, les jours les
plus courts correspondent au solstice d'hiver et les plus longs au solstice d'été, si la
ligne ^1§1 est bien une ligne horaire, le solstice d'été est en S§1 et le solstice d'hiver

en jS^. Ce résultatconcorde avec la disposition de gauche de la figure 3, dans laquelle
la méridienne fait avec Phorizon un angle égal au double de la latitude, 2(j5. Dans le

cas de la méridienne horizontale représenté sur la partie droite de la même figure, on
voit au contraire que le solstice d'été serait en $fix et le solstice d'hiver en §§t; ce qui

est inadmissible. Il n'y a donc plus le moindre doute à cet égard.

eeS k. Calcul de ïamplitudedes arcs interceptés entre les lignes horaires, aux solstices et aux
équinoxes. -— Nous pouvons encore aller plus loin et vérifier que les longueurs fSjSj,

yyv, $§1 des arcs interceptés entre la méridienne et la ligne horaire ^^correspon-
dent bien à des intervalles de temps proportionnels aux durées des jours, aux époques
du solstice d'hiver, des équinoxes et du solstice d'été.

eePour cela, considérons la portion du cadran conique comprise entre la méridienne
et la ligne horaire ^1S1 comme plane, et joignons le sommet a aux points (Sx, yx et §y

par des lignes droites qui seront autant de génératrices du cône. Nous trouverons im-
médiatement les angles que ces génératrices forment avec la méridienne et que nous
désignerons par a15 a2 et a3, en substituant les arcs j3^15 yyx, SS1 à leurs tangentes.
On aura en effet : f

ou bien

en effectuant, on trouve

eell s'agit maintenant de comparerces anglesavec ceux que l'on peut trouver directe-
ment par le calcul en partant de la latitude de 34° 18', qui est en même temps l'angle

au sommet de la surface conique du cadran.

eeCherchons d'abord l'amplitude de l'angle formé par deux génératrices qui inter-
ceptent un arc de i5 degrés sur le cercle équatorial du cadran; cet arc correspond,

comme on sait, à l'heure équinoxiale, qui est la même à toutes les latitudes.
eeSur la figure 5, aC représente l'axe du monde et celui du cône, ay la génératrice

méridienne, ayy celle qui intercepte un arc yyx de i5 degrés sur l'équateur. En cou-
pant l'angle trièdre formé par ces trois droites par une sphère de rayon arbitraire que
l'on considéreracomme la sphère céleste, on aura dans le triangle sphérique RCD,

«J3
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le triangle étant isocèle, abaissons l'arc CA perpendiculaire sur RD et nous aurons
dans le triangle ARC rectangle en A,

Tare RD correspond à l'angle a2 que nous avons trouvé égal à 8°, 11'. Différence+ 15'.

ceUn calcul facile, et que nous transcrivons en note 1, donne la durée des jours sols-

ticiaux à la latitude de 3i°i8' ou l'amplitude des arcs diurnes décrits par le soleil

aux deux époques du solstice d'été et du solstice d'hiver.

eeAu solstice d'été, cet arc est de

et au solstice d'hiver on trouve le supplément

"''M, ° = i7°b2' est l'angle horaire décrit par le soleil lors du solstice d'été pendant une

heure temporaire. *,ôo° = î 9°8' est l'angle horaire décrit parle même astre lors du

solstice d'hiver pendant l'heure temporaire à celle date.

1 KDurée du jour à l'époque du solstice d'élé à

la latitude de3i°i8'.
P, angle horaire, S, dislance polaire du soleil.

(p, latitude du lieu.
La formule est

cos P = —
col«î lang(p.

Au solstice d'été,

En heureséquinoxiales,7 heures 9 minutes.
Durée du jour, 1h heures 18 minutes.
Durée du jour à l'époque du solsticed'hiver.
Au solstice d'hiver,

En heures équinoxiales, h heures 5i mi nu les.

Durée du jour, 9 heures Aa minutes.»
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.ceNous sommes actuellementen état de calculer les amplitudesdes angles analogues
à «j eta3, au moyen de la formule sinc=sin&sinC, qui nous a servi précédemment
dans le cas de l'heure équinoxiale.

ce2° Solstice d'été,

on a toujours

eeac correspond ici à a3 que nous avons trouvé égal à ^ky'. Différence-!- ih'.

cea" Solstice d'hiver,

ce2 c correspond ici à a1 que nous avons trouvé égal à 70. Différence— 10'.

eeSi l'on considère que le cadran est d'assez petites dimensions et que les lignes ho-
raires et les arcs de cercle gravés sur la surface conique ont une assez grande largeur,

ce qui rend la mesure de leurs segments un peu incertaine, on reconnaîtra qu'il n'é-
tait pas permis d'espérer un plus grand accord entre les résultats fournis par le calcul
et ceux que Ton peut relever directement sur la pierre rapportée par M. Renan. On ne
peut plus douter, dans tous les cas, que le cadran ne fût disposé comme nous l'avons
indiqué et qu'il ne fut destiné à marquer les heures temporaires et non les heures égales,

en toute saison.

ce§ 5. Restauration complète du cadran. — En partant de la génératrice méridienne
inclinée de 2<p = 68°36' sur l'horizon et de l'angle au sommet £Sa,= (p= 34°i8', on
trouve aisément par la trigonométrie rectiligne toutes les longueurs et les angles ins-
crits sur le profil vertical méridien, représenté figure 6, les distances
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ceNous savons que la surface conique se terminait inférieurement par une base cir-

] rr Calcul des principaux éléments de la construction

du cadran.

Longueur du style horizontal eô.

Les triangles ae6 et, e9y étant isocèles,

ainsi

Rayon de la base du cône [iS (arc du solstice

d'été).
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culaire dont le plan était parallèle à l'équateur; nous supposons de plus que le cadran

se terminait supérieurement par un plan horizontal mené par le centre du cercle
équinoxial, le centre étant en même temps l'extrémité du style ou le point dont
l'ombre portée sur la surface du cadran doit indiquer l'heure. Cette hypothèse n'est
point du tout arbitraire, car les cadrans à surfaces courbes, qui paraissent avoir été
les premiers en usage, étaient destinés à donner l'heure depuis le lever jusqu'au
coucher du soleil en toute saison *, ce à quoi l'on parvenait précisément en coupant

ces surfaces par le plan horizontal de l'extrémité du style. Dans le cas actuel, cette
section sera une parabole puisque l'angle au sommet du cône est égal à la latitude
du lieu.

ccNous n'entreronsdans aucun détail sur l'exécution matérielle du cadran, dont les
proportions se trouvent ainsi complètementdéterminées.Il est pour ainsi dire évident

que le choix de la surface conique a été fait à cause de la facilité avec laquelle on exé-

cute une surface réglée avec deux directrices et peut-être aussi à cause de l'élégance
de forme qui en résulte2. Seulement cette solution suppose que le constructeur con-
naissait les propriétés des sections coniques, et il est fort probable, d'après cela, et
conformémentd'ailleurs à la tradition historique, que les cadrans sphériques ont pré-
cédé ceux dont nous nous occupons.

ceLes arcs des solstices et l'arc équinoxial étaient assez faciles à tracer sans calcul à
l'aide d'une opération graphique qui suppose seulement la connaissance de la latitude
et celle de l'obliquité de l'écliptique, pour que le constructeur n'ait pas attendu les

solstices et les équinoxes pour suivre l'ombre, comme on a pensé que les premiers
inventeurs avaient dû le faire. Nous aurions pu nous-même employer exclusivement
le dessin pour faire exécuter le modèle; mais il était un peu plus exact de faire Usage
du calcul, ne fût-ce que pour avoir des moyens de vérification.

«Lignes horaires. — Les trois arcs de cercle étant tracés, on les a divisés chacun en
douze parties égales et l'on a obtenu ainsi les points de passage des lignes horaires;
celles-ci ont été prolongées jusqu'au sommet de la parabole, qui est aussi leur sommet

Paramètre de la parabole.

Ouverture du cadran sur le plan horizontal 9y.

1 « On obtient le même résultat avec les cadrans
plans ditséquatoriaux,qui donnentles heures égales,
mais les cadrans verticaux et horizontaux restent
toujours plus ou moins insuffisants,»

2 crLa forme évasée de la surlace conique, les li-

gnes horaires développées en éventail ont un aspect
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commun, car ces courbes, en vertu même de leur définition, sont planes, et il est aisé
de voir que ce sont des branches d'hyperbole dont le paramètre varie de zéro (ligne
droite méridienne)jusqu'à la valeur de celui de la parabole. Au delà du solstice d'hiver

ces courbes, en tant que lignes horaires, n'ont plus de signification, mais elles n'en
étaient pas moins tracées jusqu'à leur sommet, soit dans un but d'ornementation,
soit parce que la continuité faisait mieux apprécier l'exactitude de leur tracé, soit enfin

parce que le constructeur, étant géomètre, tenait à mettre en évidence ces nobles sec-
tions coniques dont les Grecs étaient fiers à si juste titre ].

«Positiondu style. —- Il serait certainementinutile de disposer un style dans la direc-
tion de l'axe du monde, puisque les lignes horaires ne sont pas des génératrices et que
par conséquent l'ombre de l'extrémité méridionale d'un pareil style, c'est-à-dire du
point situé dans le plan de Péquinoxial du cadran est seule en état d'indiquer l'heure.
La position et la forme même du style sont donc indifférentes, à la seule condition que

son extrémité libre se trouve au point que nous venons de définir. Nous avons choisi

la position horizontale dans le plan du méridien qui donne au style la plus petite lon-

gueur et par conséquent le plus de solidité et d'invariabilité.

ce§ 6. Conclusion de cette étude. — La reconstruction à laquelle nous sommes arrivé

au moyen des indices recueillis sur la pierre rapportée par M. Renan doit être consi-
dérée comme un résultat purement logique, comme une solution qui s'imposait en
quelque sorte d'elle-même. C'est seulement après avoir terminé le modèle dont nous
donnons une vue ci-après, p. 7M, que nous avons cherché à savoir si cette espèce de

cadran avait été déjà décrite ou retrouvée antérieurement. ISHistoire de l'Astronomie

ancienne de Delambre est le seul ouvrage qui donne des indications précises et un
commentaire rationnel des quelques lignes que Vitruve a consacrées à ce sujet dans

son Traité d'architecture.

ceL'opinion de Delambre, qui me semble parfaitement fondée, est que le scaphé ou
hemispherium creux à base horizontale, avec un style vertical passant par le centre
(gnomon), doit avoir été découvert le premier et serait celui dont l'invention appar-
tiendrait au Chaldéen Rérose. Vitruve attribue, à tort sans doute, Yhemispherium à

Aristarque de Samos, qui l'a peut-être simplement fait connaître aux Grecs. Il le fait

précéder de Yhemicyclium'2 dont il fait honneur à Rérose et qu'il faut considérer comme

un perfectionnement d'ailleurs sans grande importancedu précédent. Il est naturel en

évidemmentplusgracieux que celui d'un hémisphère
tronqué, w

1 f;Les hyperbolesqui, sur les cadrans plans, re-
présentent, non plus les lignes horaires, mais les
lignes tropiques, figuraient également sur la célèbre

tour des Vents, à Athènes,r,

- crPeut-êtreVitruveavait-ilvu des cadranscomme
celui qui est mentionné dans le Dict. des ant. grec-

ques et rom. de Rich et sur lesquels on avait, sculpté le

buste de Bérose à côté de l'inscription Ilemicuclium.

(Voir ce mol dans le dictionnaire de Rich
,
traduclion

Cheruel.)n
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effet de supposer qu'on a commencé par employer un hémisphère complet pour repro-
duire l'inverse de la partie visible de la sphère céleste, puis qu'après y avoir marqué
les tropiques pour le tracé des heures temporaires, on a reconnu qu'on pouvait sup-
primer la partie méridionale qui s'étendait au delà du tropique du Cancer1, d'où la
forme est désignée un peu improprement, ainsi que le fait observer Delambre, sous
le nom iïhemicyclium, puisque ce qui reste du cercle de l'horizon dépasse une demi-
circonférence.

ceQuoi qu'il en soit, on a retrouvé plusieurs cadrans sphériques, depuis le milieu du
siècle dernier2, mais je ne sache pas qu'on ait signalé jusqu'à ce jour des vestiges de
cadrans coniques. Vitruve dit bien qu'un certain DionysiodorUs a inventé/e cône et
qu'Apollonius a inventé le carquois; mais c'est tout, et l'on ne peut que faire des. con-
jecturés sur lés formes réelles de ces cadrans. Puisque le nom d'Apollonius se trouve
sous ma plume, je dirai seulement que notre cadran doit être postérieur à la décou-
verte des propriétés des sections coniques et, à coup sûr, il faut le considérer comme
un perfectionnement des cadrans sphériques, la surface du cône étant plus facile à
travailler que celle de la sphère. Son aspect monumental le rattache d'ailleurs à la
famille de Yhemicyclium, comme on peut le voir par le dessin du cadran trouvé à
Tivoli ou à Tusculum, qui est reproduit dans le dictionnaire de Rich et qui ne m'est
tombé sous les yeux qu'après l'exécution complète du modèle représenté par la figure
ci-après 3. Il est, aussi bien que Yhemicyclium, eeexcavatum in quaclrato, ?v creusé dans

un parallélipipède.r>

1 teApparemment pour rendre l'observation de
l'heureplus facile, en enlevant un obstacle qui obli-
geait auparavant à avancer la tète au-dessus du
scaphé.55

2 «Delambre en signale quatre trouvés:—un en
17/16, à Tivoli (Rich dit en 176a à Tusculum); on
suppose généralementqu'il a appartenu à Cicéron ;

— deux en 1761, à Castel-Nuovoet à Rignano; —
un en 176a à Pompéi. Sur ce dernier les Iropiques

ne se trouvaient pas marqués expressément.— L'au-
teur de ce mémoire en a découvert lui-même un
fragment à Lambesse (Algérie) en 1860. 11 était
alors déposé dans le prétoire avec un assez grand
nombre de débris de colonnes et de statues dont
plusieurs paraissaientavoir une valeur artistique ou
archéologique. Des renseignements récents (1870)
font savoir que ce fragment est toujours à la même
place. 11 serait peut-être à propos de le demandera

M. le gouverneur de l'Algérie pour leMuséeduLouvre.
Il existe deux cadrans sphériques au Musée du
Louvre : l'un se trouve dans le cabinet du conser-
vateur; l'autre est exposé dans le Musée des an-
tiques, salle de la Vénus de Milo (1870). 11 en
existe aussi deux au Rrilish Muséum, où j'ai eu tout
récemmentl'occasion de les voir (juillet 1870). Tous

ces cadrans sont plus petits que celui de M. Renan

et paraissent moins soignés comme exécution. Ils

sont tous sphériques. Sur l'un des deux du Rrilish
Muséum, les heures sont marquéesA,B,I\A.

. .
J'ai

sous lesyeux la lithographied'un cadran avec inscrip-
tion latine, trouvé à Auriol (Roucbes-du-Rliône),et
possédé par un amateurantiquairede cette localité'. •-

3 « H me semble que je suis autorisé à conclure,de

celle coïncidence inattendue, que les accessoires
mêmes de la restauration sont exacls, sauf la décora-
lion des consoles. 55

''' Voir aussi Dicl. des beaux-arts, art. Cadran, el Corpus imer. groec. III, p. 768, 870 et suiv. Les cadrans solaires
étaient, ce semble, connus des Israélites dès le vin" siècle avantJ. C. (Cf. Winer, Bibl. Rcahv. arl. Uhren. Voir Knobel.

sur Is. XXXVIII, 8.) — Noie de M. Renan.
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L'exécution en bois de l'excellente restitution (demi-grandeur) de

M. ie colonel Laussedat est déposée dans le cabinet de géodésie de

l'Ecole polytechnique. Une reproduction en marbre en a été décidée par
l'Administration du Musée du Louvre pour être placée à côté de l'objet

original.

En somme, Oum el-Awamid est, après Amrit, le point où l'antiquité

phénicienne est le mieux conservée. Ainsi que nous l'avons montré, son

nom, à partir de l'époque grecque, fut Laodicée; mais elle dut avoir un

nom plus ancien. Peut-être était-elle considérée comme une banlieue de

Tyr. Le personnage dont nous avons trouvé l'épitaphe grecque s'appelle

k§Sr]Xi(ios Tvpios. Le nom insignifiant d'Oum el-Awamid (la mère des

colonnes 1) n'a pas fait disparaître tout à fait un nom plus ancien, Medinet

et-Taharan ou Medinet et-Touran 2, où je suis porté à voir une traduction

de 'ssôXis Tvptov. Comme c'est une loi générale en Syrie que le primitii

1 Le rapprochement suggéré par Thomson (I,
p. Û69) avec le "ii'DSf de Jos. xix, 96, est sans force,
puisque ce nom d'Oum el-Awamidest un nom banal
porté par tous les endroits où il y a des colonnes

ou des piliers.

2 Vogué, p. Zto; Ritter, XVI, p. 778, 808. M. de

Vogué traduit tria ville des purs, -n Mais (jl^gb n'est

pas un pluriel bien régulier de yfeU? ni de p&h- Si

le mol est arabe, je croirais que c'est plutôt t)7*r,
pluriel de j$,



CAMPAGNE DE TYR. 7.45

nom sémitique a tué le nom de l'époque séleucide et-y.a survécu, il n'y
aurait rien de surprenant à ce que ce nom de Touran fût Lien plus an-
cien que Laodicée. Quelquefoisl'endroit en question s'appelle aussi Tuhrân
es-Schâm1 (comme on dit Dimeschk és-Schâm pour Damas). Peut-être est-

ce pour le distinguer de Turande Galilée, voisin de Kefr-Kenna 2. Il est
donc possible qu'avant de s?appeler Laodicée, Oum el-Awamid se soit ap>-

peïée ^¥ iT'lp. Il n'était pasrare qu'à côté d'une grande ville il y en eût

une petite qui tirât son nom de la grande : ainsi, dans les inscriptions
cunéiformes,.'«la grande et fa petite Sidon; y encore de nos jours, Harbeî
Sidon

^ assez loin de Sidon. M. Poulain de Bossay pense comme moi que
Oum el-Awamid, Kabr-Hiram, El-Awwatin, Ras el-Aïn et les autres loca-

lités qu'Ezéchiel désignait par ces mots,J?& ejus quoe swnt in agro, for-

maient une vaste dépendance de la ville insulaire et n'avaient pas d'autre

nom que celui de Tyr 3. Il a même porté cette vue jusqu'à l'exagération

en supposant qu'Oiim el-Awamidpouvait n'être qu'un quartier éloigné de

Tyr et répondre au Palétyr de Ptolémée V
On est tenté aussi par moment de supposer qu'Oum el-Awainid serait

Alexandroskéné. Le nom moderne ïïlskcmdéroima, en effet, qui garde la

trace d'Alexandroskéné, flotte un peu, et il ne serait pas surprenant que,
de la colline déserte, il eût été transporté à la fontaine située à une lieue

de là, fontaine qui intéressait bien plus les moukres. Parfois on croirait

que le nom d'iskandérouna a été appliqué aux colonnes; je ne pense

pas cependant qu'il y ait lieu de s'arrêter à cette idée 0.

Tout porte à croire que la ville dont les ruines s'appellent maintenant

Oum el-Awamid fut détruite dans l'intervalle qui s'écoula entre l'affaiblis-

1 Pu lier, XVI, p. 778, 808 et la carie.
2 Rey, Arcli. des miss. 2e série, III, p. 370; Neu-

bauer, Géogr. du Talmud, p. 200. L'orthographece-
pendant ne parait pas identique. Celle de Turan de
Galilée est, ce semble, QUJJ", Rilter, XVI, p. 76/1,
765; Joseph Schwarz, Dus heilige Land, p. i38
(p. 17Z1 de ledit, anglaise), tandis que, pour Oum

el-Awamid, Ri lier, qui tenait ici ses renseignements
de E. G. Schullz, semble supposer, comme M. de
Vogué, l'orthographe yU-g^.

s Bulletinde la Soc. de géogr. janv. 1862,]). 1 G.

•'' Bccherches sur Tyr, p. 89, 90, note.
r> Voir Rilter, XVI, p. 777, 778, 808.
(i Rilter, XVI, p. 8i4, 8i5



7/46 MISSION DE PHÉNIC1E.

sèment des Séleucides et l'établissement de la domination romaine, et

qu'elle fut victime d'une des guerres si fréquentes à cette époque. On ne

peut expliquer autrementdeux circonstances capitales. — La première est
l'absence presque totale à Oum el-Awamid de monuments de l'époque

romaine et de colonnes de marbre ou de granit. Les débris appartiennent

à l'époque achéménide ou à l'époque grecque ; tout y est en pierre du pays,
sauf une eolonnette sans importance et le morceau de marbre de Paros

ou est l'inscription grecque d'Abdélim, fait caractéristique, en ce qu'il

semble prouver que l'introduction du marbre et le goût des inscriptions

grecques coïncidèrent.
-—

La seconde circonstance est l'omission du nom
delà ville cbez les géographes anciens. A partir de l'époque d'Auguste, en
effet, les géographes mentionnentle nom des moindres localités de la côte

de Phéiiicie. Oum el-Awamid était une ville trop importante pour que
Strabon, par exemple, l'eût négligée si elle avait existé de son temps.

Certainement, Oum el-Awamid était plus considérablequ'Aiexandroskéné,

qui pourtant a été mentionnée par les anciens. Ajoutons que, si la ville

avait existé quand la Syrie devint province romaine, sans contredit elle

fût venue jusqu'à l'islamisme. La domination romaine fut, pour la Syrie,

une période de paix, de splendeur, de prospérité. Pas une ville ne dis-

parut à cette époque; au contraire, une foule de localités qui avaient

souffert des guerres, vers la fin de la domination séleucide, eurent une
renaissance sous l'empire romain. Bien certainement notre Laodicée

n'exista pas sous les empereurs. Les restes de l'architecture romaine ou

byzantine abondent dans toutes les villes de Syrie qui fleurirent du-

rant les premiers siècles de notre ère. Ajoutons aussi que, dans ces

villes, tous les vestiges des temps antérieurs ont le plus souvent disparu.

On peut poser en principe qu'une ville ruinée de Syrie oii l'on né trouve

pas de débris romains, et où l'on trouve des débris phéniciens ou grecs

purs, a cessé d'exister sous les successeurs d'Alexandre. Gela est certain

pour Amrit; car, en ce qui concerne cette ville, des passages formels de
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Strabon et de Diodore de Sicile confirment les inductions, et nous assu-
rent que Marathus fut détruite avant l'arrivée des Romains. Gela n'est pas
moins certain pour Oum el-Awamid. La domination des Séleucides finit,

comme on sait, par des troubles affreux et une complète anarchie. Presque

toutes les villes recouvrèrent leur indépendance, et en profitèrent pour

se livrer à des luttes qui firent de l'avènement de la domination romaine

un grand bienfait pour le pays. C'est durant cette période de guerres
municipales que tombèrent, pour ne plus se relever, Marathus et notre
Laodicée. Et voilà la raison pour laquelle l'antiquité phénicienne, si ef-

facée sur toute la côte de Syrie, ne se retrouve plus qu'à Anirit et à Oum

el-Awamid. Si une ville romaine avait existé sur la colline d'Oum el-

Awamid, elle eût dévoré ces débris précieux, dont la découverte com-

pensa pour nous tant de fatigues. H y a bien eu à Oum el-Awamid un
établissement de population postérieur à la destruction de la ville; mais

cet établissement a dû être tout à fait misérable. On a pris les matériaux

des édifices anciens sans les retailler, pour en bâtir des masures. Ces ma-
tériaux ont été écartés de leur place naturelle, mais non défigurés. Oum
el-Awamid et Amrit sont devenues ainsi les trésors des antiquités phéni-
ciennes, grâce à l'avantage qu'elles ont eu de n'avoir pas été sérieusement

rebâties depuis leur chute. Si les croisés eussent élevé là le moindre
château, tout eût disparu; car les constructeurs latins de Syrie, comme

ceux de Chypre, étaient trop soigneux pour employer des pierres sans
les retravailler et sans détruire les inscriptions et les moulures qu'elles

présentaient.

Avons-nous épuisé Oum el-Awamid? Je le crus, tandis qu'il ne s'agit

que de déblayer les monuments. Je ne pense pas qu'on en découvre

d'autres ou que l'on trouve des parties essentielles de ceux que nous
avons déblayés. Mais, depuis qu'il nous fut prouvé que les murs de ces
maisons en ruine qui couvrent le sol sur un espace de près d'un kilomètre

carré peuvent renfermer des inscriptions phéniciennes, une carrière nou-
9*.
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velle de travail se présenta devant nous. Les deux inscriptions les plus

importantes furent découvertes dans les derniersjours de ce travail; il est
donc plus que probable qu'il en reste d'autres à découvrir. 11 faudra,

pour avoir le coeur net à cet égard, démolir toutes les masures et en exa-
miner les matériaux pierre par pierre. L'état de fatigue extrême où nos
hommes se trouvèrent réduits, après vingt-cinq jours de travail (du S au
28 avril) dans un désert exposé à un khamsin presque continu, et la ma-
ladie de deux de nos collaborateurs, obligèrent à différer ces recherches.

J'étais alors absent pour mon voyage en Palestine; quand j'arrivai, le

camp était levé. Les circonstances ne m'ont pas permis depuis de recoin-

meneer ces fouilles, dont je n'ai jamais abandonné la pensée. Je le répète

hautement : Oum el-Awamid est le point où je conseille aux futurs explo-

rateurs de la Phénicie de faire porter tout leur effort. Il faudrait même

reprendre les parties que nous avons fouillées. La gravure des lettres phé-

niciennes est à peine perceptible; il se peut donc que, parmi les pierres

que nous avons remuées, plusieurs portent des inscriptions que n'ont pas

vues nos travailleurs. La chance de trouver de nouvelles inscriptions

pourrait être limitée, selon M. Thobois, «à'la région qui a fourni des

fragment» ornés de moulures ou de sculptures, c'est-à-dire depuis les

colonnes jusqu'à 5o mètres au delà de la maison égyptienne, en y com-

prenant la partie élevée et tout le versant sud de la colline. i> Oum el-Awa-

mid offre bien plus d'espérance de trouvailles qu'Amrit. Amrit présente

un type d'art phénicien plus antique; Oum el-Awamid est un modèle ex-
cellent de cet art phénicien de transition, soumis aux influencesgrecques,
égyptiennes, et que la banalité de l'époque romaine détruisit peu à peu.
On est là devant un art contemporain des idées qui se sont exprimées

dans l'ouvrage de Sanchoniathon 1, et ce qui prouve bien que cet écrit

n'est pas une simple production de Philon de Byblos ni de l'époque des

Antonins, c'est que nous trouvons à Oum el-Awamid les mêmes idées

1 Voir Mém. de l'Acad. des inscr. t. XXI1T, 9° partie.
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expriméespar des monuments antérieurs à l'époque impériale. L'avantage

archéologique d'Oum el-Awamid, comme d'Amrit, est que la ville an-
cienne s'est arrêtée net à un moment de sa vie et a été, dès le moment de

sa mort, comme embaumée par le désert. Ailleurs, l'antiquité phénicienne

est recouverte de couches décevantes, romaines, chrétiennes, musul-

manes, latines du moyen âge. En ces deux endroits, le passé phénicien

est resté à nu, et ses débris n'ont été qu'à demi dispersés.

Les constructions dans la petite plaine au pied de la colline d'Oum el-

Awamid ont peu d'intérêt; le port était sans importance.

Les environs immédiats d'Oum el-Awamid présentent diverses an-
tiquités, un tombeau dans le roc, au haut de la ville, un grand pres-
soir, une cuve évidée dans le roc représentée par notre planche LIV. Le

ouadi derrière la ville est d'un bel aspect. Sur le sommet de la colline

située vis-à-vis du gros lion sculpté sur un bloc, se trouve une maison

bien conservée. Dans le flanc de cette colline, se voit un caveau, se déta-

chant au milieu des broussailles. Avant d'arriver à la ville, le voyageur
venant de Sour rencontre dans les rochers, à gauche en montant, un

groupe de caveaux. Ce sont des trous en forme de paraHélipipèdes rec-
tangles, avec une ange au fond; à côté de l'un d'eux est une assiette unie,
taillée également dans le roc. L'ensemble de ces sépultures n'est pas en
proportion avec l'importance de la ville. H doit y avoir dans le ouadi une
nécropole cachée par les buissons.

Au-dessus d'Oum el-Awamid, dans le ouadi Hamoul1, est une belle

source, dont les eaux étaient amenées à la ville par un aqueduc 2, dont
les pierres sont maintenant disjointes. Un tel travail prouve que la ville

était considérable. Le ouadi Hamoul tarit dès le mois d'avril.

1 M. Guérin (Arch. des miss, scient. 2esérie, l. Vil,

p. A28, Û29) pense que ce nom de Hamoul,qu'il iden-
tifie, comme presque tout le monde, avec Hammon
de Josué, xix, 28 (voir ci-dessus, p. 689; Robinson,

111, p. 66; carie de Van de Vekle), est l'ancien nom
d'Oum el-Awamid. Je ne le crois pas. Hamoul est

une localité située plus haut dans le ouadi.
2 Thomson, I, p. /i68,A6f).



CHAPITRE VI.

RÉGION D'ACRE ET DU CARMEL. — HAUTE GALILÉE.

Entre le Gébel Meschakkah et le Carmel s'étend la belle plaine d'Acre.

Partons du pied de la Scala Tyriorum; le village le plus rapproché est
Bassa. A quelques minutes de Bassa est un site de ruines nommé Maasnb,

d'où l'on tire beaucoup de matériaux et où fut une ville chrétienne. Je n'y
ai pas vu d'inscription, et ce qui reste m'a paru d'intérêt secondaire.

Bassa est en quelque sorte bâti avec les débris de Maasub. On peut voir

chez le khouri des fragments de sculptures représentant des génisses et

des gazelles. De là fut tirée une inscription chrétienne, maintenant à

Bassa, dans la maison de campagne de l'archevêque de Sour.

Cette inscription a été publiée d'abordpar M. Van de Velde, qui n'y comprit rien '.
M. Kirclxboff a essayé une restitution de l'inscription d'après la copie de M. Van de

Velde 2. M. Rey en a depuis publié un très-bon fac-similé 3. L'estampage que j'ai de

ladite inscription me fournit quelques observations nouvelles. M. Van de Velde a mis

presque partout des À pour des A, comme M. Kircbhoffl'a bien vu. Une seule de ces
fautes n'a pas été corrigée parce dernier savant, parce qu'elle porte sur un mot qu'il

a pris pour un nom propre. Ligne quatre, il faut lire T0YT0A6T0Y. Cinquième ligne,
le )X de 8vva,[uv avait d'abord été écrit N, puis a été corrigé. Huitième ligne, les pre-
mières lettres paraissent être NUJN. Neuvième ligne, la lettre qui précède 6IN, au com-
mencement de la ligne, est sûrement un X. Il y avait probablement ^pocréjyeiv.
Ligne dix, HPIX est certain; la ligne finissait par (3965.HC. Ligne onze, IHA6PÀ est cer-
tain; la première lettre de ce groupe était un I et ne pouvait être un C comme le veut
Kircbhoff. La lettre qui précédait cet I était un À, un h ou un À. Je ne vois rien de

clairdans ce qui précède; par moments j'entrevois l'ZMHA^PÀ1; la lettre qui suit À ne
pouvait guère être qu'un I, un K, un Y. une lettre à un seul jambage droit; un N ou

1 licisc durch Syrien und Paloestina. (i855), t. I,
p. 192, 193, el planche.

2 Corpus inscr. gr. n° 8800.
3 Arch. desmiss. scienlif. 2cséi\ t.III,p. 366 (1867)-
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même un C ne serait pas cependant impossible. Quant à un Y à gauche, je ne peux
l'admettre avec Van de Velde et Rey. Le caractère de basse époque cherche à se rap-
procher de l'antique; la langue est assez bonne. La restauration est plus difficile que
ne l'a cru M. Kirchhoff. La tête barbue et nimbée qui surmonte la dalle pourrait mar-
quer le milieu de la pierre et avoir de l'autre côté une autre image; près de la moitié
de la dalle aurait ainsi disparu; elle pouvait avoir 66 centimètres de large. M. Kirch-
hoff a lu (troisième, quatrième, cinquième ligne) tupovoià.

. . .
.êitio'Kà'Ttov tov

ToXetov Xocçi'KpotdTOv, et a cru que la ville dont Maasub est la ruine s'appelait TCH

Aêtof. Le nom de cette ville, d'après ce qui a été dit, devrait se changer en Toêetov.
Mais je doute que le système de M. Kirchhoff soit soutenable. Comment une telle ville
épiscopale ne serait-elle pas connue par quelque texte? L'agencement des titres et
l'insertion du nom de la ville dans l'inscription me paraissent peu naturels. Un evêque
a-t-il jamais été appelé Xa^pOTaTos?Je suis donc porté à croire qu'il n'y a pas là de

nom de ville, et qu'il faut lire ...è%t<TKQ'WOV• TOSTO Se TOV XafATrpoTaTou... Ce le
répond peut-être au [lév de la deuxième ligne. Les deux têtes en bas-relief qui sur-
montent rinscription sont petites; la face a environ 5 centimètres de long. La tête
barbue a une certaine expression de tête de Christ, que ne rendent ni l'une ni l'autre
des deux représentationsqui en ont été données.

Dans la même maison sur une plaque de marbre :

*vtrecujTepiÀCK/

Bien gravé, quoique de basse époque. Le trait qui suit le J( n'est pas sûr. Il n'y
avait pas Kvplwv. La formule imèp crwTïiptais est aussi bien chrétienne que païenne
[Corpus, nos kk&s (chrétienne), 8697, 8870; Vogué, le Temple de Jér. p. i33; l'ins-
cription de la mosaïque de Kabr-Hiram, ci-dessus, p. 61 3, etc.).

L'endroit nommé Hamsîn est un tas de ruines assez important; on y
voit des restes de murs en très-grand appareil; c'est un emplacement
d'habitation antique. Il s'y trouve un assez singulier monument. C'est une
colonne isolée, composée de tambours cylindriques superposés et assis

sur une grosse base carrée, layée sur les bords. Il a dû y avoir un cou-
ronnement, qui sera tombé. Je n'ai pu le découvrir aux alentours. La
colonne n'occupe plus le centre du piédestal. C'est, je pense, un monu-
ment funéraire, accusant la totale décadence de l'art phénicien '. On y
reconnaît la dernière dégradation des méghazil d'Amrit.

1 Thomson l'a donné assez bien, 1, p. /175, £76.
Conip.Pococke, Descriptionofthe Easl, II, 1'* partie,

p. 82; Saulcy, premier Yoy. I, p. Zi9 ; carte de
Jacotin; Rilter, XVI, p. 806, 807, et la carte.
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Je n'ai rien vu d'intéressant à Zib (Ecdippa), si ce n'est un tell, arti-
ficiel, ce semble, et une mosaïqueen cubes de deux doigts de côté. Mezraa

près du palais d'Abdallah-Pacha, a beaucoup de traces antiques, des

trous de poutres dans les pans de roc taillés à pic, de vastes carrières uti-
lisées après l'exploitation, des travaux dans le roc, un caveau sépulcral

à trois auges, s'ouvrant immédiatement, une belle et profonde citerne,

à parois construites, de beaux murs, qui paraissent de l'époque romaine,

engagés dans les cabanes du village.

Acre a peu d'intérêt archéologique; le génie militaire, même musul-

man, est trop destructeurde toute antiquité pour qu'il y soit resté aucune
trace considérable du passé. La plaine à l'est de la ville est cependant

riche de débris anciens, fragments de poteries, de marbre, ouvertures
de puits dans le sol, etc. Le tell, appelé Mont des Français, Mont Napo-

léon ou Mont Coeur-de-Lion(l),est, je pense, un tumulus artificiel antique,

comme celui de Ras el-Aïn et de Borak et-Tell. La grande plaine est, du

reste, semée de ces tells ou memnonia. Situés dans un pays autrefois très-

marécageux, ces tells ont peut-être ici, comme à Ras el-Aïn et à Borak et-

Tell, une destination hydraulique. C'est l'un de ces tells, peut-être le

Tell el-Kîsân, qui dut être «le tombeau de Memnon, » mentionné par Jo-

sèphe. A vrai dire, ce nom devint commun à tous les grands tumulus

de la Phénicie 1.

Le Bélus est un nouvel exemple de fleuve portant le nom d'un dieu 2

(voir ci-dessus, p. 515). Le difficile passage de Scylax s^oeiciTKoXi(T%[piwv]3

me semble devoir être compris comme si SIGOTTÎ?formait un nom de ville;

mais ces lettres sont sûrement altérées. Il s'agit là peut-être de la ville

de Khaïpha, sous un autre nom. Serait-ce YEgbatane que certaines auto-

1 Rilter, XVI, 797, 728, 8o5, 806 (cf. XVII,

]). 891)-, Saulcy, premier Voyage, t. I, p. 72, 78;
Thomson, t. I, p. Û96, ^197; Bibelailas de Menke,

n° 2, Canaaniter;carte de E. G. SchuUz (dans Ril-
ter, t. XVI).

2 Poulain de Rossay, Essais de restitution, p. 67,

note 2.
3 Ch. MùHer, Geogr. gr. min. I, p. 79; Miller,

Suppl. aux petits géogr. p. 23o et suiv.; Poulain fie

Bossay, Essais de restitution,]). 67 et suiv.
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rites placent sur le Carmel? C'est à tort> du reste, qu'on a soutenu que
le nom de Èçd était moderne; ce nom paraît avoir une affinité avec
rVPJIN ' *pn de Gen. XLÏX, IS 1. C'est bien gratuitement que Knobel
identifie Khaïpha avec l'antique"1ÎW 2. Khaïpha est Yûç>d d'Eusèbe. Les
ruines (pierres, moellons, restes de démolitions) de la vieille ville se
voientà une demi-heure environ de la ville actuelle vers l'ouest. On place
quelquefois à cet endroit la ville de Sycaminos 3; mais le Talmud distingue
les deux villes 4. Je ne doute pas que Sycaminos ne soit un peu plus
loin, au pied du:'cap, à l'endroit appelé maintenant Tell es-SemoMi^ à

une demi-heure des ruines de Hépha 5. Ce nom de Semakh me paraît

une transposition de Sekam, pour Sycaminos. Il y a là un évident ern^
placement de ville, des caveaux dans le roc, présentant des auges et
des arcosolia, un escalier dans le roc parmi les caveaux. — En somme,
la Khaïpha actuelle ne date que du moyen âge; elle a été bâtie avec des
pierres tirées des ruines de Hépha, située un peu à l'ouest. Sycaminos

était sur le cap même, un peu en retour vers le sud, à Tell es-Semakh6.

Du reste, les deux villes de Hépha et Sycaminos étaient si voisines, que
l'on conçoit qu'elles aient été considérées comme une seule ville.

Sur la route de Saint-Jean-d'Acre à Khaïpha, près de cette dernière
ville, se voient des caveaux à trois arcosolia, assez originaux 7. La pré-

1 Land, Disp. de carminé Jacobi (I.eyde, i858),
p. 61, 62.—-Sur le Porphyrion des croisés en ces pa-
rages, voir Robinson,II, &88, note 1 ; Arch. des miss.

2e série, t. IV, p. 378, note 2; Sprùner, Atl. n° 65;
Menke, Bibelallas, n° 7.

2 Comment, sur Josué, p. A63.
3 tr Sycaminus,contra Ptolemaïdem... sub monte

Carmelo. -n (Antonin Martyr, édit. Tobler, p. 5, Saint-
Gall, 18-6-3). Tobler (p. 75) identifie à tort Syca-
minos avec Hépha. Il en est de même de Knobel,

sur Josué, p. Zi63; Kruse, Commcntare zu Scetzcn,

p. 277, 278; Ch. Mùller, Geogr. gr. min. I, p. 79,
notes. Pline, en cela très-exact, place Sycaminon
entre Dora et le Carmel. (Confer Miller, Supplément

aux petits géographes grecs, p. Q32; Strabon, XVI,

11, 27; Guérin, De ora Paloeslinoe, p. 26 et suiv.)
4 Neubauer, Géogr. du Talmud, p. 197, 198.

On ne comprend pas comment M. Thomson (II,
p. 2/18) peut placer Sycaminos à Caïmon. M.MûHer,
ad Strab. p. 916, ad Scyl. p. 79, n'est pas beaucoup
plus heureux.

5 Ce Tell es-Semakha dû jouer un rôle au moyen
âge. Sprùner, Atlas, n° U5.

6 Voir le plan anglais de la baie d'Acre (Hydro-
graphie office, i8Uo et 1863). Tell es-Semakh est
la pointe la plus occidentale. Van de Velde a bien
marqué les trois emplacements; mais il semble iden-
tifier Sycaminos avec les ruines qui sont à une demi-
lieue à l'ouest de Kaïpha.

7 Comparez Saulcy, premier Voy. pi. xun, n" 1

9r>
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tendue grotte d'Elie sur le Carmel marque peut-être le centre du vieux
culte du dieu Carmel 1. Les pèlerins juifs du moyen âge vénéraient à

rcet endroit l'autel d'Elie2.

Athlith offre les travaux dans le roc les plus extraordinaires de la

Syrie. Ces travaux s'étendent sur toute une chaîne de collines, sorte
de barre, formant un couloir étroit parallèle à la mer. Ils ont l'apparence

d'une rue ou d'un chemin bordé par le rocher; c'était là ce que les croi-

sés appelèrent Districtum,Petra incisa, Pierre encise 3. La porte taillée dans

le roc, les fossés taillés également dans le roc, et qui rappellent Semar-
Gébeil, la tour (sur la colline qui barre le passage) ayant ses arrache-

ments dans le roc, les trous carrés dans le roc, les entailles (sortes d'ar-

moires) qui se voient de tous les côtés, les pans coupés qui ont servi de

murs de maisons comme à Anefé, le bossage qui se voit aux angles sail-

lants, les carrières d'où ont été extraits les matériaux pour les construc-
tions, tout cela est d'un aspect frappant. Sur un quartier de rocher se

voient des rainures profondes, qu'on peut prendre un

moment pour une inscription (n#), mais qui eurent pro-
bablement un objet usuel. Près de ï'anfractuosité de la

rivière, se voient des travaux dans le roc non moins surprenants; ce sont

de larges gradins, des assises, qu'on croirait d'abord l'ouvrage de la na-

ture, mais qui sont le résultat d'un travail humain vraiment colossal.

Le Castellum,peregrinorumk est bâti sur le rivage immédiat de la mer

et mettait à couvert le débai^quement et l'embarquementdes pèlerins. La

construction est des plus soignées; les pierres sont de taille moyenne,
mais d'une grande égalité; les joints des assises sont d'une admirable

finesse; le bossage est de la plusparfaite régularité. Toute cette grande cons-

] Sur le cultedu Carmel, voir les passages de Ta-
cite, Suétone, etc. recueillis par Knobel, Comment;,

sur le Deutéronome,p. 3/19; Poulain de Bossay, Es-

sais, p. 69 et suiv.; Miller, Suppl. aux petits géogr.;

p. 23J, 232.

- Carmoly, Ilin. p. i8i.

3 Voir le mémoire de l'abbé Mignol, dans les an-
ciensMémoires de l Académie des inscriptions, t. XXXIV,

p. 32 3, 3a/4.

4 Voir les photographies dans Rey et Declera],
Voyage en Orient, t. II, et lley, Architecture miKlain

des croisés en Syrie, p. 93 et suiv.
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traction est cependant du moyen âge. Un beau mur, très-bien conservé,

sert de démonstration à cet égard. D'un côté, il présente le bossage le

plus grandiose, de l'autre des retombées de voûtes ogivales dans le plus

pur style du moyen âge latin. Athlith, sous ce rapport, ressemble beau-

coup à Tortose; mais le travail d'Athlithest beaucoup plus fin. Nul doute,
du reste, que le Castellum peregrinorum n'ait été bâti en partie avec des

matériaux plus anciens. On y voit deux belles colonnes de granit; on

remarque aussi dans le béton des morceaux de marbre provenantde ruines
antérieures, qui suffiraient, à défaut des textes, pour prouver quavant
les croisés il y avait une ville en cet endroit1. Les pierres, comme à la

tour de Gébeil, sont arrivées au dernier degré de spongiosité. La côte

offre des rochers arasés et de grandes tailles artificielles dans le roc; le

béton du fond du quai présente, comme à Ruad et à Sour, une grande

masse de poteries et de débris d'objets manufacturés. Le Castellum dis-

paraît de jour en jour; on l'exploite comme une carrière. Une compagnie

de tailleurs de pierre y était installée quand j'y passai. Ils précipitaient du

haut des murs les blocs énormes, lesquels, ainsi abattus à pied d'oeuvre,

étaient débités en petites pierres ne dépassant pas le poids que peut trans-

porter un chameau. Des monticules de retailles marqueront seuls un
jour l'emplacement de celte oeuvre de vandalisme; le travail de dépeçage,

en effet, se fait si mal, que d'un superbe bloc on tire quelquefois seule-

ment deux ou trois moellons2.

Jacques de Vitri nous a raconté, avec de grands détails, comment le

Castellum peregrinorum fut bâti en 1218, par les templiers, pour proté-

ger les pèlerins, qui, en suivant le Districtum, couraient les plus grands
dangers3. Son récit suppose qu'il y eut anciennement sur le promontoire

1 M. Guérin veut que ce soit Magdiel (De ora Pal.

p. 35, 36). Ce fut sans doute une des nombreuses

fffilles de Dovn (Josué, xvi.i, 11 ; I Chron. vu, 29).
2 C'est ainsi que fut détruit le revêtement des

pyramides. (Voir le récit d'Abdallatif, publié par
M. de Sacy.) Aux pyramides,les retailles couvrent là

aussi le bas de chaque face, et sans doute, en les
écartant, on trouverait des assises encore revêtues de
leur appareil, car le travail de destruction commença
par le haut.

3 La populationdu pays est encore presque toute
composée de brigands.

95.
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une ville, mais que cette ville n'offrait, quand les templiers commen-
cèrent leurs travaux, aucun reste apparent. «Templarh ex adverso pro-
montorium fodienles et déportantes, laborantes per septem hebdomadas

tandem ad fundamentum primum pervenerunt, ubi inurus antiquus,
longiis et spissus apparaît.' Inventa est pecunia in moneta modernis

ignota.
. ,

Deinde in anteriori parte arenam effodientes et déportantes,

alius muras brevior inventus est;... lapidum etiam et csementi copiant

Dominus ministrâvit].n En effet, je n'ai vu dans les constructions au-
jourd'hui apparentes d'Athlith rien qui doive être reporté au delà de

l'an 12 18. M. Guérin 2 a cru remarquer des différences en certains en-
droits entre les assises inférieures et moyennes et les assises supérieures.

Je n'ai rien remarqué de pareil; seulement, comme il est naturel, les

blocs sont plus petits dans les assises supérieures. M. Thomson, sans un

examen sérieux, déclare le tout phénicien pur (after tlie purest phoenician

style,..
. pure unmixed phoenician), et, ignorant sûrement le passage de

Jacques de Vitri, déclare que les croisés n'ont bâti rien de tout cela3.

Déjà, plus d'une fois, nous avons vu de grands travaux dans le roc exé-

cutés en Syrie par les croisés; si de tels travaux étaient un critérium

d'origine phénicienne, on aurait autant de raisons pour soutenir que
toutes les roquetaillades, les pierres encises de la France, sont des ou-

vrages phéniciens. A Athlith, du reste, les croisés trouvèrent sûrement

des coupes du roc et des carrières plus anciennes.

Le contraste d'Athlith, de Kurein, dont nous parlerons bientôt, et en
général des constructions latines du Carmel, avec celles delà Palestine, a
quelque chose de surprenant. Ce n'est qu'à partir de la région du Car-

mel, vers le nord et l'est, que les constructions des croisés prirent ce

caractère grandiose et colossal. Cela tient à ce que ces grandes construc-
tions de la Galilée et de la Syrie du nord furent postérieures à la bataille

de Hatlin. Serrés de toutes parts, les croisés demandèrent à des mon-

1 Gesla Dei per Francos, p. 113i. —2 De ora Paloest. p. 33, 35. -3 The land and ihe book, II, p. 266, 267.
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tagnes de pierre la force que la nature des choses leur refusait. Jamais,

jusque-là, on n'avait vu de telles constructions; l'admiration avec laquelle

les chroniqueurs en parlent prouve que ces châteaux, bâtis presque tous
dans les premières années du xnf siècle, étaient quelque chose de nou-

veau. Durant tout le xme siècle, ce mouvement continua. Sans compter
Montfort et le Saphet, dont nous parlerons bientôt, on sait que Richard

de Cornouailles, en 12^0, et saint Louis, en 125.3-125/i-, firent des

constructions très-considérables à Ascalon, Gaïphe, Jaffa, Saint-Jean

d'Acre, etc.

A mon grand regret, je n'ai pu voir Tantoura (Dora) 1. M. Rey m'y

avait signalé un rocher taillé en pylône. Le curieux ténjoignage de Clau-

dius Iolaùs2 sur les fossés de Dora, taillés dans le roc, ne paraît pas se
vérifier à Tantoura d'une manière bien frappante 3. Ce passage s'appli-

querait bien mieux à Athlith qu'à Dora. —- J'ai regretté aussi de ne pas
voir Césarée, qui a l'avantage d'offrir des restes certainement hérodiens,

restes qui peuvent servir de critérium. M. Thomson, pour soutenir son
système, est obligé de prétendre que la ville d'Hérode fut bâtie avec
les débris d'une ville antérieure à Hérode, et plus belle que celle d'Hé-

rode 4, ce qui est un non-sens historique.
Revenons à Zib ou à Hamsin, pour nous enfoncer dans l'intérieur.

Le ouadi que nous allons suivre est le Nahr Herdawil. Ce nom vient, je

pense, des croisades. Il est reconnu que Berdawil est la forme arabe de

Raldwin ou Raudouin5; Herdawil doit être Hardwin ou Hardouin. Nous

sommes ici dans le pays où la féodalité latine se développe le plus com-
plètement °. Le Nahr Herdawil prend, à mesure qu'on s'éloigne de la

1 C'est contre toute raison qu'on a voulu dépla-

cer Dora de Tantoura (Kruse, etc. Commentare zu
Seetzcn,^. 3oû, 3o6) et le mettre à Tireh. Ce Tireb
paraît Yantiqua Tyriis des croisés (Menke, 7).

2 Fragm. hist. gr. IV, p. 363. (Voir ci-dessus,
p. £0, k\.)

3 Guérin,-Deora Paloest. p. 38 et suiv.; Tbomson,
II, p. ah%.

!i The land, II, p. 2A2, 25a, a55. Pour comble
de singularité, M. Thomson ne veut pas que celle
vieille ville fût la Tour de Strablon.

5 Voir la carte de l'expédition d'Egypte (Sabkhat-
Berdawil, lac à l'est de Péluse). La même carte or-
thographiele nom de nolreouadiHerdawil.Cf.Jacotin.

0 Voir surtout le cartulaire de l'ordre teulonique,
récemment publié à Berlin par M. Slrehlke.



758 MISSION DE PHÉNICIE.

mer, le nom de Ouadi Kurn ou Kurein, et nous conduit par une route
des plus pittoresques à la ruine de Syrie la plus romantique et la plus

frappante : c'est le Kalaat Kurein ou Montfort (Starkenberg) des croisés 1.

La position est magnifique; le château, entouré de bois, presque inac-

cessible, domine la pointe abrupte d'une montagne qui s'avance entre
deux ouadis profonds. De là sans doute le nom de ^yi^S t^b (le ouadide

la petite corne)2. La pente est garnie d'un beau revêtement de grands

blocs, taillés en biseau et faisant une sorte d'imbrication les uns sur les

autres, c'est-à-dire que chaque bloc dépasse le bloc inférieur comme le

rebord d'un toit.

Le côté, seul attaquable,par lequel le promontoire se joint au plateau,

est coupé par un fossé taillé dans le roc, comme à Semar-Gébeil. La porte

en ogive est sur le point de tomber. Le bossage qui règne dans une par-
tie de la construction est des plus grands et des plus beaux. Il rappelle

le bossage hérodien de Jérusalem. Quelques pierres sont d'une coupe
extrêmement soignée, et ont la partie saillante taillée en biseau comme

une glace de Venise, ^^ sous un angle de 3o ou ko degrés. D'autres

coupesprésententdes espècesd'onglets s'encastrantl'un dans l'autre. Après

Athlith, Montfort est sûrement l'ouvrage le plus étonnant des croisés en

Syrie 3. L'époque de la construction de Montfort, en effet, nous est con-

1 Mariti est, je crois, le premier voyageur mo-
derne qui ait vu Kalaat Kurein (Voyages, II,p. i36
et suiv.) E. G. Schultz le visita en 18/17 (Rilter, XVI,

p. 780-789);Van de Velde, en février i852 (Boise,

I, p. 19/1 et suiv.); Thomson, en novembre îShlx

(Bibl. sacra, vol. XII, i855, p. 827, 83o; cf. The

land, I, p. 457 et suiv.); de Forest, en i856 ou
1867. M. Rey y a été en i865 (Arch. des miss. nouv.
série, III, p. 366; Archit. milit. des croisés en Syrie,

p. 143 et suiv.).La position exacte de Montfort a été

déterminéepar E. G. Schultz (Riller, t.XVI, p. 782,
8o5 et la carte). Cependant ces noies devaient avoir

à ce! égard quelque chose d'indécis, car Ritler n'i-
dentifie pas absolument les deux localités, comme
l'a remarqué Laurent (ad Rroc. III, 1). Sprùner
(M. A. n° 55) se trompe tout à fait. Marin Sanuto

étaitplusexact (Bongars,ou Menke, Bibelatlas, n° 7).

Cf. Robinson, III, p. 66, 67. Van de Velde nie à

tort l'identité de Montfort et de Kalaat Kurein, et
cherche à placer Montfortà Kalaat Schamma, ruine
bien postérieureaux croisades.

'* On dit aussi ujiJI (S^y ^e 110m «lait proba-
blementantérieur à la constructiondu château et fut

la cause du nom arabe de ce château. Les historiens

arabes, en effet, appellent toujours le château de ce

nom.
3 Thomson (The land.l, p. Ubr] et suiv.) s'est

gravement trompé en voyant ici «very fine spéci-

mens of the oldjewish or phoenicianbevel.w Ses ap-
préciations de détail sont aussi fort erronées ; il ne

se doute pas un moment qu'il est clans un château

célèbre des croisés.
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nue de la manière la plus précise. Montfort fut commencé par Hermann
de Salza, grand maître de l'ordre teutonique, en 1229 *. Les pièces au-
thentiques viennent d'en être publiées 2 : « Pro castro novo quod dicitur
Montfort, quod castrum domus ipsa (Theutonicorum) firmavitinterrito-
rio Tréfile » (avril 1229) « Castrum novum Montfort a domo firma-

tum v (avril 1229); bulle du pape Grégoire IX du 1 o juillet 1 2 3 o,
accordant des indulgences à ceux qui contribueront à la construction3.

A partir de îskk, le château paraît bâti à peu près complètement4. 11

fut le château principal de l'ordre teutonique en Syrie; on y gardait les
archives et le trésor. Il fut détruit par Bibars en 1 2715.

Les textes, du reste, nous feraient défaut, que l'origine purement
latine de Kalaat Kurein serait évidente. D'abord, il n'y eut sûrement en
ces parages aucune construction antique. Toute cette partie de la mon-
tagne semble être restée, dans l'antiquité, assez sauvage. Les pierres de
Kalaat Kurein paraissent neuves et non prises cle monuments anciens.
En outre, l'examen attentifdes constructions prouve que les parties que, à

cause de leur caractère grandiose et de la dimension des blocs, on serait
tenté de rapporter à une haute antiquité, sont de la même époque que
les parties évidemment latines. La belle église gothique qui couronne
le sommet du burg est aussi certainement latine. Eh bien, dans les

1 Rey, Domin.franc, en Syrie, p. h o, U1 ; le même,
Arch. milil. des croisés, p. ilili et suiv.; Mas Latrie,
llisl. de Chypre, I, p. Zi3i; les Familles d'outre mer de
Du Cange (édit. Rey), p. i65, 899, go3,go5, 909;
Defrémery, Mém. d'histoire orientale, a0 pari. p. 368;
Mehren, Syrien og Falcstina, p. 72 et note.

2 Strehlke, Tabula; ordinis thcutonici (Berlin,
1869), p. 5a, 54, 55, ia5.

3 tcSane, sicut dilectusfilïusHermannus, magis-
ter hospitalis ipsius, in nostra proposuit piresentia
eonstitutus,

. . .
castrum Montfort iuxla terrilorium

Acconense edificare ceperunl, positum in confinio

paganorum, per quod chrislianis in partibus illis
immensa dinoscitur ulilitas provenire

, eum quasi
quoddam frenimi Sarracenos compescens ab insulti-

bus consuelis fidelibus circumqunque securani Iri-
buat liberlatem; quia vero ad perficiendum et
re'gendum castrum predictum proprie ipsis non
suppetunl facultates,sed, utperfecte firmeturet po-
leiiti manu regatui-, ijisis est fidelium suffragium
oportunuin,presertimcum sit a mari remotum, cui
sicut céleris civilatibus et munitionibusregni Ieroso-
limitani per mare non potest de succursu necessario
provideri; universitatem vestram monemuset horta-
mur qualenuseisdem fratribus ad opus
huiusmodi grata piclatis subsidia impeiidatis, ni
per subvenlionem vestram perfici et conservari va-
leal castrum prefalum.n

4 Ibid. p. 77, 78, 36a.
5 Brocard, III, 1 (p. 3i, Laurent).
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portions qu'on dirait les plus anciennes de la forteresse, le ciment, com-
posé de détritus de poteries, etc. est le même que celui qui se retrouve
dans l'église. Le gros pilier gothique qui se détache au milieu de la cons-
truction est en aussi beaux blocs que les parties en apparence les plus

vieilles. Des constructions accessoires, d'un moins beau caractère, et cer-
tainement du moyen âge, prouvent que dans un même édifice on faisait,

selon l'importance des travaux, du grand et du petit appareil. Le bossage

était en général réservé pour les parties militaires 1. Les pierres de Ka-

laat Kurein présentent, il est vrai, deux tons différents; quelques-unes

offrent cette teinte gris bleu que prend le calcaire de Syrie longtemps ex-
posé à l'air (dans les soubassementsde Baalbek, par exemple); d'autres

sont jaune d'or. Mais cela tient peut-être à ce que certains côtés ont

été exposés moins longtemps que d'autres aux injures de l'air. En tout

cas, les parties certainementdu moyen âge sont en blocs aussi gros que
les parties qu'on pourrait croire antiques.

Pour monter au château, une route a été taillée dans le roc; elle

offre à un endroit un passage à demi couvert. Gela paraît se rattacher à

la route de Melia, dont nous parlerons tout à l'heure, et constitue un en-
semble de routes creusées dans le roc d'un caractère particulier. Peut-être

le château fut-il bâti pour commandercette route. Au bas de la colline,

sur le bord du Ouadi Kurein, se voient les restes d'une église du plus

pur style gothique, en très-gros blocs taillés comme ceux des parties

du haut qui paraissent les plus anciennes. Cet endroit, entouré de belles

sources et perdu au milieu des bois, est celui-oh je conseille à tout

artiste qui voudra s'inspirer de l'intérêt romantique des croisades d'aller

s'asseoir. La ruine, sauf la qualité des matériaux, ressemble à ces nom-
breux prieurés du temps de Philippe-Auguste, qu'on voit dans l'Ile-de-

France et la Picardie; le paysage est ici d'une incomparablebeauté.

1 Le mur, tonLrécent, de Saint-Jean-d'Acre, du
côté de la mer, est en bossage, tant il est vrai que

ce style s'impose en ce pays à tout ce qui est gros

mur de forlificalion.
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Kalaat Kurein, on le voit, est, comme Gébeil, Tortose,Athlith et Sa-

fed, un point capital pour la critique des édifices en bossage de la Syrie.

Kalaat Kurein est, à vrai dire, la clef du problème; car nulle part ailleurs

l'histoire de la construction n'est aussi bien connue par les textes du

moyen âge. D'un autre côté, on ne peutfaire valoir une raison pourTorigine

phénicienne de la tour de Gébeil, et à plus forte raison dès châteaux de

Tibnin, Schékif, Banias, qu'on ne puisse faire valoir pour Montfort.

De Kalaat Kurein à Melia ou Malia, la routes toute taillée profondé-

ment dans le roc, est du plus bel effet. Près dé Kalaat Kurein sont deux

localitésvManhati et Jelilé, offrant des ruines avec citernes dans le genre
de Mariamin 1. Melia (on prononce souvent Meleya) eut de l'importance

à l'époque des croisades : c'est ftTfe de Vayyikra rabba, c. 26 2. Je l'ai

traversée de nuit; au clair de lune, je fus frappé de restes de construc-
tions en beaux matériaux et d'un certain aspect grandiose; cela me
sembla un vieux château croisé, où un village moderne se serait logé;

mais je ne pus m'en rendre suffisamment compte. On m'y montra une
petite pierre gravée, représentant un palmier au milieu, et des deux

côtés deux cynocéphales;

Terschiha est un chef-lieu de district. Parmi les châteaux delà région

de Terschiha, on m'indique Kalaat Deïr Hanna, Deïr el-Asad, Kalaat

Jiddin3. Sur la route de Jisch à Kalaat Kurein, vers le milieu, au sortir

de belles vallées boisées (Ouadi el-Hadid), il y a des caveaux à entrée

semi-circulaire surbaissée.
- •

La région juive ou galiléenne commencedelà manière la plus tranchée

à Kefr-Bereim et Kasyoun. Ici les synagogues apparaissent avec un style

1 Tout ce pays était couvert des casaux de l'ordre
teutonique. (Voir les Tabulai précitées, index.) Pres-

que tous ces noms, Tharbucha, Tersias ou Tcrcia,
la Bace, etc. existent encore aujourd'hui (Terbikha,
Terschiha, Bassa, etc.).

2 C'est tout à fait à tort que M. Neubauer (Géogr.

du Talm. p. 269) identifie cette localité avec Aïn

Meïïahah, près du lac Houle. J'ignore l'orthographe
moderne du nom de Melia; Thomson (I, l\6o, 461)
écrit M'alia;Mehren, Ma'aliâ, d'après les géographes
arabes (Syrien og Pal. p. '72).

3 Voir la carte de Van de Velde; Robinson, III,

p. 66, 67; Rilter, XVI, p. 782. Deïr el-Asad (o^\)
doit sans doute son nom à quelque lion sculpté.

96
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tout à fait Caractérisé, et avec des inscriptions grecques et hébraïques
qui ne laissent place à aucun doute. Kasyoun, Nabartein,Jisch (Gischala),
Kefr-Bereim, Meirôn (Méro ou Méroth), Tell-Hum (Bethsaïde? Gaphar-

naùm?), nous offrent des monuments de ce genre, très-bien conservés,

et dont quelques-uns sont restés à peu près inconnus1. On attache une
valeur de premier ordre à ceux de ces édifices qu'on voudrait faire

remonter au temps des Hérodes ou des derniers Macchabées, quand on
songe aux discussions dont ils ont été les témoins et aux pieds qui ont

pu les fouler 2. L'archéologie de la Galilée se présente ainsi dans des

conditions sensiblement différentes de celles du pays de Tyr. Les édifices

classiques y sont fort rares; mais le judaïsme des premiers siècles de notre
ère, peut-être même celui de l'époque des derniers Asmonéens, y ont
laissé des monuments d'un genre à part. A Kefr-Bereim, à Jisch, à Na-

bartein, ces ruines de synagogues sont accompagnées d'inscriptions hé-

braïques; à Kasyoun, d'inscriptions grecques. On sait qu'après la ruine
de Jérusalem le judaïsme se conserva très-florissant dans la haute Gali-

lée. Il serait à désirer qu'une mission spéciale fût chargée de relever ces
curieux monuments3. Quelques-uns, par exemple, ceux de Kefr-Bereim,

de Kasyoun, de Meirôn, pourraient être parfaitement rétablis. En gé-
néral, le style en est sec, surchargé de petits ornements inorganiques,

et dénué de grandeur. On arrivera, je pense, à les reporter pour la

plupart au temps de Septime Sévère. Il faudravoircependantsi quelques-

uns n'ont pas pu être témoins des luttes du christianisme naissant.

M'est-il pas étrange que l'archéologie à tous égards la plus intéressante,
celle qu'on peut appeler l'archéologie evangélique, sur laquelle quelques

fouilles opérées à Tell-Hum, à Khan-Minyeh,jetteraient tant de lumière,

1 Robinson, III, 71, 7Z1, 366, et Zeitschrift der d.

m. G. i853, p. Z12, 43. Irbid (Arbela, selon Ro-
binson, III, 342, 343; cf. Cannoly, p. aSo,) aurait

une ruine du même genre. Quant aux constructions
de Iaron et de Kadès, je ne crois pas que ce soient
des synagogues. — Dans la Palestine proprement

dite, je n'ai vu d'édifices de ce genre qu'à Silo. (CI.
Thomson, I, p. "435, 54o.)

2 tfEratdocens in synagogis eorum. -nMatth.1v, 9 3.

3 La commission anglaise de Palestine a, dit-on,

déjà en partie rempli ce voeu. (Voir Bulletin de la Soc.

de géogr. janv. 1870, p. 52.)
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soit encore tout entière à créer? Gomment le christianisme, qui dépense

des millions pour bâtir un temple, a-t-il pu laisser sans le remuer le sol

qui renferme peut-être dans son sein des monuments liés à ses souvenirs

les plus augustes et les plus saints?

Le village de Kefr-Bereim 1 (f-ir^r*^), à deux heures ou deux heures

et demie au nord-ouest de Safed, est un des endroits de Galilée les plus

remarquables sous le rapport des antiquités juives. Le nom de ce village

ne se trouve ni dans la Bible, ni dans Josèphe, ni dans le Talmud; mais

il figure, dans les itinéraires de pèlerins juifs du moyen âge, sous la

même forme qu'aujourd'hui, ÛjnD-HSD 2. Dès cette époque, il était célèbre

par ses deux synagogues. On y plaçait le tombeau de plusieurs rabbins

et de différents personnages bibliques. Les deux synagogues étaient déjà

en ruines vers le milieu du xvie siècle.

Kefr-Bereim conserve encore aujourd'hui les restes de ces deux syna-
gogues, toutes deux remarquables par leur style architectonique et par
les inscriptions qu'elles présentent. L'une de ces synagogues est située
dans le village même, et est devenue une maison de paysan. Elle est en
style dorique romain, assez pur, et de belle construction. La porte est
précédée d'un petit parvis sous colonnes. C'est la mieux conservée de

toutes les synagogues de Galilée; un architecte pourrait en faire une res-
tauration intégrale, qui ne laisserait place à aucune chance d'erreur. En
effet, aucune partie des matériaux n'a disparu; quelques ornements seu-
lement, en particulier une grappe de raisin assez bien exécutée, ont été
pris pour décorer la maison du khouri. Une inscription hébraïque se lit

sous l'une des fenêtres3. J'en ai pris un estampage, d'après lequel a été
faite la reproduction, planche LXX, n° 2.

1 Voir Robinson, III, 70, 71; Van de Velde, I,
p. i33, i35; Thomson, I, p. 436.

2 Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte des xnf,
xiv", xve, xvf et xvne siècles, p. 132,136, 155,156,
184, 38o, 43a

,
455, 456. Gf Thomson, I, p. 435,

436; Robinson, III, 68 et suiv. et dans la Zeitschrift
der d. m. G. i853, p. 42. Seetzen passa à Kefr-
Bereim, mais ne reconnut pas les synagogues (Rei-

seti, 20rTheil, p. 1 24 ; Commentare, p, 3o 1).
3 Je publiai l'explication de ces inscriptions dans

96.
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Il est difficile, avec ces traits, de former un sens bien satisfaisant. On lit assez clai-
rement îrïnm,ft?Vtf. Avant l'K, il y a quelques caractères tout à fait indécis, dont le
premier paraît être un 13. Par moments, on est tenté de lire 7^^''; mais je préfère
voir dans les caractères qui forment le milieu de l'inscription le nom àEleazar. Ce qui
suit peut aussi être lu ir!v"Q, ou ïrP""Q. Les deux premières lettres sont peut-être une
abréviation de Ben Rabbi. En tout cas, cette inscription ne se rapporte pas à la cons-
truction de la synagogue sur laquelle elle se lit. C'est probablementl'oeuvre de l'un
des pèlerins qui sont venus à Kefr-Bereim. Le 1, le ">et le ) final appartiennent au
caractère carré le plus mûr. L'K, le 7, le T, au contraire, ont de très-belles formes an-
ciennes, qui surpassent en tournure monumentale toutes les formes de ces caractères

que nous connaissions jusqu'ici par l'épigraphie.
M. de Saulcy propose de lire f©-'» lï'ivsbit "J3Q : rEléazar, fils de Iefoun, l'a bâti.

7?
Mais, quelque latitude de lecture que permettent les caractères qui précèdent *Ttè?7K,

un fait est certain, c'est qu'il y a là quatrelettres.TOD, qu'on pourrait être tenté de propo-
ser, est une forme impossible, les verbes n"? supprimenttotalement le n final avant le

pronom suffixe. D'ailleurs, la place de l'inscription,sous une fenêtre,et dans un endroit

tout à fait accessoire, ne porte nullement à croire que son objet soit d'indiquerle nom
du constructeur, C'est au-dessus de la porte qu'une telle indication aurait dû se trou-

ver. L'architecture de cette synagogue est très-régulière; une pareille anomalie ne se
comprendrait pas.

M. Frankel ne propose non plus sur cette inscription rien de satisfaisant. Il veut
qu'il y ait là deux inscriptions d'époques séparées, le 'second écrivain ayant, par
une sorte de jeu, voulu continuer, avec iin sens différent, ce qu'il trouvait écrit. Il est
très-vrai que deux ou trois endroits de l'inscription semblent offrir des retouches, dont

notre gravure a tenu compte. Néanmoins, l'hypothèse de M. Frankel est inadmissible.
Un tel jeu se comprendrait tout au plus pour une inscription placée à portée de 3a

main. Mais faire apporter une échelle pour se donner le plaisir d'une sorte d'espiègle-
rie sur un grqffîto antérieur, voilà qui est de la plus haute invraisemblance. Il faut
donc rester encore dans le doute sur cette inscription. Ayant de nouveau comparé la

gravure sur bois avec mon estampage, j'ai reconnu qu'on ne pouvait guère rendre
mieux les traits que ce dernier. La petite séparation entre les caractères pénultième

et antépénultième existe, et j'ai renoncé à voir là un n ou un n. Je tiens du reste mon
estampage, qui est l'équivalent du monument lui-même, à la disposition des hébrali-

sants qui voudront reprendre l'examen de la question.

ïe Journal asiatique, décembre i86i. MM. Frankel
(MonalsschriftfurGeschichteund, Wisscnschqfl des Juden-
thums, avril i865, p. 167 et suiv.), de Saulcy (Bé-

vue archéol. juillet i865, p. 69 et suiv.), Lévy de
Breslau et Geiger (Judischc Zeitschrift fur Wissen-
schafl und Leben, 3° année, p. 23o, 231 ) revinrent.

sur les mêmes textes, les deux derniers de la ma-
nière la plus fructueuse, .le repris le sujet dans le

Journal asiatique, décembre 1865. (Voir aussi Cliwol-

son, Acktzehn hebroeische Grabschriften aus der hrim,
Saint-Peiersbourg, i865.Mém. de i'Acad. 70 série,

t. IX, p. 83, noie 2, p. 128 et suiv.)
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La seconde synagogue de Kefr-Bereim est située hors du village, au
milieu des champs. Il ne reste debout que la porte; d'assez nombreux
débris gisent alentour, et présentent les particularités ordinaires du style

des synagogues de Galilée, notamment le goût pour les angles d'un seul
bloc comprenant la colonne et le pilastre, et pour les demi-colonnes du
colonnes doubles engagées (rappelant en petit les grandes colonnes accou-
plées de la basilique de Tyr), taillées d'un seul bloc avec leur piédestal

et une partie de la surface lisse où elles s'engagent. C'est là un signe d'ar-
chitecture artificielle, où les coupes des pierres ne répondent pas aux
lignes, une idée qui dénote un art transporté loin du pays qui l'a créé,
puisqu'elle établit une contradiction fondamentale entre l'apparence et
la réalité architeetonique 1. Ce n'est pas sans raison, cependant, qu'on y
fut amené pour les synagogues. La synagogue est une salle, non un
temple; elle est destinée à fournir un abri couvert; le mur doit y être
l'essentiel; la colonne s'y réduit à un simple décor, comme dans l'archi-

tecture des églises de la décadence italienne au xvne siècle, et chez nous.
La porte est d'un style bizarre, extrêmement chargée d'ornements

(cordés, crossettes, rinceaux, torsades, antéfixe central); l'exécution est
sèche et raclée. Le goût des cordons et des moulures à crossettes est
remarquable : c'est un des traits du style juif 2. A la partie inférieure du
linteau, a été ménagé un listel de 5 centimètres de large, sur lequel se
lit une longue inscription hébraïque. Voir planche LXX, n° t.

Cette inscription a été remarquée depuis longtemps par les juifs de Safed; mais ils

ne lisent que le mot Dl1?^ 3. On doit supposer qu'il en fut généralement de même au
moyen âge'1. Deux singuliers rapprochements, cependant, doivent être signalés ici.

1 Voir ci-dessus,p. 697. 698. Gf. Saulcy, premier
Voyage, pi. xvii, et dans les Mém. de VAcad. des

Jnscr. t. XXVI, 1™ partie, Aàraq el-Emyr, pi. vi. La
colonne des portiques d'Hérode récemment trouvée
près de Jérusalem, dans la carrière, offre la même
particularité.

- Saulcy, premier Voyage, pi. xxxiv, xi.,111;

deuxième Voyage, II, p. 207. À Hiérapolis dePhry-
gie, où il y avait beaucoup de juifs, et où se remar-
quent une foule de traits qui rappellent le judaïsme,
j'ai aussi vu des tombeaux dont la porte est à cros-
settes.

3 Robinson, Bibl. Bcs. in Palestine, 111, p. 70.
4 Carmoly, p. 135.
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Rahhi Samuel bar Simson (commencement du xine siècle) dit qu'il trouva à Meirôn

une synagogue avec une inscription portant qu'elle avait été bâtie par Schalom ben
Lévi]. La synagogue ancienne dont les restes se voient encore à Meirôn n'a pas d'ins-
cription. Schalom n'est pas un nom propre 2. Y aurait-il là une confusion? On verra
qu'un des premiers mots de notre inscription est schalom, et qu'en effet le nom du
fondateur est Ben Lévi. Meirôn, d'ailleurs, n'est qu'à une heure et demie de Kefr-Be-
reim. — Un fait plus curieux est que le Schabbehi Ieruschalem, récit d'un voyage fait

en 152 1, cite la moitié de notre inscription. Je rapporterai bientôt le passage.
Robinson vit l'inscription, la crut illisible, et négligea de la copier3. M. Thomson,

sans l'avoir comprise, déclara, assez légèrement, cequ'elle ne donne aucun renseigne-
ment sur l'auteur, l'âge et le caractère du monument4,

n M. Van de Velde la pro-
clama également indéchiffrable, et se contenta de reproduire, à la suite de son Voyage,

une copie qu'il en avait prise 5. Cette copie rend si médiocrement les traits de l'origi-
nal, qu'il eût été certainement impossible d'en tirer un sens suivi; aussi je ne crois pas
qu'elle ait suscité aucun travail d'interprétation. J'ai pris un estampage très-soigné de
l'inscription, d'après lequel a été exécutée la gravure pi. LXX, n° î. On verra que c'est

par erreur que Robinson et Van de Velde l'ont crue ébréchée*, Placée assez haut et hors
de la portée de la main, l'inscription de Kefr-Bereim n'a souffert que des injures de

l'air; une petite mousse qui s'est formée dans le creux des lettres lui donne seule l'ap-

parence un peu fruste.
Les trois premières lettres offrent quelque difficulté. On est tenté d'abord de voir

dans la première un vav; la deuxième lettre paraît un heth; la troisième lettre res-
semble à la première, quoiqu'un peu plus forte. Mais ces valeurs ne prêtent à aucun
sens. Gomme dans notre inscription les "s

,
les "» et les ] se ressemblent beaucoup, et

que la deuxième lettre peut être un D ou un.n aussi bien qu'un n, on se trouve-
rait plongé dans de grandes incertitudes, si des considérations étrangères à la pa-
léographie ne devaient bientôt nous donner la vraie lecture de ces trois lettres avec

une grande probabilité.
Le mot Uv?V} se lit ensuite avec une parfaite évidence. Le D final offre exactement

la forme qu'il a dans les Bibles imprimées.
Le mot DlpDD se lit ensuite d'une façon non moins certaine. Le D médial a une

1 Carmoly, p. i3&.
2 M. Frankel croitpouvoir citer quelquesexemples

anciens de nibttf employé comme nom propre. Lors
même que les exemples qu'il cite ou qu'il a en vue
seraient démonstratifs (ce qui est douteux, la vraie
lecture étant peut-être DlW), l'hypothèse que je

propose sur le nom de Schalom ben-Levi dans le

voyage dé Rabbi Samuel bar-Simsonn'en garderait

pas moins sa vraisemblance. Le nom de Schalom
est porté aujourd'hui par beaucoup de juifs (voir

Chwolson, l. c. p. 83, note a); mais c'est peut-être

une altération de Schalloum.
3 hoc. cit. Cf. Zeitschrift der d. m. G. i853, p. k 2.

L'auteur du Guide Murray pour la Syrie et la Pa-
lestine, qui est Porter, déclare aussi l'inscription
illisible, sauf le mot mbv (p. Uho). Porter n'avait

pas, je pense, été sur place.

4 The land and thebook,1, 36 (New-York, 1860).

.5 Beise durchSyrien undPaloestina,], p. 133 (Leip-

/.ig, i855).
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forme très-remarquable, qui le rapproche tout à fait du D des inscriptions de M. de
Vogué 1, de l'inscription de Sadda, découverte dans le monument appelé KTombeaux
des rois, » par M. de Saulcy2, et de celle que j'ai trouvée à Gébeil 3.

Ce qui suit, mDIpD ?D31 i"nTi, n'offre non plus aucune difficulté.
La lettre qui suit pourrait être prise pour un vav; mais les quatre lettres subsé-

quentes donnant évidemment 7K~)&, on est amené forcément à voir clans la première
lettre un iod. Les formes de ces deux lettres, dans l'alphabet carré, ne différaient
guère, autrefois surtout, que par leur grandeur.

Nous obtenons donc un membre de phrase très-simple et très-régulier :

htmn moipo *mi mn Dipan DIta

.... .pax in loco hoc et in omnibus locis Israël.

Cette phrase renferme une allusion évidente à un passage de Haggée (n, 9), relatif
au second temple : m&Q2 mn*» Qitt Qïhw )tî& ntn DlpDD : ftln loco hoc dabo pa-
cem, ait Jehova Sebaot.y> On peut être tenté, d'après cela, de croire que le verbe
renfermé clans les trois premières lettres est ]D3. La seule hésitation qui peut rester
en cette hypothèse est de savoir s'il faut lire fr)3 ou pTP; mais cette seconde leçon est
plus conforme au passage de Haggée, plus naturelle, et répond mieux aux traits de
l'original. La troisième lettre, en effet, est plus grosse et plus forte que la première.
On pourrait donc traduire : rcDet pacem etc. v On pourrait aussi,, à la rigueur,
ponctuer )ft)[k. Est-ce là cependant la vraie lecture de l'inscription? Je ne le crois pas.
M. Lévy, M. Geiger (j'étais arrivé moi-même, après la publication de mon premier
mémoire, à cette hypothèse), ont pensé qu'il fallait lire Ui?VÏ VT>: crQue la paix soit

en ce lieu.w Gela est beaucoup plus simple et plus conforme aux habitudes de l'épi—

graphie hébraïque. Cependant le passage de Haggée et la grandeur un peu insolite du
second •»justifient jusqu'à un certain point la lecture )D>. M. Frankel a eu ici une idée
des plus singulières. Il veut lire iTM OlpDD nfcw "irp : crQue Jehovah, qui est la paix,
[habite] en ce lieu, etc. r>Cela est assurément peu naturel. L'auteur du Schabbehi Ieru-
schalcm, qui cite de mémoire, paraît avoir hésité entre irP et ]rp (voir ci-après,

p. 772).
Les quatre lettres suivantes donnent clairement nDT» ceJosé, -n forme altérée du nom

de Joseph, très-commune chez les Juifs dans les premiers siècles de notre ère. Nous la
retrouverons bientôt dans l'inscription de Jisch.

La lecture du nom propre HDT' est approuvée par les trois savants israéliles alle-
mands, et en particulier confirmée par M. Frankel. M. de Saulcy élève ici des objec-

1 Bévue archéologique,mars 186Z1.

2 Journal Asiatique, déc. 1865, p. 551.
3 Ci-dessus, p. 193. *
4 M. Frankel veut voir une faute d'impression

« évidentes dans frr. H n'a pas songé que la forme
du futur hophal jn? est usitée. On peut en voir les
exemples recueillis dans Gesenius, Thésaurus linguoe

hebr. p. 938.
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tions. Il doute d'abord que les noms José et Joseph soient identiques. Mais c'est là un
doute qu'il abandonnera,j'espère, devant les démonstrations données par M. Frankel.
José est une altération palestinienne de Joseph. Le même individu s'appelait Joseph à
Babylone et José en Palestine. Dans les manuscrits anciens du Nouveau.Testament,
les noms ïaxrris et loearjÇp s'emploient indifféremment pour le même personnage 2.

Nous citerons bientôt un exemple du même genre tiré du Pirké Avoth. Enfin, on
trouve dans les papiers de PeirescTépitaphed'un Syrien chrétien, émigré en Gaule, du

nom de ItOCHG2, et dans de Rossi3 un IOSE. Or des chrétiens n'ont pu prendre un
tel nom que comme synonyme de Joseph. La lecture ;î1ïû3\ proposée par M. de Saulcy,

outre qu'elle ne donne aucun sens, est paléographiquement bien moins satisfaisante

que nD-V. En effet, la troisième lettre est sûrement un D, comme le prouve la compa-
raison avec le nom F|DT> dans rinscription du cetombeau de saint Jacques4.

r>Je sais que
la forme ^DT1 est bien plus fréquente que nDT>. Cette deuxième forme, cependant, est
employée dans le Talmud de Jérusalem. M. Frankel, talmudiste si exercé

-,
déclare en

connaître des exemples, aussi bien que des formes ND^ et nD^.
Le caractère suivant est assez indécis.'La lettre avec laquelle on songe le plus vo-r

lontiers à l'identifier est le hé, et cette lecture est pleinement confirmée par la suite.
En groupant, en effet, avec notre lettre indécise, les huit lettres suivantes, qui ne
donnent lieu à aucun doute, on obtient le nom ^ p ^fi nD1\ ceJosé Hallévi ben-
Lévi. r>

Ce qui suit, iTîn F|\p£?n tW$, est également clair, rjlpiy est le mot mischnique pour
crlinteau w (oùSôs de Schalaloim); le mot biblique est ?pp&*D 5. Il faut donc traduire :

ceJosé Halléviben-Lévi a fait ce linteau, -n La forme du F| est fort remarquable. Une

inscription plus ancienne porteraitsans doute, comme les inscriptions phéniciennes, le
verbe T^D. Celle de Jisch a le chaldéen 72$.

A partir de cet endroit, on sent que le lapicide s'aperçoit qu'il n'aura pas de place

pour écrire tout ce qu'il veut. Il serre ses lettres et les fait plus petites. Les trois pre-
mières lettres de cette nouvelle série font hésiter un moment; elles sont certaines
cependant; il faut lire $QD. On remarquera la forme de Yaleph, comparée à celle que
la même lettre présente dans le mot T^HE?''.

Le mot suivant est parfaitement clair; c'est nD~0.
Les lettres suivantes donnent vÊTP^DD. Après le V), on remarque un trait qui n'est

1 Voyez Winer,Bibl. Bcalwoei-terbuch, au mot Joses;
.1. C. M. Laurent, Nculcstamentliche Studien (Gotha,
i866),p. 168, 169, 171, 172; Lightfool, Iioroe

hebr. in Act. Apost. i, 2 3.
2 Leblant, Inscr. chrét. de la Gaule, n° 521.
3 Borna sott. 1, p. 17/1.

4 M. de Vogué, le Temple de Jérusalem, p. i5 et
i3o,et pi. XXXVII, fig. 1, et dans la Bévuearchéolo-

gique, avril i865, p. 3 26, 327.

5 En ce qui concerne ce mot, je ne peux admettre
les observationsde M. de Saulcy. ïpptPD ne signifie

pas «fenêtre ou baie;w le sens radical de *]pE? n'esl.

pas rrregarder, -n On peut s'en convaincreen consul-

tant Gesenius, Thésaurus, p. 1&77, 1/178, et Bux-

torf, Lcx. Chald. lalm. et rabb. coll. 2617, 2518. Pour

ces dédicaces de porles,voyezci-dessus, p. 676, 677:.

717, noie 3.
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aucune lettre précise. Ce trait peut renfermer l'intention d'un 7; peut-être aussi
implique-t-il une abréviation, venant de ce que le lapicide n'avait pas eu assez d'es-

pace pour écrire sa dernière formule. £71"^DD ne donne absolument aucun sens. Il est
donc possible qu'il s'agisse ici d'une de ces formules consacrées que les juifs aiment
à écrire en ne traçant que les lettres initiales, en ayant soin toutefois que la première
radicale de chaque mot soit écrite. M. Derenbourg, que je consultai sur ce point, me
suggéra : Û17&1 T»T *»EWD.n rD""Q fcOT),' crVeniat benedictio in opéra manuum ejus

et pax.n
L'explication que j'avais proposée, d'après M. Derenbourg, des dernières lettres

Eh^DD,n'a pas satisfaitmes savants émules.M. Frankel,réservantla dernière lettre pour
en faire une date, lit : TtyDD ÏÏ'D'll iO"), crVeniat benedictio in viscera ejus.» Pour
diminuer ce qu'une telle expression a de choquant, il suppose une allusion au Ps. eix,
v. 18 : crVeniat (maledictio) sicut aqua in interiora ejus. wMais l'allusion n'est pas suf-
fisamment justifiée. L'hypothèse d'après laquelle VWD serait pour "p^D "'KÏNKS, avec
allusion à Isaïe, XLVIII, 19, est encore plus forcée.

Enfin, pour rendre possibles de telles explications, M. Frankel est obligé de sépa-

rer le %\Det d'en faire la date de l'inscription. Nous ne discuterons pas ses différentes
suppositions à ce sujet, car elles vont toutes se briser contre un fait évident : le style
du monument, style qui exclut absolument les dates auxquelles M. Frankel est obligé
de descendre pour soutenir ses suppositions.

Négligeant, en effet, ce que j'avais dit du style architectonique de la porte et des
débris gisant alentour, M. Frankel s'est laissé aller à l'hypothèse la plus singulière. Il

veut que la synagoguequi porte notre inscription soit de la lin du xc ou du commen-
cement du xie siècle. Je regrette de ne pouvoir donner encore de ces débris un dessin,
qui sûrement mettrait fin à un pareil débat. Mais, je le déclare, nulle confusion à cet
égard n'est possible. La synagogue en question est en très-grands matériaux, en style
romain de déeadenee; elle offre les particularités que présentent les édifices analogues
du temps des seconds Antonins. Je ne connais pas en Syrie de synagoguedu x° ou du
xie siècle; mais, bien certainement, si l'on en a construit à cette époque, on ne les a
pas construites en un style oublié depuis six cents ans et nullement approprié aux
habitudes du temps. On ne peut donc pas tenir compte des observations de M. Fran-
kel sur ce point.

M. Lévy s'était d'abord arrêté, cefaute de mieux, n à une hypothèse analogue à celle
de M. Frankel. Mais c'est sûrement M. Geiger qui a eu ici l'idée la plus ingénieuse. Il

pense que le lapicide a voulu écrire V^DD; qu'ayant omis par mégarde le &* après
le y, il l'a écrit à la fin du mot en le faisant suivre du ] renversé, qui dans la Bible
indique les transpositions. J'ai des doutes sur ce dernier point, d'autant plus cpie ce
irait final de l'inscription est fort indécis; mais je regarde comme probable, en effet,

que l'on a voulu écrire T>OE3JD3et qu'il faut simplement traduire : crVeniat benedictio
in opéra ejus. w M. Geiger, cependant, a tort de repousser absolument l'explication
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de M. Derenbourg. Des abréviations de ce genre n'ont rien d'invraisemblable, et la
formule proposéepar M. Derenbourg est très-usitée dans le rituel.

Toute l'inscription peut donc se lire et se ponctuer ainsi :

T :" • T T :

rrSit pax in loco hoc et in omnibus locis Israël. José Levita filius Levi fecit superli-
minafe hoc. Veniat benedictio in opéra ejus, y> '

A quelle époque rapporter cette inscription? Les considérations paléographiques
feraient penser au 11e siècle de notre ère. En effet, le caractère de notre inscription
semble plus récent que celui de l'inscription du ceTombeau de saint Jacques,

v à
Jérusalem, et du sarcophage de Sadda; ce caractère ressemble d'ailleurs beaucoup
à celui des catacombesjuives et, en général, à celui desépitaphes juives des premiers
siècles.

Les considérations philologiques conduisent au même résultat. Le mot F|ïp£? est un
mot mischnique. Le mot D^ppt^, dans la Bible, a un sens un peu différent. Le nom
de l'auteur du monument nDV conduit au même résultat. Ce nom est une altération
de -tpV- W* etF)DV se mettent indifféremment l'un pour l'autre dans le Pirké Avoth et
dans le Talmud 1. Cette altération se trouve déjà, comme nous l'avons dit, dans les
Evangiles synoptiqueset les Actes des Apôtres, où les manuscrits les plus autorisés con-
fondent les formes \wmfc et îwo-îfÇ2. La forme José était donc employée dans la

deuxième moitié du ier siècle 3. Elle l'était sans doute auparavant. M. de Saulcy cite

deux personnages du 11e siècle avant J. C. qui sont désignés dans quelques textes rab-
biniques par le nom de José. Mais il faut remarquer que de telles particularitésd'or-
thographe n'ont de force probante que pour l'époque de la rédaction des textes où elles

se trouvent. La preuve, c'est que les deux personnages cités par M. de Saulcy, Joseph

ben-Joézerde Séréda et Joseph ben-Johanan de Jérusalem, sont indifféremment appelés
Joseph (^DT') ou José (^ÙV>) dans les meilleurs textes, en particulier dans le Pirké
Avoth (ch. i, S U, p. 5, 6, de l'édition de Philippe d'Aquin).

Enfin, le style du monument, assez mesquin sous le rapport du goût, fait penser
aussi à l'époque des seconds Antonins. La synagogue de Kasyoun, à deux heures de

Kefr-Bereim, a une inscription votive pour le salut de Septime Sévère. Certes, la

synagogue de Kasyoun pouvait exister avant que l'inscription y fût érigée; mais les

1 Pirlcé Avoth, i, h, par exemple. Cf. Lightfoot,
Horoe hebr. in A cl. Aposl.. i, 93. Les doutes de Winer

sur l'identité de ces deux noms (Bibl. Bealw. art. Jo-

ses) sont peu fondés.

- JVJaLth.xin, 55 ; xxvn ,
56;lVlarc, vi,3;xv,6o,

/17; Act. îv, 3fi.
3 Une i11scriplion.j1.1Jve,qui semble du iri siècle,

porte ïcocrijs (de Hossi, Bullcttino di arch. cris), h" an-
née, p. Uo.) M. de lîossi a tort de douter de l'iden-
tité de Josephet José. On peutvoirdeux autres exemples

moins anciens dans Gamicci, Dissert, archeol. W-,

p. i5(), el Cimitero degli antichi Ebrei, [>. 69. Sur
José le Galiléen, voyez Carmoly, Itinéraires, p. j3i),
i63.
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inductions historiques nous présentent la fin du second siècle et le commencement chi

troisième comme l'époque qui convient le mieux à la construction de tels bâtiments.
Après la destruction de Jérusalem (l'an 70), le judaïsme se réfugia en Galilée et
dans les pays voisins; le christianisme se développait plutôtdans la Batanée et le Hau-

ran. On sait qu'à partir de l'an a00 à peu près, Tibériadedevient comme la capitale du

judaïsme. Le grand mouvementdes écoles d'où sont sorties les compilations talmudiques

a surtout pour théâtre la Galilée. C'est donc probablementvers le temps de Juda Hak-
kadoseh que fut tracée notre inscription, et l'on peut croire qu'elle nous représente
bien le caractère dans lequel fut écrite la Mischna. On remarquera que l'orthographe

en est conforme, jusqu'à la dernièreminutie, à celle des Bibles dont nous nous servons
de nos jours.

M. Lévy serait porté, par la paléographie, à supposer le monument un peu plus
ancien que je ,ne l'ai fait. Il ne croit pas qu'il y ait deux siècles d'intervalle entre notre
inscription et celle du crTombeau de saint Jacques, -n C'est surtout la comparaison avec
les inscriptions de Crimée et celles de Borne qui le conduit à cette opinion, quoique
des reproductions exactes de ces dernières manquentencore1.

M. de Saulcy, sur la question de l'âge du monument, apporte avec raison beau-

coup de réserve. Il allègue cependant, pour fixer la date de la construction de la syna-
gogue qui est dans l'intérieur du village, un passage de Rabbi Samuel bar-Simson,
où ce pèlerin dit que la synagogue de Kefr-Bereim est une des vingt-quatre syna-
gogues que fit bâtir Babbi Siméon, fils de Jochaï. M. de Saulcy prendrait volontiers

ce passage comme historique. Mais ces vingt-quatre synagogues sont très-probablement

une donnée légendaire dont on ne peut faire usage. Pour bâtir vingt-quatresynagogues
aussi belles que celles de Kefr-Bereim, Siméon ben-Jochaï aurait dû être un Rothschild.
Samuel bar-Simson voyageait vers 1210. Une telle tradition, à mille ans d'intervalle,

a bien peu de poids. Les pèlerins juifs du moyen âge n'ont pas plus de critique que
les pèlerins chrétiens. Qui ne sait combien ces sortes de relations établies entre les

monuments de Palestine et les hommes célèbres de la tradition juive et chrétienne

sont frêles, combien elles changent fréquemment! Les guides de tous les temps ont
été les mêmes. Quelquefois ces traditions, qu'on vous donne en un village comme im-
mémoriales, n'ont pas cinquante ans de date; souvent même on peut toucher du doigt
leur formation. Tous les tombeaux de Meirôn ont ainsi des attributionsà des célébrités
talmudiques, qui paraissent gratuites.

Quant à l'identification de la synagogue qui porte notre inscription avec le monu-
ment qui passait pour celui de Pinehas ben-Jaïr, elle est peu probable. Ce monument
était, dit-on, situé au sud du village; le nôtre est au nord-ouest. Du reste, quoique
située maintenant hors du village, la synagogue en question peut très-bien être l'une
des deux synagogues que les pèlerins juifs placent crdans le village. r> Le village pou-

1 Cf. Cbwolson, op. cit. p. 128 et suiv.

97-
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vait être alors plus étendu qu'aujourd'hui; la distance des dernières maisonsà la syna-
gogue est très-peu considérable; les limites du village ne sont pas nettement tracées.

J'ai attendu jusqu'ici pour parler d'un curieux passage relatif à nos inscriptions,
dont je dois la communication à M. Derenbourg. Ce passage se lit dans le Shabbehi
Ieruschaiem(dztyVT* TQ£?), imprimé à Livourne pour la deuxièmefois en 5 S86 (1826),
fol. i5 v°. Dans le récit d'un voyage, entrepris en l'automnede l'année 5282 (t52i).
il est dit : crPuis nous allâmes à Gafr Baram; c'est un grand village où vécut le pro-
phète 'Obadiah; une grande rigole, au-dessous de laquelle se trouve la caverne, indique

son tombeau. Tout près on voit une construction en ruines, dont il ne reste que deux

portes. Sur le linteau de la petite porte est grave en lettres carrées ce qui suit
:

'm 7^"l^ TOfD 7D21 ûtèttnrr» mn Dlpm 'il. Que Dieu donne la paix à cet endroit

et à tous les endroits d'Israël; etc. On m'a raconté que, sur une autre pierre qui était
tombée, on lisait :

/Ve vous étonnez pas de la neige qui tombe en nisan (mars-avril), nous en avons vu en sivan

(mai-juin). Tout le monde soutient que cette bâtisse était l'école (midrasch) de 'Oba-
diah. Dans le haut du village était la synagogue fondée par R. Siméon ben-Yohaï,
dont le mur de devant avec les portes est encore debout. Ce R. Siméon a fondé vingt-

quatre synagogues en Galilée. ? ' ~
.On voit que l'auteur a lu la première partie de l'inscription, l'a retenue cle mé-

moire, et, ayant remarqué que c'est une citation de Haggée, a rendu le texte épigra-
phique plus conforme qu'il ne l'est au texte prophétique. Quant à la seconde inscrip-
tion, très-probablement mal lue, je ne sais si elle a du rapport avec notre n" 2 (pi. LXX).

Il est certain que le dernier mot de cette inscription a pu être lu p*>3 ou ]VD. C'est un
fait remarquable que les rabbins du moyen âge aient été si frappés de ces petites ins-

criptions de Kefr-Bereim. Cela prouve que ces inscriptions avaient pour eux quelque
chose d'extraordinaire et que de telles écritures étaient rares en Galilée. S'il y avait

eu beaucoup d'épigraphes hébraïques visibles dans les endroits visités par les rabbins
du moyen âge, ils les eussent bien ou mal relevées.

Nous n'insisterons pas sur le caractère apocryphe des tombeaux de

docteurs que les pèlerins juifs du moyen âge placent dans chacune des

villes de Galilée. Pour comprendre combien ces prétendus lieux saints

avaient peu de solidité, il suffit de remarquer que les pèlerins supposent

enterrés en Galilée des gens qui n'y ont probablementjamais été, Sche-

maïa, Abtalion, Hillel, Schammaï. Ce fut un parti pris d'inhumer en ces
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parages toutes les célébrités talmudiques. Il est probable que cet ensem-
ble de traditions apocryphes, destiné à attirer les pèlerins, et auquel on
adapta tantôt des monuments anciens, tantôt des constructionsrécentes,
date de l'an 800 ou 900, époque où les Juifs vécurent très-paisibles

à l'ombre du khalifat et revinrent avec zèle vers leurs anciennes études

et leurs anciens souvenirs. Gomme c'étaient les souvenirs talmudiques

qui se rattachaientsurtout pour eux à la Galilée, ce furent ces souvenirs

qui peuplèrent le pays. Presque toutes les petites images de tombeaux

qu'on voit dans le Jichus ha-abot sont de style musulman l» L'habitude
d'élever des tombeaux apocryphes aux personnages religieux célèbres se
retrouve, du reste, dès les temps évangéliques (Matth. xxm, Q9) 2.

M. Athanase Coquerel, qui a été en 1869 à Kefr-Bereim, m'a écrit

que le khouri, homme assez intelligent et au courant des antiquités du

pays, lui a dit avoir découvert, depuis mon voyage, trois nouvelles ins-
criptions hébraïques étendues. Il ne voulut pas les montrer ni désigner

exactement l'endroit, sons prétexte que c'était trop loin. M. Coquerel

lui laissa du papier à estampage et une petite somme pour faire parvenir

à Jaffa les inscriptions relevées; il n'a reçu aucun envoi.

Kefr-Bereim est ainsi un point à part, le point où il faut aller pour étu-
dier dans ses plus beaux types l'architecture juive des premiers siècles

de notre ère. Peut-être les synagogues où entra Jésus ne différaient-elles

pas beaucoup de la synagogue qui se voit encore en ce village. Cette

dernière synagogue est plus ancienne que celle qui donne la grande ins-
cription, et je la rapporterais volontiers aux années qui précédèrent la

grande révolte sous Néron.

Kasyoun est un point non moins important pour les antiquitésjuives.

On pourrait être tenté de l'identifier avec JWp de Jos. xix, 20; xxi, 98;
I Chron. vi, 57 (&Hp est une faute de copiste3). Mais cela est impos-

J Carmoly, p. Ix'èh et suiv.

- Voir Vie de Jésus, p. 370 (1 3° édition).
3 Gesen. aux mots jWp et EHp; Knobel, in Jos;

/. c. Menke (cartes 9, 8) s'autorise du Kadisou Kedes
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sible, JWp étant donné comme une ville d'Issachar, tribu qui ne put ja-
mais monter jusqu'au lac Samochonitis \ Notre Kasyoun est sûrement le

p'DKp des juifs du moyen âge, qui n'a pas de correspondant biblique2. 11

a de beau restes d'une synagogue bâtie sur un terre-plein élevé, sur-
plombant un étang; parmi les débris se trouve une importante inscrip-

tion, assez fruste 3. La pierre sur laquelle est gravée l'inscription n'est
quépannelée, et est bien plus grossière que les matériaux de la syna-
gogue; elle est sûrement postérieure à la construction de cet édifice 4.

La voici telle cpie M. Léon Renier l'a restituée d'après la copie et l'estam-

page que j'en pris :

YnePCWTHPIACTWNK «
tU N H M (ON A YTOKPATOPtO 9888.. m&°
KAlCAPbJNA • CE nTCeOYH £££ mSÊËi
6YC6B • H6PT • C6B • KAIM • AYP •A WIM

.
WmÊÊHk

iNOY^ilIlliiSIS^ieTAYltONAY i§«
.

ifiï
.eYXHClOYAAItON

ÏOVXIOLS

ùkÔ[lV7]S 6

iTitèp cr&)Tï7ptas nwv n^ypi-

wv f}(iâ)v ai)TO>cpaTdp«[i>

KauudpGdv, A. Se7r7. %£ovrj[pov
Eùtre^, Hepr. 2e£., KOLIM. Âùp. k[vrwve-
ivov 5, [KOÙÀ. ^enfl.T]éra, vioev aO[roti, ncù 'îzpocr-

Le nom de Géta est gratté, comme cela a lieu presque toujours, surtout en Syrie

actuel sur le bord du lac de Tibériade (Van de
Velde; Menke, n° 8; Zimmermann, de Saulcy,

premier Voyage, II, p. ^70) pour placer ce 2?~p en
Issachar; mais l'autorité du copiste des Chroniques

est insuffisante pour appuyer cela.

3 L'hypothèse de Saulcy (premier Voyage, II,

p. 455, 656) n'est guère plus admissible. La trans-
cription régulière de jvttfj? en arabe serait QU^'.

2 Càrmoly, Jtm. p, 455. La différence d'ortho-
graphe avec ]WJ> ne serait pas une raison contre
l'identité. La plupart des localitésde Galilée avaient,

au moyen âge, arabise leur nom, même pour les

juifs. (Voir Benj. de Tud. p. hk, 45, par exemple.)
L'identification de Kasyoun avec NECp, proposée

par Frankel, Le. p. i54, me paraît tout à fait arbi-
traire et péremptoirementréfutée par le passage de
Carmoly, p. i33.

3 Porter vit l'inscription, mais ne la copia pas.
Robinson ne put la retrouver. (Bibl. Bes. III, p. 363.)

4 Ainsi tombe le raisonnement de Frankel, /. c.

p i54.
5 Ma copie porte NIOY; les deux premièreslettres

sont très-douteuses,sauf lilOY.
c NH sont ligaturés.
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(Corpus, n° 1217, Wetzstein, n° 109); trois lettres sont visibles encore (voir ci-des-

sus, p. 327).
«Les noms officiels 1 du fils aîné de Septime Sévère étaient M. Aurëlius Antoninus;

c'est ainsi qu'il est presque toujours nommé sur les monuments, et quand, pour abré-

ger, on ne lui donne pas ces trois noms, ce n'est pas le dernier qu'on retranche, ce
sont les deux premiers. Â.VTÙOVIVOVou ÂvTGdvsivov est donc nécessaire ici et doit être
écrit en toutes lettres, comme les surnoms du père et du frère de ce prince, 'Èeovr'ipo'u

étrétà.
«Après ce nom je supplée KAI A.CErTT (wat kovxiov 2s7rnpuov), lé prénom et

le geniilicium de Géta, qui ne doivent pas être omis, ceux de son frère se trouvant
exprimés. Le vide de l'estampage embrasse juste le nombre des lettres exigé par cette
hypothèse.

«Je ne comprends pas le commencement delà dernière ligne. Il faut que'suffis
soit la fin d'un mot exprimant l'idée de corporation, ou une idée analogue, mot que
d'ailleurs je ne retrouve pas 2; ou, si c'est le génitif du mot sùyrj, ce génitif doit être
régi par une préposition disparue avec la fin de la cinquième ligne, comme psT, §1'

ou si 3. Mais j'avoue que cette dernière partie de l'alternative me sourit peu; je ne
connais rien d'analogue sur les monuments.

«Quanta la date de l'inscription, on peut la déterminer avec assez de précision.
D'abord, le monument devait être symétrique; il devait y avoir une couronne à droite

comme à gauche. Que lisait-on dans cette couronne? La première idée qui se pré-
sente, c'est qu'on devait y lire les noms de la femme de Caracalla^

KAI
0OYAOYIAC
nAAYTIAAAC

C6B

1 Le commentairequi suit,estde M. Léon Renier.

- C'est probablement ispo/rev/ys. Il ne faut pas
méconnaître cependant ce qu'a de singulier une telle
association de la synagogue él de l'empereur dans

ce qui reporterait la date que nous cherchons à une année postérieure au mariage de

ce prince, c'est-à-dire postérieure à 202.
«Mais, pour peu qu'on y réfléchisse, on ne tarde pas à s'apercevoirque cette idée ne

peut être admise. La place que l'épithète CEB occupe dans l'inscription, après les

noms de Sévère et avant ceux de ses fils, prouve que, lorsque cette inscription a été
gravée, Sévère portait encore seul le titre d'Auguste, et qu'elle est antérieure, par
conséquent, au i5 octobre 198, date du plus ancien monument connu où ce litre
soit donné à Caracalla (voy. Borghesi, OEuvres, t..III, p. 268). D'un autre côté, on
peut être certain qu'elle a été gravée après le commencement de l'an 196, puisque

un acte votif qui devait être pénible à l'orthodoxie
j uive. Je préfèresouvent e|? svyrjs. E. IL

3 Corpus, n° 9897 : V7tèp ev%î}s, dans une inscrip-
tion juive. E. R.
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Garacalla y est compris dans la dénomination générale de OL^TOxpâiopes Ka/crapss.
et que c'est alors qu'il reçut le titre de César. Je pense que l'inscription a été gra-
vée à la fin de l'année 197, après les premières victoires remportées par Septime
Sévère, dans sa deuxième guerre contre les Parthes.

«Mais que lisait-on alors dans la seconde couronne? très-probablement quelque
chose comme ceci :

KAI

CTRATO
neÂOJN

KalôtfpàTôltéfloev, «et des légions,': ou plutôt «et des camps, r>et eastrorum 1. D
En effet, nous voyons qu'en 197 Septime Sévère, après avoir vaincu Albin, revient

en Orient, écraseles Juifs insurgés dans les cantons voisins de la Palestine ( 198) et part
contre, les Parthes (voir Tillemont,III., p. 5o et suiv.). Il est probable que l'inscription de
Kasyoun est un monument de la terreur laissée par la dureté de cet empereurvindica-
tif et rigoureux. La Syrie offre de nombreux monuments de la réaction politique qui
suivit la défaite de Niger, et là est sans 'doute-l'explication de notre inscription d'Ara-
dus, p. 3o. (cf. Corpus inscr. gr. n° 1736). lin passage du Talmud [Sotah, vers la fin)
est relatif aux calamités qui fondirent sur la Galilée à la suite de la guerre de Sévère
et. de Niger. Il ne fallut sans doute pas moins que la terreur de ce moment pour
faire taire l'horreur des Juifs pour les inscriptionsvotives. Peut-être voulaient-ils prou-
ver par là qu'on les calomniait en prétendant qu'ils ne faisaient pas de voeux ÙTrep

(TOôTiTpiacçde l'empereur (cf. Philon, Leg. § 38, et en général tout le récit de l'en-
trevue de Pouzzoles, les Apôtres, p. 195 et suiv.). Une inscription très-ressemblante
à la nôtre, de l'an 209, se lit à Harrân dans la Trachonitide (Wadd. n° 2&60).

Les restes de la synagogue de Kasyoun offriraient aussi à un archi-

tecte un beau sujet d'étude. Elle est de même style que la synagogue de

Kefr-Bereim située hors du village. Près de rinscription grecque que
nous venons de rapporter, on voit un beau morceau de frise végétale,

avec des raisins, des grenades, etc. Bien peu de pierres ont dû être réem-
ployées; carie village est misérable, habité seulement par quelques fu-
gitifs algériens. Ces pauvres gens me reçurent bien et m'aidèrent à dé-
blayer rinscription, qui était un peu enterrée. De quelques mots je crus
pouvoir conclure qu'il existait une seconde inscription dans l'étang, sous

i56i, etc. Pour eastrorum, cf. les deux grandes ins-
criptions latines de Baalbek (Wadd. n° 1881).

1 Voyez Tillemont, Hist. des emp. III, p. 5o, 657
et suiv. Corp. inscr. gr. n°s 353, 1216, 1217,
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l'eau, inscription analogue à celle que nous avions copiée, et à laquelle

on attacherait une valeur extrême comme indice de trésor. Mais je m'as-

surai ensuite que l'amphibologie des discours de mes Algériens n'avait

d'autre but que de m'intriguer. Selon un renseignement qui me fut

donné, il y aurait à Kasyoun des portes de caveaux avec leurs battants

de pierre encore en place : je n'ai rien trouvé de semblable.

Âmmouka (KplîDï? du moyen âge 1, on prononce aujourd'hui Amiouka)

m'avait été nommé par le curé de Kefr-Bereim comme ayant des ruines

et des inscriptions. J'y envoyai Khadra; voici ce qu'il me répondit :

ceJ'ai été à Ammouka; il n'y a pas trace de ruines, même dans les environs. Seu-
lement, il existe un vieil arbre dont quelques branches sont soutenues par des pierres

assez bien taillées, sur lesquelles les pèlerins juifs inscrivent leurs noms en hébreu.
C'est cet arbre et ces pierres qui ont été désignés au curé de Kefr-Bereim. Ammouka

est à une heure du lac Houle ou du Jourdain. Avant d'y arriver, on découvre la plaine
de Rhaït, le lac, le Jourdain, le Julan et toujours l'rlermon.i:

Les itinéraires juifs du moyen âge mentionnent, en efïet, à Ammouka,

«le tombeau de Jonathan, fils d'Uziel, sur lequel il y a un grand arbre;

les ismaélites y apportent de l'huile, et y font brûler une lumière en

son honneur; ils font aussi des voeux à sa gloire2, n

Nabarlein (NïT"Û2 OU WFÙÏ 123, oupniDJ 3). Je n'ai pas visité cet en-
droit; voici la description que m'en donna Khadra :

if'
rrNabartein est une ruine formée de petites pierres grises; elle est placée sur une

colline, à deux tiers d'heure de Safed, du côté du lac Houle. Au bas de la colline on
voit des débris que tout de suite je reconnus pour ceux d'une synagogue'1. J'ai visité

ces grosses pierres une à une, et j'ai fini par découvrir une inscription hébraïque

1 Peut-êtreaussi ip^Di? ~iS3 du Talmud (Mischna,
Kélim, xxvi, 1 ; Talm. de Bab. Taanith, 21 a; Holin,
03 a). Cf. cependant Neubauer, Géogr. du Talm.

p. 53, 272, 273.
2 Cai'moly, Itin. p. i32, i56, i85, 3io,, 320,

878,396,395,450,680,481.
3 Ibid. p. i32, i56, i85, 208, 378, 379, 395,

/J5OS 481. C'est peut-être aussi le Kefar-Nabouray

ou Kefar Nebouriyadu Talmud (Talm. de .1er. Bera-
kolh, ix, 1; Talm. de Bab. Ketoubolh, 65 a; Mi-
drasch, Kohelcth, vu, 20). Cf. Neubauer, Géogr. du
Talm. p. 270; Derenbourg, Palcst. d'après les Thahn.

p. 364, 365, note.
4 Khadra avait vu avec moi les synagogues de la

Galilée et avait appris à les reconnaître.

98
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sur une pierre de 2 mètres de longueur environ, ressemblant beaucoup à la pierre
qui se trouve au-dessus de la porte de la synagogue en ruines de Kefr-Bereim, située

clans les champs avant d arriver au village. L inscription de Nabartein

est sur toute la longueur de la pierre; elle est seulement interrompue

par une sculpture ayant à peu près la forme d'une espèce de ballon: 1.

J'ai depuis regretté de ne l'avoir pas estampée; c'était faisable. Je crois

que, parmi les autres grosses pierres enterrées, il doit y avoir d'autres
inscriptions.»

J'ai, en effet, l'estampage pris par Khadra. L'inscription de Nabartein paraît, en
partie du moins, gravée en reliefà la manière des inscriptions arabes et syriaques; les
traits des lettres sont très-épais et Mis en saillie par un évidement; le travail est bien
grossier. Je doute qu'une inscription gravée par ce procédé puisse être antérieure au
XIIe ou au xiiïe siècle; cependant, je ne sais si à cette époque on mettait encore le chan-
delier à sept branches sur les inscriptions. On peut voir dans notre planche LXX,

n°s 5 Aet 5 B, la reproduction de l'estampage de Khadra. Je n'en tire rien de satisfaisant.

Jisch (Gischala) 2 a de très-beaux tombeaux, rappelant par leur

masse les mausolées du pays de Tyr : d'abord, un sarcophage double,

composé d'un bloc cubique, où sont creusés les deux loculi (ces trous

sont arrondis par le bout de la tête, ce que je n'ai jamais vu ail-

leurs); le couvercle est semblable à ceux de Meirôn; en second lieu, un
grand sarcophage sculpté, à guirlandes et antéfixes marqués par des

plaques et des bandeaux plats, seulement épannelés. Au pied de la colline

où est bâti le village, se voient, tout autour, des constructions anciennes.

Des couvercles de sarcophage semblables aussi à ceux de Meirôn (acro-

tères arrondies) se voient çà et là, en deux endroits au moins. Par la

comparaison des tombes de Meirôn et de celles de Jisch se fixe définiti-

vement le type des sépultures juives galiléennes, totalement différentes

de celles de Iarôn et de Kadès.

Dans le ouadi, au nord de la ville, sur la pente du terrain, apparaissent

les restes d'une synagogue qui rappelle le style de celle de Kefr-Bereim

1 C'est le chandelier à sept branches.
2 Je ne sais pourquoi M. de Saulcy (deuxième

Voyage, II, p. 272) laisse un doute sur celle identi-

fication. Sur les lieux de pèlerinageà Jisch, voirCar-
moly, p. 133, 136, 135, 156 et suiv. 186, 262,
38o,û5a,453,482,

1
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qui est dans le village. Ce sont les mêmes guirlandes, les mêmes orne-
ments. La porte, le seuil du moins, est bien conservée. Il y a là une masse
considérable de ruines, des meules, de grosses pierres, etc. Sur une des

colonnes delà synagogue se lit une inscription hébraïque (pi. LXX,n° 3).

ceJosé har Nahôum a fait l'arche. Que la bénédiction vienne sur lui Iv
Le caractère ressemble beaucoup à celui de Kefr-Bereim; mais la langue est plus

moderne et tout à fait chaldéenne.Je croirais celte inscription du ive ou du ve siècle, de
l'époque de la Gémare dite de Babylone.— La forme hébraïque )1btn, cfFarehe,» au
lieu de è*j")K, n'est pas une objection; la dénomination hébraïque pour les choses re-
ligieuses était consacrée dans la vie usuelle des juifs, et, d'après un passage du Tal-
mud, on blâmait justementceux qui disaient îCntf pour }T")tt l. Il est vrai que les ~ et
les ~l de notre inscription sont assez distincts, et qu'on est plus porté à lire p^n que
pNïl; mais pKn, cececi,» n'est pas bon, et l'exception qu'on faisait pour P^H, on ne
l'eût pas faite pour ptfn, cria base, n — n&fi n'est pas très-régulier, il faudrait TVT).

— TH1?^ vaudrait aussi mieux que n?. Mais ce ne sont pas là des difficultés suffisantes

pour nous arrêter. —r Les traits qu'on croit apercevoir après rh ne me paraissent pas
des lettres. L'inscription se composait de quatre lignes égales deux à deux.

Dominique Khadra, que j'envoyai en ces parages pour diverses com-
missions, entendit parler à Jisch d'une grotte où il y avait plusieurs
signes de trésors. Il s'y fit conduire. Voici la description qu'il m'en

donna :

ceC'est une grotte ayant une galerie à dix niches tout autour. Trois de ces niches ont
des inscriptions. La première niche a dix lettres 2, que voici :

+ AY*A
ANNIAH6

crC.es lettres sont tellement grossières et mal faites, que je n'ai pu les estamper. La

1 Traité Schabbalh, 3a a. Je dois plusieurs de

ces observations à M. Derenbourg.
2 Khadra considérales+commedes croix ; n'ayant

pas vu le monument, je conserve sa rédaction.

ç,S.
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deuxième niche a deux lettres, beaucoup plus grandes et plus grossières encore :
AN. La troisième a plusieurs lettres, mais elles sont si abîmées par le couteau de je
ne sais qui, qu'il m'a été difficile de reconnaître plus de deux lettres : P.... .0. Les
lettres étant petites, j'ai pu les estamper, et sans doute, en voyant l'estampage,vous
en tirerez quelque chose 1. n

Le village de Meirôn (Méroth, de Josèphe, jnDdu Talmud) 2, à une
heure de Safed, est un vrai reliquaire d'antiquités juives5. Il possède la
nécropole juive la mieux conservée que j'aie vue. Peut-être le judaïsme

que l'on tonchê en cet endroit estVil déjà le judaïsme talmudique et maso-
rétique, celui qui a rendu si célèbre le nom de Tibériade. Le mystère
étrange qui couvre ces écoles, qu'on est habitué à ne voir qu'à travers le

nuage d'une seolastique bizarre, se dissipe un peu ici. Le caveau funé-
raire qu'on désigne du nom de Billel l'ancien est le plus beau type que je
connaisse de sépulture juive. Les couvercles ont les acrotères rondes.
Au fond s'ouvre un nouveau et vaste caveau, au niveau du premier, où

se voient creusées dans le sol cinq auges sans couvercles.A l'entrée, per-
pendiculaire à la porte, deux autres caveaux. Des deux côtés du grand

caveau, belles auges à couvercle, taillées dans une sorte de rebord du
rocher. Toutes ces sépultures sont anépigraphes.

La synagogue n'est pas moins remarquable/. La porte est parfaitement

conservée et rappelle celle de Kefr-Bereim qui est dans les champs, mais

avec moins d'ornements. Le tremblement de terre de 183 7 a abattu ce
qui était au-dessus. Les jambages sont monolithes; le monolithe qui for-

1 J'ai cet estampage en double. Quoiqu'il soit
très-bon, je n'en puis rien tirer; la pierre a été bif-
fée à coups de couteau.

2 j^D ion pp. Benj.. de Tud. L c. Ne pas con-
fondre avec Marôn, près làrôn (contre Knobel, sur
Josué, p. 469). (Voir notesde Asberet Zunz sur Ben-
jamin, l. c. Lelewel, dans Carmoly, Itin. p. 568,
56g; Kruse, etc. Commcntarezu Seetee»,p.3oi, 3o2.)
Ni Meirôn, ni Marôn n'ont rien de commun avec le

nom du lac Mérom (lac Houle). Il est impossible

que le lac ait pris son nom d'une localité qui en est
si éloignée et qui n'est pas dans le bassin de ce lac.

Meirôn (contre Menke, 3, 6) ne s'est donc jamais
appelé QinD. Méroz a encore moins à voir avec les

noms qui précédent. (VoirNeubauer, l. c.)
3 Les tombeaux et les synagogues de Meirôn sont

décrits en détail par les pèlerins juifs. Benj. de Tu-
dèle, p. 45 (Aslier); Carmoly, Itin. p. i33, i34,
i5g, 161, i84, 206, 260, 261, 3n, 3i2, 38J,
399, 4oi, 45i, 452, 481, 482. (Cf. Neubauer,
Géogr. du Talmud, p. 228, 229; Bobinson, III, 73

et suiv. Saulcy, premierVoy. II, p. 5i6, note.)
4 Voir Bobinson, 111, p. 71, 74; Zeitschrift der

d. m. G. i853, p. 42
,

43.
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mait le chambranle, décoré de crossettes, comme à Kefr-Bereim, a été

cassé par le tremblement de terre. Au-dessus de la porte principale est

une gorge d'un profil qui semble légèrement égyptien. Il y a deux portes
latérales du même genre. La salle est taillée dans le roc d'un côté; la fa-

çade est même en partie amorcée au rocher. Le sol se découvre très-
bien; le roc servait de pavé. C'est une jolie salle, qui ferait une très-petite

église. Beaucoup de débris se voient alentour, petits piédestaux, à dé très-

bas, demi-colonnes engagées, faisant corps avec le bloc, morceaux de

belles pierres à bandeaux plats, d'un style assez sévère, épars sur le

sol. Ce devait être un fort remarquable édifice, malgré sa petitesse; il

égale certainement en intérêt les deux synagogues de Kefr-Bereim. Peu

de monuments en Syrie montrent d'une manière aussi caractérisée l'usage

(souvent assez moderne) d'utiliser la taille du roc, d'encastrer le rocher

dans des constructions et de le rabouter à un mur. •

Au-dessus de la synagogue se voient plusieurs autres caveaux creu-
sés dans le roc.

Meirôn est plein de traditions talmudiques ( Hillel, Siméon ben-Jo-

chaï, etc.) que nous n'avons pas à discuter ici. Il se peut bien, en effet,

que le Talmud ait été rédigé en ces parages ; la célébrité toute moderne

de Safed, qui tient en partie au grand cabbaliste Isaac Loria, doit venir

pour une autre partie du voisinage de Meirôn.

Safed1 (forme barbare pour ns^* eomp. Salkhad=Salkhat) a ce ma-
gnifique château templier que l'incurie des gouverneurs turcs a laissé

depuis peu d'années dépouillerde tout son revêtement. Il en reste assez,
cependant, pour voir que ce revêtement ressemblait à celui d'Athlith, de

Tortose, etc. Derrière les décombres amoncelés au pied des murs, on
voit de belles pierres, qui rappellent Tortose; quelques parties souter-
raines ou intérieures montrent que le Saphed ne différait en rien des

autres grands châteaux de la région du Carmel. Or, ici comme pour Ath-

1 Mebren, Syrien og Palestina,]). 70 et suiv.
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lith et Montfort, nous avons des détails précis sur la construction du
château, dans un opuscule publié par Baluze, De eonstructione castri Sa-
phet (1289-1 Q/IO) 1. Nous y lisons ce qui suit : «ïnvenit ibi asertium sine
oedificatione, ubi quondam fuerat castrum nobile ac famosum. » Ce cas-
trum nobik ac famosum est le premier château croisé qui fut détruit en
1228 par Coradin. Sur celui-là les hypothèses restent libres; mais quant
au château dont les restes se voient aujourd'hui, il faut renoncer à y cher-
cher aucune partie phénicienne, d'autant plus que nous savons que Bi-
bars le fit rebâtir (1267) après l'avoir en partie démoli (1266) 2. Voilà

donc rapporté encore au moyen âge un château tout à fait semblable à

tant d'autres châteaux où l'on a voulu, sans preuves, et souvent contrai-

rement aux textes, voir des ouvrages du plus vieux style phénicien.
On me signala, à Safed, deux inscriptions juives, dont je fis prendre

l'estampage. L'une serait en relief comme celle de Nabartein; elle me pa-
raît tout à fait illisible; je doute même qu'elle soit hébraïque. L'autre

est au trait et plus ancienne. J'en donne la reproduction dans la planche

LXX, n° h. Je ne lis d'une manière suffisante que /17N ITTO. On peut
cependant voir ensuite le mot TÙW.

Le curé de Kefr-Bereim insistait beaucoup sur un endroit nommé
Kourzen ou Khourzen, près de Safed, à l'est, qu'il prétendait être Cho-

razin des Evangiles 3. H me parlait aussi d'une inscription dans un mou-
lin près de Safed. J'allai à ce moulin; situé dans la vallée profonde sous
la ville; l'inscription me parait arabe et sans valeur. Cette vallée est fort

étroite et ellejustifie bien ce que dit le Talmud de la montée vers Merôn4.

La région du lac de Tibériade a un intérêt d'un ordre tout à fait étran-

ger à cet écrit 5. Tell-Hum (quelle que soit la localité évangélique avec

1 Baluze, Miscell. édit. de Mansi, t. I, p. 228,
229. Comp. Mas-Latrie,Ilist.de Chypre,1, 317, 3ig.

2 Defrémery, Mêm. d'hist. orientale, 2e partie,

p. 364, 365 (je pense que le nom de l'idole, p. 365,
est ^-^SAJ! = Ayios Teoipyios, comme Aïasolouh =
A-yios SeoXôyos); Mas-Latrie, Ilist. de Chypre, 1,

p. 411, 4 1 2, 4 13, 41 5, 416. — 3 Sur fidenlifica-
lion avec Kërazeh, voyez Robinson, III, 346, 347 ;

Thomson, II, p. 8.

4 Neubauer, Géogr. du Talmud, p. 229.
5 Je ne répète point ici les données topogra-

pliiquesque j'ai inséréesdans la Vie de Jésus.
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laquelleon l'identifie) offre un véritable intérêt archéologique*. On croit y
discerner les restes de deux synagogues. Il faudrait démolir et examiner

pierre à pierre la mauvaise construction qu'on y voit, et qui paraît com^
posée des débris d'une synagogue toute semblable à celle de Kasyoun et

à celle de Kefr-Bereim qui est dans les champs. On y retrouve ces pié-

destaux avec une partiedu fut se détachant en relief sur une large surface

lisse, qui sont un des traits des synagogues de Galilée, et aussi les doubles

colonnes taillées dans le mêmebloc2. Il est douteux qu'aucune de ces syna-
gogues remonte jusqu'à l'époque du Christ; il serait néanmoins capital

de faire des fouilles à Tell-Hum. Je n'ai pas vu la frise à bas-relief que
miss Beaufort et d'autres voyageurs ont vue à Tell-Hum, et qui repré-

sente, dit-on, un char.

La région de Nazareth a très-peu d'antiquités. Nazareth a un sarco-
phage à plaques épannelées, de l'époque romaine3. Quant aux colonnes

de granit qui se voient près de l'église des franciscains, elles doivent ve-
nir des constructions chrétiennes du ive siècle; car, jusqu'à cette époque,
je ne crois pas qu'il y ait eu de construction monumentale à Nazareth 4.

Je ne pus aller à Gadare; mais, comme on m'avait parlé d'inscriptions

qui devaient s'y trouver, j'envoyai Khadra pour les estamper. Il ne trouva
qu'une seule inscription, déjà connue.

Cette inscription est très-exactementreproduite dans le Corpus inscr. gr. n° /1660,
d'après M. de Bertou. Toutes les lettres sont certaines; Franz a cru à tort qu'il man-
quait quelque chose à gauche; l'inscription est complète. Les sept dernières lettres
sont une énigme.

Voici quelques indications que Khadra me rapporta; je les donne, car
elles pourront être utiles aux futurs explorateurs de ce point important.

1 Cf. Tboinson, I, 560 et suiv. Robinson, II,
p. Z106 et suiv. III, 3â6.

2 Robinson, II, p. h07.
3 Saulcy,premier Voy. pi. xux (comp. celui de

Kefr-Kenna, ibid.); Tobler, Nazareth (Rerlin, 18G8),

p. 51 et plancbe. Ce goût des plaques est un trait
juif (voir le tombeau de Sadda, au Louvre: Saulcy,
deuxième Voy. I, p. 377). Comparez un tombeau
de Mysie, dans Perrot, Miss, de Gai. pi. iv, fig. 5.

4 Tobler, op. cit. p. 5t, 5a.
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wDèux amphithéâtres à deux rangs de galeries; à l'intérieur, deux séries de gradins
séparées l'une de l'autre par une galerie en arceaux : c'est ce que les Arabes appellent
***Ju.(lieu de jeu). Chapiteaux, colonnes, belles constructionsen grosses pierres; deux
grands bazars tout entiers en petites colonnes. A côté de l'un des théâtres, vingt
voûtes indépendantes du théâtre, parfaitement conservées. Belle construction appelée

cele palais de la fille du roi. r> Enorme citerne conique. Une centaine de grottes sépul-
crales; sur l'une est l'inscription connue. Les portes des grottes sont en pierre; quatre
ou cinq existent encore; on pourrait lès faire tourner Sur leurs gonds 1. Parmi ces
portes, les unes sont ornées de raies autres de simulacres de clous 2; sur d'autres,
il y a des espèces de fenêtres d^un côté; de l'autre, quelque chose qui ressembleà un
anneau et à un poids. Au-dessus des portes, frontons ou cartels à queue d'aronde,
offrant une guirlande, entre deux rosaces; dans l'une des grottes, un sarcophage
simple. Lés sarcophagesparaissent de forme romano-juive et romàno-phénicienne. Ils

se trouvent à côté des grottes, sur une hauteur; il y en a une cinquantaine. Cinq ou
six sont dans le genre de ceux de RouMey; seulement, ils offrent une grappe de rai-
sins (au lieu de deux), entre deux rosaces. Le plus beau sarcophage présente quatre
génies tenant une guirlande; dans les plis des guirlandes, des masques; aux deux
bouts, des.masques-. Tous ces sarcophages sont en plein air et étaient destinés à être

vus de tous les côtés; les couvercles sont en dos d'âne, avec des acrotères aux quatre
coins. Le grand a de plus deux têtes de génisses avec des guirlandes allant de l'une à
l'autre. Sur un autre sarcophage, les génies tiennent les guirlandes à la main (ceux
du grand les tiennent au-dessus de leur tête); ces génies sont au nombre de deux; au
milieu, dans le pli de la guirlande, est un masque. Un autre sarcophage a un bucrane

au milieu, deux bucranes aux angles, une guirlande entre eux. r>

On voit, d'après cela, que Gadare appartient au cycle arehitectonique

haurano-palmyrénien, dont le moment de splendeur tombe au ne et au
iiie siècle de notre ère. La Judée ne participe guère à ce mouvement;
depuis ses grands désastres sous Vespasien et Adrien, elle ne se releva

pas, et refusa d'entrer dans le courant du siècle. De là la différence totale

du caractère archéologique des deux bords du Jourdain, le côté au delà

du Jourdain offrant des monumentsbien plus riches que le côté en deçà.

1 Voir les notes de M. Alignes sur le voyage du
due de Luynes (à Om-Keis).

2 Comparez les portes du Ilauran. (Rey, Voyage

dans le Haouran, pi. n.)



CHAPITRE VIL

COUP D'OEIL SUR LA PALESTINE.

Un voyagede Palestineétait le complément nécessaire de nos recherches

en Phénieie 1. Ici, toutefois, mon exploration devait avoir un caractère

différent. La Palestine, qui fournirait, à elle seule, la matière de plusieurs

missions scientifiques, était pour moi un accessoire. Je ne pouvais son-

ger à refaire en quelques semaines le vaste et consciencieux ouvrage de

Robinson. Je savais, d'ailleurs, que des explorations bien plus étendues

se préparaient : deux savants, aussi recommandables par leur savoir

archéologique que par leur parfaite conscience et leur connaissance

des textes, MM. de Vogué et Waddington, allaient soumettre les ques-
tions de Jérusalem en particulier à un examen approfondi2. Je tenais

seulement à voir les points où pouvaient se trouver de grandes construc-
tions analogues à celles que la Phénieie nous avait présentées, et à com-

parer l'aspect général de deux pays où ont régné la même langue et le

même art.
Ces points sont peu nombreux. La Palestine offre le contraste bizarre

d'un pays où l'on rencontre à chaque pas les lieux les plus célèbres du

1 Je reproduis presque sans aucun changement

les pages qui vont suivre et qui firent partie de mon
troisième rapport. Ce rapport fut remis à l'Empe-

reur en janvier 1862 ; la partie dont il s'agit, toute-
fois, ne fut publiée qu'en juin 1862 dans la Revue

archéologique. C'est le 21 juin 1862 que MM. de

Vogué et Waddington commencèrent leurs recher-
ches à Jérusalem. Je suis fier de l'accord qu'on

remarquera entre la plupart des vues exposées

dans mon rapport et les résultais de ces savants ex-
plorateurs.

- MM. de Saulcy et Guérin ont; ensuite exécuté en
Palestine des recherches fructueuses.Plus tard, des
fouillesbien plus considérablesont été faites par une
association anglaise et dirigées par MM. Wilson et
Warren, officiers du génie anglais. (Cf. The Palestine

explorationfund, à partir d'août 1867, et les Quar-
terly Statements, à partir de janvier 1871 Londres).
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monde, et où les monuments sont rares et chétifs. La Palestine porte la
peine du principal défaut de l'esprit juif,je veux dire dé son défaut de goût

pour les arts plastiques. A deux mille ans d'intervalle, les pays habités

autrefois par des races artistes bénéficient encore de leur passé. Il faut des

mois pour connaître Rome ou Athènes; en quelques jours on a épuisé
Jérusalem 1. Sorti de la vie nomade, Israël en garda toujours la trace,
quelque chose de cet esprit, encore régnant en Orient, qui réduit la mai-

son à quatre murs et les meubles à un coffre. Le tombeau seul, dans

cette civilisation dédaigneusedu confortable, était construit pour l'éternité

et a seul survécu. Dans tout l'aménagement civil et religieux des Juifs

(dans les synagogues, par exemple) a dominé presque jusqu'à nos jours

un véritable manque de goût et comme une certaine gaucherie2. Les mo-
tifs d'ornementation architectonique des Juifs sont maigres et secs (chan-

deliers, vases, guirlandes, etc.). La capitale où s'est passé le plus grand

mouvement de l'histoire n'offre que l'aspect d'une ville sarrasine et croi-

sée, avec quelques restes des siècles romains. Quand on oppose tout cela

à la Grèce, quelle différence! On peut certes trouver que, chez un peuple

appelé à une si haute destinée, ce sont là de bien insignifiantes lacunes ;

'- Je laisse subsister celte phrase pour montrer à

ceux qui l'ont citée avec malveillanceou répétée avec
légèreté, combien on est exposé à se méprendre sur
la pensée de ceux que l'on contredit. On m'a prêté
l'absurde idée que quelques jours de fouilles sufri-

raientpourépuiser Jérusalem. Or, lepremiermembre
de la phrase montrait clairement qu'il s'agit là non
de fouilles, mais de la connaissanceque peut acqué-
rir un voyageur qui ne remue pas le sol. Un voya-

geur qui à passé «des mois à Athènes" peut bien
dire qu'il connaît Athènes; pour épuiser le sol d'A-
thènes et lui faire rendre ce qu'il recèle, il faudrait

un siècle, ou plutôt toute recherche de ce genre
est: par essence inépuisable.

2 Voir les représentations figurées des Bibles ma-
nuscrites du moyen âge^ et même, à litre de rensei-
gnementindirect ou conjectural, celles de la Mischna

de Surenhusius, celles de Thenius, sans oublier

les dessins niais du Jichus ha-abot et les soties com-
paraisons par lesquels l'auteur prétend expliquer ses
descriptions archéologiques(Carmoly, Itin. p. 433 et;

suiv. p. 456). De nos jours, dans les synagogues,
tout le mobilier, le costume sacerdotal, les lampes,
les candélabres, les fauteuils, sont empruntés au
culte catholique. La synagogue juive n'eut jamais
rien de matériellement original, ni dans son archi-
tecture, ni dans son ameublement. Les chants,
mêmes, le mode de prédication, les cérémoniesac-
cessoires, sont assez modernes. Jamais culte ne l'ut

plus idéaliste et ne mit moins d'archéologie dans les

formes (exemple : le changement, d'alphabet).Nul

souci des vieux manuscrits de la Bible, des vieux ob-

jets. Le costume juif n'a non plus aucune origina-
lité nationale ni aucune ancienneté. Tout se réduit

au schéma et à la pratique de la Loi. Nul souci du

beau plastique.
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peut-être même des monuments nuiraient-ils à l'impression grandiose
de cette nature tour à tour âpre ou charmante, et l'âme serait-elle trou-
blée de trouver des oeuvres de la main de l'homme entre elle et l'incom-
parable majesté des souvenirs.

On peut dire que deux points seulement en Palestine (surtout si l'on

ne comprend pas sous ce nom le nord de la Galilée) renferment des
constructions d'un grand ordre : ces deux points sont Jérusalem et Hé-
bron. Partout ailleurs, c'est un vide archéologique surprenant. J'ai voyagé
trois jours, du Carmel à Samarie, sans trouver une ruine de quelque
importance, offrant une trace d'art 1; en Phénieie, on n'est jamais une
heure sans rencontrer la trace de la civilisation révélée par le travail
de la pierre. La Palestine, autant qu'aucun autre canton de l'Orient, est
couverte de débris, mais de débris sans style et par conséquentsans date;
l'art y a laissé peu de cachet. Les vieilles capitales de Silo, de Béthel,
de Thersa, de Mispa, qui ne furent pas renouvelées à l'époque romaine,
restèrent sans monuments. Silo fait une apparente exception; mais si
l'on met à part ses belles sépultures, dont quelques-unes sont fort an-
ciennes, et ses singuliers travaux dans le roc, les édifices qu'on y voit

sont postérieurs à notre ère. Samarie (Sébaste) n'offre plus l'aspect que
d'une ville romaine2 ; on y sent un luxe de parade, imposé administrati-

vement, une ville jetée toute faite parmi des populations aux besoins des-
quelles elle ne répondait pas. Toutes les colonnes semblent taillées sur
le même module et avoir été portées là par entreprise. Sichem (Neapolis)

a conservé beaucoup plus de caractère; mais des puits, des escaliers, des

1 Toutes les collines ont leur sommet couronné
de ruines informes (ahvj hr\) qui sont le commen-
taire vivant de Deutéronome, xm, 17, et de Job,
xv, 28.

2 Deux restes seulement pourraient un moment
revendiquerune antiquité plus haute : i° les deux
tours- ou gros massifs à l'entrée delà ville; 20 la tour
attenante à l'église. Or, dans cette dernière tour se
trouveun morceau de moulureanalogue à celle qu'on

voit au pied de la tour de droite, à l'entrée du châ-
teau de Gébeil; le bossage de cette tour est grossier
et pareil à celui du mur de l'église, du côté de celte
tour. Josèphe veut que la destruction de la vieille
Samarie par Jean Hyrcan ait été absolue : Ta ern-
(jLSta TOÛ yevéa-Bai STOTÊ tsôXtv aÙTrjv àtpet'XsTO.

(Ant. XIII, x, 2 et suiv. B. J. I, JJ, 7.) 11 y a là pro-
bablement de l'exagération. (Voir Winer, Ribl.
Bcalw. II, p. 368.)

99-
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caveaux dans le roc, ne peuvent s'appeler des monuments d'art1., Parmi
les ruines qui couvrent le Garizim, où mon docte et pénétrant confrère

M. de Saulcy a cru trouver des restes dé-l'ancien temple des Samaritains,

je ne crois pas qu'il y ait rien d'antérieur aux Romains, si l'on excepte
quelques substructionsgrossières2. Le bossage des pierres est le bossage

mesquin des monuments byzantins, et en particulier des constructions de

Bethléem qui paraissent remonter à Justinien. Mous savons, en effet,

que les empereurs Zenon et Justinien firent de grands ouvrages sur le

Garizim3. Les cubes de grosse mosaïque où M, de Saulcy a cru voir une
preuve d'ancienneté ne prouvent rien. On rencontre de ces cubes dans

toute la Phénieie, surtout dans le pays de Tyr; ils n'offrent aucun crite-

teriurn de date 4.

Gardons-nous de toute exagération. M. de Saulcy a prouvé, contre

ceux qui en avaientpu douter, que les Juifs, outre des moments de grande
activité en architecture (moments où ils sont, il est vrai, dirigés par des

1 On sent bien que Sichem fut dans l'antiquité

une grande ville bâtie, comme Jérusalem. Cela se
reconnaît aux carrières dans la montagne que l'on
voit (en venant de Sébaste) avant d'y arriver. La

trace des grands blocs de la ville antique est là vi-
sible. L'importance de la vieille ville se prouve aussi

par les caveaux funéraires que l'on remarque dans

ces carrières et à l'est de la ville.
2 Ces substructions sont en pierres polygonales

s'emboîtant pour former des assises horizontales en
retrait les unes sur les autres. Cela peut être très-
ancien. On sent bien là combien peu les Juifs eurent
par eux-mêmes l'idée de la grande construction ré-
gulière.

3 Lire un texte important, récemment publié par
M. Neubauer, Journal asiatique, déc. 1869, p. 6Zi3.
Voir Robinson, II, p. 276 et suiv. M. Guérin pa-
rait se ranger au même avis. Comptes rendus de VA-

cad. 5 août 1870, p. 202. Cette construction offre
le bossage à l'intérieur et à l'extérieur; la porte
basse, cintrée,est de petite construction. Le temple
de Sanaballat fut détruit (Jos. Ant. XIII, ix, 1 ; B.
-/. 1, n, 6). Comme à l'époque romaine il y avait

un temple à la même place (la belle médaille d'An-
tonin en fait foi), on ne peut même espérer de

trouver des parties de l'édifice de Sanaballat, sauf
peut-être les substructions.

4 Saulcy, deuxième Voyage, I, p. g3;']f, 2 46,
2^7. M. de Saulcy invite ceux qui ne partagent pas
son opinion sur ce point, et qu'il déclare dénués etde

toute espèced'archéologiepratique,v à voir le fortin
situé à la limite nord-est du plateau (À du plan de
Gélis). C'est là, selon lui, l'ouvrage de Zenon. J'ai

vu ce fortin ; il m'a paru tout à fait dans le même
style que les constructions qui sont à la place du
temple;je le regardais comme faisant un ensemble

avec ces dernières. Je peux me tromper; d'autres

verront. -En tout cas, ce fortin est très-petit; c'eût été

là un moyen bien insuffisant pour maintenir les Sa-

maritains et pour justifier le passage de Procope
(De wdif. 5, 7). Robinson, II, p. 278, 29a, 296;
Stanley, Sermons in the Easl, p. 173 et suiv. Thom-

son (II, p. 21/1) trouve les pierres beveled a/ter the

jewish or phoenicianmanner. Mais rappelons-nous que
Thomson trouveaussi Montfort teévidemment phéni-
cien.'»
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étrangers *, et où ils imitent l'étranger, l'Egypte et la Phénieie) 2, avaient

eu un art usuel assez développé. Mais ce qu'on peut dire, c'est quejamais

par eux-mêmes ils n'arrivèrent à cette fécondité qui, en couvrantun pays
de monuments durables^ force en quelque sorte l'avenir et défie toutes les

causes de destruction. Un trait naïf d'un psaume nous montre Jérusalem

citée commeune merveille, parce quelle est «une ville dont les maisons se
touchent3. » Une ville juive ordinaire devait être un amas de cases de pay-
sans, sans aucun monument public; les maisons privées ne devaient pas
digérerbeaucoup de ces cubes de pierre^ sans aucune élégance extérieure
ni intérieure, qui couvrent aujourd'hui les parties les plus riches du Li-
ban, et qui, mêlés aux vignes et aux figuiers, ne laissent pas d'être pleins
de charme. Les rois seuls avaient des palais bâtis pour des siècles. Deux
prescriptions capitales, enfin, de la religion juive exercèrent sur l'art une
influence décisive, ou plutôt le supprimèrent presque entièrement, je

veux parler de l'interdiction des images représentant des êtres animés, et
de la défense de bâtir des temples ailleurs qu'à Jérusalem. Le seul polis-

sage des pierres était, dans certains cas^ suspect4! Privée de la ressource
des temples locaux, l'architecture ne pouvait que dépérir. Que serait la
Grèce, s'il n'eût été loisible d'élever des temples qu'à Delphes ou à Eleu-
sis! En mille ans, le peuple juif n'eut à bâtir que trois temples, et encore
ces temples, deux fois du moins, furent-ils bâtis sous des influences étran-
gères. Les synagogues, on le sait, n'apparaissent qu'à l'époque asmo-
néenne, et, pour les édifier, les Juifs employèrent le style grec, devenu
alors la loi universelle de l'art de bâtir.

1.1 Bois, vu, i3, th.
- Voir l'excellente dissertation de Thenius, à la

suite de son Commentaire sur les livres des Rois
(Leipzig, 18Z19). MM. de Saulcy et de Vogué sont
arrivés au même résultat. Le temple de Dendérah,
tel que l'a commenté M. Mariette, est l'édifice ac-
tuellement existant qui ressemble le plus au temple
de Jérusalem..

S PS. CXX1T (Vllig. CXXl), 3.

4 Exode, xx, 2b; Dénier, xxvn, 5, (i; Josué,

vin, 3i ; I Rois, xviii, 3a; 1 Macch. rv, £7. Les
raisons de cette prescription légale étaient, d'une
part, l'idée que la pierre est pure telle qu'elle sort
des mains du créateur, mais que le tranchant du mé-
tal la souille (Knobel, sur Exode,/, c); d'autrepart,
la préférence donnée à l'autel archaïque dés no-
mades, qui n'était qu'un simple tas de pierres, sur
l'autel arlistcmenl,travaillé des peuples idolâtres; -
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Les textes, du reste, prouvent que le goût des constructions rencon-
tra dans l'esprit du peuple beaucoup d'opposition : Earà yàp TTJV-êfep-

ycLcriav TÛV TOIOVTGÔVètvtrriSsvjidtoev, dos àv kyofiévtjs atifofe tijs eùcreSeias, KOÙ

fxzra-m'iïlôvTwv TÛV èd&v-, ypXeic&è ëÇ>epov (Jos. Ant. XV, X, 4). On sent
que cela était nouveau et anti-national. Le livre d'Hénoch, expression si

forte des idées juives, anathéiuatise les constructions des riches 1. On sait
la fureur que causa, sous Antiochus Epipbane, l'introduction des arts
grecs à Jérusalem2. Le Talmud, si profondément empreint âe l'esprit
de la nation juive, nous présente des vues prêtées à Siméon ben-Jochaï

sur les travaux d'architecture romaine; ces vues sont de la plus grande
sévérité3.

Une autre cause contribua à mettre la Judée, à l'égard des autres par-
ties de l'Orient, dans une position archéologique tout à fait inférieure.
L'époque romaine, surtout celle des Antonins et des empereurs syriens,
fut pour toute la Syrie une période de prospérité et d'universelle renais-

sance. La Phénieie, en particulier, se couvrit vers ce temps de monuments
imités des anciens et qu'on peut appeler néo-phéniciens. H n'en fut pas de

même pour la Judée ; se raidissant avec son énergie accoutumée contre
l'envahissement de l'empire, elle n'eut pas de renaissance antoninienne.
Le grand mouvement de civilisation que Rome développait dans la Pé-

rée et le Hauran, et qui a laissé dans la région au delà du Jourdain
de si splendides traces, semblait paralysé sur la rive droite du fleuve.

Peu de pays furent aussi morts depuis le règne d'Adrien jusqu'à celui de

Constantin 4. L'art chrétien fit seul fleurir la vie sur ce sol frappé, pour

1 Chapitre.xcix, 13, î U. Voyez Vie deJésus, p. 188,
189 (13e édition).

2 IMacch. 1; 1T Macch. iv.
3 Lightfoot, Horoe hebr. p. 555.
4 Les Juifs en avaient presque disparu; mais la

population hellénique ne jeta pas grand éclat. La
Palestine ne présente pas la loi que nous avons dé-
montrée ci-dessus (p. 21, note 2) pour la Phénieie
et la Syrie, savoir que le nom sémitique antérieurà

Alexandre a presque toujours pris le dessus sur le

nom grec ou romain. En Palestine, au contraire, les

noms grecs et romains ont la plupart du temps sur-
vécu. Erek, près de Tripoli, s'appelle encore aujour-
d'hui Arca, nom qu'elle avait dix siècles avant Jésus-
Christ, et non Césarée; la tour de Slraton, au
contraire, s'appelle aujourd'hui Kaïsarié et non
mntfi? VUD ou mrupinajf ^-UD. Séhastié, Nahou-
lous ne se souviennent plus de leurs noms, pourtant
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tout ce qui tient au goût, d'une sorte de stérilité. En un sens, cependant,

cela fut favorable à la conservation des monuments de l'époque héro-

dienne. La Judée ne connut pas la civilisation active, et par conséquent
destructive, du 11eet du me siècle. Pendant ce temps, elle resta désolée.

La trace de l'époque hérodienne, époque encore fort originale, resta ainsi

assez fraîche jusqu'à Constantin et Justinien.

Cette impression générale des voyages de la Palestine en deçà du Jour-
dain est surtout sensible quand on y entre par le pays de Tyr. On vient
de traverser un pays industriel d'une étonnante richesse archéologique;
ici on traverse un pays agricole et pastoral, où l'on sent que l'art a été
frappé d'une sorte de malédiction. L'Hébreu ne lut ni artiste ni bâtisseur.

Pierres éparses, vieux murs peu soignés, meules, caveaux funéraires sou-
vent sans niches et mesquins, citernes analogues à celles de la Phénieie,
voilà ce qu'on rencontre à chaque pas. Tout cela est sans style, sans
date, bien inférieur à ce qu'on voit en Phénieie 1. 11 n'y avait dans le

pays que trois ou quatre villes, Jérusalem, Samarie, Sichem, ayant de

grandes constructions; les villages différaient peu des villages actuels. Les

représentations figurées étant excluesdu temple, de l'autel; il restait pour
l'art les demeures privées : celles des Hébreux, comme celles des Syriens

en général jusqu'à l'époque romaine, étaient pauvres. Josèphe2 semble

célèhres, de Samarie et de Sichem.Jérusalem,même,
n'a repris son nom que grâce aux chrétiens. Sans
l'influence chrétienne, Jérusalem s'appellerait LLI
Aelia (voir les monnaies arabes, Madden, p. 2 3o,
231 ). Ce nom était sans doute celui dont les Arabes
romanisés du Hauran se servaient pour désigner Jé-
rusalem, et c'est par eux qu'il aura été légué au pre-
mier islam. La Balance ( i^y^Jî ) porte encore son
nom sous la forme grecque (YSaravata.) et non sous
sa forme sémitique ]Ùi2. Il en est de mêmede Taba-
rié, Tell-Joulié,etc Lesexceptions, cependant,sont
nombreuses: Séphoris s'appelle aujourd'huiSaffurié,

et non Dioçésarée; Belh-Schéan s'appelle aujour-
d'hui Beisan, et non Scylhopolis; Rabbath-Ammon
s'appelle aujourd'hui Amman, ml non Philadelphie;

Babbath-Moab s'appelle aujourd'hui Rqbba, et non
Areopolis; Emmaûs s'appelle aujourd'hui Amwas.
et non Nicopolis. On dit Kfar-Saba, et non Anlipa-
tris. Karalc, Djérasch,Bosra, etc. ont aussi gardé plus

ou moins leur nom sémitique. A Banias, le nom grec
(Paneas) a tué le nom latin. Les noms latins, ce-
pendant, paraissent en général avoir eu en Orient
plus de persistance que les noms macédoniens.

1 Jesignalerai cependant les citernesdu pays entre
Kefrein et Arrabé, où l'on voit avec une clarté toute
particulière la façon dont ces citernes étaient ali-
mentées : c'étaient les rochers environnants qui, par
un système de rigoles, fournissaient d'eau la cavité
(voir surtout à Yabed et Arrabé).

2 Rell.Jud. H, XVIII, 9.
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signaler une ville de Galilée qui avait de belles maisonscomme une excep-
tion. Nul goût des raffinements de luxe; toujours,même avant l'Évangile,

ces pays pour la vie matérielle prirent modèle sur les oiseaux du ciel. L'ou-

tillage industriel des anciennes villes juives est grossier, comparé à celui

des Phéniciens.Les pressoirs, par exemple, sont deux trous dans le ro-
cher (une entaille supérieure et un trou au-dessous pour recevoir le

liquide); tout cela ne tsaurait être comparé à la grande industrie dont

on voit les restes près de €ana de Tyr.
j'ai dit que Jérusalem et Hébron formaient encore de nos jours une

exception à la sécheresse de la Judée en fait d'art. A Jérusalem, quelques

parties des murs^ le souterrain de la mosquée El-Âksa, les tombeaux dits

des Rois M des Juges, ceux de la vallée de Hinnom, les trois ou quatre
grands tombeaux de la vallée de Josaphat sont bien des monumentsjuifs,

quelque part d'influence grecque et égyptienne qu'on puisse y remar-
quer 1. Mais y a4-il parmi ces restes d'une bonne antiquité quelques

parties qu'on puisse rattacher à l'époque hébraïque antérieure à la capti-

vité, ou seulement à l'époque qui s'étend depuis Zorobabël jusqu'à l'in-

troduction du style grec sous les Séleucides? Si l'on excepte les piscines

et les travaux dans le roc, tels que le curieux monolithe de Siloam, on

en peut douter. Certes, les tombeaux dits de Zacharie et d'Absalom tran-

1 c-Les monuments de la vallée de Josaphat, m'é-
crivait M. Thobois, bien que très-différents de ceux
d'Amrit, m'ont cependant paru offrir avec eux assez
d'analogie pour comporter un rapprochement, et je
crois que, mis en parallèle, ces monuments s'é-
claireraient réciproquement. Des deux côtés, la py-
ramide est très en faveur, et, comme au petit temple
le plus rapproché du cirque, à Amrit, le tombeau
dit d'Absalom est composé d'une première grande

masse monolithe, évidée dans le roc, tenant au sol,
et complétée par des assises rapportées. Je sais que
des archéologues voient dans les tombeaux voisins
de Jérusalem des relouches de plusieurs époques ;
je ne partage pas leur avis, tout en ayant bien re-
marqué que les formes romaines se trouvent étrange-
ment associées dans ces.monuments aux formeségyp-

tiennes. Cette particularitéest commune à tous les
produits de l'art syrien. Le couronnementmême du

tombeau d'Absalom n'a rien d'invraisemblable si

on le rapporte à l'antiquité grecque. On trouverait
à la lanterne de Démoslhène un profil analogue
à celui-ci, en dépouillant de ses feuillages le cou-
ronnement qui la termine. Les tombeaux des Rois:

outre la curiosité qu'excitent les caveaux, .m'ont

paru aussi des plus intéressants au double point de

vue du goût et de l'archéologie. La belle corniche
qui décore l'entrée extérieure est grecque; mais le

large bandeau de feuillages, immédiatementau-des-

sous, me paraît conçu sous l'influence des traditions
locales. En tout cas, la corniche et le bandeau cons-
tituent ensemble une ample et fine décoration, très-

monumentale, n
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chent profondément sur tout ce que nous a laissé l'antiquité grecque et
romaine. Les frères de ces monuments-là sont à Amrit. L'idée essentiel-
lement phénicienne dévider les monuments dans te roc pour toutes les

parties qui ne dépassent pas un certain niveau, et de compléter les som-
mets par des assises rapportées, trouve ici sa plus brillante application.
Mais à Âmrit il n'y a aucune trace d'ordres grecs. Dans les monuments
dont nous parlons, ces ordres sont employés d'une manière, il est vrai,
grossière et maladroite. Ces monuments sont donc postérieurs à l'époque
où le style grec, qui avait conquis Tyr vers le temps d'Alexandre^ con-
quit aussi la Judée. Les monuments de Pétra présentent le même carac-
tère mixte, les mêmes formes pyramidales et le même système d'évide-
mentdans le roc, pratiqués avec une ampleur surprenante; et pourtant
ces monuments sont en général postérieurs à Trajan. Les tombeaux des
Macchabées, à Modin*, élevés vers i ko ans avant Jésus-Christ,paraissent
aussi avoir ressemblé à ceux de la vallée de Josaphat. Ce sont probable-

ment ces grands tombeaux, dont quelques-uns peuvent avoir été des
cénotaphes élevés en l'honneur des prophètes, que Jésus montrait du
doigt, quand, assis sous le portique du Temple, de l'autre côté de la val-
lée, il foudroyait le judaïsme officiel, qui abritait derrière ces puissants
monolithes ou sa piété peu éclairée ou sa vanité 2.

Les tombeaux dits des Rois 3, des Juges et de saint Jacques, quoique
exécutés dans le même esprit et parfaitement juifs en un sens, trahissent
aussi le goût grec dans tous les détails de leur décoration. Les portes de

pierre qu'on voit aux tombeaux des Rois ne sont pas un signe de haute
antiquité. On les retrouve à Gadare et dans d'autres ruines de l'époque

1 I Macch. xiii, 25 et suiv. Josèphe, Antiquités,
XIII, vi, 5.

2 Matlh. xxin, 27, 29 ; Luc, xi, Z17.

3 Cf. Vogué, le Temple de Jérus. p. 43 et suiv.
L'inscription que M. de Saulcy a découverte en
fouillant ces tombeaux confirme l'opinion d'après
laquelle c'est là le tombeau d'Hélène, reinedel'Adia-

bène. (Voir Journ. asiat. déc. 1865, p. 55o et suiv.
et Comptes rendus de l'Acad. des inscr. 1866, p. 113.
i38, 291.) M. Ganneau cependant croit avoir trouvé
ailleurs les restes du tombeau d'Hélène. Sur le site
des vrais tombeaux des rois de Juda, voir Thenius
dans la Zeitschrift der d. m. G. 1862

, p. /ig5 et suiv.
Stanley, Sermons in the East, p. 1 hS et suiv.

100
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grecque ou romaine. Le temple de Léontopolis,bâti 160 ans avant Jésus-

Christ, avait aussi des portes de pierre (tauXas \idivuç)\ — Les tombeaux
de Hinnom paraissent plus anciens que ceux dont il vient d'être question

et rappellent mieux ceux de la Phénieie, de Byblos, par exemple. 11 est
probable que la principale nécropole de l'ancienne Jérusalem était là.

Arrivons aux portions de l'enceinte du temple restées antiques, et sur-
tout à ce mur occidental, consacré par un de nos artistes les plus habiles,

et à la lettre baigné par les larmes des juifs 2. M. de Vogué a, depuis

mon voyage, tranché la question en prouvant par les textes 3 que la par-
tie méridionale du terre-plein n'existait point avant Hérode. Un des ca-
ractères sur lesquels on a pu s'appuyer pour rapporter ces portions de

l'enceinte au temps de Salomon a disparu, depuis que l'appareil en bos-

sage s'est retrouvé dans les ouvrages romains, byzantins, croisés, sarra-
sins. La tour de Gébeil avait été comparée par tous les voyageurs à ces

murs prétendus salomoniens de Jérusalem, et, en effet, la ressemblance

est grande. Eh bien, la tour de Gébeil n'est pas un ouvrage de haute
rantiquité. A Athènes comme en Egypte, tous les anciens murs de sou-

bassement et de soutènement, par exemple le soubassement de certaines
parties du Parthénon actuel, qui semblent avoir porté aussi l'ancien Par-
thénon, sont en bossage. Les très-antiques ruines vis-à-vis de Smyrne

offrent un bel échantillon du même style \
La rare beauté de ces murs et la dimension vraiment extraordinaire

des matériaux ne*prouvent rien de plus, puisque nous savons qu'Hérode

1 Cf. Josèphe, B. J. VII, x, 3.
2 Voir quelques curieuses données juives dans la

Zeitschrift der d. m. G. i85i, p. 380 et suiv. L'opi-
nion de l'origine salomonienne de ce mur a été sou-
tenue par Tobler, Robinson,Porter, de Saulcy.Inu-
tile de dire combien la tradition orale a en de pa-
reilles questions peu de valeur. Un des exemplesqui
le prouvent le mieux, ce sont les légendes sur la
construction des monuments de Tadmor par Salo-

mon. Au vic siècle, ces légendes étaient, déjà formées
(voir Journ. asial. oct.-nov. 1868, p. 3oi) ; or les

monuments qui donnaient origine à cette légende
n'avaient alors que trois siècles.

3 Le Temple de Jér. p. 21 et suiv. /i3 et suiv. M. de
Saulcy a reprisla question (Mém. de VAcad. des inscr.

t. XXVI, i,c partie; le Compte rendu de VAcad. 1862,

p. 138-1/10, est tout à fait inexact), mais sans ébran-
ler l'argumentation de M. de Vogué. M. Roscn a
traitéégalement la question du haràm, et ses conclu-
sions, en général, sont d'accord avec celles de M. de

Vogué (Das Haram von Jérusalem, Gotha, 1866).
4 Texier,Asie Min. p. 231.
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employa pour la reconstruction du temple des matériaux énormes1, dont

la beauté frappatous les contemporains2. Josèphe, d'ailleurs3, dit expres-
sément «qu'il enleva jusqu'aux fondements de l'ancien temple et qu'il

en bâtit de nouveaux4.?? Un passage du Talmud paraît se rapporter au
bossage hérodien 5. Gésarée, qui est sû|èment l'oeuvre d'Hérode, est en
pierres colossales6. Ajoutons que le caractère de ces belles constructions

ne semble pas primitif; à un endroit s'y rattachent les sommiers formant

la naissance d'une grande arche; or les constructions phéniciennes ne nous
ont pas offert un exemple de voûte; on y sent un art raffiné, d'imitation,

d'époque moyenne, qui tire partie pour l'ornement de ce qui auparavant

a été le résultat d'un calcul économique. Ces pierres, semblables à un
trumeau taillé en équerre sur les bords, paraissent la dernière transfor-

mation d'un système de construction où, pour épargner le travail, on
laissait brutes les parties de la pierre qui n'importaient pas à la précision

du joint7. Dans quelques parties de l'enceinte du temple, et spécialement

en trois endroits, i° à l'angle d'Ophel; 2° en face des tombeaux de Zacha-

rie et d'Absalom; 3° au sud de la porte Dorée, le mur offre, il est vrai,

dans ses parties basses, un bossage beaucoup plus grossier. Mais si l'état

des matériaux est resté ici plus archaïque, il ne semble pas que la cons-
truction le soit; car M. Thobois m'a révélé dans cette partie des raccor-

1 Josèphe, Ant. XV, xi, 3 (comp. I Rois, vu, 9,
1 o, 1:2). Comparez ce qui est dit des pierres de 60
coudées du temple juif de Léontopolis, en Egypte,
lequel fut bâti 160 ans avant Jésus-Christ (Jos. B.

J. VII, x, 3). En ce qui concerne les passages de

Josèphe, relatifs à la question du mur occidental

(Mém. de VAcad. XXVI, ire part. p. Un el suiv.), il

fautremarquerque YArchéologie fut achevéevers l'an

93, et la Guerrejudaïque, l'an 76. Hérodecommença
la reconstruction du temple l'an 21 avant Jésus-
Christ. Il y avait donc plus de 96 ans d'intervalle

entre ce fait et la rédaction de Josèphe. Josèphe, de

plus, écrivait à Rome, loin des lieux. Quelques cir-
constances, comme celles des crocs retenant les

pierres, semblent prouver que Josèphe construisait

avec son imagination un idéal de muraille solide.

2 Matlh.xxi, 1,2,Marc, xm, 1,2;Luc, xxi, 5, 6.
3 Ant. XV, xi, 3.
4 Quel est ici (Ant. XV, xi, 3) le sens de 3-e/ae-

X/ous? Deux autres passages l'indiquent. Dans B. J.
V, v, 2 ,

S-efze'Àiot est évidemment pris pour les sou-
bassements du temple. II en est de même dans Ant.
VII, xiv, 10 (traduit inaxactement par M. de Saulcy.
Mém. p. kk) et même, quoique moins évidemment,
dans Ant. VIII, 11, 9.

5 Talm. de Bab. Sukhah, 5i b. Cf. Neubauer,
Géogr. du Talm. p. 162.

6 Avenel, Voy. en Orient, p. 383.
7 M. Hitlorff pense cependant que le bossage le

plus perfectionné peut se rapporterà l'époque la plus
ancienne (Comptes rendus de VAcad. 1862, p. l'dç),
iùo.)

100.
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déments avec les constructionsplus fines qui semblent indiquer que ces
assises ont été posées après celles dont l'encadrement est si accompli l.
Le retrait des assises à l'angle sud-est, dont on a voulu tirer un argument
comme d'un fait unique, ne fournit aucun critérium particulier2.

L'aspect de la tour de David (d'Hippieus, de Phasaël?)3 difïerepeu de ce-
lui que présentent les parties conservées de l'enceintedu temple. Les pierres
de cette tour, qui est certainement d'Hérode (Jos. B. J. V, iv, 3 ), semblent
avoir été travailléespar lés ouvriersmêmes qui ont bâti le mur occidental11.

Tout cela, selon l'expression de M. Thobois, est d'un même ensemble,
dune même religion. Mais la tour a été rebâtie. Les pierres ont été boule-
versées; les trous pour le scellement des blocs sont placés à contre-sens.

Quant à la porte Dorée, M. Thobois fut frappé tout d'abord de ce
qu'avaient d'insolite ces chapiteaux ioniens avec des oves, et se prononça

1 Voici ce que m'écrivait M. Thobois : tfLes cons-
tructions les plus anciennes du soubassement de la
mosquée d'Omar me paraissent être celles qui ont
été refaites à l'époque d'Hérode. Le côté ouest, ou
mur des juifs; le côté sud, y compris les sommiers
formant la naissance d'une grande arche de pont,
et à la suite, en retour, le commencement du troi-
sième côté est, sont de la même perfection et du
même temps. Le reste, je le crois d'époque posté-
rieure. Je suis retourné plusieurs fois à ces gros
bossages du cimetière musulman, non loin de la
porte Saint-Etienne; je les trouve aussi plus récents.
Ces deux assises de gros bossages forment une sail-

lie de om, 15 en moyenne,qui sem-
ble motivée par un caniveauqui les
terminait dans toute la longueuret
qui servait à un écoulement d'eau.
J'en trace ici la coupe. L'ébauche
grossière de ces bossages, à la fa-

veur de la teinte et du travail des
années, rendus plus sensibles en-
core par les infiltrations du cani-

veau, contribue à les faire paraître
plus anciens qu'ils ne sont. Et si l'on

suit des veux les deux assises, dans le sens de leur
longueur jusque vers l'angle sud, on observe une dé-
viature horizontale tendant à un raccordement appa-

rent avecles assises parfaitementde niveau de la cons-
truction hérodienne; raccordement qui indique que
ces assises auraientsuivi et non précédé lesmursélevés

sous Hérode. S'il existe encore quelques vestiges des

murs salomoniens, je crois qu'il ne faudrait les
chercher que dans les basses fondations, à l'aidé de
grandes fouilles, les remblais ayant été considéra-
bles en plusieurs endroits, -n

2 On observe le même liait à l'acropole d'Athènes,
Seule, I, p. 92,93; au portiqued'Attale, à Athènes;
à une sorte de tour des Longs Murs, près du Pirée.
M. Thobois me signale le même fait au soubasse-
ment du temple des géants à Agrigente, à la porte
d'Auguste,à Pérouse (les dix-sept premières assises
des deux tours offrent la plus grande analogie avec
la construction de Jérusalem ; sur l'arc appareilléon
lit : Augusta Pcrusia). Les tours de la porte de l'a

ville de Fano ont aussi leurs deux premièresassises

en retrait et à bossage.
3 Voir le sceau du royaume de Jérusalem,où l'on

a cherché à rendre le caractère architeclonique de

cette tour. De Vogué, Eglises de terre sainte, p. Zi5i.
4 M. de Saulcy (deuxième Voyage, II, p. gi)

n'admetaucune ressemblance entre ces ouvrages; je
crois qu'il exagère. Voici ce que m'écrivait M. Tho-
bois : trJ'ai visité minulieusèment la tour de David

elles constructions adjacentes. Là encore je n'ai rien
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pour une origine byzantine; MM. de Vogué et Waddington ont depuis

confirmé l'opinion de M. ThoboisJ.
On arrive ainsi à douter qu'il y ait à Jérusalem, à la lumière du so-

leil, un seul grand assemblage de pierres antérieur à la captivité. Les ar-
guments qu'on a tirés de l'appareil, de la grandeur des matériaux, de

l'air d'antiquité, du retrait des assises prouvent peu de chose, puisqu'on

trouve ces particularités dans des ouvrages qui ne remontent pas à la

haute antiquité ou qui ne sont pas juifs. Il n'y a rien de surprenant à ce
résultat; Tyr et Sidon, dont les destinées ont été moins troublées que
celles de Jérusalem, n'offrent non plus à la surface du sol aucun vestige

de leur passé phénicien. Le goût des grandes constructions paraît avoir

sommeillé à Jérusalem depuis Salomon jusqu'à Alexandre Jannée; il ne
prit tout son essor que sous les Hérodes. Quant aux vieilles construc-
tions salomoniennes, elles avaient déjà disparu alors depuis longtemps 2.

Les souterrains de la mosquée El-Aksa présentent un monument qui,

au premier coup d'oeil, a des droits fondés à s'appeler hébraïque. Là, au
centre de quatre coupoles, s'élève une colonne monolithe de im,53 de

diamètresurplus de 7 mètres de haut, terminée par un chapiteau qui ne
rentre dans aucun ordre grec, et dont le galbe est tout égyptien. On trouve
des colonnes toutes semblables à Philae, à Edfou, à Esneh, dans des

vu que l'on puisse croire d'une plus haute antiquité.
Seul le grand soubassement de la tour d'angle,
bien qu'à bossages très-grossiers, offre tellement
d'analogie avec le mur desjuifs, qu'ilparaît faitpar
les mêmesouvriers, sous l'influence des mêmes cou-
tumes; ainsi les matériaux sont les mêmes, les cise-

lures au pourtour de chaque joint, identiques;
les pierres sont juxtaposées de manière à obtenir, à
l'extérieur, dans les lits et joints, un contact parfait

sans le secours du mortier; chaque assise offrant
aussi cette particularité, motivée dans un ouvrage
de défense, d'être posée en retrait de om,o2 5 sur
l'assise inférieure, toujours avec la même régularité,
malgré le bossage si saillant et si brut.»

1 Le Temple de Jérus. p. 6 h et suiv. Cf. Saulcy,

deuxièmeVoyage, I, p. i3a et suiv. II, 96 et suiv.

Mém. de VAcad. XXVI, irc part. p. a6 et suiv.
M. Fergusson croit la porte Dorée de l'époque de
Constantin. Topogr. ofJer. p. 9Z1 et suiv. Sur le terre-
plein de la mosquée d'Omar, entre cette mosquée
etEl-Aksa, près du puits, M. Thobois remarquaaussi
des chapiteaux et des bases grossières, qui lui sem-
blèrent imités de l'antique.

2 ceQue sont devenues les pierres de ces vieux

monuments,» demande M. de Saulcy (Comptes ren-
dus de VAcad. 1862, p. 1 3g)? Elles sont devenues

ce que sont devenues les pierres des murs de Ruad,
du vieux rempart de Tyr, etc. Elles ont été débitées

en petites pierres ou réemployées.Où est le revêle-
ment des pyramides? Il est au Caire. Où sont les
pierres des vieux murs salomoniens?Elles sont dans
les constructions actuelles de Jérusalem.
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temples du dernier âge ptolémaïque et de l'époque romaine 1. M. Tho-

bois, ici encore, est arrêté par de graves difficultés, L'exécution de ce
curieux monument lui paraît grecque; le dessin du chapiteau a la déli-

catesse des ouvrages grecs. « Il est possible, m'écrivait M. Thobois, que

ce beau morceau soit quelque peu antérieur à l'époque d'Hérode; je
le crois cependant de cette époque2.» La colonne et le chapiteau font

partie du même ensemble àrchitectonique que lés coupoles, qui sûre-

ment ne sont pas antérieuresà la captivité3. Le beau dessin de M. Tho-

bois4 mettra les archéologues à même de juger si l'on peut admettre que
des artistes grecs se soient assujettis à ce point à un motif étranger. On

conçoit mieux des barbares traitant grossièrement un type grec, comme
cela a lieu dans le tombeau dit de Zacharie, que des Grecs traitant excel-

lemment un type barbare. Il faut dire à cela qu'en Egypte nous trou-

vons le phénomène de vieux types architectoniques égyptiens sculptés

avec toute la délicatesse grecque. Ajoutons que l'idée d'une colonne de

pierre avec des ornements délicats exécutés sur la pierre ne paraît guère
avoir été dans le goût des anciens Hébreux. Les colonnes, surtout leurs

accessoires et les chapiteaux, étaient de métal 5, quand elles n'étaient pas

1 Dcscr.de l'Egypte,A. vol. I, pi. vin, n° 8 ; xvni,
MH , LIV, LXXV, n°5 3 et 5 ; LXXVIH ,

n° 3 ; LXXXIX,n° 5 ;
Lepsius, Denkmoeler,Àlith. I, Bl. 107, 108. M. Ma-
riette m'assure qu'on ne trouverait jamais ce chapi-
teau dans un édifice pharaonique.11 ci'oit se rappeler

en avoir vu un semblable à San ; mais il y a des édi-
fices fort modernes à San.

2 "Tout ceci est trop fort, dit M. de Saulcy
(deuxièmeVoyage, I, p. -i2& et suiv.). Comment!
M. Thobois a l'étrange hallucination de voir un tra-
vail grec à la colonne sous El-Aksa. Et M. Renan
l'écoute! Et ce seul mot ne suffit pas pour lui faire
comprendre que M. Thobois, qui peut émettre une
pareille monstruosité en fait d'appréciation, pour-
rait bien être soupçonné d'avoir un oeil trop peu
exercé.» J'ai dû d'autant moins obtempérerau con-
seil de mon savant confrère sur ce point, que M. de
Vogué est arrivé de sou côté juste au mémo senti-

ment que M. Thobois. (Le Temple de Jérusalem, p. 68
et suiv.) M. Fergussonavait,du reste, exprimé avant

nous la même opinion. ( Topography of Jérusalem,

p. 1 h, i5).
3 Depuis, M. de Saulcy ayant fait tomber le ba-

digeon qui empâtait les murs du souterrain, a dé-
couvertsur les quatre coupoles des ciselures impor-

tantes (deuxième Voyage, I, p. 126 et suiv. il,
183,18a ; Vogué, le Temple deJér.p]. vi). Ces décou-

vertes ne font que confirmer l'opinion de M. Thobois.
4 PI. XLI. Comp. Vogué, pi. iv et p. 9.
5 I (III, selon Vulg.) Rois, vu, i5 et suiv.

II Rois, xxv, i3, 16, 17; Il Chron. m, i5, 17;

iv, 12 et suiv. (en tenant compte du contexte); et
même Exode, xxvn, 10, ît, ±7 (il s'agit là d'un

outillage portatif; mais l'esprit général de la décora-

lion hébraïque s'y retrouve). Voir les observations

de Gesenius sur le mot nss.
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de bois 1. La pierre ne servait qu'aux gros oeuvres 2; les ornements con-
sistaient en boiseries de cèdre et en appliques de métal. La pierre est

sans cesse donnée comme taillée, polie (rTO ^Stf) 3, rarement comme
sculptée; l'art du sculpteur et de l'ornemaniste., à cette époque, c'est l'art
du fondeur.

On voit maintenant, ce me semble, dans quelle mesure il est permis
de parler d'un art juif. L'art juif ne fut pas un art original; mais, en em-
pruntant, les Juifs surent donner un cachet propre à ce qu'ils emprun-
taient. Tout art, en passant d'un peuple à un autre, subit l'action des
besoins du peuple auquel il passe. Quand, à la renaissance, on reprit les
membres de l'architecture gréco-romainepour la construction des églises,

ce qui en résulta, ce ne furent pas des temples antiques. Les tombeaux de
Zacharie, des Juges, etc. sont des tombeaux grecs comme Saint-Sulpice,
à Paris, est un temple gréco-romain. Les tombeaux en question nous
montrent le style grec appliqué aux types hébreux, comme Saint-Sulpice

nous montre le style gréco-romainappliquéaux types chrétiens.En somme,
on peut soutenir que Saint-Sulpice est plutôt une église gothique qu'un
temple grec. Les membres en sont grecs; mais la donnée générale est celle
d'une église gothique quant à l'élévation et à la disposition du vaisseau.
Ce qui se passa sous les Asmonéens et les Hérodes se passa de même à
l'époque de Salomon. Jérusalem s'appropria l'art giblite et phénicien, que
les Phéniciens eux-mêmes avaient probablement pris en Egypte. Entiè-

rement distincts de ces monuments, juifs à quelques égards, furent les

monuments purement grecs ou romains de Jérusalem, le théâtre d'Hé-
rode, les monuments d'Adrien, etc. Ici il n'y eut pas plus d'originalité
locale que dans les constructions postérieures de Constantin, de Justi-
nien, des Arabes et des croisés.

Que penser enfin de cette magnifique construction d'Hébron4, la plus
1 I Rois, vu, 2 et suiv.
2 I Rois, v, 3i ; vu, 9 , 12,
3 I Rois, v, 31, 32 ; vi, i 7, 36 ; vu,9,12, etc. Cf.

Gesenius, Thésaurus, au mot n1?;. Sur l'expression
2?DD HDb^ pu (l Rois, vi, 7), voyez Thenius.

4 Voir pi. XL. Cf Vogué, le Temple de Jér. p. 119,



800 MISSION DE PHENIGIE.

importante de toute la Judée, la seule de Syrie qui puisse être comparée

aux monuments grecs, et qui du moins, grâce à l'égale vénération dont
les personnages patriarcaux ont été l'objet de la part des juifs, des chré-
tiens et des musulmans, a l'avantage de n'avoir subi aucune retouche,
de n'avoir jamais été détruite, puis relevée? C'est en présence d'un tel

monument qu'il serait le plus permis, si l'on s'en tenait aux données de

l'architecture, de songer à une haute antiquité. Mais l'histoire justement

ne suggère ici que des doutes. Ces belles et grandes assises, assemblées

avec tant de soin, l'unité et l'harmonie saisissante qui résultent de l'or-
donnance générale, la perfection du bossage, la simplicité grandiose de

cette noble décoration de parties saillantes et rentrantes, dont nous ne
connaissons pas d'autre exemple (huit pilastres sur le petit côté, seize sur
le grand), tout indique une grande construction religieuse, sans doute un

mur d'enceinte construit autour du lieu où la tradition plaçait les tom-
beaux d'Abraham et de sa famille. Une enceinte rectangulaire du même

genre, mais beaucoup plus basse et moins bien exécutée, située à une
heure d'Hébron, à l'endroit nommé Ramet el-RhaUl, indique probable-

ment le lieu où l'on plaçait de même le campement d'Abraham. Cette

dernière construction n'a jamais été plus achevée qu'elle n'est; il ny a

pas de pierres renversées alentour, et sûrement aucune pierre nra été

débitée; on verrait les retailles, et d'ailleurs il n'y a pas de maison bien

loin à la ronde. C'est une enceinte, voilà tout; seulement, comme il ne
s'agissait pas d'enclore un tombeau, on s'arrêta à une faible hauteur 1.

Nul doute que nous n'ayons ici d'anciens lieux saints juifs, deux espèces

et les vues (assez médiocres) de Laborde, pi. LXIX,
182; LXXXIV, 18/1; LXXXV, i 83. Voir aussi J. Fergus-

son, The holy scpulchrc,p. i36 et suiv.
1 Je n'ai trouvé nulle trace de l'église que M. de

Saulcy (deuxième Voyage, l,p. 1Z19, i5o) suppose y
avoir existé. Cependant, je pense bien que c'est là

en effet le lieu du Térébinlhe traditionnel (Jos. B. J.
IV, ix, 7 ), bien qu'il soit impossible d'y placer la chê-
naie de JYiambré. (Cf. Winer, Biblisches Rcalwoerter-

buch, au mot Mamre; Rosen, dans la Zeitschriftder d.

m. G. 1858, p. ^77 el suiv. et sa carte; Knobel,
rcommentaires sur la Genèse, p. 198; Vogué, Eglises

de Palestine, p. 366, 3/17; voir Menke, Bibelallas,

carte 3.) Une construction très-analogue à Bamcl el-

Khalil se voit représentée dans le Yichus ha-abot,

p. A5i (Carmoly). Comp. aussi Rey, dans les Ar-

chives des missions scientifiques, a0 série, I. lll5

pi. 11.
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de harâms, destinés à cerner l'un le dessus de la Macpéla, l'autre le lieu

traditionnel du Térébinthe ; indubitablement, ce ne furent pas des édi-

fices clos. Hébron, à l'époque de Judas Macchabée, ne faisaitpas partie de

la Judée 1. Au premier siècle de l'ère chrétienne, au contraire, c'était une
ville sainte, et l'on y vénérait déjà les tombeaux des patriarches2. On est
donc conduite supposer que ces tombeaux, ou du moins la superbe en-
ceinte destinée à les protéger, furent i'oeUA^re de la dynastie à la fois juive

et iduméenne des Hérodes. Peut-être aussi sont-ce les Asmonéens, qui,

maîtres de l'Idumée, auront tenu à consacrer les lieux qui étaient cen-

ses avoir été habités par les fondateurs mythiques du culte dont ils étaient

les zélés propagateurs3. Depuis la captivité jusqu'aux Macchabées, le ju-
daïsme ne régna pas assez exclusivementà Hébron pour qu'on s'explique

une telle construction durant cet intervalle 4. Quant à la rapporter à l'é-

poque de David ou de ses successeurs immédiats, comme le font MM. de

Saulcy et Pierotti 5, on n'y peut guère songer, puisque les textes où est
consigné le cycle de légendes qui a motivé la fondation du harâm n'exis-

taient pas probablement encore à l'époque de David.

«A Hébron, m'écrivaitM. Thobois, l'enceinte de la mosquée m'a causé

la plus vive surprise; elle est certainement, de toutes les constructions

que j'ai vues, une des plus monumentales et des plus originales malgré

sa simplicité. Ses belles et grandes assises, assemblées avec tant de soin;

sa conservation si parfaite, malgré ses dix-huit ou vingt siècles d'exis-

tence; l'unité et l'harmonie saisissante qui résuite de l'ordonnance géné-

1 I Macch. v, 65; Jos. Ant. XII, vm, 6. Cf.

Menke, Bibelatlas, carte h.
2 Jos. B. J. IV, ix, 7. Le texte de Josèphe n'im-

plique ni n'exclut l'existence de l'enceinte. Les [xvn-
ixeîct dont il parle devaient être dans la caverne.
M. de Saulcy (deuxième Voyage, I, p. 15^) force le

sens du passage. (Cf. Jos. Ant. 1, xiv.) La plus an-
cienne mention expresse de l'enceinte est dans le
pèlerin de Bordeaux (333). (Cf. Robinson, II, p. 77,
78.) Le moyen âge l'appela «Tort Saint-Abraham,n

(Cf. Histoire littéraire de la France, XVIII, p. 834.)

3 C'est exactement la conclusionà laquelle est ar-
rivé M. de Vogué (le Temple de Jérusalem, p. 119,
120). M. de Saulcy (deuxième Voyage, II, p. 96)

me fait m'expi'imer sur ce point avec plus de pré-
cision que je ne l'avais fait. Je proteste contre l'ex-

travagante opinion que me prête M. Pierotti (Mac-

péla, p. 113).
4 Contre Thomson, 11, p. 386.
5 Saulcy, deuxième Voyage, I, p. 167; Pierotti,

Macpéla, p. 56 et suiv.

101
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raie et de la teinte du temps, font de cette simple muraille une oeuvre
vraiment imposante. L'aspect général qui en résulte me la ferait repor-
ter à quelques siècles au delà de l'époque d'Hérode. La muraille entière,

corniche comprise, est antique. Malheureusement, je n'ai pu y pénétrer et
n'ai même pu savoir si quelque porte antique subsistait. La grande en-
ceinte élevée à hauteur d'homme, située sur la route d'Hébron (Ramel

el-Uhalil), est bien loin d'offrir le même intérêt. C'est une construction

étrange, défectueuse, et qui ne me paraît devoir appartenir qu'à l'époque

de la décadence romaine; elle est carrée et mesure 60 mètres de.côté.
»

Plus tard, M. Thobois m'exprimait l'opinion que le mur d'Hébron

devait être contemporain des grands ouvrages de Jérusalem. « Les maté-
riaux, les outils, le coup d'outil, furent les mêmes de part et d'autre. Une

chose frappante, c'est le soin extrême qui fut porté dans le choix des

matériaux à Hébron. Il n'y a pas un mauvais bloc; on a dû être très-
rigoureux pour n'admettre que des matériaux impérissables. La trace de

la dentelure de l'outil est accusée avec une franchise admirable. Le join-
toiement est d'une perfection qui semble n'avoir pu être obtenue que

par un frottement prolongé des blocs les uns contre les autres, et n'est

surpassé que dans les monuments grecs les plus purs. » Un fait bien im-

portant est qu'un fragment de mur du même style que celui d'Hébron

existe à Jérusalem et paraît avoir lait partie de la deuxième enceinte '.
L'entrée primitive du harâm reste un problème singulier. Il paraît

d'abord difficile qu'une si belle enceinte n'eût pas une entrée monumen-
tale, décorée dans le style le plus riche du temps. Les portes par les-

quelles on y entre aujourd'hui ne répondent pas à ce que l'on attend. Y

en avait-il d'autres à l'époquejuive? Le mur n'était-il pas continu et uni-

quement destiné à cerner l'espace sacré sous lequel était la Macpéla? On

se le demande, d'autant plus que l'ouverture de la caverne sacrée pouvait

1 Vogué, h Temple de Jér. p. 118 et suiv. M. Pie-
rotti, qui a découvert ce fragment, nie à tort sa si-
militude avec le mur d'Hébron (Macpéla, p. 127 et

suiv.). C'est bien à de telles constructions que s'ap-
plique le passage de Josèphe : H S'oXn TO£ VOLOV01-
xoSofxîot Ant. VIII, m, 3.
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être en dehors de l'enceinte 1. L'existence de la caverne souterraine ne
saurait être révoquée en doute. M. Pierotti est jusqu'ici le seul qui ait pu
y jeter un coup d'oeil rapide 2. Les tombeaux qui s'y trouvent, et qui,
selon M. Pierotti, sont «de pierre blanche,p peuvent être ceux dont parle
Josèphe

: ïldvv KOikfis {i<xp(juxpov ncà (pikoTi[xwç £tpya,o-{iéva 3; maïs Matthieu,

XXIII, 2 9, montre que ce pouvaient être là des cénotaphes,et le passage de
Josèphe, Ant. I, xiv, est susceptible du même sens. L'authenticité de pa-
reils tombeaux n'est guère supposable, puisque la réalité historique de
plusieurs des personnages de la légende patriarcale (lesquels sont presque
tous des dédoublements les uns des autres) est elle-même sujette à beau-

coup de doutes. La façon dont la première mention de la Macpéla est in-
troduite dans le récit élohiste.{Gen. XXIII, 9), la manière dont elle est
rappelée {Gen. xxv, 9; XLIX, 3O; L, I3) prouve qu'il y avait une grotte
sépulcrale anciennement célèbre de ce nom; mais la Macpéla du récit
élohiste est-elle la nôtre? Voilà où le doute commence. Ce doute pourrait
être en partie levé par l'examen de la grotte 4. Au temps de Josèphe on se
trompait déjà sur l'emplacement de la chênaie de Mambré5; on pouvait

se tromper sur la grotte. En tout cas, à moins que le moyen âge n'ait
changé l'état des choses dans la caverne, on aurait là des tombeaux anté-
rieurs à notre ère, de vraies oeuvres judaïques. Il serait donc très-impor-

tant qu'on pût explorer la crypte souterraine. Depuismon voyage, S. A. R. le
prince de Galles, accompagné de MM. Stanley et Rosen, a pénétré dans
la mosquée6; il est très-regrettable que ces illustres visiteurs n'aient pas
vu la crypte. Les musulmans eux-mêmes n'y entrent pas, à cause de la

1 Voir Pierotti, Macpéla ou tombeau des patriarches
à Hébron (Lausanne, 1869), p. 9Z1. Je suis ohligé
d'opposer une dénégation formelle à une série d'as-
sertions fausses que contient à mon sujet cet opus-
cule (p. n3, 1A0 et suiv.).

2 Ibid. p. 93-96.
3 ios.B.J. IV, x, 7. Cf. Ant.l, xiv.
'' Sur la relation avec Mambré, voy. llosen, clans

la Zeitschrift der d. m. G. 1858, p. 686; Knobel, sur
la Gen. p. 197, 198. La chênaie de Mambré pouvait
être sur la colline vis-à-vis d'Hébron (pourjustifier
"•as_I?y, "os1?et p-nna).

5 Voir ci-dessus, p. 800, note.
6 Voir l'intéressant récit de M. Stanley, à la suite

de ses Sermons in the East (Londres, i863), p. îZu
et suiv. (Cf. le Lien, 23 août et 6 sept. 1862.)

JOI .
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terreur qu'inspire l'idée que les patriarches sont là vivants 1. Un musul-i

man, à qui Khadra demanda s'il y était descendu, lui réponditavec le plus

grand sérieux : « Qui l'oserait? Ils sont là vivants comme toi et moi. v Le

chef de la mosquée visite cependant la crypte2 pour en tirer les objets

qu'on y jette par les trous donnant à l'intérieur de la mosquée; la porte

pour descendre est à l'entrée de la mosquée.

Il se mêle à tout cela une question de principes assez grave. La mos-
quée et les cryptes d'Hébron, considérées comme le tombeau d'Abraham,

une autre crypte du mont Sion, considérée comme le tombeau de David,

sont pour les musulmans des endroits d'une haute sainteté. C'est une idée

généralement admise, en effet, que David et les patriarches sont là dans

leurs tombeaux, frais, incorruptibles, les yeux ouverts, pleinement Avi-

vants 3. La fière population d'Hébron, population en grande partie arabe

et ne reconnaissant guère d'autorité, la sotte et fanatique population de

Jérusalem se font une sorte de point d'honneur de ce que jamais aucun
chrétien n'a pénétré dans ces lieux redoutés. Certes, quand il ne s'agit de

satisfaire qu'une simple curiosité, il est naturel qu'on s'arrête devant des

susceptibilités religieuses, même exagérées. Mais la science a d'autres

1 Ces croyances remontent aux premiers siècles

de notre ère. On les trouve dans le Talmud. (Schoett-

gen, Horoe hcbraïcoe, I, p. ao5, 206. Cf. Carmoly,

Itin. p. 433, etc. voir l'index; Zwci Briefe Obad-

jah's aus Bartenuro, publié par Neubauer (Leipzig,
i863),p. 56-57; Lettres d'Obadia de Bertinoro, édit.
Schwah (Paris, 1866), p. 28-29; I'311 Baloutah,

t. I, p. 11A et suiv. (édit. Sanguinetti et Defré-
mery); ibid. p. XLHI; Barges, Hébron et le tombeau du

patriarche Abraham, Vavis, i863, et dans le Bulletin

de Voeuvre des pèlerinages en terre sainte, février i863.)
M. Sauvaire a bien voulu me remettre une traduction
manuscrite d'un fragment du livre intitulé CJU5~

JuvXilj (j^àJî ^jb' i tK*M^ (j*J^U ou Histoire de
Jérusalem et d'Hébron, par Moudgir eddin el-Han-
bali, d'un grand intérêt. Une partie de ce passage se
retrouve dans les textes arahes traduitspar M. l'abbé
Barges. Je saisirai quelque autre occasion de publier
la traduction de Mi Sauvaire.

2 Pierotti, p. 56, 9Û, g5. Au moyen âge ou visi-
tait la crypte. (Voir Defrémery, Ibn-Batoutah, 1,

p. XLHI, note.)
3 On m'expliqua longuement, à Jérusalem, que

David, au mont Sion; les patriarches, à Hébron;
Mahomet,à Médine, jouissentseuls de ce privilège;
d'où la sainieté hors ligne de ces sépultures. Le pa-
cha de Jérusalem me raconta à ce sujet l'anecdote
suivante, caractéristique de la critique orientale. Il

y a quelques années, des réparations devinrent né-
cessaires à l'intérieur du tombeau de Mahomet; à

Médine. On fit publier que le maçon qui voudrait

y descendre serait l'objet de faveurs particulières,
mais qu'en remontant de la crypte il aurait la tête
coupée. « C'était nécessaire, me dit le pacha. On se fi-

gure ces lieux d'une certaine manière; il ne faut pas
qu'il y ait quelqu'un pour dire qu'ils sont autre-
ment.'!)
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droits que la simple curiosité. Elle a renversé des barrières autrement
respectables que celles que lui opposent les imaginations de scheikhs
ignorants. Je demandai donc et j'obtins de Son Exe. Fuad-Pacha les
ordres nécessaires pour visiter les deux endroits précités, dont le grand
intérêt s'aperçoit tout d'abord. D'une part, en effet, on. ne se fera une
idée complète du monument d'Hébron que quand un architecte aura pu
travailler librement à l'intérieur; d'un autre côté, il est possible que les
tombeaux des rois de Juda, ou du moins leur emplacement, soient près
de Fendroit gardé si jalousement sur le mont Sion par quelques familles
musulmanes. Le pacha de Jérusalem m'engagea à me désister de toute
requête sur ce dernier endroit, devenu une sorte de propriété privée. En

ce qui concerne Hébron, il admit que les habitants n'avaient aucun droit
à interdire l'entrée de leur mosquée, vu que toute mosquée appartientau
sultan. Il reconnut la légitimité des ordres de Fuad-Pacha,mais il ajouta

que ces ordres ne pouvaient s'exécuter sans une expédition militaire. A

cette communication, je pus être surpris qu'un gouvernement s'avouât
impuissant dans un pays qui lui est soumis, à quelques lieues du point
où il tient garnison; mais, naturellement, je m'arrêtai. La Palestine n'é-
tait pas ma province spéciale d'exploration; pour lever de telles difficul-

tés, il eût fallu plus de temps que je n'en avais. Dans l'avenir, et quand

une mission spéciale de Palestine sera organisée, devra-t-on s'arrêter
devant des préjugés mesquins qui tirent toute leur force de la condes-
cendance des nations européennes? Je ne le pense pas. Si la papauté,
qui affirme son droit d'une façon aussi absolue que l'islam, refusait la
visite des sanctuaires de Rome qui ont un intérêt scientifique à des sa-
vants protestants, une juste réclamation s'élèverait de toute l'Europe. Il

ne faut pas que le fanatisme musulman jouisse d'un privilège, et que
la tolérance même de l'Europe serve d'encouragement aux prétentions
les plus extravagantes que jamais l'orgueil ignorant ait élevées et su
maintenir.
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Ces principes mont paru importants à poser pour le jour, qui ne peut
plus tarder, où les nations civilisées voudront faire des fouilles en Pales-
tine. Il importera, ce jour-là, de bien établir qu'aucun droit n'est supé-
rieur à celui de l'esprit humaincherchant la vérité. Nul doute, du reste, que
de telles fouilles ne doivent être très-instructivesl. Que ne contiennent pas
les remblais du mont Moriah et du mont Sion, les talus de la vallée de

Josaphat2? Que n'apprendraient pas des fouilles faites au nord-ouest de

la ville, en vue de déterminer l'enceinte du temps d'Hérode et la porte
Geiinath, qui, une fois connues, détermineraient l'emplacement vrai du
Golgotha?

Peut-être, quand de telles fouilles auront été exécutées, sera-t-ii per-
mis de parler avec plus de sûreté d'un art hébraïque primitif. Avouons

que jusqu'ici nous ne connaissons qu'un art juif, très-curieux sans doute,

mais que rien n'autorise à faire remonter au delà du grand mouvement
qui commença avec les Macchabées, qui arriva à un degré assez élevé de

développement sous Alexandre Jannée, atteignit sa plus haute puissance

sous Hérode le Grand, et ne finit qu'avec les orages au milieu desquels

disparut la nationalité juive. Je répète que je n'envisage pas comme des

oeuvres d'art ces piscines, aires, silos, citernes, puits, grottes sépulcrales

et autres travaux dans le roc, qui, en Judée comme en Phénieie, se ren-
contrent à chaque pas. Tout cet outillage ne révèle aucun souci d'élé-

gance ni de beauté dans la forme. On ne s'y est proposé que l'utile, bien

qu'à certains endroits, comme à Beit-Zakur, près Bethléem; à Silo, dans

les piscines de Bireh, de Béthel, d'Hébron; dans les vasques de Beth-

léem, on l'ait atteint avec grandeur. La Sakhra de la mosquée d'Omar

nous offre une date pour de tels ouvrages. Ce rocher, entouré chez les

musulmans de tant de légendes, représentecertainement l'ancienne assise

3 Ces pages étaient écrites avant que les fouilles
anglaises fussent venues leur donner une éclatante
confirmation.

2 Surtout le voisinage des grands tombeaux situés

dans celle vallée, par exemple le tombeau dont on
voit émerger le tympan. Malheureusement,le res-
pect exagéré des juifs pour les sépultures rendra
toujours les fouilles très-difficiles en ces parages.
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du temple; les travaux qu'on y remarque sont donc antérieurs à Salo-

mon : c'est probablement l'aire du Jébuséen Arevna1. Les travaux dans le

roc, en Palestine, ont, du reste, beaucoup d'analogie avec ceux de la

Phénieie,quoique d'ordinaire moins soignés. On sent que les deux peuples

ont eu longtemps une vie matérielle fort analogue, et que tous deux ne
sont arrivés à l'idée des mesures précises et des lignes que par leurs rap-
ports avec l'Egypte et la Grèce.

Il me reste à consigner quelques observations de détail du voyage

que je fis de Khaïfa à Jérusalem. Je les donne uniquementparce qu'elles

pourront être utiles aux futurs explorateurs.

Kefreiii est un assez gros village qui doit être placé, sur la carte de Van de Velde 2,

vers l'endroit où ce cartographe met Jaarah; je n'ai pas eu connaissance de ce der-
nier nom. -—

Scheickh Zeit (ou mieux Zeidan) doit être mis plus près de Yabed. —
Autres localités entre Kefrein et Scheickh Zeidan : Hanin, Ottaf; après Scheickh Zei-
dan : Oum er-Rihan. — Un peu au delà d'Arrabé,en venant du nord, une assez bonne
construction; linteau de porte qui rappelle de loin Oum el-Awamid; le ton de la pierre
est le ton gris-bleu de la région de Mariamîn.— Yabed, Arrabé, Ayyé, sont des loca-
lités importantes; en sortant d'Arrabé, on voit d'assez belles grottes rondes dans la
montagne. En général, dans ce pays, tous les villages actuels correspondent à des loca-
lités anciennes, comme le prouvent les travaux dans le roc, les citernes, etc. Les

noms actuels sont ici des indices excellents des noms antiques; en outre, il y a beau-

coup de ruines sans nom.
A Naplouse, fontaine offrant des débris de sculpture et un reste de revêtement à

bossage moderne. Les caveaux de Naplouse sont très-beaux; quelques-unsont le fond

en abside, avec fours s'ouvrant dans l'abside; bossage plat, d'imitation, à la porte. —
Sur la route, vers l'est, beaucoup de caveaux trilobés ou présentant Yarcosolmm, ou.
simples trous carrés; belles portes sur gonds de pierre avec lignes de bon style. —
Sarcophage dans la ville (comp. Saulcy, premier Voyage, pi. XLIX) : sur le devant, trois

plaques rondes; plaque du milieu : cartel à queue
d'aronde, sans inscription; plaques de droite et de
gauche, sorte de bouclier échancré analogue à celui
de Kneifedh; sous chaque plaque, une sorte de ré-
cipient évasé.

Sur le Garizim, énormes las de pierres du ton gris-bleu, restes de vieilles construc-

1 II Sam. xxiv, 18 et suiv. —- Ces rectifications sont faites en partie snr la 9e édition de celte carte.
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tions, maisons, etc. 11 y eut là une ville samaritaine qui fut subitement détruite et
abandonnée. Les tas de pierres offrant cette apparence sont des indices certains de

villes anciennes : c'est une loi que j'ai constatée, On en a un exemple à Sebastié. L'es-

calier du Garizim1 existe encore en partie. Il y en a des traces à un endroit, sur le

flanc nord du Garizim.
On m'a dit que dans le mur de la mosquée de Naplouse, qui, selon quelques per-

sonnes, serait une synagogue, on a vu une pierre présentant le chandelier à sept
branches. Dans le mur de cette synagogue est une pierre portant une inscription

grecque :

\SKlpiM:oTATOYAi6nv.HiMwai-'
.THNY11ATI ANTOMBCOXNP•mm

6K0eMeAélWNÉKTIC0HéPrOAIW^i^
TOYNTNN<DA. lÔYAlANOYXeiAlAPXUil

KAlMAPKeAAÈINOYnn

[SiaàrijfioTdTov $iéir-o\ï>To§]

rijv irrroniav, TO \iecroyept\ov\
èx 3-£fjt&Xe/&)î> èkricrOri, èpyo.Suû[tt-]

Tovviwv <I>A. ïovXidvov yetXtdpyJov]

KM MaipxeXketvov inr.

L'inscription avait six ou sept lignes. La première ou les deux premières, qui au-
raient donné du prix à l'inscription, ont disparu totalement. L'inscription paraît du

ive siècle. Le \i£<7oywpiov était sans doute un des forts de Neapolis. MEC est douteux.
M. Léon Renier m'écrit à propos de cette inscription. rrLes deux II qui se lisent

après le nom MapxeWsivov, à la fin de l'inscription, ne peuvent être là que pour
np{jU,07nÀaptou, primipilari ou primipilo, dont l'abréviation en latin est en effet PP 2.

Primipilus était le titre du commandant de la première centurie et de la première
cohorte de la légion, en d'autres termes, du premier centurion de la légion, grade
immédiatement inférieur à celui de tribun {yjXiapyoç). Si, au lieu de traduire en

1 Voir Saulcy, premier Voyage, II, p. hi3 et
suiv. L'excelleutplan de M. Gélis (Saulcy, deuxième
Voyage, p. a45) ne le marque pas. Il faudrait le pla-

cer dansl'angle où est écrit ouali. Cela fait croire que
la vieille ville était à l'estde la Naplouse actuelle (cf.
le plan de Menke, Bibelatlas, carte 5); car l'escalier
devait, commele prouvela médaille (Mionnet, Suppl.
VIII, pi. xvm),mettre la ville et le temple en com-
municationdirecte. La médaille qui vient d'être ci-
tée présente un portique au bas de l'escalier, le

temple au haut, une tour à côté, un petit temple sur
une autre hauteur, et, le long du rocher, en mon-
tant, des travaux d'architecture dans le roc.

2 M. Egger préféreraitproepositus; 'sspa.môanosse
trouve en effet dans des inscriptionsdu même temps.
Le Bas (Waddington), III, 1202, i2o3. (Cf. Corpus

inscr.gr.n" 1086.) A l'époque classique, il faudrait

un complémenth proepositus; mais à l'époquebyzan-

tine le mot s'emploie dans un sens absolu. (Wad-
dington, sur le n° 1202.)



CAMPAGNE DE TYR. 809

latin le mot primipilus, on l'a exprimé par une abréviation représentant ce mot lui-
même grécisé, c'est que l'analogue n'existe pas dans le grec classique.

crLes deux dernières lignes de l'inscription doivent donc se traduire ainsi en latin :
Curantibus Fl^aviisyluJiano tribuno et Marcellino primipilo. Il s agit probablement d'un
monument élevé par les soldats d'une légion, peut-être de la xe Fretensis, et il n'est

pas étonnant que le soin d'en surveiller l'exécution ait été confié à un tribun et au
primipile.

ceVous me dites que les caractères vous ont paru être du rve siècle. Gela s'accorde
bien avec les données du texte, la Palestine n'étant plus administrée à cette époque

par un legatus Augustipro proetore, mais par un consutaris : . . .
SiéTvovtos TYJV VTra-

T'iav-,
. .

C'est pour cela que j'ai traduit €>A. par Fl(aviisyet non par Fl(avio), suppo-
sant que le primipile s'appelait ainsi, aussi bien que le tribun. On sait en effet qu'a-
près Constantin, et sous le règne de sa dynastie, on trouve un très-grand nombre
d'officiers et de hauts fonctionnaires portant comme gentilicium le nom de la famille
impériale, soit qu'ils eussent obtenu la faveur de le porter, soit qu'ils l'eussent pris
eux-mêmes pour faire leur cour à l'empereur,v

J'ai remis à la Bibliothèque diverses parties de manuscrits samaritains qu'on me
donna à Naplouse et à Jérusalem.

A Shawié (Sâwieh de Van de Velde et de Robinson), avant d'arriver à Seiloun (en
venant du nord), beaux caveaux ronds avec vestibules, une grande pierre et des pierres

moyennes dans le genre de celles qu'on voit sur le haut du Garizim-,

Seiloun (Silo) est, après Jérusalem et Naplouse, le point archéologique le plus im-
portant de la Palestine. C'est une colline isolée comme Samarie, au milieu d'un en-
tonnoir de montagnes.. La nécropole est grandiose et singulière.Le point central de la
localité antique doit être pris au nord du village, près de la fontaine; l'aspect est là
très-frappant.Un singulier monumentest un rocher détaché, ayant un adossement et un

soubassement artificiels, et présentant deux caveaux avec des arco-

1 Ces sortes de tombeaux, qu'on risquait défouler aux pieds, expliquentbien Luc, xi, hh.

i o a
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cien; je n'ai trouvé de ce côté qu'une pierre à bossage du moyen âge; le village dont

on voit les ruines est moderne.
C'est dans la plaine que sont les restes les plus curieux; d'abord une sorte de

chapelle, offrant le mélange le plus bizarre : enceinte carrée en grosses pierres, porte

avec des trous pour les gonds taillés dans la pierre, escalier pour monter sur le toit;
puis une deuxième porte, basse, de grand appareil, ayant aussi des trous pour les
gonds taillés dans la pierre. L'intérieur est d'apparence assez moderne : ogive, petite
niche avec des ornements de marbre (aron de synagogue?); chapiteaux beaucoup plus
étroits de diamètre que les colonnes qu'ils surmontent et non semblables entre eux.
Les quatre côtés extérieurs sont en belles pierres, dont plusieurs à bossage moderne.
Les lits ne sont pas réguliers, et, comme à Gébeil, on a réparé les inégalités par des
pierres à crossettes. Il est clair que c'est là un grossier assemblage de matériaux an-
ciens, datant du n^oyen âge; je crois que c'est plutôt une petite église qu'une syna-
gogue. Une substruction plus large que l'édieule se voit au-dessous, et rappelle celle
du Garizim. Cette substruction peut être ancienne et désigner un lieu saint juif 1. —
Les ruines de la colline et de la plaine sont vraiment considérables, les unes en mau-
vais matériaux, les autres en grosses pierres mal taillées, d'autres offrant un bossage
analogue à celui du Garizim ou au bossage de la construction près de Kabr-Hiram.—
On aperçoit de tous côtés des débris de poteries et de mosaïques à gros cubes.

Un édifice analogue à celui que nous avons décrit, tout à l'heure se voit en conti-

nuant à cheminer vers le sud. C'est un édicule qui rappelle les synagogues de Kefr-
Bereim,. formé avec des débris en partie de style corinthien. Le linteau, au-dessusde
la porte, présente à peu près cette figure.

La salle est appuyée en dehors, des deux côtés, par de gros contre-forts inclinés, d'un
effet bizarre, qui ont été sans doute ajoutés postérieurement. Quelques pierres de la

construction sont taillées en bossage comme celles du Garizim. Du côté de la voûte,
il y a deux portes, dont l'une à ogive, ce semble; l'autre a le chambranle formé par
une belle pierre offrant un filet et une gorge réguliers. C'est ici encore évidemment

une construction du moyen âge, où Ton a employé des débris anciens provenant en
grande partie d'une synagogue. — Près de là sont de singuliers couvercles de sarco-
phage, offrant les quatre acrolères aux quatre coins, et de plus, au milieu de l'un des

côtés, un gros acrotère, qui, quand le couvercle était en place, surplombait sensible-

1 Saint Jérôme, in Sophon. i, i h ; Epitaphium
Pauloe, p. 676, édit. Martianay. Cf. Carmoly, Itin.

p. i 3o, i5o, i86,25o,95i,3oo,en observant que

le moyen âge se trompa sur la position de Î5110.( voir
Gesenius, Thés. p. îUuli.)
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ment la paroi du sarcophage. — Près de là, une belle piscine à escalier; près de là,

une énorme citerne, très-belle. — Il est clair que des fouilles faites à Silo, ou seule-

ment un examen minutieux du sol fait en dehors du temps où il porte la moisson,
donneraient des débris très-intéressants.

.
Aïn Hararaiè serait, selon moi, la ^DDH pDÏ, ou ceVallée des larmes, n des eaux

suintantes, du Ps. LXXXIV, 7 '. Il s'agit là, en effet, des étapes du pèlerinage; or, Aïn

Haramiè est la dernière étape vers Jérusalem pour celui qui vient du nord (le psaume
a un accent tout à fait galiléen de piété et d'amour pour le temple). La parorrocheuse
de la vallée est percée de trous carrés et profonds, dont le caractère funéraire ne me
paraît par certain; l'eau suinte de toutes paris; je crois qu'il y a une allusion à cela
dans imrp£?,> }V^D. Au fond de la vallée est une grosse construction, avec assises en
retrait, et une belle citerne, dont une partie du revêtement est conservée; on voit sur
quelques pierres un bossage analogue à celui du Garizim. Ces pierres sont peut-être
prises à un édifice antérieur; mais le trait de ces sortes de constructions est une grande
irrégularité; on ne s'obligeait pas à traiter de la même manière tout l'édifice. L'aien-
tour offre, je crois, des caveaux funéraires, outre les trous de la paroi rocheuse. Il y eut
en cet endroit une localité importante, non par la population (le peu de développe-
ment de la vallée ne le permettait pas), mais comme point de halte.

Béthel : grosses pierres carrées; mur de soutènement de l'étang, ancien; chapiteau
clorien; pierre offrant une plate-bande. L'église est très-curieuse et sert beaucoup à
résoudre la question des constructions du Garizim. Les angles de derrière sont en
bossage analogue à celui du Garizim (très-longues pierres avec un fruit étroit au mi-
lieu) ; or les pierres ainsi taillées font corps avec l'abside chrétienne; on voit aussi çà

et là dans les murs quelques pierres du même bossage, qui confirment l'observation

que nous faisions tout à l'heure sur l'irrégularité de ces constructions. Caveaux.
El-Biré : piscine bâtie en blocs énormes, très-belle construction, à rapprocher des

vasques d'Urtas; puits qui durent ressembler à ceux dits de Salomon, à Ras el-Aïn,
près Sour. Ces travaux d'eau furent ceux où excellèrent les Hébreux. L'église est aussi

un élément important pour la question des constructions en bossage. L'intérieur est
uniforme, en pierres moyennes; aspect ordinaire d'une église duxne siècle 2. L'extérieur,
jusqu'à la hauteur des fenêtres, est en blocs très-considérables, d'apparence grossière,
à lits irréguliers, de petites pierres réparant l'irrégularité des lits. Parmi les blocs, il

y en a qui offrent le bossage du Garizim, mais en de plus grandes proportions. Sut-

un pan de mur, vers l'entrée de l'église, le bossage n'a presque pas de saillie et cons-
titue seulement un layage différent pour les bords et le centre. Le mur, cependant, est
continu dans son épaisseur; sur le côté du sud, une porte en ogive, répondant à l'in-
térieur, s'ouvre dans la substruction grossière; à côté, est une porte carrée, chambranle

1 Vie de Jésus, p. 71, 72 (i3° édition).

- Voir M. de Vogué, les Eglises de terre sainte,
p. 338, 339; Guérin, Description de la Palestine,

I. lit, p. 8.

102.
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formé de deux pierres horizontales; je ne sais si elle correspond à l'intérieur. 11 n'est pas
impossible que l'ogive ait été entaillée postérieurement dans, un mur plein antérieur,
car le vide entre les pierres qui encadrent l'ogive et le reste du mur est mal rempli;
la jonction est opérée avec le plus grossier à peu près. Autour de l'église, des pierres
offrant un bossage analogue à celui du Garizim se voient éparses en diverses construc-
tions du moyen âge.

.Sur la route d'El-Biré à Jérusalem, non loin de Rama, aune lieue et demie de Jéru-
salem, il y a très-près du chemin une borne milliaire, portant une inscription très-
fruste. On en prit pour moi deux estampages, qui ont permis à M. Mommsen et à M. Det-
lefsen de lire ce qui suit (Corpus inscr. lat. Syria, n° 117). Sur le monument, on
en pourrait lire davantage; peut-être le sommet, qui manque, est-il aux environs.

imp
. caes .

m. au r e l i u s a n t 0 n i n u s
trib

. potest .
xvi

. cos .
iii

. p .m .
et l.aureli |~V~S V E R V S
TRIB POTES T I I

.
C O S I I

D I V I • A N T O N I N I
.

F I LI
DIVI •

HADRIÂN
.

NEPOTES
DIVI •TRAIAN •

PARTlC
• PRONEP M

DIVI-NERVAE-ABNEPOTEs

M P V

R V N T

L'inscription est de l'an 162 après Jésus-Christ. Elle ressemble beaucoup à celle de
la baie de Djouni (Corpus inscr. lat. Syria, n° 208). Les deux pierres ont aussi le
même aspect. Il est probable qu'elles furent posées dans la même opération bornale.
A la pénultième ligne, il faut lire Milita passuum quinque. Le dernier mot est proba-
blement renovaverunt ou posucrunt.

Sur le mont Scopus, en commençant à apercevoir Jérusalem, je vis nos moucres
élever des petits monceaux de pierres, en nombre égal à celui des personnes de notre
compagnie. L'endroit est couvert de pareils tas. C'est l'usage des tas de pierres signi-
ficatifs d'une convention et devant servir de mémorial ("të?, "î^a, Nrrnn^ 1ÏÏ, D1N).

— A Béthanie, le revêtementdu petit château offre un bossage de peu de saillie et étroit;
les pierres sont belles, peut-être antiques. — L'endroit qu'on appelle ordinairement
Fons signatus, près des vasques d'Urtas, me frappa par la ressemblance du toit, formé
de pierres inclinées au-dessus du conduit qui va aux piscines, avec le toit des chambres
souterraines de Maheyta, près de la Gasmie. — La tour de Justinien, à Bethléem,
offre exactement le même bossage et-le même style que les constructions du Garizim;
cela est décisif. — Le village de Saîr (Robinson, III, p. 488) est l'objet d'une note
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curieuse du texte arabe dont M. Sauvaire m'a donné la traduction : «Tout près d'El-
Khalil est un village nommé Si'ir 1, situé sur la limite du district de Jérusalem et de
celui d'Hébron. On voit dans l'intérieur de sa mosquée un tombeau que l'on désigne

comme celui d'Esaû. Cette traduction est très-répandue et le lieu est un but de pèle-
rinage -n

(fol. 16 recto du ms. de M. Sauvaire). Il y a là sans doute une allusion à

T>2JEN «velu,w qualification d'Esaù 2. — On me parla d'inscriptions existant à Sémoa,
à Yutta, à Yukin, du côté d'Hébron; aucune de ces indications ne paraît bien sérieuse.

——
A Beitir, il y aurait une inscription (Hoec est ecclesia sanctoe Anncè) 3. — A Beit-

Sahour, travaux considérables dans le roc. M. Pierotti voulut bien m'en faire un
plan que je possède, mais que je ne me crois plus autorisé à publier. — Culonié a
une grosse construction qui présente, aux angles seulement, un bossage analogue à
celui du Garizim; je la crois de Justinien ou de l'un des empereurs grecs 4. — A Ei-
riàth el-Enab, ou Abou-Gosch, l'église présente aussi aussi aux angles un bossage
analogue à celui du Garizim. Le reste est grossier et très-analogue à l'église d'El-
Biré. — Mizpa et Gabaon ont de grands travaux dans le roc. — Latroun a de belles
pierres à bossage hérodien (?), et une grosse construction en bossage inoins bon, de
Justinien ou du moyen âge 5.

M. Guérin, relativement à ces édifices, est arrivé au même résultat

que moi : <cLe bossage n'est pas toujours un signe de haute antiquité :

en Palestine, notamment, je me suis convaincu, par l'étude d'une foule de

monuments, qu'il appartient pour ainsi dire à toutes les époques, et même

à l'époque actuelle0.» Qu'il me soit permis d'ajouter qu'il y a quelque
singularité, de la part des personnes dont je partageai un moment l'er-

reur, à me reprocher d'avoir, au début de ma mission, hésité sur l'âge
de tels monuments 7. Tout le monde s'y était trompé comme moi. Tout

1 Voir Qualremère, Histoire des sultans mamîouhs,

t. I,11e part. p. 2Û9. (Note de M. Sauvaire.)
2 Voir Gesenius, aux mois Tifty et 1WJ.
3 Je dois ces derniers renseignementsà M. Pie-

rotti, qui voulut Lien m'accompagner dans mes
courses au sud de Jérusalem. M. Pierotti me remit
aussi la note suivante, relative à une inscription de
Gésarée : teL'iscrizionedi Cesarea più non esiste; il
proprietario non ne ha tenulo conlo, non avendo
alcuna imporlanzadal lato storico ; essa non porlava
alcuna data ne alcun nome.»

4 M. Gue'rin (Descr. de la Pal. I, p. 267, 258) le
croit romain.

5 Pour d'autres constructions en bossage, voir
Porter, p. 379 (Séphoris); pour Tibnin, Schékif,
voir Robinson, III, 62, 63, etc.; Zeitschrift, i853,
p. ko et suiv.; Rey et Declercq, Voy. en Orient (pho-
tographies), t. II; pour Banias, Robinson, III,
4o3, etc.; pour le haut .du Tbabor, Rilter, XV,

iropart. p. Û02. Les raisonnements que nous avons
faits sur Tortose, Athlith, Kurein, Safed, s'appli-
quent à presque tous ces vieux lealaa.

0 Arch. des missions scient. 2e série, t. I (1865),
p. 3 g3.

7 Voir M. de Saulcy, deuxième Voyage, II, p. 86
et suiv.
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le monde avait déclaré la tour de Gébeil, Athlith, Tortose, Montfort,

oeuvres phéniciennes. Ces hésitations tiennent au caractère étrange et tout
particulier des constructions latines de Syrie. Si « j'ai fait la confession la

plus explicite de mon incompétence archéologique » en ne reconnaissant

pas «àpremière vue?? que tel monument était du temps de Salomon ou
du temps des croisades, que dire de ceux qui s'y sont trompés comme
moi et ne sont pas venus à repentance? La première vue ici est fort déee-

A^ante, puisque Robinson, Thomson, Woleott, Van de Velde, de Vogué,

de Saulcy ont pu s'y laisser prendre. Ces voyageurs ont plus ou moins

expressément donné pour du phénicien, pour du vieux chananéen, pour
du judaïque, des constructions du moyen âgé. Un d'entre eux est-il ad-

missible à venir me dire : «Vous ne deviez pas hésiter; avoir hésité en

une pareille question est l'aveu de votre ignorance.» — J'ai fait dans

cette mission abstraction complète de ma personnalité; je n'ai pas cher-

ché à prouver ma compétence ou mon assurance;j'ai cherché à être utile

à la science ; j'ai naïvement dit toutes les impressions que j'ai éprouvées.

Si, dans cinquante ans, on reconnaît que c'est à bon droit que j'ai rap-
porté au moyen âge des constructions qu'on rapportait généralement à

1000 ans avant Jésus-Christ, on m'excusera de n'être arrivé à ce résul-

tat qu'après quelques tâtonnements. Dès à présent, c'est bien quelque

chose que MM. Waddington et de Vogué, qui ont fait leurs recherches

d'une manière tout à fait indépendante des miennes, soient arrivés jus-

tement aux mêmes conclusions. M. de Vogué, dans son premier ouvrage,
antérieur à ma mission, avait cru à la haute antiquité de ces construc-

tions; à son second voyage, il est revenu sur cette opinion. Il a donc

hésité aussi, et cependant personne ne lui reprochera, j'espère, son

Kincompétence archéologique. ».
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Comme nous l'avons dit en commençant, notre but a été de faire une
reconnaissance dans un champ archéologique encore mal défini; nous
n'avons pas eu la prétention d'épuiser un pays qui durant des siècles

continuera d'exercer les antiquaires. Nous avons moins cherché à briller
qu'à servir le progrès de la science. Nous serons assez récompensés si

ceux qui viendront après nous trouvent en ce livre des indications utiles.

Fidèles à l'axiome de Bacon : Citms emergit veritas ex errore, quam ex con-
fusione, nous avons souvent préféré être un jour rectifiés que de taire une
observation ou une vue qui pouvait avoir quelquevérité. Nous avons sur-
tout évité de détourner notre attention des grands problèmes historiques

pour la porter vers les pièces de musée. Si le but d'une mission était de

rapporter le plus d'objets possible aux galeries, la côte de Phénieie serait

le pays du monde le plus mal choisi. Mais la France a bien compris que
le système des missions données par les musées ou, ce qui revient au
même, l'usage qu'ont certains musées de faire faire des voyages pour leur

compte, a de graves inconvénients; elle a gardé le sage principe que le

but des voyages scientifiques est non pas de servir la vaine curiosité du

public, mais de faire avancer la science. Tout en étant attentif aux intérêts

de nos collections, je n'ai donc jamais cru qu'une recherche fût perdue,
quand, sans fournir aucun objet transportable, cette recherche a contri-
bué à éclaircir quelque problème ou à dégager quelque monument. Il y

aura toujours des personnes pour recueillir les antiquités ayant une va-
leur vénale; il appartient aux Etats de faire ce que ne peut l'exploitation
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privée, trop souvent portée à sacrifier le monument qui ne se vend pas à
la recherche des petits objets qui se vendent.

.* L'antiquité phénicienne est de toutes les antiquités la plus émiettée.

Cela tient à ce que le terrain géographique de cette antiquité a toujours

été extrêmement peuplé; durant les époques grecque, romaine, byzan-

tine, croisée, musulmane, on n'a cessé d'y bâtir, d'y retailler les pierres
anciennes, de débiter les gros blocs en moellons^ll est permis de dire

que, depuis quinze ou seize cents ans, on n'a extrait en Syrie que bien peu
de pierres de la carrière. On a toujours vécu des blocs antiques; nulle

part la pierre>n'a été aussi broyée. L'effet des croisades surtout fut désas-

treux à cet égard. Amenés à s'entourer de gigantesques murailles de pierre,
les templiers, les hospitaliers, l'ordre teutonique, la puissante féodalité de

Syrie dévorèrenttous les monuments antiques autour d'eux, et comme ils

bâtissaient bien, comme la plupart des pierres avant d'être employées

étaient retaillées, les traces primitives furent déplorablement oblitérées.

Voilà la raison de cette dévastation archéologique que présente la côte de

Syrie et de Chypre 1. L'Asie Mineure, la Grèce, sont loin d'être aussi dé-

pouillées; et en Syrie même, dès qu'on sort de la zone occupée par les

croisés, on trouve des régions d'une richesse archéologique extrême : le

Hauran, la région au delà du Jourdain. Dans ces pays, la civilisation a

été frappée à une certaine heure, et depuis on n'y a plus bâti. Le no-
made est par excellence le conservateur des monuments. Sur la côte, au
contraire, quelques endroits qui, par un vrai hasard, ont échappé aux
constructions du moyen âge, Oum el-Awamid et Amrit, ont seuls gardé
des fragments d'une haute antiquité.

La situation de la Phénieie a beaucoup contribué à la dévastation de ses
antiquités. Des monuments placés sur le bord de la mer ont bien plus de

chances d'être démolis que des monuments situés dans des endroits peu
accessibles, surtout quand il s'agit d'un pays comme la Syrie, privé de

1 Pour Chypre, voir l'opinion de M. de Vogué, Revue archcol. mai 1862, p. 3/ib.



CONCLUSIONS. 817

routes, de véhicules, et où tout ce qui dépasse les forces d'un chameau

est intransportable, On amène la barque à pied d'oeuvre, et on enlève

les pierres avec une grande facilité. C'est ainsi que l'Ephèse païenne
(distincte de l'Ephèse chrétienne ou Aïa-Solouk) a servi de carrière de

marbre pour les édifices de Constantinople. Les constructionsde Djezzar,

d'Abdallah-pacha, de l'émir Beschir, plus anciennement celles de Fakhr-
eddîn, ont eu un effet analogue en Syrie. De nos jours, Athlith disparaît
rapidement par suite de la même cause.

Les conditions de la conservation des monuments dans un pays sont
de deux sortes : les unes tiennent au génie de la nation elle-même, aidé

ou contrarié par le sol et le climat du pays qu'elle habite; les autres
tiennent aux circonstances historiques que la nation a traversées. L'Egypte

présente à cet égard le phénomène le plus extraordinaire qui existe.

Toutes les conditions, très-difficilement réunies, de la bonne conserva-
tion archéologique s'y sont rencontrées. On peut dire que la Phénieie a

eu le sort justement opposé. La Phénieie et le Liban se sont trouvés,

sous le rapport de leur haute et moyenne antiquité, dans la pire des si-

tuations. Sans parler des miracles de conservation archéologique, tels que
Pompéi, l'Egypte, Ninive, le Hauran, combien l'Italie, où chaque ruine a
été l'objet d'un vrai culte, combien la Sicile, combien la Grèce même ont
été mieux partagées! L'insouciantebarbarie de l'Arabenomade, la pesante
barbarie du conquérant germain ont été bien moins funestes aux monu-
ments que l'esprit subtil et mesquin qui n'a cessé de régner en Orient.
Les ruines se conservent surtout dans les pays où l'on ne s'occupe pas
d'elles; en Syrie, pour leur malheur, les ruines n'ont cessé d'attirer l'at-

tention des habitants ni de leur inspirer mille idées puériles, mille chi-

mères. Une sorte d'instinct fatal porte le Syrien, dès qu'il trouve de gros
blocs, à les débiter en petites pierres. Presque toutes les destructions ont

eu en ce pays un caractère volontaire et intentionnel.
Les réactions religieuses comptent entre les causes qui furent en Sv-

i o3
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rie les plus funestes aux monuments. Le christianisme, qui se montra en
Grèce si peu dévastateur des ouvrages antiques, fut dans le Liban émi-

nemment démolisseur 1. L'islamisme ne le fut pas moins, surtout pour
les sculptures. La race du Liban, soit chrétienne, soit musulmane, est, si

j'ose le dire, iconoclaste, inintelligente de l'art; elle n'a nul sens de l'image

plastique; son premier mouvement est de la briser ou de la cacher. Je
remarquai à Tripoli un sarcophage servant de fontaine publique, et dont

le devant, sculpté, était appliqué contre le mur; on me dit que c'était

un gouverneur qui l'avait ainsi placé pour ne pas donner de distrac-

tions aux passants. Les églises maronites sont très-sévères et excluent

les statues 2. Enfin l'avidité des gens du pays a amené d'énormes destruc-
tions. Pour voler les objets précieux contenus dans les tombeaux, on a
brisé les inscriptions; toute sépulture susceptible d'être aperçue a été mise

en pièces. Si l'on ajoute à cela les ravages des chercheurs de trésors, on
comprendra comment toute l'antiquité phénicienne a été pour ainsi dire
dévorée pierre à pierre. L'anarchie du pays, le manque de tout contrôle
public ont contribué au même résultat. L'Italie, par exemple, qui a mon-
tré une remarquable ardeur de bâtisse au moyen âge, a néanmoins con-
servé une grande quantité de monuments anciens; car elle eut toujours
des pouvoirs municipaux sérieux; le domaine publie n'y fut jamais au
pillage, ainsi que la chose a lieu en Orient. Ajoutons, comme je l'ai déjà
dit, l'esprit subtil du Syrien. Le lourd paysan du moyen âge passe à côté
d'une ruine sans la remarquer. Ici, dès qu'un village possède une anti-
quité, tous les esprits sont tournés vers cette antiquité; on la fouille, on
la tourmente, on la sophistique sans cesse, tantôt par l'effet d'une certaine
fausseté de jugement, tantôt par sottise ou par plaisir de détruire pour
détruire. Quand on s'est bien rendu compte de ces conditions déplo-

1 Aux faits déjà cités p. 220, 287, joindre le ré-
cil des missions destructives de saint Jean Chryso-

stoinc, très-bien présenté par M. Amédée Thierry,
Revue des Deux-Mondes, i"rjanv. 1870^). 52 et suiv.

2 Celle prescription,communeà tout l'Orient ec-
clésiastique, parait venir du primitif sentiment chré-
tien d'horreur pour l'idolâtrie, lequel fut, quant, à

l'origine, un sentiment avant tout juif et; syrien.
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râbles de l'antiquité sur la côte de Syrie, et notamment des ravages
qu'exercenttous les jours les chercheurs de trésors, courant le pays armés
de leur petite barre à mine, on est surpris qu'il y reste encore un vestige
du passé. Telle fut cependant l'activité des vieilles civilisations de ce pays

que, malgré tout, la trace en est encorevisible. La Phénieie, quoique fort
effacée, se trahit par des indices qui mènent à des conjectures plausibles.
Il faut se rappeler, d'ailleurs, que dans la recherche scientifique les résul-
tats négatifs ont leur prix, puisqu'ils représentent des essais méthodiques

et préalablement nécessaires à la connaissance de la vérité.
Les matériaux de la Phénieie sont faciles à tailler et invitent à l'emploi

des gros blocs; mais ils ne se prêtent pas aux ouvrages délicats. La des-
tinée delà Grèce, en fait d'art, était écrite dans sa géologie; il en fut de

même de celle de la Phénieie. Ce calcaire ne comportait pas les fines ci-
selures que le marbre du Pentélique a-pour ainsi dire inspirées à la
Grèce. Quand la Phénieie veut, avec de tels matériaux, imiter le style

grec, comme elle l'a fait à Oum el-Awamid, on sent tout de suite la diffé-

rence; l'évidence intrinsèque de limitation éclate au grand jour. Un ou-
vrier habitué à travailler les métaux ou l'ivoire, si on l'applique à la
pierre, trahira ses premières habitudes; de même, en ces fragments d'Oum
el-Awamid, on sent un style formé sur d'autres matériaux et né dans un
autre milieu. L'apparence grossière de tous les anciens monuments phé-
niciens vient de ce que les murs recevaient tout leur ornement de pla-

cages et de revêtements. Mon voyage en Asie Mineure m'offrit à ce sujet

un exemple qui me frappa et me fit très-bien comprendre comment les
formes de l'art sont commandées par les matériaux. Le bassin du Ly-

cus, rempli d'un calcaire analogue à celui de Syrie, présente aussi des
formes architectoniques analogues : à Colosses, toute une nécropole fort
ressemblante aux sépultures de Phénieie et de Palestine, des cippes
lourds et massifs, anépigraphes, des tombeaux dans le roc, des fosses

rectangulaires, semblables aux belles auges régulières de Bélat près Gé-

i o3.
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beilVà Hiérapolis et à Laodicée, de grands blocs de calcaire et des cuves
de sarcophages à gros acrotères et à couvercles énormes comme ceux
qu'on trouve en Syrie. Quelques mausolées d'Hiérapolis rappellent Burdj
el-Bezzak d'Amrit. Hiérapolis, en particulier, employa dans ses construc-
tions des blocs comparables à ceux de Baalbek et de Deir el-Kala. Nulle

part, aussi bien que là, on ne comprend que de tels blocs ne prouvent
rien pour l'antiquité d'une construction, que c'est là une affaire de lieu,

une fonction du sous-sol, non une affaire de mode ou de temps 2. Le

sous-sol déterminant la qualité des matériaux est un élément capital.

Babylorie a eu des constructions comparables, sinon supérieures par leur
rmasse, à celles d'Egypte; il n'y reste guère que des collines informes, la

Babylonie, faute de pierre, ayant dû construire ses temples et ses palais

en briques.

De tout ce que nous venons de dire résulte déjà, on le voit, une cer-
taine condamnationde l'art phénicien. Il ne sert de rien de prétendre que
des fouilles plus heureuses et mieux conduites que les nôtres auraient

amené la découverte de monuments insignes de cet art. Nous sommes les

premiers à reconnaître que cela est possible; mais pour découvrir l'art

grec, l'art égyptien, l'art étrusque, même l'art persan et assyrien, de

longues fouilles n'ont pas été nécessaires. Hérodote,.qui nous témoigne

son admiration des monuments de l'Egypte et de Babylone, fait à peine

attention à ceux de la Phénieie et n'y mentionne que le temple de Mel-

karth, à Tyr 3. L'art phénicien a sûrement été de tous les arts le plus mai-

traité par le sort; nous croyons cependant que, quand même l'art grec

se fût trouvé dans des conditions semblables, quand même les templiers

et les teutoniques se fussent logés à l'acropole d'Athènes (l'analogue a eu
lieu dans une certaine mesure), le génie grec se décèlerait encore.

1 J'ai aussi vu deux excavations du même genre
à Scala Nova (Marathesium, nom phénicien?),près
d'Éphèse.

- La-ville d'Hiérapolis de Phrygie, en effet, est

tout entière de l'époque romaine, au moins en ses
parties visibles. (Voyez aussi Laborde, Voy. d'Asie
Min. pj. i,xn, 2e dessin.)

3 Hérodote, II, hh.
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En somme, chaque peuple crée au moins une des conditions fonda-
mentales de la conservation de ses monuments. L'architecture est le cri-
térium le plus sûr de l'honnêteté, du jugement, du sérieux d'une nation.
Un vieux mur est un témoin historique sans appel. L?historien peut, dans

une certaine mesure, juger les peuples et les époques par la solidité

et la beauté des édifices qu'ils nous ont laissés, quoique les destinées his-
toriques que traverse un pays créent à cet égard, tout mérite égal d'ail-
leurs, de grandes inégalités.

Et d'abord, la première condition pour vaincre le temps, c'est le goût
du solide en toute chose. La sincérité absolue, qui est la règle de l'archi-

tecture, ce devoir de ne rien dissimuler, de ne rien faire pour l'ostenta-
tion et l'apparence, cette grande obligation de toujours supposer qu'on
travaille pour l'éternité, supposent une force morale que l'antiquité clas-
sique seule a connue. L'édifice classique n'a pas besoin de réparations;une
fois les pierres montées, elles ne se sépareront plus, à moins d'un effort

violent de l'homme. L'intérieur du mur est aussi sain que le parement;
nulle lésinerie ni sur le choix des matériaux, ni sur le soin qu'il a fallu

pour les travailler et les assembler. On a usé des mois pour obtenir ce
jointoiement imperceptible, fin comme un fil. Condamnation éternelle du

moyen âge et des temps modernes! Qui n'a vu il y a quelques années, en
passant sur le pont Royal, ces honteux murs des Tuileries, formés de deux

revêtements menteurs, dissimulant un ignoble blocage, composé de boue

et de gravois? Et nos constructions du moyen âge! Quel manque de soin

et de jugement! Quand on a la volonté de bâtir un temple digne de la

divinité, comment se contenter d'aussi misérables matériaux? Aucune

pierre du Parthénon n'a moins de la taille voulue par sa situation; toutes,
même celles qu'on ne voit pas, sont du marbre le plus parfait. Et quel
soin dans le détail! Pour le gothique, le détail n'a rien de précieux; pour
l'artiste grec, chaque détail a sa valeur et exigeait un ouvrier excellent.

Ce sont des merveilles à leur manière, que les tombeaux musulmans et
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les mosquées du Caire; le dessin en est admirable; le plan sur le pa-
pier semble tout de génie; dix ou vingt ans elles ont été charmantes, au-
tant qu'un crépissage et un visage fardé peuvent être charmants; aujour-
d'hui ce sont de sales ruines, un amas de poutres, de lattes et de torchis,
trahissant les voleries de l'entrepreneur, l'esprit superficiel du construc-
teur. Dans mille ans, elles n'existeront pas plus qu'il n'existeraune église

gothique, et, dans mille ans, lé Parthénon, les temples de Poestum, si

on ne les démolit pas, seront dans l'état où ils sont aujourd'hui. En art,

comme en littérature, comme en religion, comme en politique,la maxime

cemalheur aux vaincus! » est vraie au bout de plusieurs siècles. Pour
durer, il faut être vrai; ce que le temps renverse a toujours en son prin-
cipe quelque chose de défectueux.

•

' Faut-il nier cependant l'existence de toute archéologie phénicienne?

Non, sans doute. Cette archéologie est pauvre, réduite à un état pitoyable;

mais elle existe. En réunissant les monuments et les objets décrits en cet

ouvrage à ceux qui étaient connus auparavant ou qui ont été découverts

depuis, on obtient un ensemble de monuments et d'objets du même

style, sans contredit antérieurs à l'influence grecque. Ces objets, on les

trouve dans les localités certainement phéniciennes, et on ne les trouve

pas ailleurs. C'est en suivant ce faible filon qu'on arrive à tracer d'une
manière sûre le vrai caractère de l'art phénicien. Cet art, sorti primiti-

vement, ce semble, du troglodytisme, fut, dès qu'il arriva au besoin

d'ornement, essentiellement un art d'imitation ; cet art fut avant tout in-
dustriel; cet art ne s'éleva jamais, pour les grands monumentspublics, h

un style à la fois élégant et durable.

Le principe de l'architecture phénicienne est le roc taillé, non la co-
lonne, comme chez les Grecs. Le mur remplace ensuite le roc taillé,sansen
perdre totalement le caractère. Rien ne porte à croire que les Phéniciens

aient eu la voûte à clef. Ce principe du monolithisme qui domina l'art

phénicien et syrien, même après l'adoption de l'art grec, est bien le con-
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traire du style hellénique. L'architecture grecque part du principe de la
division des pierres, et l'avoue hautement. Jamais les Grecs ne tirèrent
du Pentélique des blocs comparables pour la grandeur à ceux de Baalbek

et de l'Egypte; ils n'y voyaient aucun avantage; au contraire : avec des

masses si énormes, qu'on veut utiliser tout entières, l'architecte est do-

miné; la matière, au lieu d'être subordonnée au dessin de l'édifice, con-
trarie ce dessin. Les monuments de l'acropole d'Athènes seraient impos-
sibles avec les blocs syriens. Dans le style grec, la beauté du mur est

un objet capital; or, le mur grec tire sa beauté des joints observant des

règles symétriques et répondant aux lignes de l'édifice. Les pierres d'un

mur en un tel style, ont toutes la même dimension, et cette dimension est
commandée par le plan; ou bien, comme dans l'appareil pseudisodome,

l'inégalité même des assises répond à une loi de symétrie. Les pierres de

l'architrave, les métopes, les triglyphes sont des blocs distincts, même
quand il eût été très-facile d'étendre un même bloc sur plusieurs de ces
parties. Des faits comme ceux qu'on remarque fréquemment en Galilée,
des coupesde pierres où trois ou quatre membres sont tirés d'un seul quar-
tier eussent paru en Grèce des faits monstrueux, puisqu'ils sont la né-
gation de toute logique. Dans le style grec, chaque pierre a son unité;

car elle représente un membre, et il n'est pas naturel de faire plusieurs
membres d'une seule pierre. Le principe de la construction grecque n'est
nullement, comme cela eut lieu à Amrit, de tirer le plus de parti possible
du bloc apporté de la carrière. Chaque bloc est assujetti d'avance et par
le plan même de l'architecte à une taille déterminée d'après sa place dans
l'édifice; les ouvriers l'amoindrissent, s'il est trop grand, à l'inverse des

Phéniciens, qui lui laissent toutes ses superfluités. Maître absolu de ses
matériaux, l'architecte grec poursuit des délicatesses que l'art de bâtir a
négligées partout ailleurs. L'architectesyrien,phénicien,et même égyptien1

1 Les architectes égyptiens mettaient beaucoup de négligence, ou du moins très-peu de prévoyance dans
la préparation de leurs matériaux.
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est aux ordres de ses matériaux; la pierre ne répond pas à la ligne

voulue par l'idée; la pierre pour eux est toujours plus ou moins le roc,
la matière indéterminée. Voilà pourquoi les Grecs n ont guère fait ce
qu'on rencontre à chaque pas en Phénieie, à Jérusalem, en Perse, à

Pétra, en Lycie, en Phrygie, de l'architecture sur le roc vif1.

De vastes murs à assises colossales, sortant en quelque sorte tout

faits de la carrière2 ; si bien que le trait caractéristique d'un édifice

soigné était qu'on n'entendît pas dans sa construction le bruit de la scie

ni du marteau3, tel était donc le caractère essentiel des monumentsphé-

niciens. La nature un peu grossière des pierres de Syrie ne permettait

pas ces ouvragés délicats des bases, des frises, des chapiteaux, qui, par
leur opposition avec les parties lisses, font un des charmes de farchitec-

ture grecque. Les ornements que nous avons trouvés sont très-fins et
très-élégants, mais de peu de relief. On peut douter d'ailleurs qu'ils

soient de l'époque la plus ancienne de l'art phénicien. Dans les édifices

de Salomon, les parties ornées étaient de même, pour la plupart, en bois

et en métal4. L'usage du marbre et du granit d'Egypte me semble tous
jours en ce pays le signe d'un âge postérieur. La colonne paraît avoir eu

une certaine pesanteur; les murs étaient du caractère le plus grandiose,

et l'on conçoit en les voyant que le nom des Giblites soit devenu syno-

nyme de tailleurs depierres et de maçons. II est facile, du reste, de s'expli-

quer comment ces vieilles constructions colossales ont disparu. De telles

constructions n'étaient nullement appropriées aux besoins des sociétés

plus raffinées qui succédèrent à la civilisation chananéenne; elles ne
furent plus dès lors que des carrières à ciel ouvert, dont on trouva com-
mode de débiter les quartiers pour bâtir les édifices exigés par les besoins

nouveaux, à peu près comme les dol-men et les men-hir de la Bretagne

1 H y en a cependant des spécimens insignes à

Cyrène.
2 Josèphe, Ant. VIII, H, 9; m, 2.

3 I Reg. vi, 7.
4 I Reg. vi, 18. nxi: px px, tfla pierre ne se

voyait nulle part,» est le trait delà suprême élégance.
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ont disparu depuis cinquante ans, dans une énorme proportion, pour for-

mer l'empierrement des routes qui traversent le pays. Les vieilles statues,
de même, furent trouvées si laides, qu'on les remplaça par des statues
conformes aux progrès du goût.

Nous avons dit que l'art phénicien, dès qu'il employa des procédés

réfléchis, fut un art d'imitation. L'imitation de l'Egypte et l'importation

en Phénieie d'objets égyptiens se sont montrées à nous par trop d'exem-

ples pour que nous ayons besoin d'y revenir 1. Il est hors de doute que
rl'Egypte exerça en Orient, durant des siècles, une influence intellectuelle

et religieuse analogue à celle que la Grèce devait exercer ensuite. Le style

égyptien fut partout à la mode et offrit comme un prélude de la fortune

plus universelle à laquelle le style grec devait parvenir. A quelle époque
s'exerça l'influence qui fit de la Phénieie, sous le rapport de l'art, une pro-
vince de l'Egypte? Comme limite au delà, on peut remonter aux Ramsès.

Comme limite en deçà, on peut descendrejusqu'à l'époque romaine. Plu-
sieurs des objets égyptiens trouvés dans la nécropole de Saïda peuvent
n'avoir pas plus de dix-huit cents ans. Une induction importante pour
montrer, d'une autre part, l'ancienneté de cette influence se tire des mo-
numents de Hadrumète découverts par M. Daux. L'influence égyptienne

y est aussi forte qu'à Aradus, à Amrit, à Oum el-Awamid, et porte sur
les mêmes choses. Pour la Syrie, il est loisible de supposer que l'influence

égyptienne se prolongea jusqu'à l'extinction de l'originalité égyptienne

elle-même; mais pourHadrumète, cela n'est paspossible, l'influence égyp-
tienne ne s'étant pas exercée sensiblement à cette distance, au moins dans

les trois ou quatre siècles qui précèdent l'ère chrétienne. Les emprunts à
l'Egypte qu'on remarque à la fois dans les monuments de Hadrumète (ou

pour mieux dire dans les monuments puniques) et dans ceux de la Phé-
nieie sont donc antérieurs à la séparation définitive des Carthaginois et
des Phéniciens, c'est-à-dire au vne siècle avant Jésus-Christ.

1 C'estce que vitbien, dès ses premierspas dans le pays, M. de Vogué, Fragm. d'unjourn.de voy.\). 5g et suiv.

1oi
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On peut faire le même raisonnement sur les objets trouvés dans les

sarcophages de Païenne ou de Solonte, et dont d'Orville nous a gardé la

représentation. Ces objets présentent une physionomie aussi égyptienne

que les objets provenantdes tombeaux de Saïda qui sont le plus empreints

d'égyptianisme.On trouveparmi eux l'oeil symbolique et un collier de petits

dieux égyptiens en faïence vernissée, tout à fait semblable à celui qui est

sorti de nos fouilles de Saïda. Palerme et Solonte étaient deux colonies

carthaginoises1. Il est clair que de tels emprunts faits à l'Egypte ne sont

pas directs. La couleur remarquablement égyptienne de l'archéologie de

la Phénieie proprement dite peut s'expliquer par le voisinage; mais cette
explication n'est valable ni pour Hadrumète, ni pour Palerme. L'Egypte

n'exerça jamais d'influence directe sur ce dernier point. Il ne semble pas

non plus qu'elle en ait exercé à Carthage. Donc, si les tombeaux phéniciens

de Palerme nous offrent des objets égyptiens ou empreintsd'égyptianisme,

cela vient d'une influence exercée en Phénieie avant que la colonie phé-

nicienne qui a fondé Carthage se fût séparée de la mère patrie.

L'Assyrie et la Perse fournirent aussi, comme nous l'avons remarqué

à diverses reprises, plus d'un élément à l'art phénicien. Enfin l'art grec
s'empara totalement du pays, à partir de l'an hoo avant Jésus-Christ en-
viron. Vers l'an koo aussi, les Grecs inondent Carthage, les cultes grecs y

sont introduits comme officiels 2; Annibal et toute l'école à laquelle il ap-
partenait ne s'expliquent que par une longue pratique de l'encyclopédie

grecque, en particulier des tacticiens. A l'époque romaine, surtout au 11e

et au nie siècle 3, la Phénieie se couvre de monuments conformes au goût

général du temps, monuments où cependantles idées religieuses du pays
impriment encore une trace assez profonde, comme on le voit à Byblos et

1 Thucydide, VI, 3;Polybe, I, 38.
2 Diod. Sic. XIV, LXXVII, 5.
;i Le point culminant de la splendeur de la Syrie

paraît avoir été sous les Anlonins et les empereurs
dits Syriens. Les inscriptions, les belles monnaies des

villes, etc. sont en très-grandnombre de ce temps,
surtoutdepuis la tentative, en partie syrienne, dePes-
cenniusNiger(tuéen i 96 ) jusqu'àla mortd'Alexandre
Sévère (a35). Le monde, à celte époque, fut à la

lettre gouverné par des Syriens.
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dans les temples du Liban. La dernière trace de l'originalité phénicienne

ne disparaît qu'au ive siècle *.

Ce qui montre bien que, même aux époques les plus brillantes, l'art
phénicien n'eut pas un haut cachet de puissance, c'est la façon dont il fut

ainsi supplanté par un art plus moderne que lui. Si les vieux sanctuaires

phéniciens, si les monuments des villes phéniciennes avaient été compara-
bles à ceux des acropolesgrecques, ils auraient résisté à l'envahissementdes

modes étrangères. Ce qui le prouve, c'est ce qui se passa en Egypte. L'E-

gypte, qui avait un art indigèneinférieur à l'art grec, mais très-original,n'a-
dopta jamais les ordres grecs. Jusqu'au in0 siècle de notre ère, on bâtit en
Egypte en style égyptien. En Phénieie, au contraire, déjà avantAlexandre,

le phiihellène Straton (sans parler d'Evagoras, de Nicoclès, à Chypre)

imite l'art grec. Les monuments d'Oum el-Awamid sont contemporains

des plus fines oeuvres grecques. Il est impossible, vu surtout le goût des

Orientauxpour les sanctuaires anciens2, qu'on eût sivite remplacé les vieux

temples par des temples en style grec, si les édifices nationaux n'avaient

été tristes et incommodes. Ajoutons que les Romains, si curieux d'art exo-

1 Le nom de Phénieie dut se conserver jusqu'à
l'invasion musulmane (Revue archéol. juin 1866,

p. 389, 392; déc. 1866, p. 382, etc.; Synecdeme

d'Hiéroclès, qui paraît du commencement du
vic siècle, p. 715 et suiv. édit. Wesseling; Edit de
Justinien, édit. Godefroy,Paris, 1628

, t. H, 2e pari,
col. 629-632; Phoenicarques dans le Code,théodosien,
Waddington, notes sur Le Bas, p. 2/16; de Rossi,
Bulletino, 1867,p. 1 ; ci-dessus,p.346, SUy; Théo-
doret, Hist. eccl. II, 2; Sozomène, VII, 19; Théo-
pbane, ad annum 5838; Land, Anecd. syr. I, 3

(texte), loi, 169.) Du reste, la Phoenicia Libanesia

et la Syria Phoenice de l'empire romain et du bas
empire différaientsensiblementde la Phénieie primi-
tive (quoi qu'en dise le P. Bourquenoud,Études,

p. 1066). (Voir Sprùner-Menke, nos 16, 25, 26;
Menke, Bibelatlas, n° 6; Poulain de Bossay, Scylax,

p. 88; Waddington, Comptes rendus, i865, p. 122,
1 23.)Nulle trace du nomde Phéniciek l'époque musul-

mane.Le syriaqueLa+ja2> n'indique pas un nom usuel.

Phoenice, dans Brocard (p. 21, Laurent), dans Marin
Sanutoet dans les écrivainsdescroisades(Menke,Bibe-

latlas, n° 7), est aussi d'un usage savant. On est tenté
de croire que, dans l'inscriptionpubliée Bévue archéol.

octobre 1869, p. 266; mai 1870, p. i&5; Comptes

rendus, 1869, p. i83, jPoem'sserait pour Phoenicibus;

mais c'est là un trait de pédantismeet la conséquence
d'un embarras de versification. Les contours de la
province ecclésiastique de Phénieie restèrent con-
formes aux ancienneslimites naturelles du pays. Voir
les actes du concile de Chalcédoineen Ub 1 (Fleury,
Histoire ecclésiastique, livre XXVIII, n° 19; conf.
1. XXVI, n° 35). Le nom de El-Fenisch, que M. Gan-

neau a recueilli de nos jours dans la bouche de cer-
tains arabes (Comptes rendus de VAcadémie, 1870,

p. 200, 201 ), s'il a quelques rapports avec celui des
Phéniciens, viendrait des touristes qui, devant les
monuments en gros blocs, ont pu prononcer le nom
des Phéniciens.

2 Voir le début du traité De dea Syria.

10I1.



828 MISSION DE PHÉNICIE.

tique, les Romains, qui recherchaient avec tant d'avidité les obélisques

égyptiens, ne parlent jamais d'un art phénicien^Adrien, qui imita tous
les arts étrangers en sa villa Adriana, et qui avait été en Phénieie, ne

pensa pas à l'art phénicien. Les auteurs anciens n'en parlent pas. Un grand

art original eût laissé plus de trace et sur le sol et dans les textes. Je ne
connais que quelques passages du Talmud où il soit parlé d'un style phé-

nicien. Dans la Mischna, Maaseroth, m, 5, il est question de JWtëïi H¥rï,

atrium tyrium; à^mBababathra, m, 6, il est question de "Hl^n D/10,

scalatyria, opposé à'ISfîîn DvïD, scala oegyptia; ibidem, rVH12£n p/FI, je-

nestra iyria, opposé à fi'H^fîn p?H, fenestra oegyptia. Ce qui semble ré-
sulter de ces passages, c'est que les choses appelées tyriennés sont plus
grandes et plus larges que celles qui sont appelées égyptiennes 2.

Un curieux passage du traité de la Déesse de Syrie (§§ 2-9) attribué

à Lucien, mais qui n'est pas de lui, doit être discuté ici. L'auteur,

après avoir dit que les Egyptiens furent les inventeurs de la religion

et des temples, ajoute : Kou éV7i ipà Km èv Svpiy où tsapà iso'kv TOÏSOLI-

yvitfioto-i îaoyjpovéovTOL, twv èyw tsrAeîcrla oTrwira, et licite, l° le temple de

Melkarth, à Tyr; 20 le temple d'Astarté, à Sidon; 3° le temple égyptien,

apporté divinement d'Héliopolis d'Egypte en Phénieie (probablement à
Baalbek): dpytâov ërflt, ajoute-t-il; k° le temple de Vénus, à Byblos; 5° le

temple dans le hautLiban (Maschnaka?Aphaca?);il ajoute : Ka* àpyaïov 1}v.

11 termine par ces mots : TdSe $LÉVècfli rà èv T») 'Zvpfy dp-^oùa xoà peydXa,

ipd.W semble résulter de là que ces cinq temples étaient en style ar-
chaïque quand écrivait l'auteur du petit traité précité. En effet, le traité

de la Déesse de Syrie est antérieur au 11e et au 111esiècle, époque où se

1 Une statue fut apportée de Carthageà Rome et;

ornait; le Circus Maximus (Plularque, Vie de Flami-
ninus, ch. i). Mais cela ne prouve pas sa valeurcomme;
objet d'art; ce pouvait être un simple trophée. Peut-
être, d'ailleurs, avait-elle été prise par les Carthagi-
nois en Sicile. Nous lisons, en effet, que le triomphe
de Scipion Emilien fut àyaXfxaTowyê\j.<Mv xai dvaOrj-

[LIXTWV,ocra Kap%t]S6vioi xpovw zroWù) xxï avvs-^éai

VIHOLISêx Tsdcrns yîjs ovv£vnv6yat.criv es At€vyv. (Ap-
pi.cn, Pun. p. i35.)

2 Je dois la connaissance de ces textes à M. Neu-
bauer. La beauté des maisons particulières de Tyr,
de Sidon et de Béryte nous est attestée par Jo-
sèphe, B. J. H, xvin, 9.
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firent en Phénieie les plus grandes reconstructions des temples. Il se

peut, du reste, que l'auteur entende seulement parler de l'antiquité des

sanctuaires, comme on peut dire que la basilique de Saint-Pierre de

Rome est fort ancienne, quoique le bâtiment ait été refait. Si un aussi

grand nombre de temples archaïques s'étaient conservés en Phénieie jus-
qu'au ive siècle, on en trouverait plus de traces, et Ton ne rencontrerait

pas à chaque pas, à Tyr, à Byblos, à Sidon, ces fûts de colonne de

l'époque romaine, signes évidents de la reconstruction des grands sanc-
tuaires du pays. Les temples du Liban, en particulier, furent tous rebâtis

en style grec ou gréco-romain.V
En général, dans leurs constructions, les Phéniciens paraissent avoir

porté peu d'esprit de suite. Cela se sent bien à Amrit, à Kabr-Hiram,

' à Oum el-Awamid. Il y a dans les restes qu'on voit en ces localités beau-

coup de belles idées, de beaux détails; mais il ne se détache aucun plan

général dominant, comme dans les monuments de l'acropole d'Athènes.

On dirait des gens aimant le travail de la pierre pour lui-même, ne se
souciant pas de s'entendre pour faire une oeuvre commune, ne sachant

pas que l'esprit d'ensemble constitue le grand art. De là cet état d'imper^

fection où sont tous les monuments; pas un tombeau auquel les héritiers

du mort aient jugé à propos de mettre la dernière main; partout un cer-
tain égoïsme, comme celui qui, plus tard, a empêché les monuments
musulmans de durer. Le plaisir passager de l'art ne porte pas à finir; car
finir exige une certaine volonté austère. En général, les anciens Phéni-

ciens paraissent avoir été plus sculpteurs qu'architectes. Ils ne procédaient

pas par grandes masses; chacun travaillait pour son compte. Nulle me-

sure rigoureuse, nulle symétrie, en tout l'a peu près et le caprice. Même

les chapitaux d'Oum el-Awamid ne sont pas semblables; dans les parties

qui se répondent le plus évidemment, il y a des détails différents.

Est-ce à dire que nous niions la priorité de la Phénieie et les services

que, dans tous les arts, elle a rendus à la Grèce, au moins comme inter-
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médiaire entre cette dernière et le haut Orient? Non certes; nous voulons

dire seulement que le génie a été le partage de la Grèce seule. La Grèce,

à l'origine, a beaucoup emprunté; mais seule elle a inventé l'idéal. Voilà

pourquoi, malgré tous les emprunts possibles, pour expliquer la Grèce

il ne faut que la raison. L'art grec est aussi logique que la philosophie

grecque. Il n'est pas impossible que la philosophie, ou du moins la

science grecque, ait fait plus d'un emprunt à Babylone et à la Phénieie.

Socrate, Aristote^Phidias, l'architecture grecque, la philosophie grecque
n'en sont pas moins le fruit d'un développement organique. Un édifice

grec, le Parthénon, par exemple, se déduit par une sorte de calcul ma-
thématique. Là est la gloire unique de la Grèce; la Grèce a créé l'absolu

de la raison et du goût, du Arrai et du beau, de même que le christia-

nisme a créé l'idéal du bien. Voilà pourquoi la Grèce a un rôle 'à part,,

comme la Judée, rôle où elle ne sera jamais égalée. Toute recherche

nouvelle doit se terminer par un hymne à la Grèce; toute découverte,

même sur terre étrangère ou rivale, est un trait de plus à la gloire du

génie grec, un argumentpour établir son indéniable primauté./
L'infériorité des Phéniciens en fait d'art semble, du reste, avoir per-

sisté jusqu'à nos jours dans le pays qu'ils ont habité. La population de la

côte de Syrie, éminemmentdouée pour le commerce, est la moins artiste

du monde. Que l'on compare une église maronite, misérable maison, sorte
de dé de pierre, sans fenêtre ni clocher, à nos charmantes églises de cam-

pagne; quelle différence! Les églises des orthodoxes (lesquels représentent
plutôt l'élément grec de la Syrie) montrent un peu plus de goût. Les reli-

gions de la Phénieie, quoiqu'elles admissent pour la plupart les images,

ne portaient pas évidemment à raffiner sur la forme plastique des dieux.

Un culte aussi féroce ne pouvait prêter à l'art. Plusieurs indices peuvent
même porter à croire que certains temples n'avaient pas de foava, qu'on

s'y bornait aux ornements végétaux comme chez les Hébreux1.

1 De dea Syria, 3 prouve peu; carie rapprochement porte moins sur â&avoi que sur iaoy^oviovia..
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Sj la haute antiquité a laissé en Syrie si peu de chose, cela vient donc

apparemmentde ce qu'elle n'y fut pas très-brillante. C'est exactement la

conclusion à laquelle sont arrivés de leur côté MM. Waddington et de

Vogué. La vieille Syrie ne connut guère d'autres temples que des hauts

lieux informes ou des trous dans le rocher. La dimension des pierres ne
prouve rien pour l'ancienneté d'un monument. Le temple de Jupiter, à

Baalbek, dont l'âge moderne n^est pas contesté, renferme des pierres su-
périeures en dimensions à toutes les constructions de Gébeil, de Jéru-
salem. Le tpi'kiQov du grand temple peut être très-ancien; cependant on

ne peut le conclure avec certitude de la grandeur des matériaux, puisque
les pierres les plus grandes que l'on connaisse après celles du rpiXidov

font partie d'un temple élevé deux cents ans après Jésus-Christ. Les

constructions, en grands blocs, du Hauran, que les premiers voyageurs
anglais firent remonter au temps d'Og, roi de Basan, se sont trouvées
être toutes de l'époque romaine ou chrétienne. MM. Waddington et de

Vogué ont démontré cela jusqu'à l'évidence.

L'importance de l'industrie phénicienne est un fait trop connu pour
avoir besoin d'être prouvé. Il est bien remarquable que cette industrie
n'arriva pas au grand art, que le grand art fut la création d'un peuple
infiniment moins industrieux d'abord que les Phéniciens1. Les petits ob-
jets phéniciens qu'on peut tenir pour antérieurs à l'influence grecque sont

en général lourds et d'un goût contestable, souvent d'ailleurs imités de

l'Egypte. Cela ne doit pas nous surprendre; qu'on songe aux États-Unis

d'Amérique et même à l'Angleterre de nos jours. Du reste, à partir de

Tan ioo avant J. C. environ, les rôles sont renversés. La Phénieie est
inondée par les produits de l'industrie grecque, surtout de l'industrie rho-
dienne. Sidon s'approvisionne à Bhodes d'objets d'art et d'industrie2. Nous

1 Voir les textes homériques recueillis par M. de
Ltiynes, Sarcoph. d'Esmunazar, p. Z12.

Voir ci-dessus, p. 372. M. Albert Dumont me

l'ait remarquer que toutes les anses d'amphore que
j'ai rapportées de Phénieie sont de fabrique rho-
dienne.
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trouvons à Bhodes un Zenon, fils de Nahum (noms dont le premier est
cher à la Phénieie et le second phénicien), qualifié de ApdSio? ispôgevos K

Les tombeaux sont de beaucoup le plus beau legs archéologique que
les Phéniciens nous aient laissé. L'idée primitive des peuples chananéens
(Hébreux et Phéniciens2) fut que le tombeau devait être dans une ca-
verne. Ces cavernes furent d'abord naturelles, puis on les creusa arti-
ficiellement5; même quand on appliqua aux tombeaux des règles archi-
tectoniques, on conserva l'idée qu'ils devaient être troglodytiques. Des

mausolées bâtis à la surface du sol, comme le Burdj el-Bezzak d'Amrit

sont, quant à ridée, des cavernes exhaussées et censées tirées du lit de

rocher. Cela est bien différent du principe de la sépulture égyptienne.

Mais pour la manière de traiter le cadavre, la taricheutique égyptienne

prit complètement le dessus.

L'épigraphie donne lieu à des observations analogues. Les Phéniciens

et les Hébreux ne paraissent avoir beaucoup écrit que sur les pierres
précieuses. Le corps entier des écritures hébraïques, quoiqu'il suppose
l'usage d'écrire sur la pierre ou sur le roc (Job, xix,-a3, 2/1), ne men-
tionne pas expressément une seule inscription dans le sens complet que

nous attachons à ce mot, et, avant la découverte de l'inscription moabite
de Dîbon, on pouvait douter que l'épigraphie fût dans l'usage d'aucun
peuple chananéen. Les stèles comme celle de Dibon durent être rares;
quant à l'habitude de mettre des inscriptions sur les monuments, les tom-
beaux, les monnaies, elle ne fut peut-être pas chez ces peuples anté-
rieure à l'époque où ils commencèrent à imiter les Grecs. La numisma-
tique phénicienne suit la même loi; il n'y a pas de monnaie phénicienne

J Corp. inscr. gr. n° a526. M. Boeckh a bien mon-
tré les rapports commerciauxet politiques de Rhodes

et d'Aradus.
2 Sur les tombeaux hébreux, et sur les termes

lechniques qui s'y rapportent, voir Lightfoot (Horoe

hebr. crCenturia chorographica Mallhaeo proemissa,"

cap. c.) Les termes d'architecture funéraire étaient
probablement les mêmes chez les Hébreux et chez
les Phéniciens.

3 V. Winer, Bibl. Realw. aux mots Gràber et
Hôhlcn. Se rappeler les récits de la Genèse sur la
Macpéla.
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antérieure aux monnayages grecs ou persans 1. II n'est pas sûr que l'ins-

cription d'Eschmunazar soit beaucoup plus ancienne, et, en tout cas, le

tour gauche, pénible, fastidieux de cette inscription est bien loin du ton
simple et ferme des peuples qui écrivirent beaucoup sur la pierre. Au

lieu de ce grand style lapidaire, de cette incomparable manière de parler

à l'avenir^ qui est le privilège des Grecs et des Bomains, la seule ins^

cription phénicienne un peu considérable que Ton ait trouvée jusqu'ici en
Phénieie2, n'est que le long verbiage d'un homme de petit esprit, obsédé

de niaises terreurs pour la cuve qui renferme ses os. Nul sentiment

de l'histoire-, nui souci élevé de la postérité; quelque chose d'égoïste et
de mesquin. La gravure même de rinscription prouve les tâtonnements

d'une épigraphie peu exercée. Le graveur s'est repris à deux fois, et la

seconde fois il a encore changé de procédé. N'est-ce pas aussi quelque

chose de bien singulier que la monotonie de l'épigraphie carthaginoise?

Les cent quarante ou cent cinquante inscriptions de Carthage que l'on

connaît sont toutes identiques entre elles, sauf une ou deux. Certes, il

est inadmissible que le fait d'Eschmunazarsoit un fait absolument isolé,

et la seule possibilité de trouver des textes d'un intérêt aussi élevé jus-
tifiera tous les sacrifices et tous les efforts; mais il ne faut pas concevoir

d'espérances exagérées; en somme, les inventeurs de l'écriture paraissent

n'avoir pas beaucoup écrit. On peut affirmer du moins que les monu-
ments publics chez les Phéniciens restèrent anépigraphesjusqu'à l'époque

grecque. Nous sommes loin de croire qu'on ne trouvera pas après nous
de nouvelles inscriptions; nous sommes sûrs même qu'il y en a parmi

les débris d'Oum el-Awamid; mais une riche épigraphie nous aurait livré

plus de trois ou quatre textes, et, si l'on suppose que le sort nous a peu
favorisés, citons le témoignage de M. Thomson, l'homme qui a le plus

1 C'est à tort que certains antiquaires tels que
Mûnter ont supposé que la hésita antique portait
quelque effigie.

2 Une importante inscription a été découverte il

y a trois ou quatre ans à Gébeil ; elle n'est pas encore
livrée au public.

100
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parcouru la Syrie, et qui déclare avoir cherché vingt ans sans avoir trouvé

en Phénieie un seul mot en caractères phéniciens l*

Une cause qui contribuabeaucoup à cette rareté fut l'habitude de faire

les inscriptions sur des plaques de métal. Les cadres où étaientplacées ces
inscriptions et les traces des moyens employés pour les fixer se voient en-

core sur beaucoup de monuments. On sait que les inscriptionssur plaques

de métal se conservent en beaucoup moins grand nombre que les ins-
criptions sur pierre *, le métal ayant plus de valeur et étant plus facile à

transformer que la pierre. Les Grecs écrivaient plus sur le métal que

sur la pierre, et pourtant, dans l'épigraphie grecque, la proportion des

inscriptions sur métal est tout au plus de une sur cinq cents. En Syrie,
de même, les moindres morceaux de cuivre sont recherchés et fondus;
jamais dans nos fouilles nous n'en avons trouvé. A. Carthage, l'habitude
d'écrire sur des plaques de bronze fut peut-être la cause de l'absence d'ins-

criptions funéraires qui frappe dans ces vastes nécropoles qu'a visitées

M. Beulé et qui offrent tant d'analogie avec celles de la Phénieie. Lors du
pillage des nécropoles, et sans doute dès l'antiquité, ces plaques auront été

enlevées. Quant aux traitéspublics et aux tabularia ou recueils d'archives,
plusieurs passages du premier livre des Macchabées nous apprennent que
les stèles qu'on y gardait étaient de bronze, èv MXTOIS-XJXXXOIÏS(I Macch.

vm, 2 2 ; xiv, 18, 2.6,. 48, 4-9-)'3. Ajoutons que les inscriptions phéniciennes

sont peu monumentales ; presque toutes les inscriptions de ee genre sont
petites, mal gravées, tracées avec un mauvais burin, évidées avec peu de

soin. Ce sont des avis gravés sur la pierre, plutôt que des épigraphes
monumentales ; souventelles peuvent être rangées dans la classe des graf-
Jitifi. Pas une seule inscription phéniciennen'offre ces artificespar lesquels

1 The book and the land, I, p. 199.
2 Voir Egger, Etudes historiques sur les traités pu-

blics chez les Grecs cl chez les Romains, p. 18, édit.
dei866,in-8°.

3 Voir Scbleusuer, Lex. Vet. Test, au mot M\-
TOS.

4 Voir en particulierles inscriptions trouvées par
M. Daux, à Hadrumète.
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les Grecs et les Latins soulignent en quelque sorte le texte écrit sur la
pierre et lui donnent un caractère architectural.

Une chronologie précise est, pour les produits des arts de l'ancienne
Phénieie et de la Palestine, fort difficile à établir. Il faut même s'entendre

sur ce qu'on appelle un monument phénicien. Si l'on convient d?appeler

phéniciens tous les monuments trouvés en Phénieie qui ne sont ni dans
le génie grec ni dansle génie romain, rien de plus facile que de classer
les monuments de ce pays; mais cela n'avance à rien pour la chronologie.
Comme la Phénieie garda, même aux époques grecque et romaine, son
style et ses habitudes propres, comme la religion phénicienne en parti-
culier se conserva sous une nomenclature presque toute grecquejusqu'au

temps de Théodose1, on n'est nullement autorisé, de ce qu'un édifice ou

un objet d'art se présente ici avec une physionomie indigène, à croire que
cet édifice ou cet objet d'art soit de l'époque autonome de la Phénieie, ni
même antérieur aux Romains. L'épigraphie seule est ici un juge sans
appel2. Certes, l'archéologie possède pour déterminer l'âge des monuments
des critériums intrinsèques d'une grande sûreté; mais ces critériums sont
tous relatifs et supposent un canon chronologique préalablement établi.
Or, ce canon, l'épigraphie seule peut rétablir. Quelques données impor-

tantes nous ont été fournies à cet égard par les monuments. Différents en
cela des Hébreux, qui restèrent peu épigraphistes jusqu'au moyen âge,
les Phéniciens, à partir de l'époque où ils adoptèrent la langue grecque,
écrivirent beaucoup sur la pierre. De là un point de repère qui, dans
beaucoup de cas, permet de discerner clairement les monuments néo-
phéniciens de ceux qui sont d'une époque antérieure à Alexandre.

En résumé, trois divisions, je crois, doivent être faites dans les monu-

1 Sur cette renaissance phénicienne du if et du
IIIC siècle, voir le traité de Jamblique,Depythagorica
vita, S 1Z1.

2 II faut faire une exception pour les tombeaux.
De vieux caveaux,anciennement violés, ont quelque-

fois été repris pour servir de sépulture, aux époques
romaine et chrétienne,et ont reçu à ces époques des
inscriptions, qui, si l'on n'y prend garde, peuvent
induire en erreur.

ion .
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ments anciens de la Phénieie 1 : i° les vieux monuments antérieurs à toute
influence grecque en Phénieie, comme sont, par exemple, les monuments
d'Amrit; 2° les monuments mixtes, où les habitudes, les idées, le style

propres de la Phénieie ont laissé leur trace, mais qui sont de l'époque

grecque ou romaine, et où l'influence de l'art gréco-romain est sensible :

telle est la pierre du baptistère de Gébeil; 3° les monuments purement

grecs ou romains : le théâtre de Batroun, par exemple.

S'il m'est permis de donner quelques conseils aux futurs explorateurs

de la Phénieie, je les engagerai d'abord à ne pas s'éloigner de la côte.

La Phénieie ne fut pas un pays; ce fut une série de ports, avec une ban-

lieue assez étroite. Ces villes, situées à dix ou douze lieues l'une de l'autre,
lurent le centre d'une vie toute municipale comme les villes grecques. La

civilisation phéniciennene rayonna pas dans la montagne et eut peu d'ac-

tion sur la populationde la Syrie 2. Avant la domination grecque, le Liban,

la Coelésyrie et la Syrie furent des pays complètement arriérés. Les routes
quelque peu praticables de ces régions sont l'ouvrage des Bomains (les

inscriptions nous l'apprennent) 3; même les routes romaines, celles du

fleuve du Chien, par exemple, n'ont jamais .pu livrer passage à des

véhicules4. Le chameau fut toujours dans l'intérieur le grand moyen de

transport; or le chameau, cet ennemi mortel de la civilisation, rend la

route carrossable inutile, et en amène la destruction. Le Liban, chez

Strabon, nous apparaît comme livré tout entier aux brigands et aux bar-

1 Nous n'avons point donné de place parmi les

monumentsphéniciensà ces statuettesgrotesquesque
l'on trouvad'abord en Sardaigne, et que La Marmora,
Guigniaut, Gerhard crurentphéniciennes.La Phéni-
eie est un des pays où l'on en rencontre le moins (voir
cependant Longpérier, Musée Napoléon III, pi. xxi).

Au contraire, ces petites idoles ridicules figurent en
grand nombre dans tous les musées étrusques, en
particulier à Arezzo, à Corlone, à Pérouse, comme
trouvées dans le pays. Le musée de Naples en pos-
sède aussi une ample collection, en partie de pro-
venance étrusque, en partie venant de Pompéi.

2 Voy. Rilter, XVII, p. 16,17.

3 Corpus inscr. lat. Syrie, nos 197 et suiv. Pour la
routed'Akoura,voir ci-dessus,p. 3oû. La vieille route
du fleuve du Chien, qui passe au-dessusde celle qui
date de Caracalla (celle d'aujourd'hui), devait être

un casse-cou vraiment inconcevable. Les routes
élargies par les Romains sont si chélives, que l'on
prend des routes antérieures la plus pauvre idée.

" Les chariots n'étaient guère connus en Syrie
avant l'expéditionde 1860. Nous fûmes témoins de
l'étonnement qu'ils causèrent. Les brouettes de la
mission, que les Arabes de Saïda appelèrent caros-
sât, furent les premiers véhicules que la Syrie eût

vus depuis des siècles.
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bares. La côte échappait à ces inconvénientspar la facilité du transport

par eau.
En général, la lutte du citadin et du nomade (du Syrien et du Phé-

nicien, d'une part, de l'Arabe de l'autre) est la clef de toute l'histoire de

Syrie. Sous les Bomains, le nomade est dompté; Palmyre, le Hauran, ar-
rivent à une civilisation complète; la Syrie cultivée est double en surface
de ce qu'elle est aujourd'hui; les routes sont entretenues et sûres. Avec

le triomphe des Saracènes et de l'islam, commencela barbarie. Labarbarie

en ce pays est toujours le triomphe du bédouin, de l'homme qui a peu de
besoins, qui n'estime pas l'industrie, qui se passe de véhicules à roues, et
de routes par conséquent. Depuis le vie siècle, la Syrie a été conquise par
le nomade, gagnant de proche en proche comme le sable, portant, si j'ose
le dire, le désert avec lui. La ligne de Palmyre, de Pella, de Gérase, de
Bostra une fois forcée, toute la Palestine, ainsi que la région de Tyr et
de Sidon, se trouva perdue. Le Liban fut sauvé par ses conditions de
défense naturelle; la race syrienne s'y garda sous forme de Mardaïtes ou

« rebelles. » C'est ainsi que la région de Saïda est bien plus arabe que le
Kesrouan; l'élément arabe y a plus fortementpénétré. La morneet inintel-
ligente gravité musulmane y a presque étouffé la gaie légèreté du Syrien.

Sur la plus haute antiquité, voici l'hypothèse à laquelle, pendant mon
séjour en Phénieie, j'étais souvent amené. Le primitif Chanaan m'appa-
raissait bien comme chamite, ainsi que le veut le dixième chapitre de la
Genèse. La Phénieie aurait été ainsi peuplée, 3,ooo ans, par exemple,

ravant Jésus-Christ, par une race analogue à celle de l'Egypte, indus-
trieuse, habile des mains, parlant une langue analogue au copte. La

conquête des Sémites nomades (Hyksos, frères des Térachites, s'ils ne
sont les Térachites eux-mêmes) serait venue vers l'an 2,000 avant Je-
sus-Christ. Cette conquête, qui en Egypte n'eut que des effets passagers
et ne changea pas la langue, aurait eu en Chanaan des effets bien plus
profonds et y aurait fait triompher la langue térachite ou l'hébreu, comme
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plus tard les musulmans ont établi l'arabe en. Egypte; mais le fond de la

population de Chanaan ne se serait guère modifié pour cela; malgré le

changement de langue, il aurait repris le dessus, de même que la vieille
r

race tend toujours à reparaître en Egypte. Ainsi s'expliqueraitun fait dont

je fus-frappé à Sidon. Au milieu de cette espèce de gravité rogue du mu-
sulman, sans esprit, sans tact, ne sachant pas sourire, on est arrêté tout

à coup par quelquesjolis types égyptiens, d'enfants surtout, ayant quelque

chose d'aimable, de prévenant, de fin. Ces types charmants seraient les

émergents de l'ancienne race, laquelle aurait pris sa revanche-parl'hellé-

nisme et le christianisme, aurait été de nouveau écrasée par l'islam, mais

serait restée, malgré son abaissement,l'âme de la vie morale du pays, ainsi

que cela a toujours lieu quandune race dure et dominatrice conquiert une

race industrieuse et douce. Ainsi s'expliqueraientégalement la facilité avec
laquelle la religion et les moeurs égyptiennes s'établirent ou plutôt se ré-
tablirent à toutes les époques en Phénieie, et en particulier ce culte d'Osi-

ris, toujours en rapport avec Byblos et la côte chananéenne*..

Quant aux points de la côte où je conseillerais de faire des fouilles, je

recommande surtout Oum el-Awamid. En continuant à retourner et à exa-
miner les pierres de cet endroit, on aurait la certitude de trouver de nou-
velles inscriptions phéniciennes. Après Oum el-Awamid,je placeraisAdloun

et ses environs.Tout ce qui provient de cette localité présente un caractère

à part et très-archaïque. Les environs du château de Gébeil renferment

sans nul doute des restes d'une précieuse antiquité. Enfin il importe de

déblayer les parties encore inexplorées de la nécropole dé Saïda. A Tyr,

il faudrait fouiller très-profondémentet dépenser des sommes très-consi-

dérables pour avoir la chance d'obtenir de beaux résultats.

Je réunis ici quelques pierres gravées dont on me donna les em-
preintes, mais que je n'ai pas eu de raison pour rapporter à une localité

1 Auifetau m0 siècle, on croyait en Phénieie à l'origine égyptienne des dogmesphéniciens. (Jamblique,
De pythag. vila, S lit.)
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déterminée. Les petites notices qui les accompagnent sont, pour la plus

grande partie, l'ouvrage de mon savant confrère M. de Longpérier.

1. Ville assise; à ses pieds, un Fleuve nageant, comme on voit l'Oronte aux pieds
d'Antioche.

2. Personnage assis à droite, tenant une palme.

3. Divinité ailée; travail babylonien.

k. Imitation de scarabée, représentant une antilope qui court à gauche et un
poisson.

5. Pierre basilidieniie. Dans un cadre ovale, formé par un serpent qui se mord la

queue, un Harpocrate (?) et un buste radié du Soleil, posé sur l'instrument à mani-
velle décrit par M. Vincent, Mémoires des antiquaires de France, i85o, t. XX, p. a et
445. L'inscription diffère des inscriptions qu'on lit d'ordinaire sur ces sortes de pierres
(nPftPlOYO, que j'interprète nm-mr, resurrectio, coll. Is. xiv, 9; ou HPftlOYO, nmu,
expergefactio); elle semble écrite à rebours et doit être lue Ovpwépts.

6. Tête barbue d'Hercule (?)

7. Divinité pacifera, tournée à gauche, tenant un rameau d'olivier.

8. Capricorne à queue de poisson; pierre provenant de Gébeil, au Louvre, vitrine

n° 19.

9. Imitation d'un scarabée égyptien. Pour savoir à quelle époque elle appartient,
il faudrait voir comment la pierre est taillée.

10. Cachet en agate chez les jésuites de Ghazir. Boeuf bossu agenouillé; cachet
du temps des Sassanides. Empreinte prise par M. Gaillardot.
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r11. Epi entre les bonnets des Dioseures, surmontés d'étoiles.

12. Livie assise sur un trône, la main droite sur une haste, tenant des épis de la
gauche. —Voir Eckhel, Doctrina numorum, t. VII, p. i56 [ad cale.) et i 57. — IV-
LIA AVGVSTA, Livie assise tenant des épis. — Notez l'inscription CERERI IVLIA
et la pièce avec la légende KAPflOOOPOY (cf. l'observation, p. i53, col. 1).

13. Tête rayonnée.

14. Tête barbue, tournée à droite.

15. Vénus se tenant le pied gauche de la main droite, et tenant un linge de l'autre
main.— La Chausse, Muséum romanum, 17/16, 2e série, pi. LI. — Ed. Gerhard, Ueber

den Gott Eros, 1858, pi. iv, n° 3. — Id. Ueber Agathodoemon und Bona Dea, 18/19,
pi. iv, n° 2.— Longpérier, Notice des bronzes antiques du Louvre, 1868

, p. 36, n° 157.

16. Figure panthée, tournée à gauche; elle est casquée, ailée; tient un gouvernail

et un thyrse ou un cyprès.

17. Astarté d'une Arille maritime, tourrelée, le pied droit sur une proue de navire,
tenant une tête delà main droite et une haste de la main gauche.— Astarté, sur les mon-
naies deTyr, est représentée en habit court,parazonium (voir Pellerin

,
Mélangede diverses

médailles, 1766, m-à°, 1.1, pi. xix, n° 9; F. Lajard, Mémoiresur le culte du cyprès, pi. vu,
nos 2 et' U

,
etc.). — Astarté tourrelée à gauche, portant une tête sur la main : Monnaies

de Césarée de Samaritide, d'iElia Capitolina.— Numismatic chronicle, 2e série, 1862,
t. II, p. i 10 et 114, pi. m, n°5. La description de cette dernière pièce est insuffisante.

— Cf. Saulcy, Numismatique judaïque, pi. xvm, n° 6, où l'on trouve une autre pièce
incomplètement décrite (voir dans Mionnet, Suppl. t. VIII, p. 362, n° i3; p. 361,
n° 7). —-A Sébaste, Mionnet, Suppl. t. VIII, p. 357, n° 106. — Astarté tenant une
tête humaine, le pied sur une proue, à Césarée (ibid. p. 336, nos 9, 10, 11).

18. Femme (Pénélope?) tenant une quenouille et un fuseau. Le bras droit tire
le fil et tient le fuseau suspendu; le gauche maintient la quenouille. Le candélabre (?)
(cippe portant un luminaire), pour désigner la veille, est placé vis-à-vis.

Un certain nombre de monnaies recueillies dans la mission ont été

déposées au Louvre, d'où je pense qu'elles seront transportées au Gabi-
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net des médailles. M. Waddington les a examinées; il n'a pas pensé
qu'elles fussent assez neuves pour mériter une description détaillée.

Pour la facilité de certaines recherches, on croit devoir reproduire ici

le catalogue des objets de la mission, tel qu'il fut rédigé pour l'exposition
du musée Campana, au palais de l'Industrie, en 1862. On y laisse sub-

sister quelques erreurs, qui ont été plus tard corrigées dans le texte.
Tous ces objets sont maintenant déposés au musée du Louvre. Quant aux
dessins et aux photographies, ils ont été utilisés pour les planches. Je

me propose de déposer le résidu, ainsi que mes estampages, à la biblio-
thèque de l'Institut.

CATALOGUE

DES OBJETS PROVENANT DE LA MISSION DE PHENICIE.

1. PIERRES ayant fait partie d'un monu-
ment très-ancien à Gébeil (Byblos). Voir le
dessin n° 16, la photographie n° 72 et le
bas-relief n° 2. L'ornement à gradins qui ca-
ractérise ces pierres resta jusqu'à une époque
moderne un motif d'architecture très-com-

mun à Byblos (voir les nos i5, 5i, 63, 93).
On le retrouve en grand sur le principal
monument d'Amiït (voir les dessins nos 7
et 8).

2. BAS-RELIEFreprésentantun lion en an-
cien style asiatique. Faisait partie du même
édifice que les pierres n° 1.

3. EPITAPIIE de Sérapion, professeur à
Byblos, et de sa femme Dionysia, avec la
croix ansée ordinaire à Byblos (voir le n° 5o
et la vitrine nos 21, 22).

h, 5, 6, 7, 8. TÊTES trouvées à Oum el-
Awamid. Coiffures présentantune physiono-
mie égyptienne.

9. CIPPE funéraire trouvé à Amrit, ou
plutôt, ce semble, entre Tortose (Antara-

dus) et Amrit (Marathus); donné à la mis-
sion par M. Péretié.

10. CIPPE funéraire. Aux angles du petit
fronton se lisent quelques caractères phéni-
ciens.

11. LINTEAU de porte d'un temple phéni-
cien trouvé au villaged'Eddé, près de Gébeil,
présentant les emblèmes décrits parPliilonde
Byblos (uraeus, globe ailé. etc.). Les uroeus
ont été martelés et le globe aplati pour rece-
voir une croix, la pierre ayant servi de dessus
de porte à une église chrétienne. Au bas se
lisent des inscriptions grecques.

12. PARTIE de la frise et de l'architrave
d'un temple en style corinthien élevé à By-
blos. Le centre présente le globe ailé et les

uroeus, traités selon les habitudes de l'é-

poque romaine.
13. BAS-RELIEF des derniers temps du pa-

ganisme, représentant Apollon et Diane ou
le Soleil et la Lune, trouvé près de Schal-
haboun. Inscriptions grecques.

106
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14. PARTIE de sarcophage trouvée près
de Sarfend (Sarepta).

15. AUTEL à la déesse de Nesepteitis,
jusqu'ici inconnue. Pour l'ornement à gra-
dins qui couronne l'autel, comparez les

nos 5i, 63, 0,3. Provient de la colline d'As-

souba,près Gébeil, autrefois couverte d'édi-
fices religieux.

16. TÊTE trouvée à Buad (Aradus).
17. ACROTÈRE trouvée à Gébeil.
18. 19. SARCOPHAGEStrouvés dans la né-

cropole de Saïda (Sidon) ; caveau de l'époque
romaine.

20. GRANDE TUEGA trouvée dans la nécro-
pole de Saïda; caveau de l'époque phéni-
cienne.

21. SARCOPHAGEtrouvé dans la nécropole
de Saïda.

22. SARCOPHAGEtrouvé dans la nécropole
de Saïda. Cheveux peints.

23. SARCOPHAGEtrouvé dans la nécropole
de Saïda. Tête peinte. C'est probablement
le plus moderne de tous les sarcophages ; il
paraît de l'époque des Séleucides.

24. SARCOPHAGEtrouvé dans la nécropole
de Saïda. Chevelure peinte.

25. SARCOPHAGEtrouvé dans la nécropole
de Saïda. Type grec.

26. FRAGMENTSde sarcophage trouvésdans
la nécropole de Saïda. C'est le seul sarco-
phage de ce genre où les bras, les pieds et
les vêtements soient indiqués.

27. FRAGMENTS de sarcophages trouvés
dans la nécropole de Saïda. La caisse est
celle qui rappelle le mieux la forme d'une
momie.

28. SARCOPHAGEen lave de Santa, trouvé
entre Tortose et Amrit. C'est le seul sarco-
phage de ce genre que l'on connaisse en
pierre de Syrie.

29. SARCOPHAGE en marbre, trouvé dans
la nécropole de Saïda.

30. SARCOPHAGE trouvé à Kneifedh (cinq

heures de Sour) ; imitation des types égyp-
tiens. Sur le devant, personnage ailé tenant
en main la fleur de lotus, coiffé des sym-
boles égypto-phéniciens ; griffons sur le cou-
vercle; semble de l'époque romaine.

31. FRAGMENT d'un sarcophage trouvé à
Boukley (deux heures de Sour). Grappes de
raisin suspendues à une guirlande, type très-

commun aux environs de Tyr.
32, 33. SARCOPHAGES trouvés dans une

chambre souterraine à Byblos. Sur le de-
vant, symboles qui paraissent se rapporter

aux mystères.
34. BAAL OU JUPITER, trouvé près de

Maschnaka.
35. INSCRIPTION grecque de Tan 8 avant

J. C. au Dieu Satrape, trouvée à Maad, entre
Gébeil et Batroun.

36. TÊTE trouvée entre Tortose et Amrit.

37. 38. DEUX LIONS OU SPHINX trouvés à
Oum el-Awamid(quatre heures de Sour).

39, 40. DEUX INSCRIPTIONSgrecques trou-
vées dans un caveau funéraire à Byblos.

41. NAOS en bas-relief, surmonté du
globe avec uroeus, représentant une divinité
montée sur un char de dragons, avec un
croissant.Trouvé à Gharfin, près Gébeil.

42. LION trouvé à Byblos.
43. INSCRIPTIONphéniciennevotive, trou-

vée à Oum el-Awamid. L'auteur du voeu est

un certain Abdélim; la divinité est Baal-
Schamêm.

44. INSCRIPTIONphéniciennevotive, trou-
vée sur une pierre à offrande à Oum el-Awa-

mid. L'auteur du voeu est Ahdeschmoun; la
divinité est Astarté.

45. FRAGMENTde gnomon avec inscription
phénicienne, trouvé à Oum el-Awamid.

46. INSCRIPTION grecque trouvée à Oum

el-Awamid et présentant le même nom que
l'inscription phénicienne n° 43.

47. BAS-RELIEFreprésentant un oiseau et

une cage, trouvé à l'emplacement supposé
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de la ville d'Ornithopolis, entre Sarepta et
Tyr. Semble renfermer une allusion au nom
de cette ville.

48. CHAPITEAU ionique grec, analogue à

ceux de l'acropoled'Athènes, trouvé à Oum
el-Awamid.

49. PALMETTES d'un travail grec très-fin,
analogue au chapiteau n° 48, trouvées à
Oum el-Awamid.

50. AUTEL à la déesse Céleste, trouvé a
Gébeil. Pour le signe qui est au-dessous de
l'inscription grecque, comparez l'inscription
n° 3.

51. PETIT AUTELde Gébeil, présentant les
motifs ordinaires du style de Byblos (gra-
dins et acrotères lisses). Comparez nos 15,
41, 63, 93.

52. FRAGMENTSdivers d'architecture trou-
vés à Oum el-Awamid.

53. 54, 55, 56, 57, 58. GROS CIPPES

avec inscriptions grecques, ayant servi de
base à des statues, trouvés à Buad (Ara-
dus).

59. CIPPE analogue aux précédents, sans
inscription ancienne, mais où des marins du
XVIIe siècle paraissent avoir écrit leurs noms,

60. INSCRIPTIONS grecques.
61. GLORE, avec les différents appendices

décrits par Philon de Byblos et les deux

uroeus ayant servi de clef de porte à Oum
el-Awamid. C'est la plus ancienne des nom-
breuses clefs du même genre trouvées en ce
lieu.

62. COLONNETTEavec inscriptiongrecque,
trouvée à Tyr.

63. FRAGMENTS d'un petit autel de By-
blos.

64. CIPPE triangulaire, orné sur ses trois
faces de statues, dont chacune est surmon-
tée du globe ailé avec l'uroeus; trouvé à
Buad (Aradus).

65. CIPPE à Esculape (Eschmoun), trouvé
à Buad.

66. PETITE TÊTE trouvée à Buad.
67. PETIT RAS-RELIEF trouvé à Sour (Tyr).
68. URNE trouvée à Byblos, ornée de gé-

nies soutenant des guirlandes.
69. INSCRIPTION hébraïque trouvée à By-

blos.
70. FRAGMENT d'une statuette à gaine,

trouvé à Sarba, près Djouni, dans le Kes-

rouan.
71. PARTIE antérieure d'un sphinx ou

ehéruh, orné d'un riche collier, trouvée à
Oum el-Awamid.

72. INSCRIPTION latine trouvée près de
Batroun, indiquantes limites entre les gens
de Coesarea ad Libdnum et ceux de Gigarlus,
dans la rue des Sidoniens (probablement à
Tripoli). Le nom du gouverneur est gratté.

73. GLORE avec les uroeus et les appen-
dices ailés, ayant servi de clef de porte,
trouvé à Oum el-Awamid.

74. FRAGMENT de statue couchée, trouvé
à Oum el-Awamid; travail grec.

75. FRAGMENT présentant sur trois laces
et aux angles des restes de sculpture,trouvé
à Oum el-Awamid.

76. FRAGMENTd'une sorte de siège votif,
surmonté du globe ailé, avec des bras en
forme d'ailes ; trouvé à Oum el-Awamid.

77. INSCRIPTION trouvée à Tyr, en l'hon-

neur de Marcus YEmilius Scaurus, le lieute-
nant de Pompée, dans sa campagne d'Asie
(vers 6o avant J. C).

7.8. INSCRIPTION grecque du temps de
Trajan, trouvée dans le Kesrouan.

79. STATUETTE provenant de l'île de
Chypre, donnée à la mission par M. Pére-
tié.

80. VASES de fleurs sculptés, trouvés à
Oum el-Awamid.

81. GLORE, avec les uroeus, accompagné
du croissant, trouvé à Oum el-Awamid.

82. PIERRE votive, trouvée dans la nécro-
pole de Saïda.

106.
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83. TÊTE grecque, en albâtre, provenant
d'Aradus.

84. TÊTE de provenance incertaine.
85. BAS-RËLÏÈF représentant un animal

sur un pylône, trouvé à Oum el-Awamid.
86. BAS-RELIEF égyptien, en pierre de Sy-

rie, trouvé à Gébeil (Byblos). La tête, cou-
ronnée de 1 uroeus et du globe, paraît être
celle d'Athor; au-dessus de l'autre tête, il y
a des signes hiéroglyphiques.

87. STATUETTE égyptienne, naophore, avec
une inscription hiéroglyphique portant le

nom de Psammétique, trouvée à Aradus; en
granit d'Egypte.

88. 89, 90. AUTRES FRAGMENTSavec ins-
criptions hiéroglyphiques, trouvésà Aradus;

rgranit d'Egypte.
91. STATUETTEnaophore, trouvéeà Byblos;

granitd'Egypte.Leshiéroglyphessont effacés.
92. PIERRE conique,qui semble avoirservi

decouronnementà un édifice; trouvéeàAmrit.
93. AUTEL, dans le goût de Byblos, à

Zeus-Epouranios, le même que l'Hypsoura-
nios ou Samemroum de Philon de Byblos;
trouvé à Sarba, près Djouni.

94. FRAGMENT d'un bas-relief trouvé à
Saïda.

95. DIVINITÉ assise sur un siège orné de
lions, trouvée dans un endroit très-élevé du
Liban, au-dessus de Mischmisch.

96. PIERRE entourée d'une sorte de col-
lier et d'ornements réticulaires, trouvée à
Oum el-Awamid (voir le dessin n° 3i).

97. BASE avec inscription grecque, trou-
vée à Aradus.

98. FRAGMENT de statue archaïque trouvé
à Oum el-Awamid.

99. SPHINX ou CHÉRUR en bas-relief,trouvé
à Ruad (Aradus); en albâtre.

100. GRIFFONS en bas-relief, trouvés à
Ruad; en albâtre.

101. FRAGMENT d'une frise composée d'u-
roeus, trouvé à Aradus. Une frise complète
du même genre existe à Amrit (voir le des-
sin n° 3).

102. PIERRE portant le mot ËXEI, trou-
vée dans un caveau funéraire à Byblos.

103. INSCRIPTION chrétienne trouvée à
Saïda.

104. INSCRIPTION grecque du temps de
Carâcalla, trouvée dans le Eesrouan. Le

nom de Géta est gratté.
105. INSCRIPTION grecque; provenance in-

certaine.
106. INSCRIPTION bilingue, trouvée à Ara-

dus, en l'honneur de Marcus-SeptimiusMa-

gnus. Le nom de la légion est gratté,
comme à rinscription du fleuve du Chien.

107. CIPPES d'un genre très-commun à
Saïda.

108. SORTES D'EX-VOTO communs surtout
à Aradus.

109. FRAGMENTS d'un sarcophage de By-
blos. Epoque romaine.

110. FRAGMENT de statue ailée.
111. SARCOPHAGE en plomb trouvé à

Saïda, représentant Psyché.
112. FRAGMENTS de sculpture trouvés à

Aradus.
113. POIDS trouvé à Gébeil.
114. USTENSILE trouvé à Amrit.
115. FRAGMENTS d'inscriptions grecques.
116. PLÂTRES trouvés à Amrit dans un

sarcophageet portant l'empreinte des étoffes
qui enveloppaient le cadavre.

117. FRAGMENTSayant fait partie d'un ca-
veau funèbre, près de Byblos.

118. BAS-RELIEF funéraire.
119. FRAGMENT trouvé à Saïda.
120. PLÂTRE d'un bas-relieftrouvé à Tyr,

analogue à des sculptures trouvées à Car-
thage *.

1 Des difficultés s'opposèrent à l'enlèvementde cet objet. (Voyez p. 5Ao.)
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VITRINE.

1. TOILES ayant servi à l'embaumement
de cadavres, trouvées dans les grands sar-
cophages à tête de la nécropole de Saïda.

2. POTERIES avec inscriptions grecques.
3. FRAGMENT d'un cylindre avec inscrip-

tion hiéroglyphique, trouvé à Tyr.
4. FRAGMENTd'inscription grecque, trouvé

à Gharfin, près Gébeil.
5. BAS-RELIEF représentant une chasse,

provenant du pays de Tyr.
6. STATUETTE de divinité, trouvée à Gé-

beil. Les yeux et les ornements des cheveux
étaient rapportés.

7. FRAGMENT de statuette trouvée à Tor-

tose.
8. FRAGMENT d'une statuette de Vénus,

trouvé à Gébeil.
9. DEUX TORSES de statuettes;provenance

incertaine.
10. TÊTE fort ancienne, rappelant l e type

égyptien, trouvée dans une tranchée très-
profonde, à Tyr.

11. TÊTE d'une physionomie persane,
trouvée à Tyr.

12. STATUETTE de Minerve, trouvée à Si-
don.

13. STATUETTE de la grande déesse, type
archaïque, trouvée à Tortose.

14. DIVINITÉ à cheval (Tortose).
15. ORNEMENT grotesque (Saïda).
16. STATUETTES de l'époque grecque

(Saïda).
17. PETITE COLOMBEvotive (Saïda).
18. LECYTHE grec, trouvé près de Tortose.
19. BAGUE d'or, dont la pierre représente

un cheval marin; trouvée à Gébeil.
20. ANNEAU d'or avec pierre gravée,

trouvé à Saïda, dans le sarcophagen° a i.

21. SCARARÉE, avec la croix ansée com-
mune à Gébeil.

22. AMULETTE, avec la même croix ansée
(Gébeil).

23. DARIQUE.

24. DEUX PETITES DARIQUES.
25. MONNAIE sassanide.
26. MONNAIES des Croisés.
27. MONNAIES phéniciennes ou frappées

en Phénieie.
28. USTENTILE de toilette en ivoire, repré-

sentant une Vénus; trouvé à Saïda.
29. AMULETTE représentant Anubis, trou-

vée à Gébeil.
30. AMULETTE dans le goût persan.
31. AMULETTES égyptiens et autres.
32. BIJOUX trouvés à Gébeil, à Saïda, à

Amrit.
33. BRACELET en argent trouvé à Saïda.
34. VERRERIES trouvées à Tortose, à Am-

rit, à Gébeil, à Saïda.
35. POTERIES trouvées à Amrit, à Gébeil,

à Saïda, à Sour.
36. VASES et ustensiles d'albâtre trouvés

surtout à Saïda.
37. LAMPES trouvées sur tous les points

de la Phénieie.
38. BRONZES, armes, etc. trouvés à Gé-

beil et à Saïda.
39. PLAT de métal trouvé à Gébeil.
40. OSSEMENTStrouvés dans le sarcophage

u° 29.
41. FRAGMENTSde sarcophages en plomb,

trouvés à Gébeil.
42. SOUTIEN de lampe funéraire (By-

blos).
43. INSTRUMENTSen fer et chaîne trouvés

à Oum el-Awamid.
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MOSAÏQUE.

MOSAÏQUE trouvée à deux heures de Sour,

près du monument phénicien connu sous le

nom de Tombeau d'Hiram. C'était le pavé
d'une église dédiée à saint Christophe, Une
inscription nous apprend que l'ouvrage en-
tier fut fait l'an 701. Si cette date doit être

supputée selon l'ère d'Antioche,très-usitéeen.
Syrie, elle nousreporteraitàl'an 653 de notre
ère, par conséquent treize ans après la con-
quête musulmane*Lespersonnagesqu'on voit
représentés dans les bas côtés sont les douze
mois, les quatre saisons et les quatre vents.

DESSINS ET PHOTOGRAPHIES.

DESSINS DE M. THOBOIS.

1. SANCTUAIREphénicien, à Amrit.
2. COUPE, plan et plafond du monument

qui précède.
3. CELLA égyptienne, dont les débris ont

été trouvés dans un marais, à Amrit. Res-
taurée.

4. GLORE ailé et grandes ailes qui déco-
raient la voûte en segment de la précédente
cella.

5. i° ROCHER taillé à Amrit; 20 SITE des
deux grandes aiguilles funéraires*, à Amrit.

6. L'ENSEMRLE des deux grandes aiguilles
funéraires. Etat actuel.

7. L'AIGUILLE aux lions. Etat actuel.
8. L'AIGUILLE aux lions. Restauration.
9. L'AIGUILLE voisine de la précédente.

État actuel.
10. MAUSOLÉE d'Amrit. Etat actuel.
11. COUPE, dans les deux sens, du mau-

solée.
12. RESTAURATION du mausolée, d'après

les débris trouvés dans les fouilles exécutées

au pied du monument.
13. i° TROISIÈME AIGUILLE à Amrit, état

actuel; 20 MAISON évidée dans le roc, à Amrit.

14. LA TROISIÈME AIGUILLE, restaurée.
15. CAVEAUXentre Amrit et Tortose.
16. i° FRAGMENTtrouvé près de Tortose,

et qui paraît avoir appartenu à un monu-
ment dans le genre des aiguilles d'Amrit;

2° PLAN et détails d'une ancienne construc-
tion trouvée à Gébeil (voir Photographies,

n° 72); 3° CHAPITEAU, à Eddé.
17. APPAREIL en bossage de la deuxième

enceinte du mur de Tortose.
18. FORTERESSEdes Croisés, à Merkab.
19. 1° Aspectgénéral des rocherssculptés,

à Maschnaka; 20 une des faces sculptées.
20. L'AUTRE FACE,sculptée des rochers de

Maschnaka.
21. BAS-RELIEFS sur le roc, à Ghiné, vis-

à-vis de Maschnaka,de l'autre côté du fleuve
Adonis.

22. MONUMENT à deux heures de Tyr,

connu sous le nom de Tombeau d'Hiram.
23. PLAN, coupes et faces latérales du

précédent monument, d'après les fouilles

exécutées au pied.
24. CHAMPde tombeauxet fragment, près

du monument appelé Tombeau d'Hiram.

1 On se sert de ce mot, faute de meilleur, pour se conformer à l'usage des habitants, qui appellent ces
monuments méghazil « fuseaux,n
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25. PLAN de l'église byzantine, à laquelle
la mosaïque servait de pavé. — Coupe de
l'état actuel du terrain.

26. DESSIN de la partie centrale de la
mosaïque.

27. MURS à Oum el-Awamid.
28. MAISON et état actuel de la porte

égypto-phénicienne, à Oum el-Awamid.
29. DÉTAILS de la porte égypto-phéni-

cienne et diverses clefs de linteau, trouvés
dans les fouilles à Oum el-Awamid.

30. RESTAURATIONde la porte égypto-phé-
nicienne.

31. FRAGMENTStrouvés à Oum el-Awamid.
32. BLOC avec sculptures très-frustes

(Oum el-Awamid).

33. i° LION trouvé à Oum el-Awamid;

2° CHAPITEAU grec (voir la pierre n° 48).
34. FRAGMENTS d'entablement et base de

colonne ionique, trouvés à Oum el-Awa-
mid.

35. CITERNE, à Oum el-Awamid.
36. SARCOPHAGE près d'Oum el-Awa-

mid.
37. SOUTERRAINde la mosquée El-Aksa, à

Jérusalem.
38. CHAPITEAU du souterrain de la mos-

quée El-Aksa.
39. PLAN et.élévation géométrale du mo-

nument d'Hébron, dégagé des constructions
modernes.

40. PERSPECTIVE du même monument.

DESSINS DE M. LOCKROY.

41. GRANDE CAVERNE architecturée, près
de Gébeil.

42. TYPE des ouvertures rondes, creusées
dans le rocher, très-communes aux environs
de Gébeil.

43. ROCHER taillé et excavé sur le bord
de la mer, près du fleuve Adonis.

44. CITERNE taillée dans le rocher, à Se-
mar-Gébeil.

45. FOSSÉ taillé dans le rocher, à Semar-
Gébeil.

46. 47. CAVEAU taillé dans le roc, aux
environs de Gébeil.

48. GRAND RAS-RELIEFsculpté sur le roc, à
Jrapla.

49. ANIMALfantastique sculpté sur le roc,
à Tirza.

50. MURS de Ruad (Aradus), vus de l'in-
térieur de l'île, côté du sud.

51. FRAGMENT du mur de Ruad.
52. TRAVAUXdans le roc, à Ruad.
53. PEINTURE à l'huile, représentant le

côté nord-ouest du mur de Ruad.
54. CAVEAUde la nécropole d'Amrit.
55. CAVEAU de la nécropole d'Amrit, si-

tué sous l'aiguille n° 7.
56. AUTRE CAVEAUde la nécropoled'Amrit.
57. SALLE d'en bas du mausolée n° 10.
58. SALLE d'en haut du même mausolée.
59. AUTRE CAVEAUd'Amrit.

DESSINS DE MM. GAILLARDOT, SACRESTE, BROUILLET.

60. PLAN du cirque d'Amrit et de l'en-
ceinte du temple n° 1, par M. Gaillardot.

61. PLAN d'Amrit, par le lieutenant Sa-

creste.
62. PLAN de la nécropole d'Amrit, par le

même.

63. PLAN de Gébeil, par le même.
64. PLAN de Semar-Gébeil, par le même.
65. PLAN de Maschnaka, par le même.
66. PLAN d'Oum el-Awamid, par le sous-

lieutenant Brouillet.
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PHOTOGRAPHIES.

67, 68, 69, 70. PARTIES de la tour de

Gébeil.
71. ENTRÉE d'un caveau à Gébeil.

72. PARTIES delà construction à laquelle

appartenaient les pierres nos i et 2 (Gébeil).
73, là. AIGUILLES funèbres d'Amrit.
75. SANCTUAIREphénicien à Amrit.
76. 77. LE GRANDMAUSOLÉEd'Amrit.

N. B. Â la page i5 de cet ouvrage, nous annoncions que les résul-

tats de l'exploration de Chypre par MM. de Vogué et Waddington seraient

contenus dans le présent volume. Le récit de l'exploration de la Phénieie

proprement dite ayant 'dépassé en étendue nos prévisions, la partie rela-

tive à Chypre formera un ouvrage à part, que mes deux savants collabo-

rateurs publieront dès que les devoirs impérieux qui sont venus les

chercher le leur permettront.



ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Page 21, ligne i. On trouve une mention d'An-
taradus un peu antérieure à ta Géographiede Ptolémée
dans les Homélies pseudo-clémentines, xn, i. Cf.

Recognil. Vil, i, 12, 24, et la note de Cotelier. La
mention d'Antaradus dans Pline (V, xx, S 78) est
douteuse. (Voir Sillig.)

Page 21, noie 2. Le nom grec de Callirhoé semble

setre conservé dans le nom syriaque Ourhoi. El-Asi,

nom actuel de l'Oronte, a aussi, selon moi, pour
origine le nom A^ios, donné par les Macédoniens
à l'Oronte, en souvenir du fleuve Axius de Macé-
doine (nonobstant Piitter, t. XVII, p. 1081, 1082).

Page 2i,note3. Cf.Bongars, GcstaDei,I,p. 1155.
^jiykil, dans les Hist. orient, des crois. I, p. 807.
Tharratas, dans Saint-Willibald,édit. Tobler, p. 21,
61, 827 (Dcscr. Tcrroe sanctoe octo, Leipzig, 187/1).
Jean Poloner l'appelle encore Antiaradus (ibid.

p. 268. 269).
Page a5, bas. Ces deux dalles ont été très-bien

reproduites par M.deLongpérier, Musée Napoléon III,
planche xvm. On retrouve des représentations sem-
blables sur des pierres gravées. Lajard, Culte de Mi-
thra, planche xn, 10 et 11. Pour l'objet média! de
la deuxième dalle, comparez Cahier et. Martin, Mél.

d'arch. t. III, pi. xm. Le sphinx coiffé du pschent
représente probablement un roi d'Aradus. Sur le
symbolisme des rois-cherub, cf. Hitzig, Comment, sur
Ezéchiel (ch. xxvin), p. 217. Voir aussi Vogué, Mél.

d'archéol. orient, pi. v, n° 2 (p. 107), et pi. vu,
n° 38 (p. i3i).

Page 29, ligne 5. J'ai des doutes sur le sens qu'il
faut attribuer à l'objet représenté pi. XXII, fig. 2,
et dont j'ai rapportéd'Araduscinq ou six spécimens.
J'ai vu à Athènes un grand nombre d'objets tout
semblables, en particulier au musée de la Société
archéologique (à l'Université). Quelques-uns de ces

derniers objets, ressemblant parfaitement à des seins,
ont des anses qui réunissent les deux saillies. On

remarquera,parmi les spécimens que j'ai rapportés

au Louvre, ceux qui présententune sorte d'antéfixe.
Ces particularités écartent l'idée de poids, à laquelle
cependant on est mené par certaines considérations.
Il est remarquable que les objets de ce genre, que
j'ai rapportés d'Aradus, sont tous en marbre des îles

grecques. Ces objets formaient donc un article de

commerce entre la Grèce et Aradus.
Page 29, ligne 6. Lisez : (pi. IV, fig. 6.) Ce frag-

ment de bas-relief, remarquablepar son style, pré-
sente une main qui verse, tandis que l'autre lient
l'anse d'un seau. C'est à tort que dans le Catalogue
de l'exposition, n° 119, cet objet est présenté comme
ayant été trouvé à Saïda.

Page 29, ligne 8 du bas. C'est à tort que M. Froeh-

ner (Inscr. grecques du Louvre) présente ces bases

comme des c>-tambours de colonne.»
Page 3o. Le culte de Commode en Syrie fut une

des formes de la terreurorganiséepar SeptimeSévère,
après la défaite de Niger. La Syrie avait presque tout
entière pris parti pour ce dernier. Ceux qui s'étaient
compromis montrèrent d'autant plus d'empresse-
ment à se ranger au culte odieux dont Sévère avait
fait une des marques de la fidélité envers lui. Notre
inscription, avec ses lettres d'une grandeur et d'une
forme affectées, est un monument de cette honteuse
adulation. Voir Tillemont,Histoire des empereurs, III,

p. 5o; Corpus inscr. gr. nos 1736, 4/172 (p. 220).
M. Froehner (Inscription grecque du Louvre, p. i63)
commente l'apothéose de Commode d'une manière
inexacte.

Page 3i. Cf. Froehner, Inscr. gr. du Louvre,

p. i32, 133.
Page 32, bas. Cf. Froehner, Inscr. gr. du Louvre,

107
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nos 88, 89, n5, 116; Waddington, Inscr. de Le

Bas, III, nos 18/10, 1841.
Page 33, premièreinscription. Cf. Froehner,Inscr.

gr. p. 21 ô, 211.
Page 34. Sur le rôle de la légion X" Frelensis en

Syrie, voir Saulcy dans la Revue archéol. oct. 186g,
p. 253, 269, etc.; Clermônt-Ganneau, dans les

Comptes rendus de VAcad. des inscr. 1872, p. i 58-

170, 358.
Page 34, note. Cf. Froehner, Inscr. gr. du Louvre,

p. 218; Keil, PhiMogus, suppl. II, 584.
Page 36. L'explicationde cetteinscription,donnée

dans les Inscr. gr. du Louvre, p. 3g (cf. p. 3a5,
note; 335, 337), est erronée. Pour l'orthographedu
mot ÈicriSépa., cf. Corpus, n° 6583, et Froehner,
Inscr.gr. du Louvre, n° 92.

Page 37, note 2. Les mêmes erreurs sont répétées
dans les Inscr. gr. du Louvre, p. 9.

Page 38. Voir le travail de M. Dumont dans les

Archives des miss, scienùf. 2n série, t. VI (1871), et
Revue archéol. mai 1873, p. 317 et suiv. Cf. Wad-
dington, Inscr. de Le Bas, lll, n° i84i a.

Page 38, note. Notez une île d'Aradus au sud de
l'île de Crète, de même qu'une île de Gozzo.

Page 4.7. M. Guillaume Rey a repris la question
des remparts et de la citadelle de Tortose dans son
Essai sur la dominationfrançaise en Syrie, in-4°, p. 33

et suiv. et dans son Elude sur les monuments de l'ar-
chitecture militaire des croisés en Syrie, p. 69 et suiv.
Voir aussi dans les Arch. des miss, scient. 20 série, III,

p. 359 et suiv. II n'y mentionne rien qui ne soit des
croisés.

Page 4g. M. Thobois, revenant d'un voyage dans
le midi de la France, m'a dit avoir été frappé, à
Carcassonne, de la similitude d'une des tours avec
le mur de Tortose : même bossage, quand il y en a;
mêmes irrégularités, mêmes raccords peu soignés,
mêmes traces de précipitation. II en est de même à

peu près à Aiguës-Mortes. Quelques restes qui se
voient à Genève des anciens rempartsme rappelèrent
aussi certaines parties des constructions militaires de
Tyr et de Tortose.

Page 56, ligne 3. Le numéro de cette statuette
est n° 2 de la planche XXIV.

Page 56, bas. Sur YdcrlapTSiov de la Kcnoyrj du
Sérapéum de Memphis, voir Egger, Mém. d'hist. anc.
et de phil. p. 362, note 2 ; Lumbroso dans les Comptes

rendus de VAcad. des inscr. 1869, p. 55, 56.
Page 57. Maapxos : cf. Archives des miss, scientif.

2esérie, t. VII, p. 335, 336. Mdpxos Aéxfiov : même

recueil, 2e série, t. IV, p. 528. Cf. Corpus inscr. gr.
n° 4536 c. Voir Froehner, Inscription gr. du Louvre,

p. 286, 287; Waddington, Inscript, de Le Bas, III,
n° i85o a.

Page 68. Une très-importante découverte vient
d'être faite près du Maabed. On a trouvé un de ces
dépôtsde statues brisées,comme Chypre en possède

un grand nombre, et qui remontent certainementà
l'époque de la destruction du paganisme. Voici un
extrait de la lettre du 18 novembre 1873, où
M. Gaillardot m'annonçaitcette nouvelle :

«Dans un caveau ou souterrain situé près du
«Maabed, probablement parmi les débris de cous-
it tfuctions figurés à l'angle N. O. de l'enceinte taillée
«dans le foc (voir pi. VIII), on a trouvé un assez
tfgrand nombre de débris de statuettes, dont les

tr têtes, commecela a lieu à Chypre, sont séparées du

trcorps. Une soixantaine de ces têtes ont été appor-
tetées à M. Péretié, et elles nous ont paru présenter

ttun haut intérêt. Vu les obstacles que les autorités
«turquesmettent au transport et à l'enlèvement des

« antiquités, l'homme de Tortose qui a apporté à

tt Beyrouth les têtes eu question ne l'a pu faire

tt qu'avec beaucoup de difficulté et en plusieurs

trvoyages. Il dit qu'il y a aussi des corps de statues
t?et des animaux, très-mutilés. Parmi les objets dont
«M. Péretié est déjà possesseur, il y a un corps
ttd'environ 4o centimètres de haut; la tête et la

tt moitié des jambes manquent; cependant, à un
tt reste d'un petit lion que le personnage tenait de la
ttmain gauche, et dont on ne voit plus que les

tt pattes, on reconnaîtque la statuette a dû ressem-
ttbler à ces colosses trouvés à Ninive (maintenantau
tt musée du Louvre), qui écrasent un lion contre leur

tt ceinture. Toutes les autres pièces qui sont entre les

tt mains de M. Péretié sont des têtes ressemblant

ttbeaucoup à celles qu'on a découvertes à Chypre,

ttElles sont taillées dans le calcaire blanc d'Amiùt.

trLeurs dimensions varient entre 5 et i5 centimètres.
rtLa plus petite est celle d'un guerrier assyrien,

travée le casque conique et la barbe bouclée. Toutes

ttees figures me paraissent différer de celles de

tt Chypre, en ce qu'elles présentent un type sémi-

rr tique très-accusé et qu'elles s'éloignent beaucoup

wplus du type grec. L'aspect est sensiblement plus

ttarchaïque.

tt Qu'étaient ces statuettes? Comme elles ont été
«trouvées à côté du Maabed, il se peut qu'à diverses

tt époques de l'année elles fussent placées dans la pe-
tt tile cella et exposées aux regards et à l'adoration des
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trfidèles. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elles appar-
tenaient à l'édifice religieux près duquel on les a
«découvertes. J'avais cependant bien fait fouiller les
«alentours, surtout le massif de maçonnerie où s'est
«trouvé le caveau en question;il était probablement
«caché sous les amas de pierres, restes des bâti-
«ments qu'habitaient, je suppose, les prêtres et les

- gardiens du temple.»
Beaucoup de ces statuettes étaient sans doute vo-

tives et décoraient les vastes accessoires, maintenant
disparus, du Maabed.

M. Péretié, à la date du 5 février 1874, m'écrivait

ce qui suit :
«La trouvaille d'Amrit est en effet très-intéres-

« sànte. J'ai pu déjà réunir une soixantaine de têtes,
« et quelques fragmentsde statuettes ; et, dès quel'au-
«torilé se relâchera un peu de sa surveillance, j'en-
« gagerai les gens de Tortose à aller enlever tout ce
«qu'ils ont laissé derrière eux; car, d'après ce qui
«m'a été dit, il y a encore dans le dépôt en ques-
«tion une énormequantité de débrisde toutes sortes.
«Les ouvriers ont naturellementmis tout d'abord la
«main sur les têtes, parce que c'étaient les choses

« qui, à leurs yeux, avaient le plus de valeur. 11 n'est
«pas douteux que les corps auxquels ont appartenu
tr ces têtes doivent se trouver là, et je ne désespère

•rpas, avec le temps, de les réunir au grand com-
tepiet. v>

Page 69, ligue 1. Après «conjectural,» ajoutez :

«au moins en ce qui concerne le dessin de l'en-
tt semble,v

Page 69, ligne 7. Après avoir vu les épreuves de
la planche IX, M. Gaillardot m'écrivait : «Le dessin

tt du rocher sur lequel est placée la cella de la source
«des Serpents me semble inexact. Le cube de ro-
« cher, autant que je me le rappelle,est plus haut que
«large. Ce cube repose sur deux assises de pierre
«moins larges que celles que la gravure donne, en
«sorte que le cube semble assez difficilement équi-

« libre, -n
Page 69, ligne i5. Les uroeus rappellent tout à

fait ceux d'Ombos. Antiquités de VEg. A, vol. I,
pi. XL1V.

Page 70, ligne 1. La tête d'aigle n'est qu'une
conjecture de M. Thobois, qui me paraît maintenant
peu probable. Voir Rtdlelin dé l'Académie de Saint-
Pétersbourg, t. XVI, col. 539, communication de
M. Stassoff.

Page 74, ligne i4. Voici les dimensions du ca-
veau C, d'après la note d'un de mes collaborateurs:

du commencementde l'escalierjusqu'à l'entrée du ca-

veau ,
6m, 17 ; du commencementde l'escalier au com-

mencementdu couvercle de l'escalier, 2 mètres; de la
fin du couvercle à l'entrée du caveau, 5o centimètres.
Ce toit du couvercle, d'un seul bloc, mesure donc
3m,77; hauteur du caveau à l'entrée, am,io; hau-
teur de la porte, i"\i5; longueur de la première
chambre, 5m,i2 (trois niches); longueur de la se-
conde chambre,3n,,6o (elle estplus basse que la pre-
mière de 4o centimètres); longueur de la troisième
chambre, sm,4o.

Page 74, ligne 9 du bas. Une note de M. Thobois
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Page 95. 'Rapprochez de ce gros rocher taillé le
rocher d'Hagios Giorgios, à Rhodes. Revue archéolo-

gique, septembre 1868, pi. xxietp. 157. Comparez
des restes analogues à Théra. Monumentiinediti dell'

Ihst. dicorr. archéol. III, pi. xxvi, 6a et 7".
Page 96. 'Comparez, à Athènes, la maison dans

le roc qu'on appelle «la prison de Socrate,» Le Bas.
Itin. pi. iv, et le monumentdans le roc à Gythium,
Le Bas, Itin. pi. xxv.

Page 100, haut. M. de Luynes a reconnu aussi

que Marathus n'eut que des monnaiesà légendephé-
nicienne; mais il croyait, ce semble, que l'émission
de ces monnaies dura jusqu'à l'époque romaine (Nu-
misnt. et inscr. cypriotes, p. 3y). M. Waddington (Mél.
de'num. et de phil. p. 5i, 5a) a également montré

que c'est à tort qu'on attribue à Marathus certaines
monnaies grecques, qui appartiennent en réalité à
Marium, dans l'île de Chypre.

Page 100, note 2. Voir aussi Vogué, Mél. d'arch.
orient, pi. v, vi, vu, p; 108, etc.

Page 104. Autres preuves du culte de Mithra en
Syrie, Corpus inscr. gr. n° 6012; inscription à Vai-

son, au inusée de Saint-Germain,Léon Renier, Mél.

d'épigr. p. 129 et suiv.; Revue archéol. 1869, t. II,
p. 222, 223.

Page 105, bas. M. Gaillardot m'a dit plus tard
que, d'après ses souvenirs, la pierre du château de
Yahmour n'était pas à sa placé. Yahmour est le
«Chastel Rouge» des croisés. )j*-*ç. signifie « rouge.1?

Page ut, ligne 16. M. Rey m'a dit avoir vu ces
inscriptionset en avoir l'estampage ; ce sontde simples
indications de sièges, AtifxriTpiov, etc.

Pages 111, 112. J'ai vu Lattakié, lors de mon se-
cond voyage. La principale ruine de la ville me pa-
raît être un tétrapyle marquant la jonction de deux

rues à portiques, comme on en voit dans les villes

au delà du Jourdain. La nécropole de Lattakié est
très-curieuse. La forme des tombes est lourde et
d'un goût parfois douteux. Il y a abus de guirlandes
et de bustes. Un trait phénicien, cependant, c'est

que ce vaste amas de tombes est muet et sans épi-
graphes. Je n'ai vu à Lattakié qu'une seule inscrip-
tion; elle était sur un petit monument présentant
une figure sculptée. Je ne pus la prendre.

Page 112. M. Rey a depuis exploré Boetocécé et
toute la montagnedes Ansariés (Arch.des miss, scient.

nouv. série, t. III, p. 336 et suiv. et planches). Voir
le Rull. de la Soc. de géogr. juin 1866 et avril 1873.
Voir aussi Palestine exploration socicty. Second slalo-
ment.

Page 114, ligne 7 du bas. Il paraît que cette
même formule se retrouve chez les Druses.

Page 116, haut. Le passage des Homéliespseudo-
clémentines, xii, 1, confirme la situation attribuée
ici à Orthosie.

Page 117, note 1. Voir Bitter, XVII, p. 1002.
Thomsonveut que Tell Nebi Mindaum soit l'antique
Kadès, dont le lac tire son nom, et qui a pris tant
d'importanceen égyptologie, depuisque M. Brugsch

y voit le Eadesch dés monuments égyptiens. Il se
peut, en effet, que cette ancienneville ait été rebâtie

sous le nom de Laodicée.

Page 119. Des deux sépultures représentéesclans

Pococke, Descript. of the East,\6\. II, p. 1, pi. xxiv,
E, l'une est, je pense, le monumentde Hurmul. Sur

ce monument, voyez aussi Thomson, The land and
the book, I, p. 364; Sepp, Jérusalem und das heilige

Land, II, p. 334; Van de Velde, Le pays d'Israël,
nos 92 et 93 (remarquez les traces de vermicuiations

sur les trois assises inférieures; seraient-çedes restes
d'hiéroglyphesdu genre hamathien?). Menke admet
l'origine assyrienne de notre monument, Ribelatlas,

n° 2. Comp.Newton, Discov. ai Halicarnassus,pl.xxxi.
Le nom de Hurmul suggère quelques conjectures. On

trouve dans les inscriptions d'une localité d'Afrique
l'expression DOMVS KOMVLA, pour désigner des
sépultures. Cette localité est Lella-Marnia, à l'ouest
de Tlemsen, dans la province d'Oran (ancienneMau-
ritanie césarienne).M. Léon Renier, qui a signalé ce
fait, a remarqué que Lella-Marnia est désignée dans
quelques inscriptions sous le nom de Numerus Syro-

rum, nom qu'elle reçut probablementpour avoir été
le lieu de garnison d'un corps de troupes syriennes.
Voir L. Renier, Inscr. de VAlg. nos 38o5-3822. Ces

inscriptions sont assez récentes. La plus ancienne
(n° 3814) est de l'an 285 de notre ère; la moins
ancienne (n° 3816), de l'an 337. Je suis porté à

croire que celle expression domus romula,inexplicable

par le latin, répond à boin rP3. Ce qui confirme

cette supposition,c'est que tout près d'une localité de
Tunisie, nommée Hcnchir el-Harmcul, se trouve un
mausolée de l'époque romaine, qui paraît avoir de
la ressemblance avec notre Hurmul. Guérin, Voyage

archéologiquedansla régionde Tunis,I, p. 2 88 et suiv.

Page 129. Voir une importante inscription sur
Tripoli dans Pittakis, n° 363, È(pnfxsp)s àpxouolo-
yixtf, i84o, p. 3o3, 3o4.

Page i3o, note 2. Comp. De dea Syria, § 45, et
Ritter, Erdkunde, X, p. io44.

Pages i33, t34. Le nom à'Avitus était Irès-ordi-
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naire en Syrie et se rattachait à la famille de Moesa,
de Mammaea et d'Alexandre Sévère : Dion Cassius,
LXXVIIÏ, 3o et 31 ; Waddington, -Inscriptions de Le
Bas, III, nos 1984 d et 2412 c; Corpus inscriptiomm

groecarum, n° 4658; Tillemont, Histoire des empe-

reurs, III, p. i44 et i45. Le prénom d'Aurélius et les

noms de Domnus et d'Avitus prouvent que nous
avons affaire, dans l'inscription de Hosn el-Sefiri, à
des personnes de la famille des empereurs syriens.
L'expression rè. spya doit désigner les travaux du
temple,«la fabrique,»comme nousdirions. Ta spya.
désigne, en effet, les travaux publics d'Adrien dans

une inscription citée par M. Miller (lecture à l'Aca-
démie, 8 avril 1870). Sepp (Jerus. und dos heilige
Land, II, p. 220) donne l'inscription de Kefr-Haouar

comme M. de Satilcy. Peut-être, à vrai dire, a-t-il
pris sa copie dans M. de Saulcy. La grande exacti-
tude avec laquelle mon savant confrère copie les ins-
criptions est la meilleure raison pour ne pas insister

sur les doutes que j'exprimais page i33. Les mots
lepovpynae TJ}I> nkeivnv n'ont donc guère pour eux
que l'autorité de Bailie, qui est en général des plus
faibles. Les exemples de itkîvn votive sont nombreux
(Vogué,Inscr. sémit. p. 5o, note, 113, 114 ; voir ce-
pendant p. 121 ; Journal asiatique•,juin 1868, p. 53g ;
Steiner, Inscr. Germ. n° 1078 («Soli Serapi cum
«sua cline,» dans une inscription de Cologne);
Zobel, De jjulvinaribus sacris velerum Romanorum,

Altorf, 1726; mais il est douteux qu'aux exemples

connus il faille ajouter celui de Hosn el-Sefiri.
Voir Commentare zu Seetzen, p. 109, 110. AovetTOV

3vya.rnp TO VTzépQvpov me semble maintenant très-
probable.

Page i34, note 4. Comparez Ba/<yafz\f>a pour
Bo»T<Taj«v{/a.Z. der d. m. G. 1873, p. 32 5, note 4.
En phénicien, on a -injra pour inv m. Zeitschrift,
1860, p. 651.—Voir aussi Wetzslein, Reisebericht

ùber Hauran und die Trachonen,p. 110, 111.
Page i 35, ligne 6. M. Rey a depuis visité Naous,

Arch. des miss, scient. 2e série, t. III, p. 34o, 341, et
a montré les rapports de Naous et de Boetocécé. Voir
aussiSeetzen,Reisen,I,p. 201; Commentarezu Seetzen,

p. io5.
Page |i35, ligne 10. Sur ces sortes de jambages,

voiries planches de Thenius, Comment, sur les livres

des Rois, pi. 11, fig. 2 et 5.
Page i38, première inscription. Voir le Commen-

taire sur Seetzen, p. 98.
Page i38, deuxième inscription. Pour la date

du sigle \S dans les inscriptions de Syrie, voir

Wetzstein, Inschriflen, p. 296, exemple daté de

l'an 568.
Page 139* bas. Comp. rnfioesnpour mnwrï'3.

Gesenius, Thés. p. 175, 1083; Lexicon man. p. 122,
123; Ritter, index des tomes XVI et XVII, p. 1897,

au mot Beth-Asclitar.
Page i42, note. Cf. Jean Poloner, dans Descr.

Terroe Sanctoe octo de Tobler, p. 267.
Page 144, ligne 11. Sur Trière, voir Tobler, note

sur Antonin Martyr, p. 7.4, et Poulain de Bossay,

Essai surScylaoc, p. 3i.et suiv.
Page 144,145. Comparez,pour lapierre du curé

d'Anefé, Mélanges d'archéologie des PP. Cahier et
Martin, t. III, p. 127 et suiv.; Vogué, Mélanges d'ar-
chéol. orientale, pi. vi, p. 121";Lajard, Mon. du culte

de Vénus, ph 1, 8; xv, 11. La forme de la pierre était
exactement celle du n° 12 de la planche xn des Mo-

numents du culte de Mithra de Lajard.
Page 145, note 1. Cf. Gh. Millier, Géogr. gr. min.

p. 78, noté; Poulain de Bossay, Essai sur Scylax,

p. 29 et suiv.
Page 147, ligne 20. Voyez Commentarezu Seetzen,

p. 111.
Page i48, ligne 3. Comp. Sostrate, Tacite, Hist.

II, h. Pour Straton= Abdastart ou plutôt Astartiaton,

voyez Waddington, Inscr. de Le Bas, III, n° i854 d.

Page 148, ligne 5. Pour la forme du cartel, com-
parez Saulcy, icr voy. pi. u.

Page 151. Sur les tremblementsde terre de Syrie,
voirAcadémiede Bruxelles,Mémoirescouronnés, t. XXIII

(i848-i85o), mémoire de M. Perrey, de Dijon. Voir
aussi Poulain de Bossay, Rech. sur Tyr et Palélyr,
ch. 11; Rulletin de la Société de géographie, janvier
1862, p. i4.

Page 153, ligne 6. Dansle Talmudde Jérusalem,
Halla, 111, 1, Byblos s'appelle sban.

Page i5/i, ligne 6 du bas. Gibelcn, dans le por-
tulan Correr. Musée Correr, à Venise, lib. A, se. 6,
n° 34.

Page i56, ligne i5. A mon second voyage, cette
sculpture m'a paru du moyen âge; elle l'ait corps

avec le mur et est peut-être du même temps. Les

deux colonnettessemblent romanes et supportent un
cintre à fond de conque. Aux chapiteaux est sus-
pendue une sorte de médaillon.La base qui porte les

colonnettes offre trois antéfixes, les deux extrêmes à

six pétales, celui du milieu en forme de rosace plus
compliquée.

Page 161, ligne i4. Ajoutez «en jaspe vert.»
Page 161, ligne 17. Ces méandres sur la base
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des scarabées sont en Égvpte, me dit M. Mariette,

un indice d'ancienneté (musée de Boulaq, salle de
l'Est, vitrine).Ilestprobableque les deux petitsmonu-

mentsde Gébeil sont des imitations
relativement modernes de monu-
ments égyptiens antiques. Ces imi-
tationsparaissent avoir été en usage
à Byblos. A Gébeil a été trouvé,
depuis la mission, un scarabée en
améthystedont la base est couverte
d'hiéroelvnhes. Ce scarabée est en

là possession de M. Péretié. M. Mariette croit que
c'est une imitation ancienne d'un monument plus
ancien. L'exécution est mauvaise, la gravure peu
profonde. Il n'y à pas de scarabée égyptien d'une
époque reculée en améthyste; tous les scarabées de

ce genre sont de l'époque grecque ou dé l'époque
sàïtique. L'aspect de nôtre pierre ferait d'abord

penser à la douzièmeou à la treizièmedynastie;mais
la matière et le travail excluentcette hypothèse. On
croit lire : «Le noble chef..... Apa, fils de. ....
îtKa-nefer.»

Page 162. Sur l'histoire du culte delà Vénus Cé-
leste,Ovpav/a, cf. Pausanias, I, xiv, 7. M. Froehner,
quia mal lu le dernier mot de l'inscription (Inscr.
du Louvre,p. 35,36), voit des lionsau lieu de sphinx.
Il a peut-être raison. (Voir ci-après, addition à la

page 2 3g, bas.)
Pages 162, i63. Pour le fragment d'autel, voir

p. 208. A mon second voyage, je remarquai des frag-
ments d^autels semblables, à feuilles d'angle épan-
nelées, à Beyrouth, sur le chemin de Kesrouan, et
au khan qui est en deçà du fleuve du Chien.

Page i63. Pour le petit autel représenté dans
l'épaisseur du mur, comparez Botta et Flandin, Mo-

num. de Ninive, II, pi. GXIV, et Mélanges d'archéologie
des PP. Martin et Cahier, t. III, p. 127. Ces cré-

neaux se voient dans un grand nombre de monu-
ments assyriens, Mon. de Ninive, I, II, nombreuses
planches; Layard, 2e série, pi. xxxvi, xxxix, XI-XUI,
XLHI,L., LUI. Comparez Waddington, Voyagenumisma-
tique, p. 147 et pi. x, ri0 7; Zeitschrift der d. m. G.
1867, p. 46o, pi. 1. Le même motifse retrouve dans
la couronne des rois sassanides, Zeitschrift der d.

m. G. i854, pi. vi-x; collection Bartholomoei, Mém.
de VAcad. de Saint-Pétersbourg [encore inédit]; Mion-
net, Suppl. VIII, pi. xix, 4. Les exemples modernes
fie créneaux de ce genre sont innombrablesen Egypte
et en Syrie. Voir, par exemple, Laborde, Voy. de la
Syrie, pi. LXXXVH; Saulcy, Les derniers jours de Jéru-

salem, p. 200, graAT.; Van de Velde, Le pays d'Israël,
n° 61.

Page i64, ligne 20. Cette distribution des tours,
qui se retrouve dans d'autres châteaux francs de
Syrie, en particulier à Sahioun, était, du reste, con-
forme au type des forteresses antiques. Voir, pour la
tour Antonia, Josèphe, B. /. V, v, 8, et Vogué, Le
temple de1Jérusalem,p. 5-2.

Page i64, note 1. Voir Rey, Arch. milit. p. 217
et suiv. pi. XXlj et dans les Arch. des miss. 2e série,
III, p, 358.

Page 166, lignes 7 et 8. M. de Saulcy, 2e voy. II,

p. 86-92, m'adresse à propos de ce passage des re-
prochesque je crois injustes, ou qui, du moins, s'ils
sont fondés, tombent également sur tous ceux qui
ont examiné la tour de Gébeil. M. de Vogué, qui
avait d'abord insisté plus que personne sur la haute
antiquité de cette tour, a bien reconnu plus tard
qu'elle était du moyen âge. Voir, dans Le temple de

Jérus. p. 4 et suiv. une excellente théorie du refend
et du bossage en Syrie. Notez surtout ce qui est dit,
page 7, du château de Bostra, bâti par les Ayyou-
bites; cela montre que la grandeur des blocs de la
tour de Gébeil ne prouve rien pour l'ancienneté du
monument. M. Guillaume Bey rapporte également
la tour de Gébeil aux premières années du xn° siècle.
Arch. des miss, scient. 2e série, t. III, p. 358.

Page 167, ligne 15. Voir, pour l'emploides pierres
à crossettes dans les parties du mur de Jérusalem
datant du moyen âge, Mém. de l'Académie des inscr.

t. XXVI, i,c partie, pi. v. La difficulté tirée de l'em-
ploi des pierres à crossettes a perdu de sa gravité à

mes yeux, depuis que j'ai vu les vieux murs de Cor-
tone. L'insertion de petites pierres pour niveler les
lits formés par les gros blocs y est fréquent. La tour
grecque d'Éphèse, appelée «Prison de saint Paul,»
offreaussi de petites pierres placées en hauteur pour
remplij' les interstices des gros blocs. La haute
antiquité a pu se permettre, dans l'architecture mi-
litaire, des incorrections qui ne nuisaient qu'à la
beauté et ne compromettaientpas gravement la soli-
dité. La pose des pierres en délit n'est pas non plus

un argument décisif contre l'antiquité d'un mo-
nument. D'un autre côté, l'étal du délitement de
pierresne prouverien pour l'ancienneté.(VoirVogué,
Le temple de Jérus. p. 4, 5.)

Page 170, ligne i5. Voir Ewald, Geschichte des

Volkes Israël, III, p. 307, note (3e éd.), et sur le
style giblite, p. 317, 3i8, note.

Page 171, haut. Comparez les angles de la tour
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grecque d'Éphèse, appelée «Prison de saint Paul,»
et, à Nauplie, les angles de la forteresse vénitienne
(parlies de date incertaine). Voir aussi la tour occi-
dentale d'Aboullionte (Le Bas, Itin. pi. XLIX).

Page 172, note 1. Ajoutezle témoignage de Theo-
dericus,J)e locis sanctis (vers 1172), édit. de Tobler,
Saint-Gall, i865, p. 109 : «Civitâs caslrum cônti-
«nens munitissimum Gibeleth.» (Cf. p. 2 35, note
de Tobler. Cf. Jean Poloner, dans Tobler, Descript.

terroe sanctoe octo, p. 267.)
Page 173^ haut. Le passage de Strabon est rec-

tifié par l'épithète ây^taXov, appliquée à Byblos par
Denys le Périégète (vers 905),

Page 176, au 20. Cf. Layard, Monuments of Ni-
neveh, 2e série, pi. LVI.

Page 175, au 3°. Cf. Layard, Monuments of Ni-
neveh, 2° série, pi. n et LXVIH; Guigniaut, Relig.

de l'antiquité, pi. XLI, n° 168 a. Notre bois omet
quelques détails, en particulier l'indication de plis
longitudinaux sur l'espèce de caleçon qui enveloppe
la naissance des pattes du lion. Ces plis ont disparu

sur le plat du monument, par suite de l'usure qu'il

a subie; mais on les voit devant la patte du lion.
Notre bois n'a pas non plus suffisamment rendu le
travail réticulé du ventre du lion.

Page 176, ligne 4. Depuis la mission, un impor-

tantmonumentégypto-phénicicn a été trouvétrès-près
destranchéesque nous fîmes sur la collinede Gébeil.
C'est une stèle en calcaire blanc, peu dur, de im,i 4

dehautsurom,56 de large, mentionnant une offrande
faite par un roi de Byblos à Baalath-Gébeil, repré-
sentée en Isis. 11 est à souhaiter qu'on publie le plus
tôt possible l'inscriptionphéniciennede quinzelignes
qui accompagne le monument. Voici ce que M. Pé-
retié' a la bonté de m'écrire sur cetle découverte :

«Je ne suis point allé moi-même sur les lieux,
«dans la crainte d'éveiller l'attention, toujours fà-
ttcheuse en pareil cas, de l'autorité locale, surtout
«depuis les derniers règlements; mais d'après tous
«les rapports qui m'ont été faits, et que j'ai lieu
rtde croire exacts, la stèle qui porte l'inscription a
«été trouvée à environ 2 5 ou 3o mètres de l'angle

« sud-est du château de Gébeil, tout près d'une mai-

son située en face de ce même angle, et qui doit
wêtre le bâtiment qui termine, au sud, l'endroit in-
«diqué sur le plan de la planche XIX de la Mission
«de Phénieie, comme présentant des «vestiges de
«constructionsanciennes.»C'est en creusant la terre
«devantcette maison,pour planter quelquesarbres,
«que le propriétaire, un musulman, découvrit une

«sorte de porte sur le seuil de laquelle se trouvait
«la pierre en question. Elle était debout, placée
«entre deux lions, ou pour mieux dire entre deux
«avant-corps de lions; l'un taillé verticalement à

ttio centimètresde la crinière, l'autre presque en-
tttier, sauf une cassure vers la queue, et tous deux
«ayant le long du dos, à partir du cou, une sorte de
wplate-bande en saillie, destinée peut-être.à sup-
ttporter la stèle. — Ces lions ont la gueule ouverte;
«ils sont d'un grand et vigoureux caractère, et pa-
rtfaissent avoir été taillés dans la même pierre que
« là stèle.»

Page 177. Comparez, pour cette façon d'accuser

sur les médailles l'appareil des pierres, Guigniaut,
Relig. de l'antiq. pi. I, n° 332; W7addington et Zeit<-

schrift, précités, au suppl. de la p. i63. Dans une
monnaied'Edesse,cependant,des imbricationstoutes
semblables sont appliquées au toit. Numismalic chro-
nicle, t. XVIII, pi. à la page 1,. n° 3.

Page 179. Le dessinateur du bois, n'ayant pas
vu que les caractèresdu haut à droite sont des hié-
roglyphes, les a mal rendus.

Page183. Voyez Mission, etc. p. 369. Un exemple
de la formule ovSeïs àBdvanos, omis, je crois, dans
le Corpus inscr. gr. se voit à la cathédrale de Tortone.

en Piémont. Cette formule fut certainementemployée

par des juifs. (Cf. Lévy, Epigraphische Beitràge zur
GeschichtederJuden, p. 3o8, 32o, 321.) M. Revillout

a trouvé des formules équivalentes dans les épi-
taphes copies. (Cf. Revue archéologique, février 187/1,

p. 8i-83.)
Page i84. Voyez Keil, Philologus, supplém. Il,

585 ; Froehner, Inscr. du Louvre, p. 3i2, 3i3. Com-

parez à celte inscription celle de M. Perrot, Miss, de
Galatie,'p. 118, et, celle qui a été communiquée à
l'Académie par M. Miller, le i4 novembre 1873. La
forme du cippe, à double cintre parle haut, comme
si elle avait deux registres, est remarquable.

Page i85, ligne i5. Au lieu de «tome XXVI,»
lisez « lome XXVIII. »

Page 186, bas. C'est à tort que M. Froehner (Inscr.

gr. du Louvre, p. 3o6) suppose qu'il manquequelque
chose après e%si. La vue du monument interdit ab-
solument cette conjecture.

Pages 187, 188. La formule sùXoyla. ou svXoyla.

Tsaxrtv se trouve à Naples et à la catacombe de la
Vigna Randanini surdes lombes juives. Cf. Garrucci,
Dissert, archéol. H, p. 185; Fiorelli, Iscr. lat. del museo
di Napoli, n° 1964 (Corpus, n° 9901, p. 587). La
sépulture dont il s'agit devant dès lors être considérée
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comme juive, je pense qu'il faut lire : Qrfxv E/oen)

vslov TOV fiaxaptov Ac/lepiov. Eiocrt] est pour ïoûcrn',

José, nom commun chez les juifs de l'époque lalmu-
dique, et qui n'est qu'une altération de Joseph. (Voir
Mission, etc. p. 767, 768, 770. Comparez siovSsa.,

Corpus,n° 9916.) L'endroitoù ontété découvertes lés
deux inscriptions de la page 187 est peu éloigné de
celui où fut rencontrée l'inscription hébraïque de la

page 193. Les deux inscriptionsde la page 187 étant
matériellement toutes semblables et ayant été trou-
vées l'une sur l'autre, celle qui commence par Tè
[Avalvpiv doit être aussi tenue pour juive. Il y a plus :

on doit croire qu'elles appartiennent à une même
sépulture. En effet, en y regardant à nouveau, j'ai
reconnu que la sixième lettre de la deuxième ligne
de la seconde inscription est un H et non un M. Il
faut donc lire : To fivcrlffpiv TOVTOHocre/!*ov. ïocrêpiês

seraitune forme grécisée de José; car de iireHoo-ifj.ov
«demoi,José,» serait par trop barbare. Comparez le
génitif Ico&iJTos, Marc, xv, /io, 47. On retrouve-
rait donc, dans la seconde partie de l'inscription., le
même nom que dans la première. Enfin, quoique le
mot 6X61 (p. 186, bas) soit isolé sur une pierre à
part, et d'un caractère beaucoup plus grand et plus
régulier que celui des deux inscriptionsprécédentes,
je crois qu'il faut l'y joindre. La largeur de la dalle
où est le mot eysi est la même que celle des deux
cippes, où.sont les deux autres inscriptions. Le mot
ë%et terminant l'inscription a pu être écrit avec une
sorte d'emphase.L' I final renchérit encore sur le reste
du mot en grandeuret en écartement.Le C de 650YC
offre à sa partie inférieure l'espèce de virgule qui,
dans les inscriptions grecques de basse époque,

marque les abréviations.Enfin M.Heuzey,qui exami-
nait avec moi l'inscription, crut voir au-dessus du
troisième 0 de la quatrième ligne la marque de l'Y

omis, ce qui fait ressembler cet O à l'abréviation\5.
D'après cela, il fautlire l'ensembledes troispierres

ainsi qu'il suit :

Et;Xoy/a 'ssa.criv •
Qrfxt) E/oo->) vsl-

ov TOV fiaxapîov
Aa-lspîov.

Ta fxvcrltfptv

TOVTO lïOOSfJL-

ov • n' Se fiov\n'6n

0 ê'fjLOvvos, ê^ovo'(tav)

è'xei.

L'explicationdonnée dans les Inscr.gr. du Louvre,

p. 306, du fragment TO {xvalrjpiv est totalement
chimérique.

Page 190, ligne i5. Au lieu de «XXXIX,» lisez
«XXIX.»

Page 191, ligne 5. La conjecture de M. Thobois
(pi. XXIX) est gratuite. 11 est probable, cependant,

que l'objet réprésenté était un arbre, sommairement
indiqué.

Page 193. Le caractère de cette inscription hé-
braïquela reporterait à la première moitié du moyen
âge. On lit bien : première ligne, ËnT'; deuxième

ligne, IJPhbN; troisième ligne, [^rilDnD; cinquième
ligne, bîDlD, qui paraît le nom propre Mertel. Ben-
jamin de Tudèle trouva, en effet, des juifs à Gébeil
(p. 60,61, édit. Asher).

Page 194, ligne 12 du bas. Les réflexions émises
dans ce sens au sein de l'Académie par M. Texier et
M. de Rougé (ComjHes rendus, 1861, p. 43) venaient

de ce que ces deux savants ne tenaient compte que
d'une partie des élémentsde la question.

Page 199, ligne 4. Les Français en Algérie .disent

de même là Kassauba pour ï*«2jJ\. Sur la confusion

du ^ et de l'I, fait important de la prononciation
des Syriens, voir Journal asiatique, avril-mai 1872,

p. 342 ,343. Comparez Anâtir pour Kanâtir : Commen-

tare zu Seetzen, p. 35, 37
P. 199, ligne 5 du bas. Dans la collection des

planchettes funéraires de M. Le Blant, on trouve
pourtantvswTspos opposé à ispsaëiiTspos. La façon
dont Nodpov est placé prouve qu'il faut entendre ici

'srpeo-ëv'Tepos dans le sens de « fils aîné. »
Page 200, haut. Sur l'influencearabe à Byblos,

voir Strabon, XVI, 11, 18. Cette influence fut le fait
de la dynastieituréennedesPtolémée,fils de Mennée,

et des Lysanias. Elle n'est donc pas antérieure au
premier siècle avant notre ère. Mém. de VAcad. des

inscr. t. XXVI, 2e partie, p. 5i et suiv.
Page 200, ligne i3. L'église Mar-Iouhanna er-

Roum et l'église Taht Farhatta sont distinctes, mais
situéesdans la même localité. SayyidelGhazal estdans
le ravin, sous la Kassouba.

Page 200, note 2. Ajoutezque la planche XXVIII,

première partie, est une représentation idéale, où
les diverses coupes du rocher ont été un peu rappro-
chées pour rendre sensible la physionomie de ces
sortes d'endroits.

Page 201, note 2. Voir aussi Guigniaut, Rel. de

Vaut, explic. des planches, p. 49. Cf. Froehner, Inscr.

du Louvre, p. 3o, 3i.
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Page 203, ligne 2 du bas. Voici cette moulure, niche étrusque, à celle dés tombeaux de Gervetiï,
d'après une photographie. Elle ressemble à la cor- par exemple.

Page 204, ligne io. Voici ce couronnement,
d'après un dessin.

Peut-être faut-il plutôt y voir l'extrémité d'une
conduite d'eau.

Page 205, ligne 4 du bas. Mar Scherbel (.«o
^»i*.) est le plus célèbre des martyrs syriens. (Voir
Curefon, Ancient documents, p. 41-72; Land, Anec-

dota syr. II, p. 5.)
Page 208, ligne 8. Ou bien Alcimâchus. Fabretli,

Inscr. p. 687, n° 98.
Page 211, ligne 7. Cf. Vogué, Inscr. sémit.

p. 113.
Page 213. Restitution arbitraire dans les Inscr.

gr. du Louvre, p. 2 63.

.
Page 21/1, bas. Voir Cabinet des antiques (Bibl.

nal..), inlailles antiques, n° 2185 et suiv. II faut

sans doute lire XvovGts. M. Froehner me commu-
nique à ce sujet la note suivante : «La petite chalcé-
«doine est très-commune. Elle a d'un côté les trois
«aspics retenuspar le syndesmos; de l'autre le serpent
«léontocéphale, Chnoubis, qui porte le stephanos hep-
«talctis. H en est question plusieurs fois dans les au-
« leurs anciens,et, si ma mémoire est fidèle, il y en a

«une semblable publiéedans l'ouvragedu vieux Ma-
t-carius.»

Page 2i5, ligne 6. Cette façon d'envisager les
Giblites comme une race à part dans le monde phé-
nicien est classique en Allemagne. (Voir Menke,

Bibelatlas, carte 11, cartouche 4 du bas.) C'est là une
thèse qu'il faut au moins atténuer.

Page 216. Ces combinaisons de <t>(OC-et ZCUH

nesontpas très-rares. (VoirCorpus inscr.gr. n° 88/io;
de Rossi, Bullettino di archéol. crist. 1869, p. 92.)
D'autres fois, il y a 0(i)C et ZCOHC, Le Bas, Inscr.
II, n° 1881 bis; Ross, Inscr. groecoe ineditoe,!fasc. II,
p. 17 et planches.

Page 217, ligne 18. J'ai retrouvé ce type chez
quelques femmes juives.

Page 217, ligne 8 du bas. On y peut ajouter les
Persans. M. Dozy me communiqueune noie d'Ahmed
Ibn Abi Iakoub, qui écrivait vers 890 de notre ère,
d'où il résulte que Moawia Ier, mort en 680, établit
des Persans à Beyrouth et sur toute la côte.

Page 220, ligne 12. Un tableau excellentde cette
deslruclion des temples du Liban a été tracé par
M. Amédée Thierry, d'après les OEuvres de saint
Jean Chrysostome,qui y eut personnellement la plus
grande part. (Revue des deux mondes, i5 juin 1869,

p. S45, 846; 1" janvier 1870, p. 52 et suiv. Notez

surtout le passage de Théodore!, cité page 56.)
Page 221, ligne 8. Sur le culte de saint Georges

et de saint Elie en Syrie, voir la note de Gesenius à

la traduction allemande de Burckhardt, 11, p. 5o5,
5o6.

Page 2 25, ligne 10 du bas. Nergal était repré-
senté par les Sabiens d'une façon tout à fait ana-
logue. (Voir Gesenius, Thés, p. 913.)

Page 226, note 2. Cf. Zeitschrift der d. m. Gesell.

18/18, p. 44/..
Page 228. C'est par erreur que, dans les An-

nales archéologiqiics, J 863, p. 281, 282, note, on

a supposé que les inscriptions grecques du linteau
d'Eddé avaient été ajoutées par le dignitaire ecclé-
siastique qui changea le temple phénicien en église.

Les inscriptions grecques du linteau, qu'elles soient
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contemporainesou non de îa confection du linteau
lui-même, sont certainement païennes.

Page 2 3o, ligne 3, En examinant de près la li-
tliophotogfaphiede la plancheXXXII

^
je crois recon-

naître un dieu ailé.
Page 2 31, première inscription. (,Cf. Corpus inscr.

gr. ï\° 3557.):
.

Pàge232, Comparez &sw Amok'kaivi, Mission, etc.

p* 676;Msâ Ait, Le Bas, Inscr. ÏIL, Explïç. p. 200;
0SQV Aiôs, Corpusinscr. gr. ïi° 4559.

Page 2 33, ligne 12 du bas. Ce vocable de Satda-

naîa est fréquent en Syrie, surtout dans la régionde
l'Antiliban. (Voy,Ritter, tome XVlf, index, p. 2106 ;
Gâtai, des mss. syr. de la Bibl. nat. n05 20, 35, i33.)

Page 234, ligne 9. C'est saint Mamniès ouManias,

i
^age'234,1 ligne i5. Sur Abédat, voyez Knobel,

Gomment, sur Josué, p. 464.
Pages 234-236. Comparez Aà v-tyio-la, Wad-

dington (Le Bas), III, np 4i6 (Asie Mineure); Bea!
v-^Mw, Waddington (Le Bas), III, n° 708 (Asie
Mineure);Sèw ùtytà-Tcp xa\ èisnxô'zô, Waddingtoh (Le
Bas), III, n° 2627; Zeitschrift der d. m. G. 1868,

p. 687 (a Palmyre et aux environs). A Thyatires,
©ea! v$i&1(fi,Wagener, Insci'. p. 39, 46. (Voir Sainte-

Paul, p. 364, 365.) A Rome, 6te«3 vtyMw KkauSta,

Hfialtf (juive), Orelli, I, 367 (doutes sur l'authenti-
cité). Emploijuif de @ëâ5 tJv|/jcF7w <aa.vTOxpe.Toptsù-
ÀoyvTÔ», en 42 de J. C. dans Lévy, Epigraphische

Beytrâge, p. 299 et 3oi. Jovi optimo maximo Patri, à
Beyrouth, Revue archéol. juillet 1870, p. 56.

Page 23g, ligne 10. Lisez «Kornet-Afroun»,
Page 239, ligne 1.2;. Seetzen et ses commentateurs

attachent trop d'importance à ce Kalaat Nimroud, en
y cherchant Pakebybjos. Seetzen, I, p. ig5, 216;
Comment, p. g4, io4, 110. M'. Sacreste (pi. XXXIII)
donne le nom de Djebcl-Nainroud à la montagne qui
domine Maschnaka.

Page 239, ligne 8 du bas. «Virgo coelestis, vec-
«tura leonis, coelo commeans.»(Apulée, Métamorph.

VI, p. 388.) Déesse de Syrie assise sur des lions, Rey,
dans les Archives des missions, 2e série, t. III, p. 369.
(Voir ci-dessus, Additions, etc. à la page 162.)

Page 241. L'explication de cette inscription, dans
les 'Inscr. gr. du Louvre, p. i64, n'est qu'un tissu
d'erreurs. Sur ce nom d'AêSovo-tëos, d. Zeitschrift
der d. m. G. 1867, p. 681, et 1868, p. 337.

Page 244, ligne 9. Pour le fossé creusé dans le

roc, comparez la forteresse Antonia. Voir ci-dessus,
addition à la page i64, ligne 20.

Page 2/18, ligne 2 du bas. Sur l'erreur du système

ituréo-libanais de Movers, voir Mém. de VAcad. des

Inscr. t. XXVI, 2e partie, p. 67 et suiv. L'étymolo-
gie qui lire «Ituréens» de nw est très-mauvaise.

Page 2 52. Ce monogrammeest très-ordinaire en
Orient. Cf. Corpus, n°s 8771, 8923 et suiv.; de
Rossi, Bull. 3e année, p. 59, 73 (vïie siècle à peu
près) ; en tête de l'inscription arabe de l'église de la
Mârtoràna, fondée en n4o par Georges d'Antioche,
amiral du roi Roger, Annuariodélia Soc. ital. per gli
siudiorieniali, anno i° (1872),p. 1 i 2,113 ; Chodzko,
Gramm.paléosîave,p. xiv. (Voir Mission, etc. p. 5iô.)

Pages 254 et 2 55, Cette épithète de «jacobile» a
quelque chose de singulier, toute secte se prétendant
«catholique.» Comparez l'église mârcionite décou-
verte par M, Waddington (Inscr. de Syrie, n° 2558).

Page 9-6-9.. Seetzen eut aussi connaissance d'une

au moins de'ces inscriptions, celle de Deïr Houb.
Reisen,!, p. 188, nouvelle édition; Commentaire, ou
t. IV, p. 102. Mais ni lui ni ses commentateursn'y
ont rien compris.

Page 260, bas. Sur le sigle M5, voir Revuearchéol.

novembre 1869, p. 311, 312.
Page. 266, ligne 12 du bas. Ce nom peut être le

motSToi^eîa, qui aurait été appliqué aux inscrip-
tions d'Adrien, et aurait servi à désigner une des
localités où ces inscriptionssont le plus nombreuses.

Page 27/u La formuleSanctus Deus, sanctus,fortis,
n'est pas sans exemple,mêmeeh Orient. (VoirCorpus

inscr. gr. n" 8917; inscription d'Andros.) Les khou-
ris ont pu voir quelque inscription de ce genre.
Comparez un exemple de bévue analogue dans les
Commentarezu Seetzen de Eruse, p. 111, 112.

Page 279, ligne 16. Un texte que je ne connais-
sais pas en rédigeant cette page lève tous les doutes.
Végèce (V, 4, et la note d'Oudendorp) dit expressé-
ment que quatre essences sont propres à construire
les navires, le cyprès, le pin, le mélèze et le sapin.
rtEx cupresso ergo, et pinu domestica, sive silvestri
«larice et abiete proecipue liburna contexitur.» Voilà

les arborum IV gênera qui étaient réservés pour la
flotte. Justement, ces essences sont très-communes
dans le Liban.

V Page 279. ligne 18. Tacite, Hist. V. 6, qualifie
le Liban «tantos inter ardores opacum.» Cela prouve
l'existence degrandesforêts. (VoirMission,etc. p. 174.)

P. 280, note 4. Voir surtout saint Epiphane, De

mensuris, cap. xiv.
Page 281. Ces lits de pierres concassées, qui

couvrent le sol dans presque toute la Palestine et la
Syrie, peuvent venir dans certains cas de l'usage
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antique de semer de pierres les champsde la popu-
lation vaincue; Voir Glermont-Ganneau,L'inscription
de Méscha (Revue archéologique, mars 1870, p. 193,
ig4). Celte explication toutefois n'est guère appli-
cable au Liban. Elle l'est d'autant moins, que les

paysans maronitesregardent ces lits de pierres comme

un bienfait et prétendent que sans cela la terre,
brûlée immédiatement par le soleil, lie produirait
-rien. La végétation, en effet, passe très-bien au tra-
vers de ces couches rocailleuses.

Page 282, note. Là lettre du P. Dutau, insérée,
dans les Comptes rendus de VAcadémie (séance du

,
27 septembre 1861), quoique échappantpar sa par-
faite Convenanceaux observations que j'ai été obligé

de faire, renferme cependant Une inexactitude de

citation. Le P. Dutau dit que, dans mon premier

rapport, j'ai signalé Maschnaka comme un point ar-
chéologique de premier ordre et inexploré jusqu'à moi.

Ces mots sont soulignés et accompagnés d'un renvoi

au Moniteur. Or les mots et inexploré jusqu'à moi ne
se trouvent pas dans mon rapport. Je n'ai dit cela
nulle part et je ne pouvais le dire, puisque, sans
parler de l'explorationalors médite du P. Bourque-
noud, Maschnaka avait été visité avant nous deux

par Seelzen et par MM. Th. Weber et Loeffler. (Voyez

Mission, etc. p. 284.)
Page 284. Olier de Noinlel visita le haut Liban en

1674 (Laborde, Athènes aux xve, xvf et, xvii" siècles,

I, p. 119, note, p. i34). Carrey dut en faire pour
lui des dessins, qu'il ne faut peul-êlre pas désespé-

rer de retrouver.
Page 2 85, ligne 9. Comparez l'enceinte de Boe-

tocécé (Rey, dans les Archives des missions scientifiques,

2e série, t. III, p. 336 et suiv.). Comparez aussi
l'enceinte de Naous.

Page 287, ligne i4. Voir Amédée Thierry dans
la Revue des deux mondes, icr janvier 1870, p. 53 et
suiv. Vers la fin du iv° siècle, il y eut dans la pro-
pagandedu christianismeen Phénieie des alternatives
de succès et de recul. Les moines destructeursétaient
parfois assommés ou chassés; les temples alors se
relevaient tant bien que mal. Le tableau historique
tracé par M. Amédée Thierry s'applique trait pour
trait à Maschnaka et y trouve sa pleine confirmation..

Page 287, ligne 8 du bas. Dans l'histoire de la
destruction du paganisme, il faut faire soigneuse-
ment la distinction des villes et des campagnes. Sur
la suppression des autels rustiques par Théodose,
voir Rozière, préface de son édition du Liber diurnus,

p. xcv. Les habitants des campagnes recevaient une

prime pour un temple démoli. Petit de Julleville,
dans les Archives des miss, scient. 2esérie, t.V,p. 519.

Page 288, ligne 3. Les «tombeaux d'Adonis»

sont d'ordinaire représentés comme de simples co-
lonnes. (Guigniaut, Relig. de Vaut, explication des
planches, p. 169.) Ce que dit Philostrâte, Epist. 1,
des ASojvtSos VTzop.vrlp.à.Tadonne la même idée.

Page 289, note 1. Ce chapiteau paraît avoir eu
dans toute l'antiquité méditerranéenne une destina-

.
tion funéraire.On le trouve caractérisé au plus haut
degré dans le grand caveau de Cefvétri, et employé

en diverses combinaisons au Sepolereto dei Volunni,

prèsde Pérouse. C'était le chapiteauordinaire dès co-
lonnesfunéraires,Comme on le voitdansplusieursdes

monumentsgrecs dessinéspar M. Chaplain.( YmrDicl.

des beaux^arts, art* Rucher, t. Il, p. 394. Voir aussi
Moniim. inediti delV Inst. di corr. arch. t. III, pi. xxv;
Annules.Au même Institut,1841, p. 16.) L'origine de

ce chapiteauparaît avoir été chypriote.(VoirLongpé^
rier, Musée Napoléon III, pi. xxxiii, et le commen-
taire de M. de Longpérier; Froehner, Deux peintures
devasesgrecs (de Camiros), Paris, 1871 ; Saltzmann,
Camiros, livr. 7, 8,9.) Dans ces derniers exemples,

au milieu de l'écartement des deux,volutes, s'élève

une sorte de triangle, pièce caractéristique du cha-
piteau chypriote (voir le grand chapiteau rapporté

au Louvre par M. de Vogué). Le chapiteau décoratif
du sarcophage en plomb de M. Durighello (voir ci-
après, p. 428) offre ce même éperon triangulaire
médial;

Page 294, ligne 10. Citons aussi ces vers du poëme
de Prudence, découvert par M. Léopold Delisle :

Plangitiir in lemplisjuvenis formosus Adonis;
Nuda Venus deflel; gaudel Mavortiushéros.

(Ribl. de l'Ecole des chartes, 6e série, t. III; Revue ar-
chéol. juin 1868, p.'45i et suiv.)

Page 296, ligne 7. Dessin médiocre, dans Van

de Velde, Le pays d'Israël, ^99.
Page 299, ligne 4 du bas. Le même nom, sous

la forme Ë<p«a, désigne, à Palmyre, une source qui

sort d'une grotte dans des conditions analogues à

celles d'Aphaca. (Voir Vogué, Inscr. sémil.n. 65, 66;
Ritler, Erdhunde, XVII, p. i53o, i53i.)

Page 3o2, ligne 10. M. Ritter est amené, par une
note de M. H. Pelermann,à donner à ce Kalaat Tad-

mor une importance tout à fait exagérée. (Erdhunde,

XVII, p. 1492. Cf. Comment, sur Seetzen. p. 118.)
Page 310. Sur la dale de Caïus Julius Sampsice-

ramus, d'Emèse, voir Waddington, Inscr. p. 589.
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Notre inscription doit, être à peu près de la même
époque. Sur le nom de Julius et Julia en Syrie, sur-
tout dans la famille des Sampsiceramus et des So-
heym, voir Mission, etc. p. 192 et p. 386; Corpus,

n" 4471; Waddington, n05 2555 a, 2563, 2669 a;
Pittakis, E(p»7|«sp<? àpya.io'koyixn', i84o, p. 3o3,
3o4,.'inscription n° 363; Tillemont, Hist. des emp.
III, p. 144, 1/15.

Page 312. Comparez l'inscription bornale, pu-
bliée dans là Revue archéol. nov. 1869, p. 347-349.

Page 319. J'ai réuni.tous les faits relatifs aux
Lysanias d'Abilène dans les Mém. de VAcad. des inscr.

•t. XXVI, 20 partie.
Page 3â2, ligne 8 du bas. Ce puits paraît avoir

été célèbre à l'époque des croisades. (Voir Sprùner,
Atlas, n° 45 ; Menke, Bibelallas, carte des croisades;
l'endroit y est désigné par le nom de Mau ou Maus.)

Page 328, note 4. Voir Waddington, Inscr. de Le
Bas, III, n° i842 b.

Page 33o, note 1. Comparez aussi LeBas, Itin.
pi. u, tombeauà Blaudos. Eu général, les sépultures
d'Asie Mineure ressemblentà celles de la Syrie.

Page 331, ligne 14. Du côté sud, la corniche,

encore en place, se trouve presque au niveau du sol.
Cette corniche est très-soignée.

Page 33i.La valeur et l'ancienneté de cette ruine
ont été singulièrementexagérées.

Page 332, note i< Cf. Froehner, Inscr. du Louvre,

p. 36.
Pages 332,333,note 4. Le portulanCorrer(dressé

vers i33o) porte Cano comme nom de rivière entre
Gibelcn et Baruti. On trouve aussi ad Canum.

Page 33/i, note 2. Cf. Mission, etc. p. 1 h 1. Nous ne
disons pas cependantque tous les Calamounde Syrie
viennentde Climax.(Voir Kruse, Comment, surSeetzen,

p. 111 ; Tischendorf. Acta apost. apocr. p. 61, note :

èv Ttp opei T6J Xsyofisva) HLaXayLWvos iJTOt Voàs&vos,

près de Séleucie de Cilicie. Sur Calamoun, près du
Carmel, voir Ch. Mùller, Gcogr.gr.min. p. 79, note;
le même, ad Strab.\>. 916; d'autres dans Carmoly,
Itin. p. 2 54.)

Page 338, note 4. Le mot propre en ce cas, c'est

o xvpicÔTdTOs B-eos, pour distinguer le dieu principal
de ses avvvaoï. Tel n'est pas le sens ici.

Page 340. Sur les stèles du Nahr el-Kelb, voir

encore Revuearcliéol.juillet 1861, p. 69, 70; Le Bas

et Waddington, Inscr. 111, nrs i845, 18/16. Voir
aussi Palestine exploration Society. Second statement.

Page 341. Voir Waddington, Inscr. de Le Bas,
111, n° 18/17.

Page 342, ligne 8 du baSî L'importancearchéo-
logique d'Àntéliàs a été exagérée dans la Revue ar-
chéol. mars"18-72'.'-

Page 343 bas. M. Waddingtona repris depuis lés
inscriptionsde Beyrouth dans sa continuationdu tra-
vail épigrâphique dé-Le Bas, III, p. 438-443, et a
ajouté quelques; textes:nouveaux à ceux que nous
connaissions en 1861 .Quatre autres inscriptionsont
été publiéespar M. G. Colonua Ceccaldidans la Revue

arcliéoL mars 1869, p. 224; juillet 1870, p. 56;
avril 1872

, p. 253.
Page 34g, ligne i3i Cf. Corpus inscr.gr. n6s8872,

8877, 8883, 8884; 8885.
.

Page 34g. Sur'AptalokpdTsvs, voir Dumont,
Arch. des miss, scient. 2e série, t. VI, p. 84, et Revue

archéol. mai 1873, p.3;i8>' 3-ï'g.
Page 35o, ligne 2. Cf. Corpus inscr. gr. n059027

et suiv.; Waddington, nos 2537 e, 2670 °> 266-6:,

2691, 2704, 2724; Revue archéologique, avril 1870,
p. 2 46, note 2.

Page 35o, ligne i4 du bas. Cf. Revue archéologique
avril 1872

, p. 2 56.
Page 352, haut. La forme qu'a le V2 sur cette

pierre est plutôt un signe d'ancienneté. Vogué, Mél:.

d'arch. orient, p. 90, g 1. Observez l'analogie avec le

t/ de l'inscription moabite de Dibou..
Page 35,/i, ligne 11. M. Waddington a repris les

inscriptionsde Deir el-Kala dans le commentaire de
Le Bas, III, p. 4/io et 443-445.

Page 35/i, ligne i3. Comparez Comptes rendus de

VAcad. des inscr. 1861, p. 177, 178. Les idées de
M. Texier sur Deir el-Kalaétaient tout à fait erronées.

Page 35 5, ligne 2 0. rD")3?D aurait le même sensque
mN32J. Comparez I Sam. xvn, 45 :

TiVx n*X32' nin'
biSn^"' ms-ii'D. Mais,le" d de Marhod est une objection

presque décisive.
Page 358. Ephcmerisepigraphica, 1872, fascic. I,

p. 37; autre inscriptionJunoni reginoe.

Page 361, note 1. Cf.Tobler, Descr. TerrwSanctoe

octo, p. 262, 266.
Page 362, ligne 3 du bas. Pour le château de la

mer, voir Rey, Archit. milit. pi. xvi, p. i53 et suiv.
Page 363, ligne 2. Le point exact où a été trouvée

celte curieuse inscriptionlatine était important à dé-
terminer pour la topographie et l'histoire de Sidon.
Je priai M. Gaillardotde faire une enquête à ce sujet;
voici ce qu'il me répondit, d'après une lettre que le
consciencieuxet zélé P. de Prunières lui avait écrite :
«La colonne portant l'inscription Condidit Antigonus,

•rcédée par M. Durighello à M. de Saulcy, a été



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 861

«trouvée au cimetière des juifs (17 de notre plan,

« pi. LXVI).Lesvestigesde bâtisses en grossespierres,
«abondenteh cet endroit ainsi qu'au jardin d'Ayyoub

« Abéla, qui y fait suite (2o de notre plan), et où fut le
«cimetière de la légion romaine (voir p. 879, 380).
«L'inscriptionAntigonûs, selon lé P» de Prunières,a
«dû être placée vers l'angle du murprësde la mer,
«en un lieu apparent, par lé réparateur romain du
«mur d'Antigônèi Ce mur, continue lé P. de Pru-

« mères, allait passer sans doute au jardin de Ras-
«kallàh Djabbour, placé au bas delà petite colline
«qui est devant la porte de Sôur,;et où l'on trouve

tt en ce moment des vestiges considérables de murs
«et dé tours 1. Dans cette hypothèse, là ville, du

«temps d'Antigone et des Romains, se serait consi-
«dérablement; étendue vers lé sud et.vers l'est. Le
«Barghouttraversait les murs, qui devaient faire, au
«nord du jardin de Baskallah Djabbour, un grand

« angle rentrant-pourenfermer les monumentsplacés

«aux n05 g, 10, 11, 11 bis, 12 et 13 de notre plan,

« à moins que ces monuments n'aient été en dehors
«de l'enceinte et construits à une époque posté-
«rieure.»

Supposons,comme le veut le P. de Prunières,que
les débris de murs qu'on trouve au jardin Djabbour
aient fait partie du mur gréco-romainde Sidon; pre-
nons le point 17 comme l'amorce du mur à la mer
vers le sud, et la porte de Beyrouth comme amorce
du mur à la mer vers le nord; on a de la sorte une
enceinte peu satisfaisante, une sorte de boyau, qui,
vers l'embouchuredu Barghout, eût élé singulière-
ment étranglé. D'autres inductions nous ont con-
duits à considérer le point 1 o comme un centre
officiel. Nous douions donc que le mur du jardin
Djabbour soit le mur gréco-romain, et nous incli-

nons à croire qu'on aurait à peu près le circuit de
la ville antique eu prenant le château de Saint-Louis

comme centre, le point 17 comme aboutissant du

mur à la mer vers le sud, et traçant, avec ce rayon
d'un kilomètre environ, un demi-cerclequi embras-
serait les parties de jardins les plus riches en restes
antiques.

L'inscriptionphénicienneIla Sidon. fournirait des
données topographiques, si l'on savait où elle a élé
trouvée.Malheureusement, ceux qui ont vendu la
pierre à M, de Vogué refusent de faire connaître
l'endroit d'où elle provient. La pierre n'était pas en
place; elle faisait partie d'un mur de jardin.

1 Le point designé ici par le P. de Prunières n'a pu être marqué
plan de noire plancheLXVII,sous le n° 8, Bouslan nl-Kasr.

Page 363, note 2. Cf. Waddington, Inscr. gr. de
Syrie, n° 2176, mention d'un poëte latin.

Page 364, ligne 11 du bas. Lisez : «pi. XL1I,
«fig. g et 11.»

Page 364, ligné 8 du bas. Lisez
: «pi. XLÏI,

« fig. 10.»
Page 364, ligne 6 du bas. Le pédagoguede notre

bas-relief des Niobides prouve bien comment il faut
entendre le personnage parallèle des célèbres marbres
dé Florence.Dans les anciennesrestaurations qu'on
voit aux (Jffizj, on met entre les mains du personnage
correspondant au nôtre un tronçon d'épéé ou une
lance; c'est un bâton qu'il faut mettre. Sur ce per-
sonnage du pédagogue,voir Guigniaut,Relig. del'dnt.
explic. des planches, p. 33o, aux n05 730 et 782.

Page 365 ,.ligne2. Ce morceau de marbre (pi. XLV,

n° 1) fut ensuite acheté par M. Parent, qui l'a donné

au Musée du Louvre.
Page 367, ligné 2. Seidoun n'est pas une altéra-

tion de Zabulon. C'est peut-être le nom de ?Ei§xv.

Voir Mission, etc. p. 521.
Page 3.70', ligne 3 du bas. Sur svapyjis, cf. Lum-

broso, Ricerche alessandrine, p. 19; une planchette
funéraire égyptiennedu musée dé Leyde (Leemans,
Description raisonnée des monuments égyptiens, Leyde,
i84o, p. 3o5), et Revue archéol. mars 1874, p. 152.

Page 372. Comparez Comptes rendusde VAcad. des
inscr. 1872, p. 114-124 (communie, de M. Miller).

Page 374, ligne 6. Comparez l'inscription Wad-
dington ( Le Bas), n° i 866e.

Page 375, bas. Sur un pilastre provenant de
Jaffa, maintenant encastré dans le mur extérieur de
l'église Saint-Marc à Venise, près de la porte du
palais ducal, on A'oit un monogramme analogue à
celui que nous donnons ici.

Page 376. Une nouvelle inscription a été décou-
verte au jardin El-Aamoud, appartenant à Habib
Abéla. Voici la copie que le P. de Prunières en a
communiquéeà M. Gaillardot :

AYTOKPATOPIKAICAPIOEOY
AAPiANOYYItUeEOYTPAlANOY
YIOJNCOGEOYNEPOYAErrONtO
nitoAlAICOAAPIANOJANTGûNEINGi)
CEBACTCOTGOKYPKO

HBOYAHKAIOAHMOC

L'inscription est gravée sur un gros piédestal. Elle

prouve de plus en plus que le point 10 de notre plan
était le point brillant et officiel de la .ville, proba-

sur le plan de notre planche LXVI. Mais on l'a fait figurer sur le
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blement la porte de Béryte. La porte de Tyr était

sans doute vers notre point 20.
Pages 376-379. Comme il me restait des doutes

sur les diverses bornes milliaires de Saïda, je priai
M. Gaillardot de me procurer quelques renseigne-
ments. Monexcellentcollaborateurs'adressad'Alexan-
drie au P. de Prunières,dont l'exactitude archéolo-
gique nous était depuis longtempsconnue. Le P. de
Prunières fut empêché par Une maladie grave de
s'occuperde ces recherchescomme il l'auraitvoulu1.

Voici cependant ce qu'il écrivait le 10 janvier 1872
à M. Gaillardot

: -
«L'inscription de là colonne milliaire n° 2, qui

« se trouve à environ un mille de Saïda dans le jar-
«din d'Ayyoub Abéla (Daoud Sannîn) a, élé relevée

«par moi sans difficulté. C'est celle que donnent La-

« roque, Monconys, Maundrell et les autres. Pour
«celle qui est au Sanik, elle a présenté plus de dif-

« Acuités; je n'ai pu l'estamper; mais je me suis

«aperçu que sur cette colonne il y a deux inscrip-
tions, de temps différents et d'exécution toute di-

« verse. L'une, gravée sur la partie de la colonne qui
«touche l'a terré à l'orient, est en tout.semblable à
«l'inscriptionqui se trouveaujardin d?Ayyoub Abéla,
«dite du Ghilan (c'est le jardin de Daoud Sannin,
«placé près de l'allée A'acacia albida, appelé ghilan,

« à cause de ses épinesnombreuses,longueset fortes).
«Dans la transcription, je trouve tribun, poiest. V,
«au'lieu de VI, comme on lit dans la précédente;

.
« mais il se peut que le I soit caché sous terre. Après
«M. AVRE, la pierre est coupée par une vaste en-
« taille, qui a fait disparaître complètementla fin de
«^inscription.Pourl'autre inscription, au lieu d'être

« comme la première en lettres bien formées et pro-
« fondes, elle est assez difficile à lire. Après avoir
«inutilement essayé de l'estamper,.j'ai fini par avoir
«seulementrecoursà mes yeux et au soleil couchant.
«Voici ce que j'ai pu relever :

li!llSill!ll^?DDDDNNNN
IfSiilIIlfSSTANTINOM
mm^rnËBimmSTANTINOP

WMMmnWMVMlA
mmmmzNocoNsrr
I^l^i£lilCONSTANT
IlliiiiiSIlMIIllilTANT

wmïmsMomR.

KSi j'avais pu aller faire une deuxièmeséance dans

«les heures du matin auprès de celte colonne,j'aurais
«peut-être réussi à relever les premières lettres des
«lignes; mais mes forces étaient déjà épuisées par
«la maladie. Il semble que l'inscription fait mention

« de Constantinet de ses trois fils associésà l'empire. »
On voit l'analogie de cette inscription avec celle

du passage du fleuve du Chien (p. 34i) et avec celle
dont j'ai relevé quelques traits (p. 379). H est cer-
tain pour moi que l'inscription, si courageusement
copiée par le P. de Prunières, n'est pas la même que
celle que j'ai mentionnée page 379. On conclut de
là que, sUr deux au moins des bornes posées par
Venidius Bufus en 198, on inscrivit par adulation
les noms des Constantinsvers l'an 335. Il est pro-
bable que la borne du fleuve du Chien, où se trouve
une dédicace constantinienne, avait été également
posée à une époque antérieure, et peut-être en la
retournant trouverait-on l'inscription primitive. On

est porté à supposer que l'inscription Condidit Anti-

gonus est du même temps que ces dédicaces aux
Constantins,et se rapporte,comme l'inscription rap-
portée Mission, etc. p. 370, à quelque restauration
de la ville par la nouvelle dynastie.

Page 381, note 3. Cf. Revue archéol. février 1874,

p. 81, 85, exemples à Chypre.
Page 382, ligne 16. Un cippe du même genre,

daté de l'année 361, a été trouvé à Chypre. Revue

arcMol. février 1874, p. 85, 11° 18.
Page 383, irc col. 3° inscr. Cf. Revue archéol. fé-

vrier 1874, p. 85, n° 18.
Page 384, irc col. 3e inscr. Cf. ibid. AXiovs.

Page 386, irc col. 4e inscr. Comp. ïovXta Thov
S-vyciTripl&epsvi'xn,à Laodicée sur la mer. Corp. inscr.

gr. n° 4471.

-
Page 389. Voir Inscr. gr. du Louvre, p. 3n.
Page 392, lignes 6 et 7. Supprimer ce fragment.

(Cf. p. 545.)
Page 3g2, ligne 11. Le travail projetépar M. Wad-

dington ayant été relardé par ses devoirs à l'Assem-
blée nationale, j'ai prié mon savant confrère M. de
Slane d'examinerpour moi les estampages en ques-
tion. Voici les lectures qu'il en a tirées :

I.

Epilaphe d'un médecin probablement nestorien,
dont le père avait élé médecin d'un prince de Tyr

et de Tibnin, datée de l'an du monde 6gg5. U s'agit
de l'ère de la création, répandue dans tout l'Orient

! J'ai appris depuis la mort du P. de Prunières. Qu'il me soil permisd'exprimer le vif souvenircpie m'ont laissé les relations excel-

lentes que j'eus avec cet homme plein de charmé cl d'aménité.
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(ère d'Anlioche, d'accord depuis l'an 2 85 avec l'ère
d'Alexandrie),qui fixe la naissance de J. C. à l'année
54g3. Notre inscription est donc de l'an i5o3.
Neskhi.

Quatre fragments, en assez beau caractère cou-
iique, d'une même inscription ou d'un même en-
semble d'inscriptions.

i°

III.

IV.

Sept vers en langue turque.

V.

VI.

Fragment peu important.

VII.

Inscription placée sur un monument public par
Abou Mansour Iskender l'Arménien, mameluk du
khalife fatimite Mostali, sous le vizirat d'El-Afdhal
Emirel-Djoïousch, l'an 48o et plus de l'hégire, c'est-
à-dire très-peu de temps avant l'arrivée des premiers
croisés en Syrie.
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Page 3gg, note i. Pour l'idée des trésors cachés
dans les cavernes, cf. Suétone, Néron, Si.

Page 4oo. Ce culte des arbres séculaires et des
grands blocs de pierre est encore pratiqué par des
tribus entières dans les montagnes du Kurdistan
(renseignement de M. E. Gilbert, agent consul de
France à Erzeroum).

Page 4o3, bas. C'est par erreur que mon savant
confrère etami, M. de Longpérier(MuséeNapoléonIII,
pi. xvn, fig.i), attribue la découverte de ces frag-
ments à M. Péretié. Ces fragmentsfurent découverts

par M. Gaillardot le 18 et le 19 janvier 1861. (Voir
le journal de M. Gaillardot, ci-après, p. 433, 436-

,438.) Si les ouvriers que M. Péretié avait employés
antérieurementà des fouilles dans la nécropole ont

pu remuer quelques-unsde ces fragments, ils n'en
comprirent pas le prix, et certainement le plus im-
portant de ces fragments,celui où se trouve la'main
qui tient Yalabastrum, leur échappa (voir p. 437,
û38). Gomment admettre,je ne dis pas que M. Pé-
retié, mais que le dernier des manoeuvres eût né-
gligé un tel morceau?

Page 4o4, ligne 2. La Moghârel Abloun est no-
toirementta caverne royale de Sidon. Le fait qu'au
tempsd'Eschmouuazar,on a dû placerla sépulturede

ce roi dans un réduit extérieur, attenant à la caverne
royale,prouve qu'à cette époque tout l'intérieur était
rempli. Donc tout ce qu'on trouve dans l'intérieur de
la Mogharet Abloun est antérieur à Eschmounazar.

Page 409, bas. Sur ta violation des tombeaux,
voir Code Justinien, 1. IX, lit. xix. Le papyrus Abbott

est un monument célèbre des méfaits de ce genre,
qui se commettaientdans la vieille Egypte (voir les

travaux de Chabas et de Maspero).
Page 4i 2, ligne 5 du bas. C'est par erreur que

M. de Longpérier(Musée Napoléon III, pi. xvn, fig. 3 )

attribue la découverte de ce sarcophage à M. Pé-
retié. Ce sarcophage fut trouvé dans un terrain qui
fut acheté par la mission en novembre 1860. Pas un
seul des sarcophages anthropoïdes, que soit M. Du-
righello, soit M. Gaillardot en ont exlrails pour la
Mission, n'avait été vu de qui que ce soit avant les tra-
vaux delà Mission. (Voir p. 3, et surtout le journal
de Gaillardot, p. 434, 435, 445-453; voir aussi le
plan de la nécropole, pi. LX1I.) Est-il admissible

que, si M. Péretié avait connu ces sarcophages, il

ne nous en eût pas parlé, lui qui eut part à toutes

nos démarches,à tous nos achats de terrains au dé-
but de la mission ? Comment supposer qu'un anti-
quaire aussi exercé eût oublié ou négligé des mor-

ceaux aussi intéressants? Je fais ces observations
uniquement pour prévenir un reproche qu'on serait
en droit d'adresser à M. Gaillardot, s'il avait dissi-
mulé la découverte antérieure de M. Péretié.

Page '418, ligne dernière. Quelquessarcophages
égyptiens du Musée de Florence m'ont surtout frappé

par la similitude qu'offrentles nervures et les mo-
delés du fond de leurs cuves avec ceux de quelques-

uns de nos sarcophages.
Page 42o, note. Cf. Longpérier,Musée Nap. III,

pi. xvn, fig. 1, texte.
' Page 424, note 3. Longpérier, Musée NapoléonIII,

pi. xvn, fig. 1 : «en face même de la petite île de
«Rouad, sur un point de la côte de Tortose.»

Page 42 4, ligne 7 du bas. Ajoutez Chypre aux
endroils où l'on a trouvé des Sarcophages anthro-
poïdes. M. Gaillardotm'écrivait à la date du 19 sep-
tembre 1871 : «J'oubliais de vous dire que derniè-

« rement on a décoiwèrt à Chypre, dans je ne me
«souviens plus quelle ville de la côte, des sarco-
«phages à tête identiques à ceux de Saïda.»

Page 425, ligne 17. M. Victor Egger, que ses
fonctions de professeur ont appelé en Corse, me
transmet des renseignements très-complets sur la

statue d'Apricciani. Selon diverses indications, ce
curieux monument ne serait plus à la place où le
virent Mérimée en i84o, et Aucapitaiue en 1861

ou 1862. M. Grassi, dans l'introduction d'un travail

sur Alerta, publié en 186/1 (tirage à part de la Revue

africaine), affirmait déjà la disparition. Mais des té-
moignages meilleurs constatent que le monument
n'a pas changé de place et qu'il est en bon état. La
première découverte eut lieu à l'occasion du défri-
chement d'un champ «appartenant alors à Colonna
«de Leca, Dominique, en son temps juge de paix
«du canton de Vico. « Le champ appartient aujour-
d'hui à M. Galloni d'Istria, député de la Corse. Le
couvercle est en granit; la lêle est sensiblementdé-
gagée des épaules, disposition qui ne se voit guère
dans les sarcophages de Phénieie.

Page 425, ligne 9 du bas. M. Salinas a récem-
ment signalé à Castclvelrano en Sicile un genre de
sépulture dont on ne peut méconnaître l'analogie

avec nos sarcophages anthropoïdes.Ce sont des trous
excavés dans le roc vif et présentant le profil de

quelques-unes de nos cuves sidoniennes (Bassegna
archeologica siciliana, num. 6, mars et avril 1872).
M. Salinas a savamment rapproché de ce fait singu-
lier un fait du même genre signalé par M. de La-
borde dans la vieille ville carthaginoise d'Olerdola,
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en Catalogne (Voy. de l'Esp. t. I, pi. XLI, 25, 26).
Ce qui distingue essentiellement ces sépultures des
sarcophagesanthropoïdes, c'est qu'elles sont recou-

vertes par une simple dalle, s'encastrant dans une
feuillure. La Phénieie offre beaucoup de cuves ainsi
excavées dans le roc et recouvertes par une dalle
(je citerai notamment celles de Bélat, près Gébeil);
mais ces cuves sont toujoursrectangulaires; je n'en ai
pas vu qui présentassentles courbes des sarcophages
anthropoïdes.

M. Boss a signalé des excavations du même genre
('ssvsXot) à Théra. Ânn. de l'institut archéol. de Rome,

1841, p. 16, 17 ; Monum.ined. dell' lnst. di corr. arch.

t. III, pi. xxv.
Dernièrement, mon savant ami M. Berthelot, de

l'Académie des sciences, voyageant dans le déparle-
ment de l'Ardèche, a vu à Veyras, près de Privas,
des excavations sépulcrales toutes semblables,pré-
sentant des courbes analogues à la silhouette d'une
momie, et groupées de telle sorte que les petites

cuves destinées aux enfants étaient insérées dans les
interstices en biais laissées par les grandes. On ne
voit ni feuillures, ni couvercles. Près de là sont des

traces d'exploitationde mines de fer, attribuées aux
Sarrasins; non loin de là est l'Argentière.

Enfin M. Heuzey me remet la note suivante, d'où
il ressort avec évidence que ce genre de sépulture a
été usité dans le midi de la France jusqu'en plein

moyen âge.
«La chapelleromanede Sainte-Croix

,
dépendance

«de l'abbaye de Mont-Majour, dans les environs
«d'Arles, est le centre d'un ancien cimetière, dont
«les tombeaux offrent une complète ressemblance

«avec ceux de Castelvetrano et d'Olerdola.Le ma-

«melon de roche calcaire qui porte la chapelle est
«tout percé d'auges funéraires alignées en rangs
«pressés : ces sarcophages, taillés dans le roc vif.
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« celle qui a peuplé de morts le grand campo-sanlo,
«la nécropole privilégiée de la Provence, les Alys-

tfcamps d'Arles.

« M. Henry Revoil, s'appuyant sur une opinion de
«M. Viollet le Duc, considèrela chapelle de Sainte-

« Croixde Montmajourcomme une chapelledes morts,
«unoratoire de cimetière; mais il ne dit rien delà
«forme particulière des tombeaux, qui! prend à tort
«pour ceux des moines. Les tombes dès femmes

«mortes en couches, ayant près d'elles la place de
«leur enfant, donnent plutôt raison à l'hypothèse
«d'un lieu de sépulture de choix, comme furent les
«Alyseâmps d'Arles. Une inscription oùciàlè, gravée
«à l'intérieur, sur lé linteau, attribue faussement la
«fondationde ce petit édifice à Chademàgne. M. Re-
«voil a découvertsur le fronton du porche une autre
« inscription, qui confirmeune charted'après laquelle
«l'édifice aurait été construit en 1018, par l'abbé
«Rambert, et dédié en 1019 par l'évêque Pons de
«Marignane. (Voyez Revoit, Architecture romane du
«midi de h, France, p. i3, i4 et i5, planche vu;
«Didron, Annales arcliéol. XVII, 162, 163; P. Mé-
«rimée, Voyagedumidi de là France,p. 3o3; H. Clair,
«Les monuments d'Arles, p. 25-, 26 et 27.)

«Dans le rocher qui porte l'église même de Monl-
«majour, il y a une grotte célèbre, transformée en
«chapelle, qui passe pour le confessionnal et pour
«le lieu de refuge de saint Trophime. Dans le ves-
« limite de cette chapelle, on remarque une étroite
«banquette taillée dans le roc, où sont creusés en-
«core deux tombeaux pareils à ceux de Sainte-Croix.
«Enfin, dans l'église des Alyscamps d'Arles, j'ai
«remarqué plusieurs petits sarcophages d'enfants,

« avec la forme de la tête et des épaules découpée

« aussi dans la pierre ; mais il s'agit dansce cas de cer-
«cueils de pierre détachés et portatifs, taillés carré-
« ment à l'extérieur,n

J'ai demandé à M. Heuzey s'il avait vu à Mont-
majour quelque trace de feuillure ou de couvercle;
il n'en a vu aucune.

Page 426, ligne i4. Conf. Longpérier, Musée
Nap. III, pi. xvi, texte.

Page 627, ligne du bas. Des cercueils en plomb
analogues se trouvent à Reyrouth. Ils sont du„mc et
du iv° siècle de notre ère. (Voy. Revue arclwol. mars
1869, P- 22/1.)

Page 432, ligne 3. J'ai remarqué au Sepolcreto
dci Volunni, près de Pérouse, un petit vase rouge
tout a fait semblableà celui que nous avons rapporté
de Saïda.

Page 43a, ligne 8. Comp. Lucien, Diahgiimre-
tricii, i4 : akâêaalpov fivpov êx <&oivt'x>is.

Page 441, note i, et page 447, ligne 10. Depuis
l'impression de ces pages, M. Gaillardot m'a envoyé
le dessin de ces masques et des anneaux qui les ac-
compagnaient, avec des explications intéressantes.
Les masques étant au Louvre (salle des bronzes),je
ne publie pas le dessin de M. Gaillardot; quant aux
clous et aux anneaux, je les donne pour l'intelli-
gence du texte.

«Les quatre masques étaient placés emboîtés les

«uns dans les autres contre là paroi sud du ca-
«veàu xxxix;en face

-,
à rangle nord-ouest étaient les

«anneaux et les clous, Il y avait quatre gros anneaux
«(fig. i)j deux plus petits (fig. 2), dè\ix plus petits

«encore (fig. 3), et une quinzaine de clous (fig. 4)
«à têtes en formé de pyramide tronquée. Tous ces
«objets étaient très-grossièrement travaillés et re-
« couverts d'une épaisse couche d'oxyde;sur plusieurs
«pointsmême-, le fer était complètementconverti en

« oxyde. Le fer des anneaux n'avait point été arrondi,

« excepté au point formant charnière avec les tiges ;

«sur tout le reste du contour, il est resté carré. Rien

«autre chose ne fut trouvé dans le caveau, d'après
«Durighello, qui l'a découverten faisant des fouilles

«pour M. Péretié. Il n'y avait, dit-il, ni ossements,
«ni débris de bois ou d'autre matière.

«Nul doute sur l'usage auquel ont servi ces mas-
«ques et ces anneaux. Nous avons trouvé, dans des

«caveaux voisins de celui qui renfermait ces objets,
«des sarcophages d'une époque bien plus récente,
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«grecque ou romaine, présentant sur chacune de
«leurs faces longues deux masques de lions, de la
«gueule desquels sortent de larges anneaux suppor-
«tant les bouts d'une guirlande (pi. LXI). C'est là

«une imitation en pierre d'un type qui fut d'abord
«traité en bois avec des appliques de métal. Les dé-
«bris dont nous parlons sont l'armature d'un cercueil

« en bois, tombé en pourriture. Ils ne servaient pas
«uniquement d'ornements. Ce n'est pas pour le poids
«d'une guirlande qu'on a fait porter les anneaux
«par une tige de fer de 54 centimètres de longueur

«sur 4 ou 5 centimètres d'épaisseur. Ces anneaux
«ont dû être destinés a recevoir de fortes barres de

« bois, servant à porter la bière sur les épaules. Sur

« chacun des grands côtés, il y avait deux anneaux
«sortant de la gueule du lion; voilà pourquoi cette
«gueule forme une saillie en forme de cône tronqué.
«L'épaisseur de la caisse devait être considérable,

«car la tige de 54 centimètres (fig. i), non repliée

«comme les tiges plus petites (fig. 2 et 3), devait
«s'enfoncer entièrement dans l'épaisseur du bois.
«L'épaisseur des parois de la caisse nous est donnée

«par la distance ab (fig. 2); car probablement ces
«deux anneaux (fig. 2) étaient placés aux deux pe-
« lits- côtés de la caisse, à la tête et aux pieds. Les
«deux autres anneaux, encore plus petits (fig. 3),
«devaient être placés à la tête et aux pieds du cou-
«vercle et servir à le soulever. Tous ces anneaux
«pouvaient, au moment des funérailles el peut-être

«aux anniversaires, être reliés entre eux par des
«guirlandes, qui ont servi de type aux sarcophages
«de pierre, pi. LXI et autres semblables.Quant aux
«clous, ils ont dû rattacher les uns aux autres les
«madriers de la caisse; posés en lignes symétriques,
«ils servaient en même temps de motif d'ornemen-
«tation.

«Nous avons déjà trouvé, sur d'autres points de
«la nécropole, des caveaux où de petits anneaux,
«soutenus aussi par des tiges de fer, étaient rangés
«dans des fosses creusées dans le roc, et acconi-
« pagnes de petits vases funéraires en terre cuite,
«et, à cette occasion, j'ai émis la supposition que
«ce pouvait bien n'être là qu'un moyen de conser-
«vation pour des débris de sépultures antérieures,
«dont les parties fragiles avaient été détruites par
«le temps.

«Quoi qu'il en soit, les objets dont nous venons
«de parler me paraissent très-antiques. En effet, les

«masques et les anneaux ont dû être recueillis et
«placés dans la position où on les a trouvés, dès

«une époque ancienne. La caisse de bois, dans sa
«partie la moins épaisse, celle que traversaient les
«clous de l'anneau fig^ 2, n'avait pas moins de

«20 centimètres d'épaisseur de a en b. Cette caisse
«s'est pourrie sur place; car, s'il en avait été autre-
«ment, les tiges des figures 2 et 3, violemment -ai>

«rachées, n'offriraientplus leur cambrure primitive;
«la longue tige (fig. 1), enfoncée tout entière dans
«la base de la cuve, n'aurait pas non plus été retirée
«intacte. Il est peu probable que l'action du temps
«ait été aidée par celle des insectes; car ordinaire--

«ment, dans l'antiquité, on n'employait aux usages
«funèbres que des bois incorruptibles, le cèdre, le

«sycomore, que l'on retrouve encore dans les hypo-
«gées de l'Egypte. Le climat de la Syrie ne peut être

« comparé, sous le rapport de la conservation des
«objets, à celui de l'Egypte. Cependant il faut con-
«sidérer que la caisse était placée sur le roc, duquel
«elle était séparée par une simple couche de sable,
«et probablement supportée par des pierres posées
«transversalement, comme cela eut lieu pour le

« sarcophaged'Eschmounazaret pourplusieursautres.
«Le caveau où reposait notre caisse était creusé dans
«le roc, et l'humidité devait y être peu considérable.

« On pourrait donc déterminer l'époque probable des
«débris dont nous venons de parler en calculant ap-
« proximativement combien de centaines d'années il

«faut pour qu'une caisse en cèdre, placée dans les
«conditions susdites se soit putréfiée. Je crois que ce
«calcul ferait remonter assez haut.-»

Je ne diffèreque sur un point de l'opinion de mon
savant collaborateur. Je crois que les caveaux de
Saïda, creusés verticalement dans un lit de calcaire

presque horizontal, ont toujours été très-exposés à

être envahis par l'eau. A moins de soins assidus,
chaque saison de pluie devait les inonder. Dans plu-
sieurscaveaux,nous trouvâmesdes nappesd'eau ; dans
d'autres, les parois offraient la trace du lent assèche-
mentde couches limoneuses; d'autres étaient presque
remplis d'ossements de batraciens, prouvant qu'ils
furentlongtempsdes espèces de cloaques. C'est ce qui
fit que les Sidoniensqui enterraientleurs morts dans

celte nécropole renoncèrent vite aux cercueils en
bois, et se rabattirent sur l'imitation en pierre de ces
cercueils. Mais un tel raisonnement ramène par une
autrevoie à la conclusionde M. Gaillardot, relative-
ment à l'antériorité des cercueils en bois.

Page 489, note. Voyez, pour la représentationde

ces objets, trouvés dans la nécropole de Sigus, le
Recueil de notices et mémoires de la Société arcMologiqne

109.
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déConstantine, 1868, p.43i et suiv. surtout pi. vin,
nbs i et 2.

Page 491, bas. Cf. Waddington, Inscr. de Le Ras,
Ilï, n° 1870 a.

Page 5oo. Comparez à la figure 1 le personnage
assis de la patère d'Idalie, Revue archéologique, 187'-a,
pi. xxiv (G. Colonna Ceccaldi).

Page 506, ligne 8 du bas. Sur cette étymologie de
Bostra, voir Waddington, lnscr. gr. et-ht. de Syrie,

n° 1907, contre Wetzstein, Reiseberichtè, p. îii.
Page 509, note 3. Comparez Lajârd, Culte de

Mithra, pi. XVii, 7 à 7 <#; Culte de Vertus, pi. xii, 5,
6, 8. Ce dieu chape en poisson me paraît aussi
avoir donnéorigine à la figure du manuscrit supplé-
ment turc, n° 242, de la Ribliothèque nationale,
représentant un homme portant un poisson sur son
dos (vers le milieu du volume, le manuscrit n'est
pas paginé). Les miniatures astrologiquesde ce ma-
nuscrit sont presque toutes d'origine babylonienne.

Page 510, ligne iq'. Cette formule a donné lieu
à unebizarre erreur. (Voir Miller, Mélanges deliltérat.

grecque, p. 4. Cf. Revue archéolog. décembre 1872,
p. 345.)

Page 510, bas. Cf. Waddington,Inscr. de Le Ras,
III, 11. 1866 d.

Page 520, ligne 4 du bas. Supprimez les guille-
mets.

Page 5a 1, ligne 10 Voir Revue archéologique, fé-
vrier 1874, p. 89; Waddington,Inscr. gr. de Syrie,
nos 2145, 2 562 l. Cf. Epiph. hoer. xxx, 12.

Page 522, ligne 8. Pour crùvSixos, voir Wadd.
Inscr. gr. de Syrie, n°* 2239 et 2 2 43.

Page 5-2'2-, ligne 9 du bas. Dans la carte de Pa-
lestine que possède la bibliothèque Saint-Marc,cl. X,
cod. 116, carte faite vers la fin du xiiiQ siècle, mais
où beaucoup de noms ont été ajoutés postérieure-
ment, on voit entre Sidon et Adlon une localité
nommée Sy. antiq. (Sydoii anliqua), avec l'image
d'une ville ruinée; à fentour, quatre signes de villes

ou villages : fcd, fcd,E3,^.
— L'appositionD">yix,

qui est faite au nom de Sidon, dans l'inscription
d'Eschmounazar,a sembléà plusieurs prouver l'exis-
tence d'une Sidon fisarôy&ios.

Page 5a3, bas. Comparez l'épitaphe de la juive
Ammia de Laodicée. Corpus, n° 9916; Lévy, Epigr.
Beytr. p. 3ao; Fr. Lenormant, Essai sur h propag.
de l'alph.phén. t. II, iro livr. p. 109,110, note.

Page 5a5, note 5. L'inscription d'Eschmounazar
lui donne raison,puisqu'ony voit Doraet Jaffa annexés

aux Sidoniens «pour toujours» (1. 19 et 20).

Page 537, note 1. Au lieu de «LXVIII,» lisez
«LIX.» Voir les dessins de Van de Velde, Le pays
d'Israël, n°s 33 et suiv. Le temps manqua à M. Gail-
lardotpour faire sur la topographie de Tyr et de ses
environs le même travail que sur celle de Sidon.
Le plan que nous donnons pi. LIX n'est pas un tra-
vail entièrement original. M. Gaillardot l'a fait en
combinant les éléments, nombreux du reste et pré-
cis, qui lui sont venus entre les mains, savoir : le
plan de M. du Roisgùéhenneuc, plusieurs cartes du
dépôt de la marine, la carte d'Ormsby,et surtout la
carte turquede Ras el-Aïn,qui fut faitepourRéschid-
pacha. La presqu'île et la plaine sont exactement
rendues grâce à ces documents. Quant à la mon-
tagne, elle n'est indiquée que d'une manière som-
maire.

Page 527, note a. Cf. Tobler,Descript. Tcrroe Sanctoe

octo, p. 2Ô5.
Page 529, note 3. Ajoutez : Wilbrand d'Olden-

borg, dans Laurent, Peregrinatores,^. 164, i65, et
Jean Poloner, dans Tobler, op. cit. p. 265.

Page 534, ligne 16. Cf. Mélanges d'archéologie

égyptienne et assyrienne, t. I, p. 52.
Page 534, ligne 2a. La statue de Decimus Lse-

lius à Aradus fut aussi un monument des premiers

temps de la conquête romaine. (Froehner, Inscr.gr.
du Louvre, n° 115.)

Page 537, note 2. Cf.Tobler,Descript.Terra; Sanctoe

octo, p. 182, 265.
Page 54o, ligne 9. Cf. Zeitschrift der d. m. G.

1869, p. 28a.
Page 54o, note 2. Au lieu de «1868,» lisez

«1867.»
Page 541 : ligne a. Le Louvre possède deux ou

trois autres petites têtes semblables, provenant de
Chypre (vitrine de Chypre, dans la salleAsiatique).

Page 55a, ligne 12. Sprùner-Menke, Atl. ont.

remarques préliminaires, p. 7, observations justes
contre l'hypothèse de Movers.

Page 575, note 1. Notez aussi Isola d'Ercole près
d'Orbitello, en Toscane; Petra Herculis, vis-à-vis de
Pompéi; Portus Herculis,- près de Nicotera, en Ca-
labre. Cf. Corpus inscriptionum groecarum,III, p. 68t.
San Raffaele dei Viatori de Pouzzoles, situé sur
un soubassement d'arceaux, en forte vedette pour
celui qui vient du sud, fut aussi peut-être un ancien
temple phénicien. Comparez Saint-Raphaël, près de
Fréjus. L'histoire de Tobie a, il est vrai, pu suffire

pour suggérer de tels vocables. Les Portus Veneris

(Port-Vendres, Erycis Portus = la Spezzia, Portus
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Veneris,près d'Otrante) sonttous égalementdes pied-
à-terre de la marine phénicienne.

Page 581, ligne i5. Pour ces grands acrotères,
voir Saulcy, icr voyage, pi. xxxiv.

Page 586, ligne 4. Au lieu de «aussi,» lisez

«ainsi.»
Page 587. M. Gaillardot m'a envoyé depuis un

plan qu'il avait anciennement faitde Moghâretes-Souk.

P Puits creusé dans le roc. — C Couloir obstrué aujourd'hui par des amas de pierres. Les gens du pays assurent qu'il s'enfonce à une
grande profondeur sous la colline, et qu'il conduit à un grand nombre de chambres.— d Entrée formée par un couloir revêtu
de maçonnerie.— p Piliers revêtus d'un enduit de ciment,portant encore des restes de cannelures.

Page 587, ligne 16. M. Gaillardot me confirme

ce qui concerne Djouz en-Naklé, à 4 kilomètres de
Sour. On y trouve, à 1 ou a mètres du sol, un grand
nombre de sarcophagesen pierre. M. Gaillardotcon-
firme également ce qui concerne Seddin el-Foka,
situé au pied des premières collines que l'on ren-
contre, à environ une heure nord-est de Sour. Toutes

ces localités, pleines de tombeaux, composent avec
El-Awwatin la nécropolede Tyr.

Page 589, note 1. M. Gaillardot et le P. Rour-
quenaud, dansle voyage qu'ils firent à Tyr en 1858,
virent bien aussi l'importance de tous ces lieux de
sépulture dans les premièrescollines à l'est de Tyr,

en particulier à El-Awwatin.

Page 59a, bas. Sur la formule XMT, comparez
Revuearchéolog.février 187a, p. 126,127, i3o,i3i;
Vogué, Inscr. sémit. p. 55, 56. L'explicationX.pto-1às

M.t)(ai}X TaëpitfX est. confirmée par les passages de
saint Epiphane, hoer. xxx, 3, 16, où il est dit que
les nazaréensou ébionites regardaient Jésus comme
un grand archange. Les pays où l'on trouve cette
formule sont bien ceux où lesdits sectaires furent
répandus. (Voir Waddington, n° 2299, et surtout
n° 2691, non funéraire, daté de l'an 479.)

Page 595, note 1. Comparez nta,,l7 ~in3, en sa-
maritain, hum. asiat. décembre 1869, p. 4o4, 442.

Page 5g5, note 2. La note de la Revuearchéolog.

mars 1872, a peu de valeur.
Page600, ligne 3. Van de Velde(Reise, I, p. 1/10)

montre pour cette légende toute moderne une com-
plaisance d'autant plus inexplicable que, dans son
recueil de vues (Le pays d'Israël, n° 3i ), il donne

avec raison la forme Kabr-IIaïran.
Page 607, ligne 4. Les mots comme n~)23, T22,

")2î3E, désignant des lieux fortifiés, viennent sans
doute des pans coupés sur le roc vif (racine ~IÎ:2=
couper).

Page 609, ligne 13. Pour le choix des sujets, com-
parez la mosaïque que le pape Pie IX a fait trans-
porter d'auprès de Latran au Vatican (les quatre sai-
sons), la mosaïque, trouvée à Ostie, que Pie IX a
donnée à l'abbaye des Trois-Fontaines, plusieurs
mosaïques d'Afrique, etc.

Page 609, ligne 18. Au lieu de «coupes,» mettez
«pcltoe.i>

Page 610, noie 4. Grâce à M. Alexandre Rer-
trand, j'ai pu retrouver le plan sommaire qui fut
présenté à l'Académie des inscriptionsdans la séance
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du 5 avril 1861, et remis à la Revue archéologique.

Il est tout à fait d'accordavec mes carnets.
Page 612. Comparez, pour ces noms de vents,

etc. le Corpus inscr. gr. n056180 et 6181.
Page 6i3, ligne 2. Comparez Not. et Extraits,

t. XVI1Ï, 2e part. p. 124, 1 a5.
Page 613, note 1. Pour l'existence des choré-

vêques en Syrie dès le 111esiècle, voir Eusèbe, H.È.
VII, xxx, 10, et la note de Valois.

Page 6i4, ligne 18. Comparez Revue archéolog.

décembre 1872, p. 344, et pour quelques particu-
larités d'ortliographe, Waddington, Inscr. de Syrie,

n° a558 (datée de 318).
Page 625, ligne 4. Comparez aussi la mosaïque

de Païenne, décrite par M. Aube (Archives des miss,
scientif. 2e série, t. VII, p. 27 et suiv.).

Page 636, note 1. Cf. Van de Velde, Reise durch

Syrien uhd Paloestina,I,j). i3ç).
Page 641, note 2. Comparez Tell Ashtere et Tell

Aschâri, dans le Djoulân (carte de Van de Velde).;
Tell esch-Schaïr, à deux où trois lieues sud-sud-est de
Damas (même carte).

Page 651, ligne 3. La forme DDS-'Vya paraît se
trouver en Afrique. (Voir Lévy, Phoenizische Sludien,
IVcrHeft, p. 72.)

Page 654, ligne 9. C'est du marbre de Paros.
Page 656, note 1. Adlon dans la carte de Saint-

Marc, cl. X, cod. 116.
Page 658, ligne 11. Marbre de Paros.
Page 65g, ligne 7. Comparez aussi quelques sta-

tuettes de Chypre (au Louvre), où la fente des yeux
est tout à fait semblable à ce qu'elle est dans nos
objets d'or.

Page 663, note t. Voir ci-dessus Additions, etc.
à la page 489.

Page 664, note. Ajoutez : Revue arch. janv. 1873,
pi. 1, article de M. Georges Colonna Ceccaldi.

Page 665, ligne 7. Le portulan Correr appelle

ce cap Cauo de Sarascn.
Page 670, note 4. Comparez les figures ailées

dans une position analogue qu'on voit sur les mon-
naies de Gaulos, de Malte et de Cossyre. Voir aussi
Bulletin de l'Académie de Saint-Pétersbourg, t. XVI,
col. 538, et Thenius, Comment, sur les livres des Rois,
pi. ni, fig. 8 et 9.

Page 67a, note 1. K.cifxn, en Syrie, était un vil-
lage dont les maisons étaient éparses dans les vignes
et les champs sur un grand espace; une xwyLti pou-
vait de la sorte avoir plus de population qu'une is6-
Xis. De même, de nos jours, des villages comme

Ghazir ont plus d'importanceque des villes comme
Gébeil ou Tortose. Jos. R. J. II, xvm, 1 : xeâfias

TÛJV 2vp&u>, xa\ TOCSzspoas-^sis isâXsis. (Comparez
Ps. cxxii, 3.)

Page 674, ligne 9. Voir Van de Velde, Le pays
d'Israël, n° 3o.

Page 686, note 3, On trouve une assez bonne vue
de Rélat dans Van de Velde, op. cit. n° 38.

Page 687, ligne 4. Parmi les nombreuseslocali-
tés qui s'appellent Bàlat ou Bélat, quelques-unes
tirent leur nom de Ila.Xa.Tta, expression par laquelle
les Grecs désignentles ruines anciennes, surtout les
colonnades.(Voy. Revue archéolog.janvier1874,p. 10 ;
cf. Palatitza en Macédoine.) L'aspect de notre Rélat
répondrait bien à ce nom.

Page 687, ligne 6. On a rapproché de BÀâY7a,
B»AT»7S, la glose d'Hesychius :

Batôrns, AtypoShn
isapà^vpaxovcrtois,en corrigeantBXt&iTzs. (Zeitschrjfl

der d. m. G. 1849, p. 446, 447.) Mais cela est dou-
teux. (Cf. Schroeder,Die phoen. Sprache,p. 102, 126.)

Page 688, note 1. Voir Van de Velde, Le pays
d'Israël, n° 3g.

Page 70a. Voir des échantillonsde globe phéni-
cien avec les ailes et la queue, dans les Nuove Me-

morie dell' lnstituto di corrispondenza archeologica, t. II
(Leipzig, i865), p. 622 et suiv. pi. xiv, et dans
les planches de Lajard, Culte de Mithra et Culte de

Vénus, presque à chaque planche. Mais la forme de

ce symbole qui offre le plus d'analogie avec les clefs

de porte que nous avons trouvées à Oum el-Awa-
mid se voit sur les monnaiesde Carthage. (Numisma-

tical chronicle, nouvelle série, t. III, 1863, pi. 11.)

M. Thenius, dès i84g, avait très-bien fait l'applica-
tion de ces motifs archilectoniquesau temple de Jé-
rusalem. (Comment, sur les livres des Rois, pi. 11et m.
Voir aussi Vogué, Mél. d'arch. orient, pi. v, vi, vu.)

Page 702, note. Voir les Monuments du culte de

Mithra et les Monumentsdu culte de Vénus, de Lajard,
où les exemples du même symbole sont nombreux.
(Cf. Schroeder, Die phoen. Sprache, p. 2 56.)

Page 703, note. Cf. Schroeder, même ouvrage,
p. 255-257.

Page 709, ligne 7. L'inscription est sur marbre
de. Paros.

Page 7i3, ligne 12. L'inscriptionde Méschapré-
sente quelque chose d'analogue.A la ligne 3, Méscha

dit : «J'ai construit ce sanctuaire à Camoscb en
«Korha.» Or Korha est sûrement l'endroit où l'ins-
cription fut placée et a été trouvée.

Pages 71 6 et suiv. J'ai depuis fixé mes idées sur
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la deuxième inscription de Malte. (Voir Journ. asiat.
févr.-mars 1874.) Je pense qu'il y faut lire V&sa

= inïbpa, «lorsde son achèvement;» ce qui confirme
la lecture iri^s, dans l'inscription d'Oum el-Awa-
mid, et enlève tout argument à la lecture "'HN1??.

J'incline donc maintenant à me ranger au sentiment

commun, et à lire: Tl^a TP^s IV3 ViTJïh 2>X, «quoe

« ad opus templideserviuntperegioedificare,r>malgré
la grave difficulté de l'absence d'article devant rû.

Page 720, ligne 6 du bas. L'expression p^D D~N*

se trouve aussi dansles inscriptionshimyarites, et là
aussi peut-être se rapporte à l'ère des Séleucides.
(Voir Zeitschrift der d.'m. G. 1873, p. 311, 312.)

Page 721, ligne 5. C'est l'opinion de M. Schlott-

mann, Die InschriftEschmunazars,p. i68-i5o. C'est

par erreur que M. Schlottmann m'attribue l'opinion

que l'expression DO'JD pK doive être entendue diffé-

remment ici et dans l'inscription d'Eschmounazar.
Page 721, ligne 11. Une brique arsacide cunéi-

forme porte aussi deux dates, dont la première est
celle des Séleucides (Oppert, Soc. asiat. séance du
14 novembre 1873).

Page 722, ligne 11 du bas. M. Blau paraît de-
puis avoir renoncéà son opinion. (Zeitschriftder d. m.
G. 1873, p. 3i2.)

Page 723, note 1. M. Schlottmann (p. 149, note)
donne au premier chiffre du second nombre la va-
leur 5o, ce qui le mène à l'an 32 avant J. C. Rien

ne prouve qu'il y eût un chiffre pour 5o. Les objec-
tions de la page 721 sont d'ailleurs décisives contre
cette date.

Page 723, ligne 19. Dans l'inscription de Lapi-
thos (Vogué, Mél. d'archéolog. orient, p. 36 et suiv.),

on lit de même, selon moi, H3DD, "7DD, pour rDTD,
VïD. M. Derenbourg me fait remarquer, sur cette
prononciation du î comme D, que, dans certains ma-
nuscritssyriaques, le > est surmonté d'un a», quand
il est suivi d'un

y.. et forme une syllabe avec ce Y.
D'après ce qui est connu de la prononciation des
Phéniciens, les mots ségolés étaient prononcés

comme une seule syllabe : -QÎ devenait -pï et était
prononcé "13p.

Page 724, ligne 8. M. Schlottmann(p. 179, note)
adhère cependant à l'interprétation de M. Rargès.

Pages 724, 725. Modifier les traductions d'après
l'addition à la page 716, ci-dessus.

Page 727, ligne 5. Comp. mn^b ^hvh, II" Sidon.

ligne 5.

Page 727, ligne 25. Une autre explication a été
proposée à la Société de linguistique (voir Revue cri-

tique, 24 mai 1873,p. 336), mais si peu plausible,

que je ne crois pas qu'elle mérite d'être discutée.
Page 728, ligne 19. Sur la Vénus Androgyne,

voir Guigniâut, Relig. de Tant, explic. des planches,

p. 108, n05 2.13 b, c, d.
Page 728, note 6. Cf. Schlottmann, Die Inschrift

Eschm. p. 178. J'adoptemaintenant cette opinion.
Page 729, ligne 3. Sur la prononciation phéni-

cienne de ce nom, comparez la transcription AëSv?,-

(JLOVVOS,Waddington, Inscr. de Syr. n° 1866 c.
Page 743, ligne 10. En examinantles nombreux

gnomonssortis de Pompéi, que possède le musée de
Naples,j'en ai remarqué un qui est conique comme
le nôtre. C'est celui qui porte le n° 269, et qui a été
reproduit par Avellino, Descrizione di una casa pom-
pejanadisotterrataneglianni183i, i833, i833, Naples,
1837, tav. x, n° 12 (cf. p. 6ô). Je recommande cet
objet à l'attention des mathématiciensde l'université
de Naples. J'ai pris un calque du segment, conique
qui forme l'horizon du cadran; je l'ai soumis à mon
savant confrère et ami M. Joseph Rertrand, qui y
a reconnu une parabole.

Page 751, ligne 5 du bas. Comp. le monument
appelé Zub Feraoun, près de Pétra, dans Arconati-
Visconli, Viaggio in Arabia Petrea, p. 35o.

Page 762, ligne 3 du bas. Cf. Ef&nrteus, E§w-

itios. Monatsbericht de l'Aead. de Rerlin
,

septembre-
octobre 1873, p. 662, 666; Pape, s. h. v.

Page 754, note 4. Vue très-médiocre dans Van

de Velde, Le pays d'Israël, n° 45.
Page 756, ligne 9 du bas. Comparez surtout le

château des Baux, en Provence.
Page 756, note 2. Cf. Arch. des miss, scient. 2e sé-

rie, t. I, p. 4i4, 4i5.
Page 757, note 3. Cf. Arch. des miss, scient.

2e série, t. I, p. 4i4.
Page 758, note t. Vue médiocre dans Van de

Velde, Lepays d'Israël, n° 4o.
Page 761, ligne 12. C'est Mahalia ou «le château

«du roi.» (Voir G. Rey, Arch. milit. p. 280, et Van
de Velde, Le pays d'Israël, n° 4i.)

Page 761, ligne 5 du bas. Voir Kalaat-Djédin.
dans Van de Velde,Le pays d'Israël, n° 4 a.

Page 763, ligne 6 du bas. Van de Velde a donné

un bon dessin de cette synagogue. Le pays d'Israël,

n° 29.
Page 767, note 4. Ajoutez : I Reg. 11, ai.
Page 770, ligne 23. ïoasfiôs pour Ioo-e (ci-des-

sus, add. aux pages 187,188) n'est pas une objec-
tion grave. L'origine vraie de Iosé pouvait être ou-
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bliée à la basse époque où fut écrite l'inscription de
Ryblos.

Page 784. Sur Gadare et ses tfoXvdvSpta,--voir

Epiph. hoer. xxx, 7 et 8.
Page 787, note 1. Cf. Isaïe, LXI, 4.
Pages790, 791,note. NotezAfjLpavsvs « un homme

« de Rabbath-Ammon.» Wescher, lecture à la séance
du il août 1871 de l'Académie des inscriptions.

Page 796, note 4. Comparez aussi B-efieXiovs

dans Apocal. xxi, i4, passage où il s'agit évidem-

ment de soubassements. (Voir L'Antéchrist, p. 45i,
note 2.)

Page 796, note 2. L'inscription de la porte de
Pérouse a été ajoutée postérieurementà la construc-
tion. C'est l'opiniondes meilleurs archéologues. (Voir
le Guidede Pérousedu comte Rossi-Scotti, p. 3o, 3i.)
M. Conestabile y incline aussi.

Page 800, note de la p. 799. Voir Van de Velde,
Le pays d'Israël, i\° 67.

Page 800, note 1. C'est bien là le Ktabernaculum

« Abrahoe,ubi nunc per annos singulos mercatus ce-
«leberrimus exercetur.» (Saint Jérôme, In Zach.

xi, 4; cf. in Jerem. xxxi, i5, et Chron. pascale,

p. 2 53.)

Page 814, bas. Dans ses travauxsur les châteaux
des croisés en Syrie, M. Guillaume Rey n'est pas
une seule fois conduit à l'hypothèseque ces châteaux
aient eu pour premier noyau des constructions plus
anciennes.

Page 822, ligne 5 du bas. On n'entend pas dire

par là que la taille du roc vif soit exclusivement

propre aux Phéniciens. L'Egypte, l'Asie Mineure, la
Grèce, la Cyrénaïque,la Perse, l'Inde protesteraient

et montreraient des monuments taillés dans le roc
plus extraordinaires encore que ceux de Jérusalem

et de Pétra.
Page 826, ligne i4. Voir Vogué, dans la Revue

archéol. juin 1868, p. 433
j

434, 438.
Page 827, note 1. L'emploi du nom de Phénicie

dans les écrivains byzantins,par exemple dans Nicétas

Choniate (p. 18, édit. Paris), ne prouve rien pour
l'usage vulgaire. Ces écrivains avaient l'habitude de

désignerles peuplesde leur tempspar les noms qu'ils
avaient portés dans l'antiquité classique.

Page 836, note 1. Cf. Revue archéol. mars 1869,

p. 393 et suiv.
Page 844, iro col. n° 92. C'est la nTinn nbs (Job,

XLI, 16) d'un moulin. (Cf. p. 93.)

ADDITIONS ET CORRECTIONS AUX PLANCHES.

Planche IV. Le procédé employé pour cette planche et pour plusieurs autres n'est pas la photographie,

comme on t'a cru quelquefoisà l'étranger; c'est la lithophotographie (procédé Poitevin). Nous n'avons pas
cru que, dans un ouvrage destiné à durer, on pût insérer des épreuves photographiques. Pendant l'exposi-
tion des objets de la Mission de Phénicie, au Palais de l'Industrie, avec le Musée Campana, des planches
photographiques, renfermant la plupart de nos objets, furent exécutées par M. Laffon. Comme ces planches
photographiquesont une netteté que ne peuvent avoir des lithophotographies, et contiennent un certain
nombre d'objets auxquels on n'a pas jugé à propos de donner place dans les planches de la Mission, nous
croyons devoir avertir le lecteur qu'on peut se procurer les planches photographiques de M. Laffon, rue de
Tilsitt, i4.

Planche IX. Voir les Additions et corrections, à la page 69, ligne 7.
Planche XXI, dans la légende.L'objet 8 a été omis parmi les objets de Saïda.
Planche XXVIII. Voir les Additions et corrections, à la page 200, note 2.
Planche XXIX, tombeau à droite. Voir les Additions et corrections, à la page 191, ligne 5.
Planche XXXI, dans la légende. Lisez «Gharfin» au lieu de «Sharfin.»
Planche XL1II. La fig. 1 représente un objet provenant d'Adioun.
Planche LXIX. Sur ce plan, voyez les Additions et corrections, à la page 527, note 1.
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Abarbéréa, fontaine, 5g4.
Abaton, 66, 67, 534, 555, 558.
Abbasié (El-), 64a, 644, 645.
Abdelbaki, sa collection d'antiquités, a3,

a 5 et suiv.
Abdélim, 709, 711, 712,842.
Abdeschmouu

,
726, 729, 84a, 87ib.

Abdusibus, a4i, 858°.
Abédal, 234-236,858°.
Abioun (Moghâret), 4oa. Voy. Mogltérel.
Abou-Gosch, 813.
Aboul-Aswed (Nahr), 655.
Abra, 519.
Abraham(Tombeaud1), 800 et suiv. 8o4,

8o5.
Accouplées( Colonnes), etc.336,646,765,

783.
Acre. Voy. Sainl-Jean-d'Acre.
Acrotères, 207, 869", pi. xxu, LXI.
Adloun, 587, 655, 663, 870°. —Nécro-

pole, 656 et suiv. — Objets trouvés à
Adloun,658, 659.—Caveauxchrétiens,
660,661.—Stèleégyptienne, 661,662.
Caverne, 662, 663. — Fouilles à faire,
838. — Planche xi.m, fig. 1 (cf. 87a).

Ad Nonum, 661.
Adonis (Fleuve), 274, 276, 277, 282 et

suiv. 29.5, 296.—Sasource, 297 et suiv.
Cf. p. 5i5.

Adonis (Temple d'), à Byblos,176 et suiv.
Culted'Adonis,215,228.—Monuments
de son culte dans le bassin du Fleuve
Adonis, 382 et suiv. —Sangd'Adonis,
283. — Tombeau d'Adonis, 287, 288,
ag3

,
8591*.—Représentationsd'Adonis,

292 et suiv. ag4.—Templesd'Adonis,
3o6, 309, 337-339.— Planchesxxxiv,

XXXV, XXXVIII.

Adonmelakita, 720 et suiv. 87ib.
Adrien (Inscriptions d'), dans le Liban,

239,258-281,858L.—Sesvoyages, 280.

A

I^Elia, nom de Jérusalem,791, note. X
Afka, 278. Voy. Aphaca.

Agathodémon,2i4, ai5.
Aïn-Bahr, 278, 299.
Aïn-Dulbeh, 284, note 3.
Aïn el-Asafir, 3o4, 3o5.
Aïn el-Gadidè, 5a3,524.
Aïn el-Hayât(Monument d'), à Amrit, 68

et suiv. 85ia; planche ix.
Aïn el-Kantara, 525, 664.
Aïn en-Nassouh, 267.
Aïn ez-Zeitoun,prèsSaïda, 516, 517 ; plan-

che IAV.
Aïn Habrian

,
628, 694.

Aïn Haramié, 811.
Aïn-Hazour,674, noie 3.
Aïnibl, 675.
AïnKéfa,a48.
Aïn Medfené, 693.
Aïn Schara (Ouadi), 36i.
Aires. Voy. TerbihaeUalama.Aire d'Arevna,

806, 807.
Ajeltoun, 3a8, 335.
Akkar, 116, 132, i23-ia5.
Akkar (Djebel), 116.
Akoura, 269, 271-274, 3oo, 3o2,3o3.

—Passage d'Akoura, 3o3, 3o4.
Aksa(El-),colonne monolithe, 797-799,

847; plancheXLI.
Alabastrum, 4o4, 4o6, 432, 433, 845;

planche xxi.
Aldemius(Zeus), 5i5, 516.
Alexandre,siège de Tyr, 527,528, 578.
AlexandreJannée, 797, 806.
Alexandroskéné,689, 745.
Algériens(Tour des), à Tyr, 536, 537,

538, 556, 557, 567, 669.
Aima, 689.
Aimât, 275,976.
Ama (Mar), 229.
Amioun, 122, i3g,i4o.

Ammé, 673.
Ammious, 384, 523.
Ammon-Chnouphis,487.
Ammouka., 777.
Amphithéâtrephéniciend'Amrit,90 et suiv.
Amphores( Manches d' ), avec inscriptions,

trouvés en Phénicie, 38,3g, 183,34g,
86ob.

Amrit, 19, 33.—Description complète des

monumentsd'Amrit, 59-102.—-Compa-
raisons, 7g3.-—Objets trouvés à Amrit,
84i,842,844. —Dessins, 846, 847,
848, 85ob. — Planche v; plan d'Amrit,
pi. vu et vin ; monuments, pi. îx, x, xi,
XII, XIII, XIV, xv, XVI, XVII.

Amschit, 202, a3i, s32.
Amulettes, 161, 845.
Andromède.Voy. Persée.
Anéfé, i4i et suiv.
Anher, 487, 488.
Annelus, i46, 147.
Ansariés, n4, 126, 127.
Ansariyé,666.
Antaradus, 20 et suiv. 84g\
Antélias, 34a,86ob.
Anthropoïdes(Sarcophages),àTorlose,45,

46 ; à Saïda, 4o3 et suiv.; en Sicile, 4o5
etsuiv.—4a4,4a5,434,435,448,45i,
466, 477. — Discussions sur ces sarco-
phages, 4ia et suiv. —Au Louvre, 842.
—Planches vi, LIX, LX.—Cuves anthro-
poïdesdans le sol, 864, 866.

Anligone, 363, 860-861.
Antoun (Mar), convent, 127, 189.
Anloura, 335.
Anubis, 2 14, voy. les Additions et Correc-

tions, 487, 845, 857°.
Aphaca (voir Afka), 286, 287, 298, 294.

—Description, 2g6-3oi,85g1'. — Ins-
criptionset voies romaines,298, 299.—
Etymologie, 299.—'- Site, 299,300.—

1 1 o
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Discussion, 3o6-3og,33g. —Rapports

avec le lac El-Yammouni, 3og.
Aphacite (Vénus), 294

,
296 et suiv.

Apliek ou Aphik, 3oo, 3oi.
Aphrodite, 648, 65o.
Apis, 487.
Apocryphes (Traditions et monuments),

771-773,794, note 2.
Apricciani ( Statue d'), 4a5, 864%

Apt-Ouer, 487.
Arabes dans la région de Gébeil, i46* 147,

i48, 24 ij 856b; — dans la région du
Jourdain, 679, 836, 837. — Inscrip-

tions arabes de Saïda, 862,863.
Aradus, description, fouilles, 19 et suiv.

T- L'art à Aradus, 29. Voy. Ruad. —
Comparé à Tyr, 553,,554, 575,576,
577.—- Rapports avec; Rhodes, 882.^-
Autre Aradus, 85o%

Arasementsdes rocherssurla côte de-Syrie,
321, 322, 34a, 548, note 4; 5,71,

Arbaïl, 116.
Arbres (Culte dés), 4oo, 864°. —'- Arbres

réservés à la flotte, 2 79, 858%

Arimé, 126.
Arkà, n5, 116, 124, 790, note4;

Baal (Statue dé), 290. — Le dieu Baal, I

294, 295, 3g4, 5i5, 5.85',:651, 842;

,
pi. xxxu.

Bàal'acaz, 651.
Baalat, 687.
Baalalh-Gébell, déesse, 855*.
Baalbek, 5ss ,53.—-Routede1 Bàalbek, 3o3

et suiv. 3o6-3o8, 80.9;et suiv.
—^ Son

nom colonial, 311, 312.-^Coup d?oei(

sur ses-monuments, 3i4, 32©, 831.
Baal-Markod(Temple de), 355, 860''.
Baalschamar, 711, 713.
Baal-Schamèm, 711, 721, 842..
Babouh (Birket), 587.
Baçtocécé,. i-i.s-, 8;5a\ 85g°.
Balabin, 63g.
Balanée, inscriptions, 106-11o.
Balustrade, 431.;
Banias (Balanée). Voy. Balanée.

Bailias (Paneas), 2o4, 761, 791, note.
Barghout, 174, 3.9/ï.

Baramié, 3g5 et suiv.

Basilique de Tyr, 587, 556.
Bassa, 760.
Basl, déesse égyptienne, à Aradus, 56.
Batanée, 791, note.
Batroun, 2 4g, a5o; théâtre, 25o.
Battants de porte en pierre, 777, 784,

793 ; pi. XLV.

Bauar(El-),332,333,334.

Arrabé,791, note 1 ; 807.
Arrien, récit du siège de Tyr, 557, 558,

559, 565, 566, 568. 1

Artémis, i34.
Artez, 265.
Arthusi, 116.
Art phénicien, ses critérium, 25, 655; —

son infériorité, 816 et suiv. 827, 828,
83o; —ses caractèresgénéraux, 822 et
suiv.; — ses défauts, 82g et suiv. Voy. 1

Phénicie. -— Art en Syrie, 625. — Clàs- 1

sificàlion dèsmonuments, 835, 836. J
Arvad, 19 et suivi 1
Arvadites,20 et suiv.
Aschour (Ouadi), sépultures égyptiennes,

•
640., 641, 700, 870°.

Asclepieum,3g4.
Asclépius, 3g4, 3g5, 84 3.
Asèr(Tribu d'), 66g, 673, 683, 686,

692,693.
Asià, 26a.
Asmonéens, leurs constructions, 7g3, 7g7,

7gg, 801, 806.
Aspâsius, 207.
Assyriennes (Inscriptions), en Phénicie,

3o4, 3o5. —: Sculpturesdu Fleuve du

B

Bazourié, 64a.
Beaschtar,i3g, a38, 853% 853b.
Bédouins, ennemis des Syriens, 836, 837.
Beitir, 813.
Beit-Khaschbo,couvent, 327.
Beit-Sahour, 8-1-3.

Békala, 376, 376.
Bekufa, 123.
Bélat (El-), village près de Gébeil, 2 23-

226,819,830.
Belal(paysde Tyr), 668, 686,687,688,

87ob.

Beled Bescharrah, 632 et suiv. 646, 672.
Rellbuni, 3s8, 335.
Belus(Culte de), en Phénicie, io4.
Bélus (Fleuve), a'83-, 5i5, 752.
Benjac, légende, 672.
Berdawil, 767.
Berias, 673.
Berisa, 117, note 3.
Berja (près d'El-Bauar),323 et suiv. 333,

334.
Berja, près Nebi-Ypunès,326, 5io, 511.

Voy. Nebi-Youtiès.

Berjis ou Berdis, planète, roi légendaire,
ag4,334.

Bernicien, 286.
Bertou, topographie de Tyr, 527 et suiv.

546 et suiv.; ports de Tyr, 561 et suiv.

564 et suiv.; digue, 567; nécropole de

Chien, 34o. — Influence assyrienneen
Phénicie, 4o4, 4ig, 422, 5o3, 826.

Astarté (Signe d'), 5o8, 509, 64o,653,
662, 663,666,691.-—Templestroglo-
dytiquesd'Astarté, 5i8,585.Voy. Grotte
d'Astarté.—Caverne d'Astartéà Adloun,
662 , 663.— Inscriptionphénicienneen
son honneur, 726-729. -— Représenta-
tions, 84o, 842.— Astarteion, 85oa.

Alabé, 646.
Athéné, 845; planche xxm
Athènes, 426.
Athlith, 5o, 5i, 5a, 143,764-757, 761,

781,782,817.
Atrin, 521.
Atlis, 288, 364.
Augustà(Legip III), 35.
Auguste (Culte d'), 3i, 3a.
Autels, 229, 854°; pi. LI. — Autels de

sarcophages,706,707 et pi. L.

Auwàli (Pont sur 1'), 3g8,5o6, 507, 5ao.
Avilus (Nom d'), en Syrie, i33, 85a1'.

Azharani (El-), 515, 622.
Azré, 12a.
Awwatin (El-), nécropole de Tyr, 589-591,

869°.

Tyr, 588, 656 et suiv.; Sara, 665 et
suiv.

Resbina, 261.
Bescharrah, 672.Voy. Beled Bescharrah.
Bescherré (hautLiban), 1 s7-138.

Beschtoudar,a38, a5a, 853", 853h.

Besri, 5o6, 519.
Beth, élidé en B, i34, 189, «38, 853%

853%

Béthanie, 812.
,

Béthel,787, 811.
Belhsaïde, 762.
Bétyles, 400.
Beyrouth, 3a5-328.—Antiquitésde Bey-

routh, 34a et suiv. 860% 866°. — Ins-
criptions, 343-352, 860% — Etymo-
logie, 352, 353.

Bhadidat, s36-238.
Biadh (EI-),5o8,63g,64o.
Bibars, destructeur des châteaux de Syrie,

759-782.
Bijoux,43i,845.
Biihas, 275.
Bint-Gébeil, 680.
Biré(El-), 811, 812, 8i3.
Bisomes (Tombeaux), 6o3, 687, 666,

675, 778.
Bisreh, 5o6. Voy. Besri.
Bois sacrés, 686, 687.
Bokeya, 115.
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Borak et-Tell, 5a4, 5a5, 5g3, 5g4, 655,
7Ô2.

Rorrama, 248, 24g, 253.
Bossage (Architecture à), 47-53.^Exem-

ples divers, 5o, 5i. — Critérium pré-
tendu de l'architecture phénicienne, 112.
n3, i64 et suiv. 177. — Bossage du

moyen âge, 244;à Baalbek,3i4 êtsuiy.
—Autresexemples,3g8,5i 1;—Athlith,
754,757;—Montforl,768 etsuiv. 761 ;
—Safed,781,782;-—Garizim,788.-—
Mur occidental, 794

,
796, 796. — Sei^

loun, 810. — Aïn-Haramié, 811; àBe-
tliel ,811; El-Biré,811,812;Bélhanie,
81 a; à Bethléem, 812 ; autres, 8i3. —

Discussion, 8i3,8i4, 85o% 855% —
Planches vi, xxy, xxxvn.

Bostra, 868".
Boslrenus, 174, 5o6.
Botrys. Voy. Batroun.
Boudié(El-),647-
Boutouedj, 117.
Bschéli, 257, 269
Bléda, 3i3, 3i4.
Blirsa, i36, 187, 847.
Buaïdhè (Kenisetel-), 126.'
Burdj Aneth, n4.
Burdj el-Bezzàk, mausolée d'Amrit, 80 et

suiv. 820, 846, 85-i 11; pi. xiv, xvyxvi.
Burdj el-Hawé, 5g5, 642.

Butraiesch(Ouadi), 274.
Byblos, i53 et suiv. Voy. Gébeil. -— Son

histoire, i53 et suiv. 2i4 et suiv. —
Ses antiquités, i55 etsuiv. 424, 857.—
Murs et intérieur de la ville, i56, 167.

—Eglises, 167. —-Port, 15g, 161. —
Château, 164-172.—Site, 173,174,
206, 207.— Fouilles à Byblos, 174 et
suiv. — Tombeau d'Adonis, 176 et suiv.
287,288,293.—Colonnesdanslesmurs,
548, 550; nouvelle découverte, 855.

Byzantines (Constructions),en Syrie, 210,
680,796,797.

Bzebdin, 358. '

Bziza, i34, i35, s38.

G

Cabaal, 2g4.
Galàmus, i4o, l4i.
Calmoun (près Tripoli), i4o, i4i, 860°.
Càna. Voy. Kana.
Canobin, 127, 139.
Cap Blanc, 668, 6g3.
Capharnaûm, 76a.
Carmel(Mont), cultes, 687, 753, 754.
Carné, 20, si , 32, 55, g7-
Carrières, 97, 321, 342, 663.
Cartilage, 4s4, 825, 826, 837, 834,

844.
Casaux du pays de Tyr, 645, 66g.
Caslellum peregrinorum,754 et suiv.
Caveaux funéraires, 75 et suiv. 183,186 et

suiv. igo, 191, 2,o3-2o6,208,209,210,
844, 847. Voy. Nécropoles.— Classi-
fication des caveaux de Saïda, 407 etsuiv.

— Analogues,425.— Liste, 48o, 481.
—Classementchronologique, 481-483,
5oi-5o3. — Catalogue des objets que
chaque caveau a fournis, 483; — Ins-
criptions

,
4 g 1 el suiv. — Caveau de Ha-

zour,674 ;deDibl,674, 675;deKadès,
683-685; autres, 74g.—- Caveaux juifs,
780,781, 787, 788,80g,811.— Idée
primitive du caveau phénicien et juif,
832. —Planchesxm, xiv, xv, xvi, xv«,
XVIII, xxvi, xxvii, xxix, xxx, XLII, ' XL1V,

XLYI, XLVIII, LX1II, LXIV.

Cavernes archilecturées, ao4, 828, 662,
663, 672, 673, 83a ; pi. xxvm, xxx.—
Cavernesà prostitution, ao4, 5i7-5ig,
647 et suiv. 653 ; pi. LXV.— La caverne
principe de l'architecture phénicienne,
822 et suiv. 832.

Céleste (Déesse), i34, 162, 201, a3o,
295, 650,687,843,844,8.45,854%

858°; planches xx, xxn, xxiv.
Cella égyptienne d'Amiïl, 68 el suiv.;

planche ix. — Petite Cella trouvée à
Saïda, 365, 366. — Cella de Ouadi
Aschour, 64o, 641.—Cella de Gharfin,
planchexxxu.

Césaréedu Liban, 115, 1 4g, 843.
Césarée de Palestine, 757, 7go, note 4.
Chamites, 837.
Chamos,35i, 352.
Chananéens(Restes), 668, 66g. — Races

primitives, 887, 838.
Chandelier juif, 778.
Chapelles du Liban, 220, 221, 239,

a33.
Chapiteau phénicien, 176, 228, 846;

planche xxv. — Chapiteau grec, 843;
planches XLII , 1.111, LV.

Chapiteauxfunèbres,38g, 85gJ';pl. xxxiv.
Chaslel rouge, 852°.
Chérub, 671, 701, 704, 844, 84g°.
Chien (Fleuve du). Voy. Kelb {Nahrcl-).
Chiffres phéniciens, 719 et suiv. 795,

726.
Chnoubis, 857°. Voy. Clmoupliis.

Chnouphis, 487, 488.
Chorazin, 782.
Chorévèque, 608, 6i3, 870°.
Chrétiennes(Inscriptions)de Saïda, 38g-

391.
Christophe(Saint-), 608, 618.
Chrysostome (Saint Jean-), ses missionsen

Phénicie, 200, 857%

Chypre, 12, i4
, i5, 848, 85o% 862%

8641', 868b, 870°. — Analogies avec la
Phénicie, 669, 816, 827. — Objets

provenant de Chypre, 843.
Cimolos, 425.
Cippes sidoniens, 381-388, 4g3; pi. xxn,

XL1II.

Cirque d'Amrit, go el suiv.

Cistes symboliques, 1 g 1 ; pi. xxix.

Citernes, 663, 689, 707, 791, note 1,
806, 811, 847; pi. L.

Cleilé, 692.-
Climax, i4o, i4i, i5i, 332-334, 6g3.
Cobbaïet, 117, is5.
Cobbé, i48.
Colombe votive, 431, 845.
Colonnes dans les murs etdans la mer, 15g-

i6i,538,547-55o.
Colosses, sa nécropole, 819.
Comoedu pays de Tyr, 667-669,672,678,

686.
Commerce phénicien,831-832.
Commode, son culte en Syrie, 3o, 84g%

planche v.
Cône votif, 393, 3g3.
Constantin; ses monuments en Phénicie,

io5, 341, 370. — Ses destructions do

templesdans le Liban, 287, 297 etsuiv.
3o8.

Corse, 425, 864%

Cothon, 560.
Couverclesde sarcophages, 280, a51,288:

289, 290, 637, 638, 680, 778, 780,
810; pi.XXXI.

Cray, 5l6.
Créneaux. Voy. Denlicuhs.
Croisés (Forteresses des), en Syrie, 47-54

,
i65 et suiv. 845. — Inscriptions des

croisés, 391,392, 555.—Alhlilh, 754-
767.—Monlfort, 758 etsuiv.—Safed,
781, 782.

Croissant, 23o, 702; planches xxxu. i.v,

1.VII.

Croix ansée, 1 6s
,
184, 841, 845.

Crossettes, 537, 766, 781, 810, 854%

Culonié,813.
Cyclopéennes (Constructions prétendues),

697, 704-706;pi. J., I.IV, i.v.
Cynocéphale, 487, 761.

110.
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D

Dablôus de Baalbek, 3io et suiv.
Dàël, 265.
Dagon, 5og, 868°.
Damas, 35g, 54g.
Dàmour (Fleuve),515.
Dàndasch, 125.
DanielMokdici, fouilleur àTôrtose, 44.
Dardegheya,645.
Dar Essafra ,111.
Dariques, 365, 845.
Darreita, 522.
Debail, 116.
Décoration desmonumentsphéniciens, g6.

) DéessedeSyrieou Grandedéesse, 55,133,
i34,23g.

Defné,327, 328,
Deghdraya,645, note 2.
Deïr, sens de ce mot, 517.
Deîr Aamès, 64o.
DeïrAbdo,64o.
Deïr Attara, 268.
Deir Canounen^Nahar, 642.
Deïr Canoun, près Ras el-Aïn, 636, 6go,

691-
Deïrel-Asad, 761.
Deïrel-Aschaïr, 285,5i7,64i.
DeirEIiant, 3i4.
Deïr el-Kala, temple et inscriptions, 353-

358, 860%

Deir el-Mezerâh, 621.
Deir esch-Schâïr, 641, note 2.
Deir Genin, 125.
Deir Houb, 271, 8581.

Deïr Mekhalles, 5ig.
Deir Sàmké, 126.
DeïrSirian, 646.
Deir Zaharani,523, 5s3.
Delebta, 328.
Délit (Pierresen), 254%
Démârous, 5i5.
Denadsché, 1 a5,126.
Denticules, ornementphénicien, 72, 162-

i64, 175,201, 208, 841,84a, 843,
854°; planches xi, xn, xm, xx, xxn.

Dents postiches, 472. 473.
Derbaschtar, i3g, 288, 517, 853%

853".
Derbissin, i3g, 517, 522.
Derchanno, 642.:
Derdagayé, 645, note 2.
Détroit (Le), 754 etsuiv.
Dhannié, ia3.
Diacres, 543,544,608, 613.
Dibl, 674,675,689.
Didon,585.
Digue de Tyr, 527, 528

,
567 et suiv. 58o

et suiv. — Prétendue digue vers le Cap.
Blanc, 564 et suiv.

Dionysiodore de Milo, 780, 74.3.
Dioscures, 84o.
Diràdjet el-Mihal, 23g, 266, 267, 3o2.
Diradjet Mar Séman, 3o4

,
inscription.

Dius, 555,558, 55g.
Djamdjîne, 653-655.
Djébâa, 5ig, 620, 522.
Djebel el-Kébir,667.
Djedita, 358.
Djedj, a55, 267-268.
Djémila(Basilique de), 63o.
Djezzin, 5ig, 020.
Djié, 510, 511.
Djoulà, 3 3g.
Djouni (Baie de), 328. — Village, 328.

— Identificationdes localités antiques,
33a-335,813.

Djouz (Nahr el-), 25o* 270.
Djouz en-Nakel, 687, 869".
Djubbein, 688.
Djusiet el-Kedimeh, 117.
Domnus, nom syrien, 3o, 3i, 38a.
Dora, 4o, 4i. Voy. Tantoura.
Dordochie, 645, noie 2.
Doueir, 675-677.
Douma, a55-257, 26g.
Draïb, 126.
Durand(Julien),sur l'églisedeSaint-Chris-

tophe, 609 et suiv. 63o el suiv.

E

Ebrin,i48, i4g.
Ecdippa, 752.
Eddé, 227, 229,84i,846, 857%

Edna(Mar) a34.
Egbatane, 762,753.
Egypte. Son influence en Phénicie, 100,

loi, ai4, 365,366,487, 488, 702,
7o3, 838, 854% 855% 870% — Sar-
cophages anthropoïdesen Egypte,4i3,
4.15,- 424, 4s5. -r- Fragments égyp-
tiens trouvés en Phénicie, s6 et suiv.

112, 161,162,3g4
,

545,546.—Mo-
numents égyptiens en Phénicie, 68 el
suiv. 178-180, 285, 34o, 365, 366,
64o, 641, 661

,
662. — Imitation de

l'Egypte en Phénicie, 4o4, 4i3-4i5,
421, 4s2, 424, 4a5, 654, 655, 670
671, 83g,841, 842, 845, 846, 847.

—Objets égyptienstrouvés en Phénicie,
A87, 488, 4go, 4gi, 844.— Imitation
de l'Egypte à Oum el-Awamid, 699 et

suiv. 701, 748; à Dora, 757; en Pales-
tine, 781, 799, 797, 799,807.—Durée
de l'influence égyptienne en Phénicie,
825, 8a6.—Voy.planchesiv, v, vi, ix,
X, XX, XXII, XXXII, XLI, Ll, LU, LUI, LV,

LV1I, LIX, LX.
Égyptien (Port),àTyr, 55g etsuiv.
Ehden, ia3, 137-13g.
Ehmedj, 367.
Eîoea, 5a6.
Eleulhernes, 372,
Eleutherus, 115.
Elflelos, 115.
Elias (Mar), 3g4.
Élie (Culte d'), 235, 753, 7-54, 8^.
Ëlioun, 2g5.
Élisha(Mar), 22g.
Ellesley, 117.
Enceintessacrées, 135,136,285, 288,335,

336.
En-Hazor, 674, note 3.

Enhydra, près deTortose, îg, 21, 69.
Enhydra, près Tyr, 525.
Epuranius (Zeus), 332, 844; pi. xxn.
Erechtheum, rapporLsavecle templed'Oum

el-Awamid,697, 700; pi. LUI, LV.

Eres phéniciennes, 719 etsuiv.— Eres de
Syrie, aa5, a4i, 2.56, 882, 4g4, 5i3,
5i4, 543, 6i5, 616, 677, 682.

Ermed,668,688,68g.
Eschinoun,843.
Eschmounazar.Son sarcophage,4o3, 418,

4t4, 418,4ig,429,43o, 433,434,
43g, 441, 442, 456, 4g8, 83.3;
planche LXIV.

Elite, 64o, 641.
Euhydra, 525.
lîulmâne, 5o6, 507.
Eurychore, 53o, 557, 558, 56i, 070.
Evangélique(Topographie), 669. — Ar-

chéologieévangélique,763, 763.
Exopé, 762, 87iL.



INDEX ALPHABÉTIQUE. 877

Fakra. Voy. Kalaat-Fakra.
Falka, 3a6.
Fareya,278.
Faire, 276.
Fauteuil votif, 707; pi. LUI.
Fédar (Ouadi), 222, 284, ag5.

Gabala, 111.
Gabaon, 813.
Gadare, 191, 192,783, 784, 872".
Gaimon, 271.
Galilée (Haute-),aspect, 683, 760 et suiv.

761 et suiv.
Gallica (LegioUf), 34, 35.
Garizim (Mont), 788, 807, 808, 810,

811,812, 8i3.
Gébeil, 5i, 153 et suiv. *Voy. Byblos. —

Le «petit Gébeil,n a 10 etsuiv.—Com-
paraisonspour la tour, 755, 761, 794.

— Fouilles à faire, 838. •— Objetspro-
venantde Gébeil, 83g, 84i, 84a, 843,
844, 845; dessins, 846, 847, 848;
pi. v.—Plan de Gébeil, pi. xix.—PI. xx,
xxi, xxn, xxni, XXIV, xxv, xxvi, XXVII,

xxvin, xxix, xxx, XXXII.

Georges(Saint), son culte,3oi, 329,342,
353, 645,646,857%

Gela,nomgratté, 327, 774
,
775, 844.

Ghamik(Ouadi),147, i48.
Gharfin, 929, a3o, 84a, 845; pi. xxxi,

xxxu.
Gharzuz, i4g, a4o.

Haboub, 226, 227.
Hadid (Ouadi el-), 761.
Hadjel(Ouadi el-), 646.
Hadrumèle, 826, 826.
Haggée, cité dans l'inscription de Kefr-Be-

reim, 767.
Hajjula, 358.
Haladim (Zeus),5i5, 5i(i.
Halalié, tombeaux, 3g5 etsuiv.; pi. XLHI,

fig. 3.
Hallaoueli(Ouadi), 23g, 2 4o. <;

Halleter-Rihân,5g6.
Hammadié(El-), 645.
Hamman (El-), sens de celte expression,

726,727, 72g.
Hammar Saghir, 222.
Hammalh, 145, i46.
Hammatoura, ia4.
Hamoul, 689, 749.

F

Femmeenceinte (Pierre dite de la), à Am-

rit, 74; pi. xvi-iï.
Ferscha. Voy. Kferscha.

Fetihât(El-), 265.
Flottes romaines,279.
Forêts du Liban, 279^281.

G

Ghâzié, 522.
Ghazir, 333.
Ghineh,238, 290. — Description des an-

tiquités de Ghineh, 2g3-2g5, 846. —
Planche xxxvm.

Ghouma,24g,260, 261.
Ghousta, 328.
Giblites, 166 et suiv. 170, 214,215,217,

799, 824, 867.
Giddel, a4o.
Gigartus, i4g, i5o, 843.
Giorgious (Mar), a32, a33.
Gioumi, ia5.
Gischala, 762.
Globe ailé, en Phénicie,69, 70, 167, i58,

227, 289, 335, 336, 34o, 366, 3g6,
54i, 64o,64i, 700, 702, 703, 707,
84i, 842, 843,846, 844,87ok;pl.iv,

IX, XXXII, LU, LUI, LV.

Gnomon phénicien conique, 72g et suiv,

84a, 87ib; planche LVH.— Restitution,
744.

Gnostiques(Pierres), a 16,4g1,83g, 867%
857%

Gothique (Architecture), en Syrie, 4g-54,

H

Hamoun, 689, 74g, note 1.
Hamra(El-),69.3.
Hamrani (Ouadi el-),64a, 644

,
645.

Hamranié, 642.
Hamsin;751.
Hanaweh, 606.
Hanin, 807.
Hannousch, 145-1Ù7, i5o.
Haras-erram,289; pi. xx.
HaretDjadja, 213.

J Jlaltoun, 253, s54.
-Hlaurân, 122, 128, 831.
fHauls lieux, aai, 687, 688, 691,69s.
Haye, 673.
Hazor, 674

, note 3.
Iïazour, 674, 686.
Hebbé, io3-io5.
Héblès(îtol),g8.

Hébraïques (Inscriptions),p!. LXX. V. Juifs.

Fontaine des serpents (Monument de la),
à Amrit, 68 et suiv.

Fours des caveaux funèbres (Kokim), 76 ;

pi. XLIV.
Franche-Garde,517.
Fretensis (Legio X°), 34, 80g, 800°.

754 etsuiv. 758 et suiv. — Eglise go-
thique, 760.

Gozzo, 420, 4a4.
Grèce (Influence delà), eu Phénicie,372-

374
,
3g8, 836,837,847; enPàlestine,

793, 793, 7gg, 807. — Vases grecs,
trouvés à Sidon, 488. — Monuments

.grecs à Oum el-Awamid, 697 et suiv.

700, 703,748. —- Comparaisonde l'art

grec et de l'art phénicien, 8as et suiv.

—Supérioritédelà Grèce, 83g, 83o.—
Commerceavec la Grèce, 831, 832.;—
Objets grecs, 845; pi. LUI, LV. -—Noms

grecs de villes, en lutte avec les noms
indigènes,ai, note 2; 522-5à8,744,
745, 7go, 791, note, 84g".

Griffons, a5, 671, 84a, 844; pi. LVH. —
Voy. Clwrub. Planche iv.

Gros blocs (Constructionsen), i43,166 et
suiv. Voy. Bossage. — Baalbek, 3i4 et
suiv. 75g el suiv. — Jérusalem, 7g4 et
suiv. — Hébron,800 et suiv. — Amrit,
planches 11, xm, xiv, xxv, XLVH.

Grotte d'Astarté, près de la Casmie, <5/17-

653.—A Adloun, 663, 663.

'd'Hébreux, rapports avec les Giblites, 214,
2l5.

Hébron, 787. — Monuments, 799-805,
847, 872°; planche XL. — Environs,
813.

Hegel (Ouadi el-), 646.
Heldua,5i5, 626.
Héliopolis. Voy. Baalbek.

Helta, a5i, 252, 269, 270.
Hépha, 753.
Héraclès, 555, 583, 648, 64g. — Ports

d'Hercule,£75, note 1 ;
868% Voy. Mel-

karlh.
Hercule. Voy. Héraclès.

I Herdawil (Nahr), 767.
Hermann de Salza, 75g etsuiv.
Hérode,ses constructions,757,794 etsuiv.

797» 799> 8o 1' 8o2' 8o6-
Hesron, 139.
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Heusseun(El-), le pays des châteaux, 11 a ,
I

113, 125, 127. I
Herizé, 674. I
Hîérapolisde Phfygie, 820; I
Hiéroglyphiques (Fragments), trouvés en I

Phénicie, 26, 27, à8, 56. —- Hiéro- 1

glypbes, 2 85. Voy. Egypte et -Egyp- I

tiens. 1

îakoub (Mar), couvent, 25s, a53. 1

Iàkoub(Màr),égliséprèsGébeil*207,208. I

îaiiduh, 3oi.
Ibrahim (Nalir), origine de ce nom, 283.

Voy. Adonis (Fleuve). ]

_
Idolâtrie, dans le Liban, 220, 221. 1

Idoles, 181,183. ]

Jàcobiles,254-,255,858%
.

;

Jaffa, 5og.
Jalama, 673.
Jelilé, 761.
Jermak (Montagne), 686.
Jérusalem,54g.-r-Templè,708.',704

,
787,

78g, 791, note.-^Monumentsde Jéru-
salem, 792 etsuiv, 847; pi. XLI.

Jisch, 762, 778-780; pl.;LXX.

lonas (Légendede), 5og.

Kabélias, a83.
Kabr-Hiram, ou; plutôt Kabr-Hairan, 697

et suiv. 846, 847, 86ab. — Description
du monument, 5g8 et suiv. 666, 682.

— Tombeau de la mère d'Hiram, 602.

— Nécropole,6oa et suiv. —Ville an-
tique, 6o3 et suiv.—>-Mosaïques,607 et
suiv. 847. — Petite église, 624, 626 et
suiv. 8&7-

^—
Travauxdans le roc, 633-

636, 638; planchesXLVII, XI,VIII,XLIX.
Kaddous, 5ig, 5a 1.
Kadès (Lac de), 852%

Kadès deNephtali,683-686, 778.
Kadis Mar Nouhra, 206.
Kafarhaura, i-a3. ' r;-J*
Kafkafa, 68g.
Kafroun, 126.
Kaité, J25.
Kalaa, emploi.dece mot, 331.
Kalaat Deïr Hanna, 761.
Kàlaat el-Arab, 126.
Kalaat el-Hosn (Le Crac), 5o, 113, 114.
Kalaat el-Hosn, près Mar-Iakoub, 253.
Kalaat Fakra,278, 299, 335. — Descrip-

tion des monuments, 335-339 4

Hinnomi, i44, i45. I
Hippopotame(Dieu), 487. ï
Hiram. Voy. Kabr-Hiram. I
Hinid, 674. I
Horabolh,enPhénicie, 75, 497. I
Horbona, 265.
Hosn el-Hâli, 131. I
Hosn el-Sefiri, i3o-i34. I

I
jmilcon, 64g. I

Industrie phénicienne, g3, g4, 599, 633; 1

634, 63g, 643, 644, 645, 669, 792, 1

806, 807, 83i. -:-.-. 1

Iouhannâ (Mar), près d'Eddé, 229. 1

louhanna (Mar)er-Roum,église, 300,856%
lousef (Mar) el-Hosn, 358. ]

José, forme dé Joseph, 767,768,770, 779,
; 856°, 871%

.Jrapta, près Seinar-Gébeil, 2 44, 262.
84'7;-.p).xxxx.

Jrapta, sculptures sur le roc, 238, s3g,
Juifs,àRyblos,inscriptions,187,188,1g3,

843,855,856,856%868°, à Reyroulh,
348, 34g.—Étuisjuifs, 3g3. — Sépul-
tures juives, 68s:, 683, 684, 778, 780.
•—Archéologiejuive, 761 et suiv.-—

K

KalaatJiddin, 761, 871%

Kalaat Kurein,5o, 756, 758-761, 782.
Kalaat Rey el^Sein, 11 o, 111.
Kalaat-Sarba, 33'o,'3'3i, 5aa-.
Kalaat Schamma, 688.
KalaatTadmor ou Tidmor.Voy. Tadmor ou

Tidmor.

Kalaal-Yahmour,io5, 106, 127, 852°.
Kalaat Zara, 126.
Kamès, 2g5.
Kamoa el-Hurmul, 117.
Kana,deTyr,607, 636, 64o, 666.
Kana (Ouadi), sculpturesgrossières, 635-

636.
Karlaba, 374-276, 3o2.
Karlez(Keniset), 213.
Kasmie(La),5sg, 578, 58a, 5g5, 5g6,

642, 645, 647.—Voy. Grotte d.'As-

tarté.
Kassouba de Byblos, 173, 198 et suiv.

2o3, 842, 856b; pi. xxvin.
Kasyoun, 76s, 778-777, 788.
Kaouzah(El-),686.
Kcfour,327.

4-Kefr Baal, 2g5.,

Hosn'Soleyman ,112.
Houb(Wata), s58.
Hougel (Ouadi el-), 646.
Huleh (Lac),673.
Hurmul (Monument de), 117^1ig, 85i%

862%

Hurmul, près Scheplin, 119, 251.
Hyksos, 837.

Isidore, nom àràdien, 36, 85o°.
Iskandérouna, 68g* 6g3, 745.
Istefan (Mar), 2 34»
Istokbïa,266, 858%

Ituréens dans le Liban, faux système, 248,
856\858.

.
Ivoires phéniciens,5oo, 5oi.

Inscriptionsjuives de Kefr-Bereiin,76.8-

772. — Inscriptionvotivejuive, 774 et
suiv.—Inscriptions de Nabartein, 778;
de Safed, 782. —Planche d'inscriptions
hébraïques, pi. rax. — Juifspeuartistes,
786 et suiv.—D'unartjuif, 788 et suiv.
799,806.

Julien, 287.
Julius(Nomde),en Syrie, 193 ,310, 38a

,386, 85g, 860,862%

Kefr-Bereim, 763. —.Monuments et ins-
criptions, 768-778, 783, 8711'; pi. LX.V.

Kefrein, 7g1, note 1; 807.
Kefr-Halda,26g, 270.
Kefr-Haouar,a85.
Kefr-Halna, 2 5o.
Kefr-Hay, a4g, a65.
Kefr Hoûneh, 5a 1.
Kefr-Milk, 522.
Kefr-Nimroud.Voy. Nimroud.
Kefr Tabnith,52 2.
Kelb (Nahr el-), 334, 335, 860°, 86aJ'.—

Antiquitésetinseriptionsà l'embouchure,
63g-34a,662.—Sa légende, 341, 34a.

Kenaan (Personnage appelé), 128.
Kenaan (Village), 5as.
Keneyssé (Djebel), 341. _
Kenz-Amour, 139, i3o.
Kérazeh, 783, note 3.
Kesr.ouan (Le), 321 etsuiv.
Kesser (El-), 646.
Kfar Schleiman, 251, 2 52.
Kferscha, 23g, 266.
KhaiWia, 752, 763.
Khaldl^oy. Khan Khaldi.
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Khallet ekAkkoub, 521.
Khan Khaldi, 290, 5i5, 516.
Khan-Minyeb,762.
Khansde Syrie, 5i 6.
Kharbet-Seïdôn,519,521,522,745,86 ib.

Khirbet. Voy. Kliarbet.
Khourzen ou Kourzen, 782.
Kiriath el-Enàb, 818.

Lagides,en Syrie, 64g, 713,714.

.
Lampes de Saïda, 431, 4go, 845; pi. i-x-i,

xxiii, xxiv.
Làodicée,dans l'inscription d'Ouni el-Awa-

mid, 712-715, 7.3-5j 744. — Diverses
Laodicées, 713-715.

Làodicée ad Libanum, 117.
Làodicée sur le Lycus, 820.
Latin, eii Syrie, 363, 861°.
Lalroun, 8i3.
Latlakié, 111, 11 2, 862°.
Laussédat (M.),, mémoire sur le gnomon

phénicien,781 et suiv.

Maabed, monument d'Amrit, 62 et suiv.
85ob; planchesvin, x.

Maad, 240 etsuiv. 84a.
Maamiltein(Pont de), 327.
Màusub, 750.
Macpéla, ao5, 801, 802, 8o3.
Mâcrobe,sur Vénus Aphacite, 294.
Mafia, 689.
Magdousché,517, 518.
Mahamrat-Bjié, a36.
Maheyta, 5g5, note 3; 64a^644, 812.
Mahouz (Aïn), puits, 3a3, 860°; pi. xxxix.
Malkieh, 691.
Malle,sarcophagesanthropoïdes,4-a4,4a5.
Mammès (Saint), 858°.
Manhati,76i.
Marasch, ia4.
Maralhus, 32, 61, note 1. Voir Amrit. —

Son histoire, 98 et suiv. 852°.
Mardaïles(Châteaux), 2 4 4 et suiv.
Mariamin, 668, 672.
Maronites, 216, 217, 335.
Maroun (Mar), 119, 120.
Maschnaka,238, 260. — Descriptiondes

monumentsde Maschnaka,284-293.—
Nom antique, ago-sgs.— Objetspro-
venantde Maschnaka,84a. — Dessins,
846,847.—Planchesxxxu,xxxm,xxxiv,

xxxv
Maschouk,5s8. — Est-ce Paloetyr? 578 et

suiv. — Description, 57g et suiv. 581.

— Légende, 583-586.— Tombeaux,

Kischyôn, 778-774.
Kneifedh, 668, 66g-Ô72.—Sarcophage,

67 0,571,678,679,702,807,84a;pl.T.vn.
Knikiâconchyleule, 35o.
Kokim, 76, 367.
Komet-Afroun,23g, 3o3, 858°.
Kornet Antar, 377.
Eour, 361.

L

LéimOn(Lac), Voy. Yamniouni.

Léontès (Fleuve), 5g5, note i.
Leontopolis, SàB, 595,661.
Liban; races du Liban, 317, 836

,
837--—-

Cultes du Liban, aspect archéologique,

219 et suiv. —^Libanmaritime,23g et
suiv.

Limaçon (Tour du), monument d'Amrit,
8b et suiv. 846 ; pi. xiv, xv, xvi.

Linceuls phéniciens,77,78,421,432,844,
845.

Lions décoratifs, en Phénicie, 72, 170,
181,397, 4n, 511,702,706,74g,

M..

| 58g,5go.-tr-Aqueducs,58a, 584, 5g3,
5g4.

Masques appliqués aux sarcophages, 411,
441, note 1; 467, 866, 667.

MasrephothMàïm, 694.
Mattan, 711, 71 a-.
Medineten-Nahas, 668^669.
Medinet el-Taharànou Medinetet/fburan,

744.
Méghazii d'Amrit, 70 et suiv. 79,8.0.—Y

en avait-il à Saïda? 497, 751, 85i% —
Dessins, 846. — Planches xi, xn, xin,
xvii.

Meifok,2 54, s55, 268.
Meirôn, 762, 766, 778, 780,781, 782.
Meklaa (Fil-), cirque d'Amrit, 90 et suiv.;

pi. V1-1I.

Metia, 760, 761, 871%

Melkarth (Templede), 534 elsuiv. 546 el
suiv. 55i etsuiv. 555 etsuiv. 570, 57b.

— Temple continental, 583.
Mêma(Mâr), 2 34.
Memnonia,571, 752.
Ménandre,historien,555,558,55g

,
56o,

582, 648.
Merkab, 53, 106, 846.
Méro ouMérolh, 762, 780. Voy. Meirôn.
Merwabin, 687.
Mescherfé, 6g4.
Mesedjed, 667.
Mélen (District du), 358.
Métuahs,632,633.

Koura (Pays de), son histoire, 132.
Kronos(Tourde). Voy. Movers.
Kseir, 646, 647,686.
Ktèmes (LesDeux),613, 614.
Kuria oûCyrià, i33, i34, 2.37.
Kurn on Kurein (Ouadi et Kalaat), 7-5-8 et

suiv. Voy. Kalaat Kurein.
Kwali, 277, 2g5.

84i,84a, 846, 847,855°; pLxiu, xx,
XXXII, Ll, LV.

Litani, 5g5, note 1; 86gb.
Lits votifs, 133,858°.
Livie, 84o.
Liwan, 520.
Loweizàli, 335.
Lucien, Traité de la Déesse de Syrie, agi,

838,839.
Xycusi Voy. Kelb (Nahr el-).
Lycus (Rassin du), eh Phrygie, analogie

avec la Phénicie, 81g, 820.
Lysanias (Les), 317-319, 860".

X

Meules, g3, 634, 635, 708, 844, 87s11:

Pl.v.
Mezraa, près Saint-Jean-d'Acre, 752.
Miar, 126.
MibsarSôr, 606, 607.
Milliaires (Bornes), 86a.
Mirah esch-Scheickh, théâtre de Botrys,

a5o.
Mischmisch, 28g, 844; pi. xv.
Mispa, 787, 813.
Mithra (Culte de), io3, loi, i44, i4-5,

853°.
Mneilri, 399.
Modin, 7g3.
Moghaïr (Ouadi), près Cana, 64i, 64a.
Moghâret Abloun, 4oi, 4o2

,
4o3 et suiv.

433, 436, 437, 439, 44o, 4-41, 44a,
443, 444, 452, 864"; pi. LXIV.

MoghâretAdam,517.
Moghâret Aïnez-Zeitoun. Voy. Aïn e:-Zei-

f.oun.

Moghâret Ayyoub, 260, 372, 276, 380.
Moghâretel-Bzez, 66a, 663.
Moghâret el-Ferdj, 5i8, 5ig, 647 et suiv.

662. Voy. Grotte d'Astarté.
Moghâretel-Magdoura,5^; pi. i.xv.
Moghâretes-Salib, 519.
Moghâretes-Souk, 586,587, 869.
Moghâretet-Taous, 3g5, 3gfi.
MoghâretSahib, 2 o4.
Moghayré, 3oi.
Mohasch (Kalaatel-), 126.
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Mokhtârah, 655.
Monaco, 575, note 1.
Monnaies,84o, 84i,845.
Monogramme,S'jb, 858b, 861%
Monolithisme, trait de l'architecture phé-

nicienne, 96, 33g.—Maisonmonolithe

à Amrit, g 1 et suiv. ; pi. xn.
Monothéisme, en Syrie, 384-206, 2.41*-

343,338,858% 860°.
Montagnes(Culte des), 397.

Naam, sens de ce mot en phénicien, 723.
Naaras, i46,147.
Nabartein, 762, 777, 778; pi. LXX.

Nàbatieh, 52 2;
Nabuchodonosor, siège de Tyr, 627, 528,.

note; 575.
Nahoum, 832.
Nahrel-Kébir, 115.
Nahr-Rhamké, 19, 46, 52 5.
Nakhlé (El-), dans le pays de Koura,

1.2a.
Nakoura (Cap), 668,693,694.
Namroud (Djebel), '3oa, 858°. Voy. Nim-

roud.
Naoségyptien, en Phénicie, 68-70, 842;

pi. IX, xxxu.
Naous, près Kisbé, i35-i36, 661, 853°.
Naous, près Scheptin, s5i.
Naplouse, 787, 790, note 4 ; 807-809.
Navarques, 3i.

Oannès, 509.
Obélisques en Phénicie, 7.4, 75.
OEil symbolique,4o6, 488.
Okser(El-), 117.
Olympien (Zeus), à Tyr, 555, 55g.
Onouris, 488.
Origène (Tombeaud'), 537.
Ornithopolis,5s5, 655, 656, 661, 663,

665, 843; pi. xxxu.

Paam,sénsde ce mol en phénicien, 728-
724.

Paganisme (Fin du), dans le Liban, 255-
256, 287, 818, 8571', 85g0-

Pake, noms devilles phéniciennescommen-
çant ainsi, 577.

Paloebyblos, 207, 248, ag3, 325-326,
332-334, 577.

Paloedorus, 677.
Paloesidon, 5aa,745, 868°. Voir Kharbel

Scidôn.

Montfort, 758.
Mosaïque de Nébi Younès, 5n-5i4; dé

Kabr-Hiram, 607 et suiv. 846, 847;
pi. XLIX.•—Habiletédes Syriens danscet
art, 625.—Mosaïquesdans les pays phé-
niciens,631, 788. Cf. 86gb, 870°.

Mousa (Djebel), 277, 2g3, sg5.
Movers, son système sur la tour de Kronos,

169, 248.—Sur les Giblites, 314, 315;
sur la topographiede Tyr, 546 et suiv.;

N -
Nazaréens ou judéo-chrétiens, en Syrie,

869°.
Nazareth, 783.
Neba el-Leben, pont monolithe

-, 33g.
Nébi Ibn-Méhélib,686.
Nëbi-Maschouk. Voy. Maschmik.
Nébi-Moussa,116.
Nébi Scha'ban, 686.
Nébi Seïdoun, 367.
Nébi Seïr, 666.
Nébi Yahya, 3-9-4,

Nébi-Younès (Porplryrion), 5og5, 10.—
Mosaïque, 5n-5i4

,
620, 621, 625.

Nébi-Younès,près Jaffa, 509.
Nécropoles phéniciennes, 822, 323-325.

— Nécropole de Saïda, 4oi et suiv.—
Aulres nécropoles de Sidon, 5o3, 5o4.
—Autres, 5o8.—Celledé Khan-Khaldi,
5i5.— De Tyr (voyez Tyr); d'Adloun
(voyez Adloun).—Nécropolejuive à Mei-

O

Oroiouth, 83g.
Orlhosie, 116, 852%

Osiris, à Ryblos, 176, 214.
Ottaf, 807..
Ouadi Mohammed,262 el suiv.
Ouaphrès(Nom de), en Phénicie, 27.
Oudis alhanalos, 183, 36g, 855b.

Oum el-Aâmed, près de Cana, i4o, 63g,
667.

P
Paloetyr, 576 et suiv. 636, 656, 657, 662,

745.
Palerme, 4o5 etsuiv. 425, 487, 826.
Palestine, aspect archéologique,784, 785

et suiv. — Peu d'art, 786 el suiv.
Palmeltes phéniciennes, a5, 654, 655,

843 ; pi. iv. — Grecques,pi. LUI.
Pallus, a0, 111.
Paullïée (Figure), 84o.

'. Paradisus, 117.
Palèque, 487.

sur le templede Melkarth, 554 et suiv.:

sur les ports de Tyr, 56a et suiv.; sur le
port égyptien, 566 et suiv.; sur Paloetyr,
57g; sur la nécropole de Tyr, 588.

Msabah, 667.
MsellabetHalletez-Zaouié,666, 667.
Murex de la pourpre,226.
Muschakkali (Djebel), 668, 760.
Museiliha,i48.
Muzeibleh (A1-), 672.

rôn, 780-781.'— PlancheXLVIII.— Plan
de là nécropole de Sàïda, pi. LXII; cou-
pes, pi. LXIIl, LX1V.

Néméens (Jeux), 871 el suiv.
Némésis (Cuitede là), 36.
Néories de Tyr, 557, 568.
Néphin, i41 et suiv. Voir Ariefé.

Nephtali, 683, 686.
Nephthys,201.
Nergal, 85 7%

Nesepteitis,déesse, 201, 84a; pi. xxn.
Netpé, 201, 670.
Niha, i3g.
Nimroud(Kalaat),23g, 858% V.Namroud.
Nimroud(Kefr), 3o2.
Niobides,364, 861b; pi. XLH.

Noaros, 147, 200. '

Nofré-Toum,488.
Nouhra (Mar), sa légende, 247.
Nosaïris, ii4, 126-127.

Oum el-Awamid, 68g. — Description et
fouilles, 6g5 et suiv. 870, 871. ^-Son
histoire, 744 el suiv.— Caractère gé-
néral, 74-7-74-9, 838. — Objets trouvés
à Oum el-Awamid,84i,842,843,844,
847; pi. v, XXII, XXXII, L, LI, LU, 1,111,

L1V, LV, LVI , LV1I, LVIII, LX.

Oum er-Rihân,807.
Oum-Keis, 783, 784. Voy. Gadare.

Peinturesmaronites, 286, 24o, a5i, 252.

— Peintures anciennes, 209, 3g5, 896,
4n, 661, 664.

Pendeloques,35i, 687 ; pi. XLV, LX.

Pénélope, 84o.
Persée (Mythe de), 342, 5og.
Perses(Influencedes), en Phénicie, 422,

826,845.
Pétra,'7g3.
Phalère, 42.
Phénicie(Caractèredes anliquilésdela), 1,
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i etsuiv. 13 et suiv. 816 et suiv.—Oùil
yena,99,101,102,748,749,816.—
Monumentspropres à la Phénicie, 25,
4 o4, 411, 655.^-Peu d'anciennetédes
objets trouvésjusqu'ici, 5o4. — Graffiti
phéniciens, 647 et suiv. — Inscriptions
phéniciennes, 708 etsuiv. 842,pi. LVH,

LVIH. —- Prétendus monuments phéni-
ciens,766,757,873,—Matériaux,81g,
820, 824. —D'un artphénicien, 820 et
suiv. 837, 828. —-Principe de l'archi-
tecture phénicienne, 823 et suiv.—Imi-
tations étrangères, 8a-5 et suiv. — Nom
de la Phénicie, .827, note.15879%—
Rareté des inscriptions, 832-834. —-
Durée de l'art phénicien, 834, 835.—
Étendue,836, 837.—Carte,planche1.

Philon de flyblos, i54 et suiv. i58, 201,
2i4,2i5, a4i, 332,526, 703, 748»
84i,844.

Phlah, 487.
PierreÈncise, 754 et suiv.
Pierres (Cultedes),3gg, 4oo.
Pierresgravées,144 ,145,4go, 338etsuiv.
PinehasbenJaïr, 771.
Pineta de Beyrouth, 352-353.
Pistos, 172-200,237, 652.
Plomb (Sarcophagesen), 427, 4s8

,
866°;

pi. LX.

Poissons (Cultedes),. 13o.

:
Polychromie,416.
Porphyrion, 5og, 5i4, 525.
Portes votives, 676^677, 715 et suiv. 768.
Ports phéniciens,'4o; 362.:—Portsde Tyr,

53o et suiv. 53g et suiv. 570.
Posidon, 5i5.
Posnak, 134.
Poulain dé Bossay ; topographiedeTyr, 527

et suiv. — Ports de Tyr, 561 et suiv. —
Digue, 568.

Presbyteros, îgg, 2i5, 856b.

Pressoirs, g3, i4o, 23o, 25i, 5gg, 633,
634, 635, 63g, 64o, 6 44, 645, 669,

792; pi. xxxvi.
Pronom suffixephénicien, 718,719,723,
728. "

Propriétés (Marques de), 24g, 309, 3i2,
3i3.

Psammétik(Nom de); en Phénicie, 37.
Psyché, 38o, 38i, 395^96, 4a8, 844;

pi. LX.
Ptolémée, 648.
Puits de Ras el-Aïn, 5g3, 5g4. Voy. Bo-

rak et-Tell. —- Puits en Palestine, 806,
807. -—

Planchesxxxvi, xxxix. —^ Puits

sans eau, de la nécropole de Saïda, 4io,
4n.

Pyramidesen Phénicie, 75, 85i%
Pyrée, 25, 655, 658, 65g; pi. i-v.
Pyxis, 4go.

' Q

Qouf, prononciationde cette lettre en Syrie, 2gg, 856%

Rabbath, 65o; planche xxiv. Voy. Céleste

(Déesse).
Rabbath-Ammon,7g1, note; 872°.
Raj (Khirbet),646.
Rama d'Aserou de Nephtali, 686.
Rama de Renjamin,812.
Ramet, 24g.

.Râmetel-Khalil,800-802.
Raphaël(Saint), 868%

Ras el-Aïn, près Raalbek, 3 îg,
Rasel-Aïn, près de Tyr; 3og, 524, 528,

529,577,582,5g3.—Description,5g3,
6g4, 636, 762, 811.

Ras-Nekhas, 122.
Ras Wata-Sillan,327.
Refend. Voy. Bossage.
Reschkida, i3g.
Reyfoun, 328,335.
Rhamké.Voy. Nahr-Rhamlcé.
Ruiné.Voy. Ghineh.
Rhodes, relations avec la Phénicie, 373,

Saarnoeos(Zeus),234-236.
Safed, 5o, 761, 780, 781, 782; pi. LXX.

Safed el-Buti'a,647.
Safita, io5, 112, n3, 126, 127.
Sagone, 425.
Sahin, io3,io4.
Sahioun, 854%

Saïda. Voy. Sidon. — Plan des environs de

R

83i-83a. — Voy. Amplwres (Anses d').
Rhodope (Tombeaude), 571, 573.
Ritter. Ses systèmessur les originesde Gé-

beil et les Ituréens, a48; sur Pàloetyr,

578; sur la nécropolede Tyr, 687. Voir

Movers.
Roc(Travauxdansle),en Phénicie,4o,41,

g2-g4,i42,i43,i44,182,206,208,
a44, 245, a5i, sôa, 253, 3s2,; 329,
33o,362,363, 5og, 633-636,672,
673, 749, 754 et suiv. 761, 787,788,
806, 807,809, 811, 8i3, 822 et suiv.

852% 856% 872b; planches m, vi, xn,
XIV, xxvi, XXVII, xxvin, xxxvi, xxxvii,

XXXIX, LIV, I.XVIII.

Rocher taillé, à Amrit, g5, g6; pi. x, xn,
xiv, xxxix. — A Athlilh, 754 et suiv. —
Rochers du port de Saïda, 846, 847;
pi. LXVIII.— Rapprochements,85a°. —
Voy. Roc.

Romeilé, Voyez Rouméli.

S

Saïda,pi. LXVI.—Plan delàville,pi. LXVH.

— Inscriptionsarabes, 862
,

863.
Saïdanaïa, 858°. Voy. Sayyidet Naïa.
Sainte-Croix(Couventde), près Jérusalem,

6s5.
Saint-Jeand'Acre, 53, 639, 53o, 752.
Saîr, 8is,8i3.
Saksakie, tombeaux, 663, 664, 667.

Romula (Dpmus), 85a%

Rossi (De), son opinionsur la mosaïquede
Saint-Christophe,609,610,617 et suiv.

Roueis, 68g.
Roukley, 607, 636. ^- Tombeaux, 636-

63g, 842.
Rouméli, 507-509.
Routes taillées dans le roc, 760, 761,

836.
Ruad, 19 et suiv.—Fouillesà Ruad, 2 2 et

suiv. —- Objets trouvés à Ruad, 25 et
suiv. 842, 843, 844. — Inscriptions
d'Aradus, 29 el suiv. — Mur phénicien
deRuad, 3g, 4o.—Port, 4o.—Source
dans la mer, 41, 4 2. — Comparaisondu

mur de Ruadavec celui de Tortose, 47,
48. — Dessins, 847. — Vue des murs,
pi. 11. —Travaux dans le roc, pi. m. —
Sculptures, pi. îv. — Objets provenant
de Ruad, pi. v, xxn.

Ruinesde Palestine, leur aspect, 787.

Salmanazar,574
,

576, note 2 : 59-5.

Samarie, 787, 791, et note.
Sampsiccramus,3io, 85g, 860.
Samuelbar Simson (R.)a vu les inscriptions

de Kefr-Rereim,766, 77 t.
Sanchoniathon, 154.
Sannin (Montagne), a58, 278, 34o.
Sara, 655, 665, 666.

111
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Sâràï (Ouadi),-666.
Sàrba, antiquités, 3a8-332, 843, 844;

pi. xxiï,—Sonidentitéavec; Paloebyblos,
.333,334.

Sarcophages (Voy. Anthropoïdes), 313,
à-3p, 84a, 845, 847.— Sarcophages en
plbmb(voy,Thecoe),437,438.-^-Divers,
5o4, 5o5. — Sarcophages dé Rbukley,
636-63gv—de Saksakie, 64 ; — du

pays de tyr, 666 ;— dé Kneifedh, 670 -,'

671;— dùpaysdu lac Huleh, 673,67S,
678.686, 682, 683-685;-^-d'Érmëd, \

688, 689 ;--^ d'Onm èl-Awàiiiid,706;
707 ^ ^^ dé Jischj 778^ 779>-^ Sépul-
tures juives, 778. -^- Gâdafëy 784. -^
Nàplbùsej 807./^- Silo, 809*811,

=-—
Planches xxtx, xxxi, xmli, XLV, XLVII, \

xLviii, L, tviii LIX; LX, LXI. ^^ Rappro^ :
chements,860%

Sardes(Idoles),836,ilote 1,
Sareptà, 545, 655, 656, 661, 663-665, ;

8-4-a', 844; pi. LX.

Sàrfend, 5â5, 655. Voy. Sarépta et Sura-
fend.

Sari, 666.
Sariyé, 666;

. -
Sarrànus, 666,
Sassanidë (Monnàiè),332,note 3;845.

~^-

-
Pierre Sassanide, 83g.

SàtétitfSali» 2^1^670.
Sjatrape( Dieu.);, a 4 i*a43,84a.

^Sayyidel el-BirEllahiti^.58.

Sayyidelel-Mantara,5o6, 507, note; 517,
5i8;pl. LXV.

Sayyidët Ghazàl, 9oo-856b.
Sayyidët Martine, 185.
Sayyidët Naïa, a33. Voy. Saïdanaïa.
Sçala TyriorUm, 698, 750.
Scarabées,161, 487,488,48g, 4go,491,

839,845,854%
Scaurus(Marcus^Einiliiis),533,534,843.
Sçhaalàbbih,677, 678.
Sçhabbehileruschalem, 766, 772.
Schalabouu,67p. — Descriptiondes anti-

quités, 677-680, 841.— Planche Lvii.
Schâmât,234.
Schawié, 809.
Schebrayeh,698.
Schehîme, 5i 1.
Scheickh Mâschouk. Voy. Mâschouk.
Scheickh Zèitou Zeidan

,
807.

Taberja.Voy. Berja.
Tabnith, 5a2.
Tadmor,dansle Liban, 3oa, 859%
Tahl Farhatta,200,856b,

Schékif(Beled), 647, 761. !

Schelifa,3i4.
Scheol (Imagésdu), 428;
Sclieptin, 301, 264 etsuiv.
Scherbel(Mar), 2o5, 857"; pL xxvn.
Schihan, s4o.
Schir el-Meidâh, 384. Voy. Maschnaka.
Schir-Ouàdi-Fàreya,262.
Sciàiouh, iâ6.
Sciâràt^Éldenadsci,îaS, 126.

.Sçopus (Mont), 812.
Sculpturessur le roc, 338, s3g-, a44, a45%
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